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'•..■■*'.  * 

,P.nrA  .vP^    MAHOMET  ET  LE  KORAN. 

^  g  •>♦«>••••  ^ 

^  •  S'il  était  possible  de  raconter  la  lutte  des  deux 
Bspagnes,  arabe  et  chrétienne,  abstraction  faite  de 
] ^histoire  antérieure  des  deux  peuples  et  de  leurs  in- 
stitutions civiles  et  relig^ieuses,  nous  n'aurions  point 
à  nous  occuper  de  Mahomet  ni  du  Koran  ;  mais  l'his- 
toire, ici  comme  partout,  n'a  de  sens  que  pour  qui  la 
prend  à  son  début  :  le  fleuve  ne  se  descend  qu'à  par- 
tir de  sa  source ,  et  les  événements,  ainsi  isolés  de 
tout  ce  qui  les  explique ,  ne  seraient  plus  qu'un  effet 
sans  cause,  qu'une  énigme  sans  mot. 

Avant  d'entamer  le  récit  de  la  conquête,  il  est  donc 
;nécessaire  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  caractère  de 
la  religion  qui  l'a  ordonnée  et  du  peuple  qui  l'a  faite, 
et  le  seul  aspect  de  la  terre  où  tous  deux  sont  nés 
nous  révélera  leur  histoire.  L'Arabie,  antique  ber- 
ceau des  religions  et  des  races,  est  empreinte,  comme 
la  Judée  sa  sœur,  de  je  ne  sais  quel  cachet  mystique 
de  désolation  et  de  triste  grandeur  ;  comme  ia  Judée 
c'est  la  terre  des  prophètes ,  et ,  bien  qu'un  Dieu  n'y 
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soît  pas  descendu,  c'est  aussi  la  terre  des  miracles.  Il 
existe  une  relation  mystérieuse  et  profonde  entre  cette 
terre  primitive,  où  le  pied  de  l'homme  ne  laisse  pas 
de  trace  ,  et  ce  culte  si  bien  fait  pour  Je  peuple  et 
pour  le  climat  auxquels  il  fut  destiné.  La  religion 
ici  est  un  produit  spontané  du  sol ,  une  plante  qui 
tient  par  mille  racines  à  la  terre'  qui  Ta  nourrie| 
l'Arabie  noiis  explique  le  Koran  comme  Se  tCoran 
nous  explique  la  conquête  de  TEspagne.  "  ' 

Il  est  bien  rare,  noiis^l'avons  ilït  dc^'a  ,  que  la  des- 
.  tinée  d'un  pays  ne  soit  pas  écrite  sur  sa  carte.  Ainsi  I 
YSii  à  cherché'  à  rétrouver  dans  la  çonfi^ratîon  de 
l'Asie,  vaste  et  compacte  continent,  ramassé  pour 
ainsi  dire  autour  des  hauts  sommets  de  l'Hyma- 
laya ,  cette  tendance  à  l'unité  ,  cette  pa^iVe  resîgria- 
tfon  âu  dèspotîsmis,  qui  la  caractérisent.  On  eût  pu 
en  dire  autant,  et' à  plus  juste  titre,  de  l'Afrique,  plus 
isolée ,  plus  compadtt^  encore ,  et  formant  à  elle  seule 
«on  monde  à  part,  monde  qoe  I^ï  * conquête  n'a  fait 
qu'effleurer,  mais  où  l'hoînme  n'en  a  pas  été  plus 
libre.  L'Europe,  au  contraire,  creusée  par  des  golfeg 
profonds,  sillonnée  dalles  et  de  péninsules  ,  et  décodé 
pée  par  la  nature  en  sept  ou  huit  états  bien  distincts'^,' 
nous  apparaît  au  premier  coup  d'œil  comme  le  ter- 
rain nécessaire  de  la  lutte  d'où  doit  sortir  la  liberté 
humaine.  Embrassez  d'un  regard  ces  trois  parties  dtk 
monde,  vaste  théâtre  où  s'est  enferftiée  jusqu'au  i6« 
siècle  toute  l'histoire  de  l'humanité,  et  vous  savez 
d'avance  le  drame  qui  va  s'y  jouer  :  vous  savez,  en 
regardant  l'Inde,  d'où  la  liberté  est  partie;  vous  sa- 
vez, en  regardant  l'Angleterre,  où  elle  est  arrivée.  • 
Mais  dans  cette  Asie,  si  une  et  si  compacte,  il  est 
pourtant  une  région ,  aussi  vaste  à  elle  seule  que  la 

r  .41 


Google 


MAHOMËT  ET  LE  KORAN.  3 

moitié  de  TEurope ,  et  qui  échappe  à  cefTe'tjrannî^ 
que  unité  :  c'est  de  l'Arabie  que  tious  voulons  parler. 
Cette  immense  péninsule,  enfermée  par  trois  mers,  et 
séparée  du  reste  de  l'Asie  par  Içs  désertj^  qne  borner 
TEuphrate,  a  certainement  reçu  de  la  nature  des  des-] 
tinées  distinctes  de  celles  du  continent  de  PAsie ,  dont 
elle  n'est  qu'une  annexe.  Séparée  de  TAibique  moins 
par  rétroit  bassin  de  la  mer  Rougç^'i^'ue  par  la  chaîne 
de  montagnes  qui  borde  la  côte  de  l'Hedjaz,  l'Arabie 
a  toujours  échappé  à  son  action.  La  aussi  la  conquête 
a  pénétré  quelquefois;  mais  e]le  5'est  arrêtée,  comme 
en  Afrique,  sur  la  lisière  de  ces  sables  brûlants,  où  le 
Bédouin  seul  peut  trpuver  une  patrie.  Les  Elhiopieii§ 
aux  cheveux  plats  qui  ont  un  instant  habité  cette  Up{ 
sière  en  ont  bienl^t  disparu.  Pareil  au  Spy^he  Vu'aa 
Talardes  steppes  glacées  du  nord  de  TAsie,  l'Arabe  , 
grâce  au  désert,  s'est  toujours  dérobé  a  la  servitude. 
Les  Mèdes,  les  Egyptiens,  le^  Perses,  le§  ftqniains 
eux-mêmes ,  ont  successivement' tenté  la  conquête  de 
PArabie,  et  l'ont  même  effectuée  en  partie.  «  L'Yé-, 
men ,  dit  Gibbon,  a  été  subjugué  par  les  Abyssiniens- 
les  Perses  ,  le$  sultans  d^Égypte  et  les  ï^^rcs.  Les  ci- 
tés saintes  d^  Médine  el  de  Ja  Mecque  ont  été  profa^. 
nées  par  un  conquérant  scythe  ,  et  la  province  ro- 
maine d'Arabie ,  au  nord  de  la  péninsule ,  embrassai!, 
le  désert  môme  où  Ismaël  avait  planté  ses  tentes.  » 
Mi^js  ici  la  servitude  n'est  que  l'exception ,  et  Pindé- 
pendance  est  la  règle.  Les  armées  et  les  flottes  de  tous 
les  conquérants  du  monde  ont  pu  cerner  l'Arabie , 
mais  elles  ne  Ppnt  jamais  soumise.  "      .  ' 

ôes  tribus,  républiques  nomades,  sous  la  tutelle 
patriarcale  d'un  scheik,  père  et  roi  dans  sa  tribu, 
comme  l'Arabe  l'est  dans  sa  famille  ,  se  sont  partage 
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^^^^  f *sfrt'  V?f  ^."î^ 

pendance ,  même  sous  le  joug  àes  maîtres  que  TAra- 
bie  a  donnés  au  inonde.  Tour  à  tour  tributaires  dIu- 


trop  peu  de  be^iç»  |>o,ur 


Le  malheur  de  r Arabie,  comme  de  tous  les  pays 
aoumis  à  la  loi  de  l'islam  ,  malheur  qui  tient  à  sa 
situation  même  sur  \e  globe.  |  C^est  d'élre  toujours  res-; 

it.?PM''-'*-^i  mouvement  politique  et  în- 
t^lectuel  dbnt  iVurope  est  le  centre.  Comme  la  Scyr 
thie.  l'Arabie  s'esi  tenue  à  l'écartde  l'histoire aocienne. 
Çarthage  d^un  côté .  Rome  de  Tautre,  lui  fermaient 
mpimevelle  ^la^^  tous  ces  vieux  peuples  descendre 
avant^  eUe  ^ns  rarèneet  la  remplir  de  learis  luttes. 

ÉÏlé  a  même  laissé  passer  avant  elle  toutes  les  ra- 
ces  du  nord  «  pressées  de  s'étendre  sur'  cette  portion 
de  notre  hémisphère  qui  leur  appartient  depuis  le 
Danube  jusqu  aux  Pyrénées  :  comme  si  quelque  chose 
lui  disait  que  sa  place  était  aussi  marquée  . sur  le 
fflobe  .'^eJ;  qu'aux' AraBes  était  lè  midi  comme  aux 
Scythes  le  septentrion.  '  ,  ,  ^ 
'  Mais,  quand  l'heure  de  la  conquête  est  enfin  venue, 

hordes  de 
Tmmeiû|ft 
^ique  et  l'Asie ,  quelle 
touche  par  ses  trois  mers ,  leur  en  ouvrait  déjà  lèche-, 
mm.  Mais  aussi,  il  faut  le  dire,  la  position  toute  cen^ 
traie  de  l'Arabie,  continent  h  part^û  milieu  des 'èrôis 
continents  qui  Tentourent ,  servait  merveilleusement 
ses  instmcU  de  conquête.      P^se,  r£gjrpte  et  l'Asie 
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mineure,  troi^  des  jplus  .riqhes  débris  de  Tanèiea 
monde  9  .  étalât  à  sa  portéé  et  âôiir  ^insi  dire'sôiîè  sa 


mam^  umce  o^Ippae^  aiaseminee  aupe  part,  soué  le 
îiom  de  Bédouins^  depuis  AÏep  jusqu'aux  frontières 


1  analogie  des  mœurs  préparait  çelle  des  lois  et  de  la 
rwigion..   .  , 

efifét ,  qui  comprendrait sans  éïitte  Wtnilltli(lè- 

^]s(ante'(ïe  mœurs  et  de  climat ,  que  l'Arabe  ï*en- 


qui 

Cua- 


contra  part!oujL,  depuis  I^uplirate  jusquau  Cu 
mL^aivir,  la  ai  ineWeineasement  rapide 

dip  «sétfê  rè^do  n^é'  4ànV  âii'récoïn  oiiblii^  Vfes  déserta 


de  VÀraUie,  et  qui  se  trouve,  après  la  mort  de  son 


entière.  Xes  pacifiques  cpnquétés  du  christianisme, 
œaicre'de lente  piârsuasion  et  de  nrosiBljtibme  moral, 
peuyent  soutenir  aucune  comparaison  arec  cette 
conquête ,  ailée  pour  ainsi  dire  comme  la  jument 
^rak,  et  qui  comme  elle  parcourt  le  monde  avec  le 
brnit  del^a  foudre  ,  et  le  vol  r^^ide  de  la  penséé^'^lie 
^rac^e  foql'  spécial* dé  cette  gprahde  rèvoltrtion  reli- 
gieuse, la  pli^s  prompte,  la  plus  complète  et  la  moins 
disputée  que  fut  jamais ,  c'est  d'être  essentiellement 
itii^itairè.  IZiâamisme ,  oblige ,  comme  nome  nais- 
^nte,  dé  préludera  ta  conquête  cIcTunivers  par  celle 
de  guelqneSt  boumades,  dont  la  soumission  ne  lui 
pouta  guère  moins ^  en'  est  réduit  a  uure  du  courage 
iSj^tiiiclede  loi  ètà  préc&er  par  le  glaive,  à  défaut  de 
la  parole.  Dieu  dicte,  Gabriel  écrit,  et  Mahomet  com-  ' 
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b(t}  a  M  iresie  (jlus  à  ^  disciples  qu'^  crçire  ^Vfl 
combattre  eomnie  lui. 

Anstà  f  ypye^z,  à  mesure  quç  4ip^ipye  la  résist^c^ 
et  que  9*<^eDd  ^e  (^erçle  d'ia.flaei^f)e  Tisliiivi  ,  lç8.  (i^ 
cifiques  médita tÎGjn^'  du  prophète>9^.c^Qger  en  an(i-< 
bilions  mondaines,  et  son  ardeur  de  prosélytisme  en 
^rdeujr  de  conquêtes.  J£0jLaXiè  jf9iV,  l\p]l(f3^ion  haineq^ 
çt  sceptique  des  habitants  de.  fa  cité  nptalje  ^  la.  Mect 
que ,  Tesprit  guerrier  mut  au  farouche  législateur 
avec  le  sentiment  de  sa  force  ;  îi  ses  préceptes  de  man- 
s^tude^  tii^ute  chrétienne  sacc^çqt  de$  ^  j^^ies  de, 
Yengeatice,(||  40|iaiiie.  De]à  ces  préceptes  contradia-r, 
toires ,  dont  les  uns  semblent  dérobés  aux  pages  les 
ptos. touchantes  du  Nouveau  Testament,  comme,; 

»  le  ^çXi  le  jeune  a  la  porte  même'' dp  Très-Haut  « 
»  et  l aumône  Vy  fait  entrer  »  ;  les  autres,  au  con- 
trai^  I  empreints  du  ^énie  austère  et  impitoyable  qj^ 
rç8|^iré  dans  quelques  ps^es  du  ^vre  de  U  foi  juive  :. 
«  Le  glàiyeest  la  ctef^daciel  et  de,l^eDfer..lJiié  goptte. 
»  de  sang  versée  pour  Dieu,  une  nuit  sous  les  armes, 
»  sera  coipp^e  conopj^  deux  p»ois  d^  jeûnes,  et  ,4f| 
i  prièire^l'i  /  "     '  [   '        '  ' 

Nous  avons  cite  ces  deux  versets ,  parce  qu^ils 
résument  le  Korau  tout  entier,  avec  sa  double  inspi- 
ration  et  son  double  caractère.  Aa  >  cbristiamsiiie.  il 
a  pns  ses  yertus  douces  et  dévouées ,  ^  n^^r^eiiieuso 
théorie  de  la  puissance  des  bonnes  œuvres  et  de  la 
j^rière^  et  iu^u^à.Qe^e^ubli^^^  qu^  boi:i\a 

peut-être  con^êtes  religieuses  dje  Vislanq^  n^s, 
pour,  étendre  ses  conquêtes  politiques.  Au  judaïsme 
il  a  emprunté  ses  lois  civiles  d'abord,  puis  sa  haine^ 

l'étranger^  ^  foi  ^xcluaivf  ^  j^- 
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louse  ,  sa  soif  de  tmiîli',  son  Dieaâè  Veiig6aiic6  et  de 

*  Mifbotbét,  replïé^iur  lui-même  |>efidant  quinze  ans 
dans  cette  solitude  féconde  du  mont  Hara ,  où  il  cou- 
vstït  FaVemr  de  ^ijslaiiiitl^ièie^  ffvait  fcHhfné  raudacieux' 
^ÊktÊÊÊféàèi^iééiât^iàê^H  ixiëmé  sjml^ïe  le  juif,  ïi^ 
chrétien  ,  et  TArabe  idolâtre.  Et  en  effet ,  jamais ,  en 
apparence  du  moin^,  les  cii-cooslances  n'ataieat  élé 

t.*iiiiÉinJ|y feèté ép  ,  était  peuplée  ,  aux  âë-' 
pens  de  l'empire  ^éc ,  dfe  chrétiens  proscrits  pour  de 
misérables  quensUe»  de  reJUgion  et  de  do^mè'J  La' 
libériéilblMfcMit^  airxttrah^eré  sur  ce  ëùt 

hospitalier  y  avait  attiré  les  débris  des  sectes  schisnia- 
liques  qu^,^  l'Enlisé  orthodoxe  rejetait  d*?  son  sein. 
LTéhîënHurtout  les  avait  acpueïlii«\^  ét  rËvaiisîle^ 
ré^n^Êié^it^'ÉÊàiioh^^  ie'tte'  partfe  Ôé  la  pen-^^ 
insuie.  Les  juifs,  bien  plus  nombreux  encore  en  Ara- 
bie depuis  leur  ê:(îl  de  la  terre  sàînCe,  et  unis  a  la* 
firiUflfo^iifkplbé  pair  le'  soaVèiiir  du' patrtarc&e  Hébêr, 
âéitélte^^éÀûimtine  des  deux  races,  y  avaient  im-' 
porté  avec  leurs  richesses  et  leur  industrie  la  no- 
tion féconde  de  runité  de  Dieu,  et  la  Bible  et  r£vaa«^ 
giiéy  dêp^  long' tempa  traduits"*^  arabe /éâiïent 
respectés  même  du  Bédouin  idolâtre.  Ainsi  TArabie 
a vaiit: Mahomet  était  mûre  pour  Punité  de  Dieu,  et 
fttittttlè  ïtbbostefar,  frappé  du  décliiÉi  ét  dé  là  corhip-^ 
tkxÊHéà  ëtkîéi&ïéémej  et  dé  rimptfsMiiee  <fd  Uivà^ 
l^ôiàjàîve  à  fonder  une  organisation  politique  de  queK 
que  i^àleor,  céiiçiit  le  projet  de  tes  fondre  tous  deux 
iilfyi:\ai-€liîie  QoinrÀuV  ipiéux  iâpprôprié  ad  olimaft 
étiiùr  moeiirs^dtt  peuple  auquel  il  le 'destinait. 

'<cUd^j  a  jainàia  au  monde,  a  dit  quelque  part 
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»  Mahomet ,  qu'une  vraie  religion  ;  quand  elle  est 
»  négligée  ou  quand  elle  se  déprave,  Dieu  envoie  un 
y>  prophète  pour  la  renouveler  et  la  présenter  aux 
»  hommes  sous  une  autre  forme.  »  Ce  peu  de  mots 
nous  révèle  toute  la  pensée  du  prophète  législateur. 
L'unité  de  Dieu ,  attestée  au  monde  sur  la  parole  de 
Mahomet  ;  line  foi  simple  et  austère  ,  mais  qui  n'ex- 
cluait ni  les  pompes  de  l'imagination  ni  les  gloires 
et  les  profits  de  la  conquête  ;  une  tolérance  habile- 
ment calculée  et  qui  ne  se  démentit  pas  même  après 
le  triomphe  ,  tels  furent  les  liens  communs  qu'il  vou- 
lut donner  à  tous  ces  peuples  et  à  toutes  ces  religions' 
que  le  dieu  de  l'islam  appelait  sous  sa  loi. 

Mahomet  échoua  dans  son  projet  ;  mais  il  est  beau' 
de  l'avoir  tente  !  il  est  beau  d'avoir  voulu ,  homme 
impuissant  et  fragile ,  doter  le  monde  de  cette  unité 
religieuse  que  TEvangile  même  n'a  pas  pu  lui  don- 
ner. L'illusion  était  permise  d'ailleurs  à  l'homme  qui, 
dans  le  cours  d'une  vie  à  peine  arrivée  à  sa  limite- 
ordinaire  ,  avait  préparc  les  voies  à  la  conquête  de  la 
moitié  du  monde  connu,  et  put,  comme  le  législateur 
des  Hébreux ,  apercevoir  cette  terre  promise  ou  il  ne.^ 
lui  était  pas  donné  d'entrer.  ^  * 

:  Mais  l'œuvre  était  trop  grande  pour  qu'il  fût  donné 
à  un  homme  de  l'accomplir  :  le  rédacteur  du  Koran' 
n'avait  pas  serré  d'assez  près ,  dans  ses  emprunts  à  la . 
Bible ,  les  traditions  superstitieuses  des  juifs  pour  së' 
faire  accepter  d'eux  comme  leur  messie  vainement* 
attendu  ;  et  le  christianisme ,  bien  que  déchu  de  son 
ancienne  austérité ,  triomphait  avec  raison  de  l'unité» 
plus  vieille  de  son  Dieu ,  et  de  la  haute  supériorité 
morale  de  sa  loi  sur  cet  amas  confus  de  textes 
et  de  préceptes  contradictoires ,  débris  indigestes  de 
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religions  mises  au  pillage ,  sans  autre  méthode  que 
le  onpim  j^yrjotèr^  TO»iiiai«ii».dii  togwhUcar/^ 
^ .  jPowt Allmidse  à  f^ît^  itmté  Ql^^gtdeéBfM  qa'il 

voulait  imprimer  au  monde,  le  Koran  ^  j^g^  dans 
Sfi9,rû)â4cil$2^j{âirifinent  m(mA^i^  religieuse  i  n'iasipaa 

fiel^itffiÉtieîpe^tre^  des  pa8tMHi9»ct4«itfiublfltMisdb 

rhumanité  ;  pour  un  code  rédigé  de  main  d^homme, 
fîn  i^ptltT""  d  action  est  trop  restreinte.  Bmdmi  4Uia 
fJWWpÉWbijtfo  par  las       4fi  4ten  r  jfih^ 
seuls  du  désert  que  la  loi  de  Mahomet  s^adresse ,  eii^ 
divinisant  leurs  sensuels  appétits  et  leuçs  inflamma- 
J^^^ifQ^m^i^  le4ésiBrt  nviX» ioqp^i^'fil  Itt  Ko* 
Mi^aLail! iplus  compris*  Il  a  awyAûijre'glcibe,  si  ira- 

liable  dans  ses  températures  uu>rsJe6^<AQn  4eg^é  4^ 
l^^Âiwfe'  qu'il  ne  .pe^M  p^  •  biiep  inférieur  em. 

soupI%fiMM'l#El  applications^-  a,  •  touj^im  M^plierrSà 

haute  et  indulgente  moi^aie  aux  .^^igences  diYerse$ 
raçes  et  4^  plimi^tâ.,    .:  v/ -, 

politique,  comme  le  code  de  la  fiomqyéte  ^  eeiiMae  le 
/tVrë  <it«  glaive  y  le  Koraii  iiou^  apparaît  là  dans  sa 
^^HMfate^mtMÎQrÂi?*  Rien  n'cM^  9ii«Qx»e<mbiaé  que 
CftMaéinnge  de  piété  militante  et  40tferFant  fKOsély- 

tisme  pour  exalter  les  iinaginajlipns  de  ces  enfants  du 
^^îiMj»W*¥*^  y  fautj  pour.^ri^  d'une  vie  de  dé- 
•  "^IféimAt^  Mmo^h^i^  v  W  pÛ94ie  teat  embaumé; 
de#MBine8<  et  de  parfums  \  La  «(Mutee  dootrinaide  la 

prédestination,  qu'aucune  religion  n'a  acceptée  aussi 

fiif|]i|ç]i^W^  pour-leur» 
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inspirer  ce  mépris  hautain  dô  Ift  vie  Sans  lequel  onf 
U^om  xien  de  difficiW^  àé  ^rand^  Tcmt  ^  jusqu'à  la 
tolérance  întérettée  que  predorit  leKdlKMf  envél^  les 
infidèl»^  iraïqMb  II  pmm^^  tiibmtm'ieuT  foi 
moyennant  un  léger  tribut,  lend  à  assurer'  Pèmpire 
dela^seiigÛBi/iioMveHe  par  la  terreor,  par  l^térèc , 

Mahomet  cru^-il -à  la  réalité  de  sar  mission?  On  $e« 
mï  teaièide  le  {MMMr-^ëwd  cm  là  ibi  drdehre 
çi  fnplidte  qn'tt^tespire  ji"  Idos^^M  tfîii  Thent  âând 

sa  familiarité,  et  sont  les  con#dentS  forcés  de  ses  fai- 
Utt$es.Daxis  cette  double  et  bizarre  vocation  d^apâtre 
imaè4tt9laiyptiH«hMM,  é1t  M^)[^6hnî0  dé  lire  dans 
les  fMTofoadëoM  de^éèe^^ai^ctères  ^f  dnt'  ërh^orlé 
afvec  eux  leur  secréti^ Mahomet  dut  croire  au  moins  à 
aa  mîfidt^  terrestre  de^*eoQ^iiérafit'^  de  législateur, 

ont  posé  de  quelque  poids  dans  la  balance  des  desti-* 
nées  hnmaiiies.  D'ailleurs ,  à  défaut  d^autrés  preuveSi 
Ifapnuâire  penl^étûao»  du  ftnicfetéiir  l^am  Ai- 
tfltteiéa  «oDvietioa  i  â'où  lu^  viffnaMit'âalua  cela  tant 
de  courage  contre  les  obstacles,  tant  de  Confiance  dans 
le  danger^  taat  de^essources  après  la<léfâite?  La  fai- 
blesse ses  mojem  disparaît  pom  Ivi  «levant  ta 
grandeur  de  son  but  :  I'i9sil  tendu*  sur'  but,  il  y 
marche  appuyé  sur  cette  iudomptable  volonté  que 
lien, ne  peut  dbeitee$  si  la^ ittoiiliigm'Ue^iFetit 
avenir  à  h^;  il  Tâ  i  la  montagùe D;les  feaiiaes 

pieuses,  les  mensonges  de  détail,  nécessaires  pour  do- 
miner les  hommes,  ne  sont  pour  lui  que  diés  moyens  ; 
la  vérité  est  dans  le  but ,  dans  la  peoeée  <ifA  le  lait 
^pr»  Prc^hète,  il  n*est  qu'iiaimpeetenr;:  conquérant 
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et  fondateur  d'uoe  reli^ioa  qui  a'esL  qu'un  sjwlème 
pûUUqi^e ,  i\   Qhaogé  h  i^^wmàùi  et  ;i  m  qa'il 

.  ^i^g^.sous JefloiQtde  vue  humain,  Mahomet,  hé- 
X^sl  M  fwt  h  dire,jiou8 app^rail  ayeodesiâubksse^de 
rbumaoité;  ses  vicM  ooome  ëé§ 'Verti»  Uà^n^^ 

4fhomme  :  ce  n'est  ni  l'énergique  rudesse  du  législa- 

«oaîrifDjtguère  d^4;i^I  dans  l«s paroles  qu'il  lui  prêter 
son  langage  est  un  emprunt  comme  isaa  ûn  :  c^cst  U 

dçn.  Ç;çji'est  p».)|iixii|i«e  grandît  pisqvfk'Bim^n^ 
Dieu  qu'il  Xait  .desç^Bûdre  jusqu'à  ea  petilesse,  en  ra- 
yalppt  jusqu'4..rigaQWô  wJe  d'entwanetteurs  de  seg 

;^^|k3)tcbanl  ^EsM  pomt  »kt  lehiraéf  >  Itn  fail 

4^passer  les  bornes  que  lui-même  avait  mises  à  la  po- 
lygai^ie,  ççmm  m  Jma  aii«.ipAttiûti8  dCD8aeèlÉ»4BSi 

ik  Vabri  de  cet  ceiL  do.  coBonpfeeence  que  le  Koran 
défend  au  fidèle  de  jeter  sur  la  femiue  d^  aon  pro-, 

•*  A  la  noce  du  prophète  avec  une  de  ses  femmes ^  le  père  de  la  nouvelle 
mssi^  8*4cri«  to^  haut,  ea  Ué^tt  du  tosgoct  qu'en  sa  qualité  de  fidèle  croyant 
Il  4ôit,|[  fon  gendre   tCe  dian^iiéCaliiui  est  si  Joscif  que  son  nez  ne  peut 
»  l)»ittoétol»BrtqCTiieinMéUfe  »        tes  OUfioa,  chap.  L,  la  mÊ» 
a<wyM<|4^plw  «ilbhiM»  yii  iliiiwn  nu*9MmmmHêè 

fU  singidière  e]|^^iQatiflii4VUi»  je^l  chjurg^Cavpmlir  èi»  AM^tenri  Ja> 

eièps  du  prophète. 

'  2  Zaid  n'étoit  pas  à  son  logis.  Or  il  arriva  que  Papdtre  dé  Dlea  jeta.]»^ 
yeux  sur  Zaïnab,  sa  femme,  qui  était  ce  jour-Jà  très  négUfâe,  n'ayant  que  sa 
chemise  et  un  voile  sur  la  tête.  Elle  était  blanche  comme  Talbatre  et  d'une 
beauté  charmante,  avec  un  naturel  excellent  entre  toutes  les  femmes.  Le  pro- 
|»hète»  fïïA  ^admiratioD,  s'écria  :  tDieu  soit  loué ,  qui  chaage  les  cœur»  et  le» 
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jfarèt  à  ;àp porter  da  ciel  pour  absoudre  ses  chan- 
geants caprices^, et  ée  qai<est  défendu  au  vulgaire 
deé  crpjants  eisc  permis  au  prophète  ;  Dieu  niéine  la£ 
rèproche  d'âvoîr^outé  àe  son  m^al^ence ,  et'  cle"n^a  - 
voir  poràt'tiëé  assez  largement' du  privilège  qu'il  lui 
aecorde.    -  '    >  ^n^"^  '  ' '  "    ^     ""^  ■ 

^ffllll|g^stitf(M(^  perâi^ 
letlduffi  de  ses  intérêts  terrestres  :  Penvdyé  de  Dieu 


fait  lë  commerçe  ji^squ'en  Grècé  avec  une  licence  de 
l^ttù&perAUi'Héraclius.  Mais  soyons  ' justé,  alors  qu'if 
•^«irichit,  c'est  pool*  lés  pauvres  encore  plus  qiië 

pour  lui^  sa  main,  toujours  pleine,  est  aussi  toujours 
ouverte  j  il  détend  dans  la  ventp  des^caiptifs  dé  sepa- 


dVxëmple  aussi  bien  que  !ié  'pféc€^ 
^  Parfoié*aus^i',  dans  sa  vie  privée,  il  arrive  à  la  gran- 
d»iït  à  féréè  '4^  ëimplictt^  :  bsëjiès  iJ:  W  graàd  dans 
cette  éhaire  de  Boîs  grossiètreèieift  fâilléé',  ou  sdtis''ce' 
palmier  où  il  s'appuie  pour,  faire  entendre  la  parole 
de  DiéU  .  ^pendan^  que  ses  diiBàiÀles  attentifs  recueil- 

toDine  comme  il  lui  plelL  t ,  et  il  se  re^  sans  tn      dafanta(j[e.  »  (<3iigÉier, 

yic  de  Mahomet,  t.  1,  p.  419.)  Mais  Zaînab,  fjTii  Tavait  entendu,  coûta  la  diose 
à  son  marL  Aloi^  Zaïd  crut  devoir  se  séparci  du  sa  femme  po\ir  servir  sesin- 
téFêls  et  l'amour  de  l'apôtre  de  Dieu.  Mahomet  épousa  Zaïnab  sitôt  guc  îc 
terme  du  divorce  fut  expiré ,  et  comme  on  murmurait  sur  ce  que  le  prophète 
avait  épousé  la  femme  de  son  fils,  il  fit  descendre  du  ciel  le  passage  suivant. du 
îmmfoh^i^liâlSâÊK  lFli|pftMs,  il  fest  permis  d*^aser  ks  fiênimes  que 

»  de  les  oacieset  àetestantei,  et  toute  femm^fi^  q/O,  le  UtMcaMifi  fim* 
^•'llittl'oontialssons  les  lob  du  mèriey  gàe  nous  avons  établies  pour  les 
»  orayants.  Ne  craiM  pmnt  d'êtro  cMpabte  en  usant  de  tee  droits.  Dieu  est  in« 

»  dulfjent  et  miséricordieux.  Tu  peux  au  ^ré  de  les  désirs  accorder  et  refuser 
r  itë  embrassenients  ii  les  femmes.  Xa  volontc^  sera  leur  loi.  Tu  n'ajo'ileras 
»  point  au  nunihre  nctnel  (neuf)  de  tes  épouses  ;  mais  la  fréquentjatitui  des 
»  fe^iiuci  esîdaves  i  mi  to^ipurs  permise.  Dieu  observe  tout,  s  (idurat.38f 
3«.)  ■ 
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lent  jûsc(ti^à  k  sàHye  qpi  s^échappe  de  sa  bouche,  et 
que  les  ambassadeurs  de  là  Mecque  s^écrient  :  ce  Nous 
-livon^  vu  les  Chosroès  de  Perse  et  les  Césars  de  By- 
if^tia^luif  ;  pais  il  n^e^  ||ms  de  pnobaiiqiie  m  miUeii.de 
^  éâ^j[eits  tSôit  paissant  et  respecté  comme  Ma- 
»  homet  atl  milieu  de  ses  compagnons.  »  Mais  il 
]^Q|is  sembl^^us  grand  encore  lorsque,  sous  son 
j^^ipp^^lîi^^^^  W  «ol  nu  >  mm  tine  natte  mé-. 
me  pour  fSé'  reposer ,  il  raccommode  ses  vêtements 
lises  de  x^ette  main  ,qui  bjeutut  dislribui^  des  efn-<- 

,  .Le  crpir»-t-on,  enfin ,  lé  coiiqaérant  de  F  Arabie 

né  fut  p^s  toujours  étranger  à  celle  de  touties  les  fai- 
blesses luia)aiQes  %u^cm  ex£u^e  le  moins  dans  un 
cànm^^^^Jm»  lin  jprop^fe;,^^^^^  hiffj^  de 
Bedr,  la  première  qui*ait'éîe  antke  cjbose  qu'une  ma^ 
raudede  Bédouins  contre  une  caravane,  et  où  Maho- 
met  ait  joué  sa  fortuuç  etrevs^nce  de  l'islam^le  pro- . 
pfaète,  noiu;  dit.Gagoier^  voyant  ^s  soldats  envelop- 
pés par  un  ennemi  beaucoup  plùs  nombreux  9  «  fot 
y>  saisi  d'une  grande  palpitation  de  cœur,  suivie  de 
7)  défaillance  »  qui  ressemblait  fort  à  de  la  peur.  Il  se 

mé  ^Mlfe  tie^^étt^»  Ç'uihBi^aeûium  ) ,  où  il  était 
sans  di[^te  à  Tabri  des  traits,  pous  prien  Gabdel^e 
venir  à  son  secours  avec  trois  inille  de  ses  ailges* 
Mais  là ,  reprenant  bientôt  ses  esprits,  il  sent  qu'il 
est  perdu  s'il  donne  à  ses  Bdèles  croyants  le  si- 
gnal du  (découragement,  et^  sortant  de  sa  cachette,  il 
msit  à^^poiguée  jdj^  poiu^^  l'air,  et, 

d'iule *V0^  de  toiiiierre,-^qui  domine  tout  le  fracas  de* 
la  mêlée  ;  «  Que  leurs  faces,  s'écrie-t-il,  soient  eou- 
vertesitdet  confusion  1  »  £t  Tennemi ,  teouvanté ,  ' 
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croyant  voir,  Tépéc  haute,  les  aii{jes  rjue  Maîiîonïëé 
invoquait,  se  disperse  de  toutes  parts  \ 

Tel  est  ce  caractère  complexe  dont  Thistoire  jus-^' 
qu^ici  ne  nous  a  guère  montré  qu'une  faCe,  mélange 
singulier  de  vices  réprimés  et  de  vertus  acquises  , 
dont  la  dissimulation  fait  le  fond  et  Tenlhousiasme 
la  su^rface.  Mahomet,  en  trompant  les  hommes,  est, 
pour  ainsi  dire,  dans  son  naturel.  Cet  homme,  qui, 
au  dire  de  ces  vieux  historiens ,  les  seuls  qui  disent 
tout,  parce  qu'ils  n'ont  ni  parti  pris  ni  système,  <(  ne 
»  regardait  jamais  personne  en  face  »;  qui,  au  sein 
de  sa  famille,  et  jusque  dans  les  hras  de  ses  femmes, 
ne  quitta  pas  le  masque  un  instant,  et  ne  dépouilla 
pa^  le  prophète;  qui  gouvernail  ses  affaires  démé- 
nage comme  les  destinées  de  l'Arahiie,  avec  un  ver-' 
set  du  Koran  ,  et  faisait  descendre  Gabriel  du  ciel 
pour  ordonner  à  une  de  ses  femmes  de  ne  pas  être 
jalouse  d'une  esclave  préférée  ,  soutient  jusqu'à  la 
mort  le  rôle  laborieux  qu'il  s'est  imposé.  Mourant,  il; 
se  traîne  dans  l'assemblée  du  peuple  pour  y  mettre  à 
nu  sa  vie,  demander  pardon  à  ceux  qu'il  a  offensés  , 
et  payer  trois  dragmes  à  un  créancier  qui  réclame, 
sur  son  invitation,  une  dette  oubliée.  Sur  son  lit  de 
mort,  il  dicte  encore  la  parole  de  Dieu,  que  déjà  ses, 

*  Mahomet,  dans  ses  emprunts  à  la  Bible  et  à  rÉvan(;ile ,  s'abstint  constam-^ 
ment,  et  pour  cause,  d'en  copier  les  miracles  ;  mais  la  crédulité  des  fidMes  u'y  a  > 
rien  perdu,  et  ses  bio<;raphes  ne  les  lui  ont  pas  épargnés.  On  en  troutera  un- 
assortiment  complet  dans  Aboulfeda,  et  notamment  (L  I,  p.  396,  de  Ga(>nier):, 
une  multiplication  de  dattes  et  de  brebis  qui  ressemble  fort  au  repas  donné  par 
Jésus  sur  la  montagne.  Mais  ce  qui  ressemble  beaucoup  moins  à  rÊvangile,, 
c*est  la  haine  persévérante  du  prophète  pour  les  juifs  ;  c'est  le  massacre  de  septj}' 
cents  de  ces  malheureux  égorgés  à  la  fois  en  présence  de  Mahomet, 
par  sou  ordre,  sans  compter  ceux  qa*il  fait  assassiner  sous  main  par  ses  déroués 
quand  il  n'ose  pas  s'en  défaire  autrement  C'est  sans  doute  de  cet  exemple,  dai 
prophèté  que  s'autorisa  plus  tard  Ic.fondatcur  de  la  secte  des  Hassasûqs,  (Vpyes^ 
Michetet,  t  II  »  p.  220.  )  \ 
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disciples  ne  reçoivent  plus  qu*avec  défiance  de  ses 
lèvres  affaiblies.  Il  converse  tout  haut  avec  les  an(je8  ; 
et  pçrm^t  rentrée  de  sa  clianibre  à  Au^ael^  Tançe  de 
19  mort,  qui  attend  humblement  avant  d'entrer  la 
permission  du  prophète,  le  premier  et  le  dernier  des 
hommes  auquel  il  Tait  jamais  demandée.  Tel  il  a 
vécu,  tel  ijlmeurt,  comédien  jusqu'aii  bbof, 'thaître 
de  lui  commode  son  rôle  ,  et  croyant  en  lui ,  ne  fût-^ 
ce  que  pour  forcer  les  autres  à  y  croire  ^  »  9J>  anjbiii 
Quant  au  Koran ,  pour  résumer  le  jugement  que 
nous  en  a  vous  porté ,  comme  code  religieuît ,  ce  li'fest 
qu'une  mauvaise  contrefaçonde  la  Bible  et  deTEvan^ 
gile,  qui  porte  Tempreiate  de  l'homme  à  chaque 
page;  comme  prédication  de  guerre  et  de  conquête  , 
jamais  clairon  plus  belliqueux  n'a  :sonné  l'appel  au 
combat ,  jamais  vers  d©  poète  ou  sermon  d'apôtre 

.fit   'M^"4iH  -^h     ..ff.«l  ;   iy      c'-f   M  L   i  7'»*iilJi»10  -IXiiM 

<  Pbar  amrirunfe  1^  cximplète  du  icd^cfHe  d^Mahomët»  Il  f^utlire  ii'H^ 
non  pas  dans  les  historiens  mçdemçs,  qyi  Tont  tous  plud'  oa  moins  arrangée^ 
maisdansGagnier,  vieil  €t  honnôle  traducteur  d'Aboulfcda,  qui  se  contente  de  I9 
raconter.  An  milieu  d'un  fatras  souvent  indigeste,  "bn  trouvera  des  anecdotes 
fort  çuiieusqs..  Je  rpgreUe  quç  le  défaut  d^espace  m'cmpècbc  de  cUar  Fiiistoire 
d'Aiésha,  femme  de  Mahomet,  qui,  dans  une  expédition  où  le  sort  l'avait  dé- 
signée pour  suivre  Ife  prophète ,  descend  de  son  chameau  pour  chercher  une 
parure,  qu'elle  a  perdue ,  resté  en  arrière  de  la  caravane,  et  ne  la  rejoint  qvè 
le  lendemain ,  ramenée  par  un  beau  jeune  homme,  qui  conduit  respectueuse- 
ment son  chameau  par  la  bride  ;  là  dessus ,  grand  scandale  des  fidèles  croyants, 
dont  la  langue  sacrilège  n'épargne  même  pas  l'épouse  du  prophète,  obligé  de 
commander  à  Gabriel  un  verset  du  Koran  tout  exprès  pour  proclamer  Tinno»- 
cence  d'Aiesha.  (Voyez  t.  I ,  p.  4^3.)  Il  faut  lire  aussi  (t.  IJ ,  p.  7A)  l'épisode 
de  la  belle  esdtive,  Marie  PEgyptienne,  qui  a  l'honneur  d'attirer  les  regards 
du  pibpfaète ,  et  la  maladresse  de  se  laisser  surprendre  avec  lui  par  Hafsa,  » 
légitime  épouse.  "Mahomet,  un  peu  confus,  jure  à  Hafsa  qu'il  ne  touchera  plus 
sa  servante ,  et  se  contentera  des  plaisirs  permis  qu'il  peut  goûter  dans  les  bras 
de  sa  seizième  oti  dix-sei)tîème  femme.  Puis  il  se  repent  de  son  serment,  et 
Gabriel,  toujours  complaisant,  vient  à  proposdu  ciel  pour  l'en  délier.  Le  prophète 
répudie  Hafsa,  ét  praid  sans  plus  de  scrupule  Marie  pour  concubine,  à  la  faqe 
des  fidèks;  Piib  an'boUt  d'un  mois,  quand  il  croit  Hafsa  suflîsamment  punie, 
fkïà  reprend  ^  tout  ep  la  foiifant  vertement  admoqçster  j^ar  GiajbriiïJ^ ,  .      ^.  ^ 


DigitizGL,   ,  v.oogle 


1 


4k  HISTOIRE  d'eSPAGNE,  LIV.  III  ^  CHAP.  I. 

n^ont  inspiré  à  ce  point  le  mépris  du  danger  et  sanc- 
tifié la  mort  par  le  martjre;  enfin,  comme  code  so-^ 
cial  et  politique  ,  il  nous  frappe  surtout  par  son  in- 
su fBs^^e.  Dans  ce  livre,  qui  contient  à  la  fois  un  sys- 
tème religieux,  une  organisation  politique  et  une 
législation  civile  et  criminelle,  tout  est  en  germe  et 
rien  n^est  développé  ;  la  marge  y  est  partout  laissée 
aussi  large  que  possible  au  caprice  du  despote  et  à 
Téquité  du  juge.  L'un  heureusement  corrige  l'autre 
dans  les  mœurs  de  l'Orient,  et  ce  sain  instinct  de  jus- 
tice naturelle  qu'on  trouve  chez  tous  les  peuples 
musulmans  doit  surtout  être  attribué  a  l'absence 
de  lois  écrites,  et  au  droit  sens  du  peuple,  quicorrigi^ 
et  supplée  ^e§, erreurs  e^  les  lacunes  de  la  ^oU^çii  fii*^^ 
Du  reste  y  gpjjr^^^  jugeijile.  Koran  ^^q'^lj  dxr- 
stance  de  son  auteurqu^ilfautrenvisager,et  dans  ses 
résultats  lointains  plutôt  que  dans  ses  conséquences 
immédiates., Un  code.coçim^  i^pe  religion  sont  oeuvre 
de  lente  et  laborieuse  gestation  et  ne  portent  ]eur> 
fruit  qu'à  Faide  des  siècles  j  et  les  brillants  débuts  de, 
Tislam  ne  doivent  pas  nous  aveugler  sur  les  germes 
de  dissolution  qu'il  contenais  dans  son  sein.  San^j 
doute  Péclat  passager  des  deux  khalifats  de  Damas  et^ 
de  Cordoue  est  dû  à  la  vive  impulsion  donnée  siiix,^ 
esprits  par  ces  conquêtes  presque  fabuleuses,  et  paU) 
cette  espèce  de  poésie  brutale  qui  accompagne  le  rôlgj 
de  la  force.  Le  monde  du  Nord  avait  eu  dans  TEvan- 
gile  sa  révolution  religieuse  ,  dans  l'invasion  des  Bar-, 
bares  ça  révplution  sqciale  et  politiq^e  ;  le  inonde  dqi 
Midi  eut  tous  les  deux  à  la  fois  dans  le  Koran  et  dan^^ 
Mahomet.  Supérieure  même  en  ceci  aux  conquête^^ 
barbares  ,  la  conquête  musulmane  ,  comme  celles  de 
l'ancienne  Rome ,  semble  faire  marcher  à  sa  suite  les 
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durables  bienfaîts  de  la  civilisation ,  et  vouloir  în- 
demniser  les  peuples  des  nmoL  cja'elit  entraioe  après 
die.    .  *  .        \    '  i         '  J  '      -  , 

'KiÉ  cm  oeil  tateréi  ne  ij  fôt  pas  trompé  ,  celte 
civilisaiion  éphémère  et  factice  portait  avec  elle  son 
germe.de  mort  :  4'iiillexible  dIvÀq  que  le  Jttitm  fiil 
pa Atîf  «aôi^^téttlès  <m  iêlos  ^  aw»r  m  triple  uttfté,  re- 
ItgiéiHfe;  ttflotiâfebfque  et  législative  ;  l'absence  de  tou- 
te hiérarchie  dans^  Tordre  religieux,  c^mme  dans 
l'milreH5i¥a  ;  Dîen  aaiqae  ftoe  à*face  drec  la  foi  ^ 
odmme  iid'pea|4é  «FeMareè  fMe  h  fti^  wec  un  maî- 
tre ;  le  pieux  despotisme  du  kalîfkt,  dans  lequel  vien- 
neint  se  cenceiitrei:  tous  les  pouvoirs;  son  empiré 
aans  limite  sur  les  proprié^dé  ses  sujets,  èt  sur  lèor 

Tic,  (|qi  M* aussi' pour  Ini  tme  propriété  ;  le  manque 
de  loi  écrite,  et  lés  capi'id^do  maitre  vivant  ajoutés 
pour  commeataire^  aux  tiàpriced  saiactifiéà  d^  mai-* 
iÉiymm^^i^m^  tm^  seDie  eût  suffi , 

se  réunîi-erit  pour  frapper  d'immobilité  et  de  mort 
morale  les  peuples  soumis  au  joug  de  Tislam.  Le  pre; 
iiiiël^  ibn  de  là  conquête  ûilé  fois  arrêté ,  ils  rèiom- 
BèrentBur  einMnémes,  et  se'rell^o«Tèretlt  héé^hcB 
avec  la  sainte  tyrannie  de  leur  loi,  et  avec  les  vices 
nombreux  d'un  état  social  fondé  pour  et  par  la  con- 
fMie,'où  lâ  |^^^é*élalt  la  discdfdé  èt  dù  lé  repos 0*6^ 

tiîit  ia'TOOEtïq*^'>^-  '-^  r  ;  '  " 

-^ïaes  Jtrifs  Tont  asseî  prouvé  :  malheur  aux  peuples 
sf&  njônt  qujun  livre  '  et  dont  la  vie  sociale  tout  en-^ 
lièireecf'lféaume  dans  ce  livrè^ tmé  fois  écrit  pouf  né 
plus  dianger!  Malhebr  à  eux,  car  ils  ne  marchent 
plus,  pas  même  pour  reculer  1  Cloués  à  leur  religion 

«i.<A^^'k  -  •  û    *  *  t  •  M 
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stationnaiie  et  à  celle  demi-cîvilisation  pire  qtie  la 
bar^rîe,  ils  se  résif^nent  peu  à  peu»  eoiqiiie  les  Hia-^ 
dous,  k  teîir  immobilité  sacerilotâle,  et  yoient  passer 
les  générations  èt  les  s]ècl«6  sans  emprunter  d'eux 
ni  un  mouvement  ni  uoe  idée  ;  alors  ils  se  trouvent 
enfantSt  mais  enfants  hautains  et  i^jnorants,  qui  nç 
veulent  ri^n'appr^ndoe^  au  miliea  de'^  mondey  qui 
a  marché  tandis  quMs  s^arrétaient  ;  ou  plutôt  leur 
enfance  touche  à  leur  vieillesse,  dans  celte  vie  incom- 
plète  qui  n^a  pas  eu  â'àge  mûr;  4et  ils  donnent  au 
monde  le  triste  spectacle  de  cette  pitieeription  morale 
d^én  peuple  isole,  comme  les  Juifs,  au  milieu  des  peu- 
plés qui  ie  repoussent^,  ou  de  cette  précoce  décrépi- 
tude qui,,  depuis  un  demi-siècle^  fait  asdster  i'£uro* 

pe  aru%  funérailles  4^  V^pii*^  <>^(pp^^^^^  )^  j 

Ce  coup  dVjL  Îl  jeté  sur  le  berceau  de  l'islam  était  né- 
cessaire coin  aient,  sans  compr^dre  Mahonpret,  au- 
rjons--no|js  compds  la'coiM|[iiète.  de  TEs^gne? 


1 


11  suffit  dé  rajkpiâèr  les  impoissanu  ettui»  qp^  Bf  dmet'  AÈ  ^  Uàmonà 
MeiicejaiaMl  iiourcMllierl'Éejpte  et  te  iSinivIè.lfAMA'MiMaftaeB 
biens,  4e  li  ilev  ^pitK^dnljaa^tiilitteifiîBaaw^ 
Jnteurs  Ipnr  imposent  le  profp^s  au  nom  du  même  code  qui  naguère  Iftur  in^ 
posait  rimmobilili^  llids  te  vieil  esprit  de  rislam  Irésiste  è  cette  tardire  réaction 
des  idi'^  et  des  mf^urs  lîe  rOccident  sur  Timmobile  Orient  Tout  bon  MusuU 
man ,  beaucoup  meilleur  loyicicn  que  Mahmoud  ou  que  Mehemet ,  a  compris 
h\m  rifr  qne  ces  hclles  réformes,  dont  Amnrath  et  Mîïhmnct  II  avaient  su  si 
hïm  îie  pus6er,  ne  tendaieut  à  rien  moins  qii  A  destituer  ie  iLorafit  et  à  mettre 
la  Turquie  à  la  queue  del*EtDn>pe  »  an  Uea  4e  W  Wsier  à  la  {fie  4erA8i& 

Ba  Mste,  malgré  le  item  trop  comnda^  dlaiû  HehenefiiinBace  la 
itfgCMyaiiNi  dli  pMfAa  mtBf  dtita  lal*pMil|ail.fa^a|i|^«lli«MiHt»la  gUb* 
4*avoirconnDcnc6  ce  grand,  «uftf.  Depuis  la  conquête  de  l'£gypte  en  1517  par 
le  sultan  Selim,  et  la  chute  des  soudans  maœelucks,  turbulents  héritiers  de  la 
gloire  et  du  trône  des  khalifes,  la  race  arabe  n''ffvait  pas  eu  à  rrm  dire  d^exis- 
tence  politique.  Mebeni»  t  lui  eo  a  rendu  une  et  semble  vouloir  recomineneer  là 
rieîlle  et  sanglante  lutte  du  khalifat  avec  Tempire  ottoman.  Des  destinées  nou- 
velles s'ouvrent  pour  la  race  arabe  ;  mais  encore  une  fois,  pour  y  arriver,  le 
plus  grand.  elMtBcle,  le  plu»  redoutable  eiiiwnii,«ce  n*est  pai  Itthaïaud,  c'eH 
te 
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dans  cettelutte  inégale  et  silôl  consommée,  n'aurions- 
nous  pas  désespéré  de  la  race  gothique  et  dg  sa  for- 
tune, si  le  christianisme  comparé  atî  Koràn  ne  nous 
eûl  garanti  pour  elle  un  avenir  de  régénération  et  de 
durée?  C'est  qu'en  effet,  dans  ces  deux  livres,  si  res- 
semblants et  pourtant  si  divers,  était  écrite  la  destinée 
des  deux  peuples  :  d'un  côté,'  foi  ardente  et  farouche, 
élan  irrésistible  de  prosélytisme  et  de  conquête,  force 
devant  laquelle  tout  plie  et  s'écarte  ,  comme  pour  la 
laisser  se  fondre  et  s'épuiser  d'elle-mêm^^  de  Tautre, 
une  foi  patiente  et  reposée ,  opiniâtre  (îans  l'adversité, 
confiante  dans  le  péril  ;  un  Dieu  qui  ne  prêche  pas 
la  conquête,  mais  qui  peimet  la  résistance  dans  une 
cause  juste  et  sainte;  une  loi  é(^i  te,  mais  qui  ne  pré- 
tend pas  se  substituer  à  toutçs  les  lois,  et  qui,  confi- 
née  dans  Je  monde  moral  sans  envahir  le  monde 
politique,  fixel'imuiobih'lé  ilausle  dogme  et  laisse  le 
progrès  dans  la  société.  Mettez  ces  deux  religions  aux 
prises,  et,  h  ne  les  juger  que  sous  le  point  de  vue  ter- 
restre» abstraction  faite  de  leur  vérité  absolue,  il  est 
facile  de  prédire  celle  qui  doit  durer.  L'islamisme, 
arrive  tout  d'abord  à  l'apogée  de  sa  force,  n'a  plus 
qn'à  décroître  La  conquête  arabe,  une  quand  elle  se 
répand  sur  l'Espagne,  tend  sans  cesse  à  s'éparpiller, 
et  finit  par  tomber  en  poussière.  Les  germes  de  la 
moniarchîe  espagnole,  éclos  dans  les  inonlagnes  de 
Léon,  commencent  par  le  morcellement  et  finissent 
pafr-Punité  :  Pélajo  aboutit  à  Charles  Quint  et  à  l'em- 
pii-e  du  monde;  Thareck  à  Boabdil  et  à  la  chute  de 

^  .  .'1  .  .  liij;.  ••  I  •  •  il .    •   •  ^ 
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Xî  M  -V j»,  iru-  :)  ^4  .  îi.'    ','  »  <  'i  ï!  i 

-  lorsque  Aboubeker,  le  prwJer  Jsbalife  élu  aprèi 

«iéBWklfeMO|pa,«OTaPérirJi^j^iB,^  les  paroles 
qu'ikteliaate«iarl^«.Jrq?j4^  jfiutP  m^^M  çou^iii^e  de 
celte  sainte  guerre  et  de  cette  ^^rgjée,  de  fidèleô 
CMjanm  ^de.SpA  de  ks  opprimer,  de  les  traiter 

«hent  des  chefs  expérimentés,  consul  telles  dan*  les 
iip^art»»«idiCcile3;  ne  pré^       trop  de  ton  juge- 

«ans  vaine  témérité;  sois  juste  avec  tou8,ear  sana 
justice  p^»ttt.â«,prpspérilé.  Et  vous,  soldats  du  pro- 
Mt^^\^^(h^^^P^^^^^  reni^emi,  montrez- 

vous  digotf^^'  dWïfepdMW  i!!Umi4^ 
«itaîs,  obéissez  à  vos  chefs;  ne  tou^  pas  Je  dos 
de1»nt  Tennemi,  vous  combattez  pour  la  cause  de 
Dieu-  «e  cédez  pas  à  de  vils  désira,  et  ne  vous  laissez 
pas  abjuré  paf'lé*^owilMW  -de'  vos  «Iversaires.  Si 
iDieu  vous  donne  la  victoire,  n'en  a1>â8CZ  pas  ;  ne 
souiltez  pas  voire  épée  du  sang  des  vaincus,  ni  des 
enfants,  ni  des  femmes,  ni  des  vieillard».  Sur  le  ter- 
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ritoire  de  l'ennemi,  ne  coupez  pas  ses  arbres  »,  ne  dé- 
truisez pas  ses  palmiers  ni  ses  fruits,  ne  saccagez  pas 
ses  champs  ni  ses  maisons;  mais  prenez  de  ses  biens  et 
de  ses  troupeaux  autant  que  vous  en  aurez  besoin  ;  ne 
détruisez  chose  aucune  sans  nécessité  ;  occupez  les  ci- 
tés et  les  forteresses  et  démolissez  celles  qui  peuvent 
servir  de  refuge  à  vos  ennemis.  Traitez  avec  compas- 
sion ceux  qui  se  rendent  et  qui  s'humilient,  et  Dieu 
vous  traitera  aussi  avec  miséricorde.  Opprimez  les 
superbes  et  les  rebelles,  et  ceux  qui  sont  infidèles  aux 
traités;  qu'il  n'y  ait  ni  fausseté  ni  équivoque  dans 
vos  conventions  avec  l'ennemi;  soyez  toujours  fidè- 
les et  loyaux  avec  tout  le  monde,  et  maintenez  con- 
slarnment  Votre  foi  et  vos  promesses.  Ne  troublez  pas 
le  repos  des  moines  et  des  solitaires,  et  ne  détruisez 
pas  leurs  demeures;  mais  frappez  de  mort  l'ennemi 
qui  i^ous  résiste J*'»  ''^'*^  '?  «'^^^'^^  ^^^.Tfnp  -k».^ 
Ces  paroles  sf  nobles  e^  si  '(otfchanles,  qui  résu* 
ment  Te  Koran  tout  entier,  avec  ce  mélange  d'ardent 
fanatisme,  de  rigide  équité,  et  de  chrétienne  mansué- 
tude ,  qui  le  caractérise ,  semblent  avoir  été  le  mot 
d'ordre  de  la  conquête  de  l'Espagne.  Et  en  effet,  en 
mettant  le  pied  sur  ce  seuil  de  l'Europe  et  de  la  chré- 
tienté, Tislamisme  avait  besoin  de  s'armer  non  seule- 
ment de  toutes  ses  forces,  mais  de  toutes  ses  vertus. 
Partout  où  la  loi  de  Mahomet  n^avait  eu  à  lutter  que 
contre  les  grossières  superstitions  du  sabéisme  et  de 
ridolàtrîé,  en  Egypte,  en  Perse,  en  Arabie,  les  con- 
victions comme  les  empires  avaient  cédé  devant  elle  : 

*  Les  Espagnols,  qui  ontempronté  tant  de  choses  aux  Arabes ,  se  gardent  bien 
d'obéir  au  précepte  d'Aboubeker.  On  dirait  qu'ils  ont,  à  l'inverse  des  Arabes  , 
déclaré  la  guerre  aux  arbres,  si  rares  aujourd'hui  dans  tout  le  centre  de  la 
PéniDsule. 
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la  conquête  matérielle  s'était  accrue  de  tout  Télaii  et 
de  toute  la  vitesse  que  lui  prétait  la  conquête  morale. 
Mai3  partout  aussj^pù  Jecult^  nouveau,  emprunt  bâ- 
tard aux  deux  seules  religions  qui  méritassent  ce 
Dom  sur  la  face  çjii  globe,  se  beurte  aux  dogines  plus 
compactes  de  la  Bible  et  de  rEvangilq,  sa  force  dW 
tipn  diininue.de  moitié,  du  jour  où  il  lui  faut  renoncer 
à  convenir  ceux  qu'il  a  vaincus.  Les  conquérants  de 
l'Egypte  et  de  la  Syrie  ont  beau  prêcher  la  loi  de  l'is- 
lam aux  innombrables  juifs  qui  habiuient  ces  deux 
pajs,  antiques  berceaux  de  leur  culte,  la  vieille  téna- 
cité de  la  race  bébraïqpe  résiste  à  Ja  double  séduc- 
tion d^  l'intérêt  et  de  la  peur,  qui  lui  conseillent  I >- 
posiasie.  11  nVst  pas  jusqu^aux  Grecs  du  bas  empire  , 
amollis  comme  ils  l'étaient  par  les  délices  de  Bysance, 
et  qui  ne  savent  plus  se. , passionner  que  pour  les 
courses  de  leur  hippodrome  et  le§.  arguties  de  leurs 
conciles,  qui  ne  retrouvent,  efface  d'une  religion  ri- 
vale, leur  énergie,  depuis  long-temps  perdue.  On  s'é- 
tonne de  voir  cette  race  avilie,  cette  naUon  de  moines 
et  de  cochers,  défendre  pi^^ pied  avec  un  héroïque 
courage  le  nord  de  l'Afrique  contre  la  conquête  ara- 
he,  et  s'allier  aux  Berbers  pour  repousser  Tislamisme 
au  nom  du  Christ,  comme  ceux-ci^j^u  jppr^  d^Jeurs 
faux  diei^x.  Vaincus  enfin  après  un^^.lutte  longue  et 
opiqiàtre,  ils  se  replient  sur  Bysance  en  abandonnant 
à  regret  aux  Arabes  le  riche  littoral  de  l'Afrique,  ou 
se  laissent  stoïquement  massacrer  dans  les  murs  de 
Carthage,  relevés  par  eux,  plutôt  que  de  racheter  leur 
vie  par  une  apostasie  *. 


— »  « 


*  Suivaot  Conde,  beaucoup  de  chrétiens  d'Anyle,  de  Tétmn  et  de  Tanger, 
embrassèreat  aiiasi  la  loi  de  Mahomet.  Il  est  probaftic  que  ces  chrtllens  étaient 
des  Berbers  convertis  par  les  Grecs.   ...  .  m 
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.  Mais  les  Romains  et  les  Grecs  n'avaient  jamais 
été  que  des  étrangers  sur  ce  sol  balayé  par  tant 
d'invasions  ,  terre  de  passage  où  les  halles  de  la 
conquête  n'ont  jamais  été  bien  longues.  Au  mi- 
lieu de  ces  tribus  errantes ,  sur  lesquelles  la  civili- 
sation n'eut  jamais  de  prise,  et  qui  semblent  fuir  de- 
vant elle  de  toute  la  vitesse  de  leurs  chevaux,  leur 
seul  empire  avait  été  celui  de  la  force.  Vainqueurs  et 
vaincus  n'avaient  jjas  pour  les  rapprocher  celte  homo- 
généité profonde  de  penchants,  d'habitudes,  de  souve- 
nirs, qui  régnait  entre  les  Arabes  elles  Africains  et  qui 
fraya  le  chemin  à  la  conquête.  Les  indigènes  du  nord 
de  FAfrîque  se  divisaient  alors,  comme  aujourd'hui, 
sur  ce  sol  où  rien  ne  change,  en  deux  races  distinctes, 
•bien  qu'inégales  en  étendue  et  en  puissance.  La  pre- 
^mière,  les  Scàèllouhis  ,"Ûatïi  les  rtlœurs  sont  à  peu 
près  les  mêmes  que  celles  des  Berbers,  mais  dont 
la  langue  est  dilférenle,  était  confinée  dans  les  ter- 
ritoires de  Fez  et  de  Maroc.  L'autre,  les  Berbers, 
occupait  daris  toute  sa*  longueur  la  chaîne  de  l'Atlas. 
Mais  avant  d'étudier  l'histoire  de  la  dernière  de  ces 
races,  constamm^t  mêlée  aux  annales  de  l'Espagne 
ftrabe,  il  est  à  propos  de  dire  un  mot  de  la  nature  du 
^'sol  qu'elle  habite.   '  . 

'    Quoique  le  nom  de  el  Maf/rêb  (roccîdent)  se  trouve 
•'souvent  donné  par  les  Arabes  à  l'Afrique  tout  entière, 
'Cependant  il  s'applique  plus  spécialement  à  celle  lon- 
gue h'srère  de  terrain  qui  s'étend  au  nord  de  l'Afrique 
éntre  la  Méditerranée  et  l'Atlas  K  Le  système  de  l'Ai-  , 

.  Ei  Kartas  (filistoire  <U  ManriiaMe ,  traduite  en  allenand  par  Doitabay)  di« 
?i0e  le  Magr^  en  trois  parties:  1*  Magrebetaksa  (Pocddent  eitrème),  deTlezn- 
cen  à  Maroc  j  2"  Magreb  el  Misât  (roccidenl  du  milieu) ,  de  TlemccQ  ft  Bougie  ; 
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las  est  tout  à  fait  dislinct  de  celai  des  vastes  plateaux 
qui  occupent  le  centre  de  l'Afrique.  A  l'inverse  du 
plateau  central  de  TEspag^ne,  dont  la  pente  est  vers 
Touest,  et  dont  tous  les  grands  fleuves,  sauf  TEbre, 
courent  à  FOcéaa ,  celui  de  l'Atlas  a  sa  pente  vers  Test. 
Cette  longue  et  étroite  chaîne,  véritable  barrière  op- 
posée par  la  nature  aux  vagues  de  la  mer,  d'un  côté, 
et  aux  vagues  sablonneuses  du  désert,  de  l'autre,  a  si 
peu  de  profondèur  que,  vue  de  profil,  suivant  Hum- 
boldt ,  elle  dut  apparaître  aux  navigateurs  grecs 
comme  une  colonne  qui  supportait  le  ciel  ( 

.  iTot ,ç6|apord-ouest  de  l' Afriq ne  6e  rapproche, 
par  sa  structure  géologique,  ses  végétaux,  ses  ani- 
maux et  3on  climat,  de  la  cote  d'Espagne |; dont  elle  a 
été  séparée  par  quelque  convulsion  du  globe.  A  voir 
ces  deux  rivages  du  haut  des  monts  de  Tarifa ,  la  pa< 
renté  est  frappante  ;  on  dirait  un  canal  gigantesque 
cr«usé  de  main  d'homme  entre  les  deux  continents, 
et  la  fablp  d'Hercule  qui  les  sépara,  dit-on,  devient 
presque  une  réalité...  ^  . 
.  ..  Nous  n'avons  pas  h  nous  occuper  des  Schellouhs  ^ 
qui  ne  touchent  pas  à  l'histoire  de  l'Espagne  ;  quant 
auxBerbers,  leur  nom,  corruption  évidente  de  celui 
de  barbarue ,  désigne  Les  indigènes  de  l'Atlas  ,  depuis 
les  frontières  de  l'Egypte  jusqu'au  détroit  de  Gibral- 
tar, et  depuis  la  Méditerranée  ju^squ'au  pays  des  nh^. 
gres  » .  Les  traits  caractéristiques  de  cette  race,  qui  n'a 
jamais  été  asservie,  sont  :  le  teint  olivâtre,  le  nez 
droit,  les  lèvres  minces,  le  visage  rond.  Tous-  ces 

3"  Magrebeladna  (roccidentle  plus  proche) ,  de  Bougie  au  pays  de  Baroah. 
C'est  ^frica  de»  Romains  et  YAfrikia  des  Arabes. 

<  Voyez  Reinaud,  llUtoirc  des  invasiQM  musulmanes  en  France,  p.  232. 


traits,  excepté  le  dernier,  tracent  une  ligne  dé-i 
marcatioQ  profonde  entre  eux  et  les  nègres,  qiïî  ap- 
partiennent évidemment  à  unarace  diflPérente.  Avant 
la  conquête  arabe,  les  Berbers  étaient  partagés  entre 
le  christianisme  ♦  le  judaïshiô),  W  cultttdii  Ten  «fl^o- 
lÂ^rie^  et  le  sabéisme  ou  le  culte  des -astres.  Même 
après  cette  conquête  ,  une  bonne  partie  d'^entre  eux 
conlioua  à  proi^er  ces  religions  diverses ,  et  ce  ne 
fut  que  long-^temps  après  la  soumission  de  l'Afrique 
que  toute  la  race  berbère  ebrassam  Tislamisme.  A 
Tépoque  même  de  Tinvasion  en  Espagne,  il  s'en  fal- 
lait de  beaucoup  que  tous  les  conquérants  fussent  des 
sedtateurs  de  Tislam  :  on  dômplait  dans  leurs  rangs  des 
juifs,  des  chrétiens,  et  des  idolâtres;  il  sy  rencon-t^ 
Irail  auèsvdes  païens  du  nord  et  de  Test  de  TEuropey 
iJes^captife  geririaiiWtèV's1t<Vès  ^"èt  jusqn^à  de»  cbré^^ 
tiens  d'Italie  et  des  bords  de  la  Méditerranée  ;  càr  le^' 
Arabes  recrutaient  dans  leurs  expéditions  tous  les  pri-* 
sonniersde  guerre  qui  voulaient  servir  avec  eux.  Nous 
voyons  dans  l'histoire  d'Italie  ^^  què  tes  Greds  et  les 

»  Saiâslè  (yiede  ^cr^iirMà)  Wp^orte,  d'après  des  trtdîtlons  dti  pays,  recaeil- 
Uespar  Hieiops^l»  qoe  deB  M^es»  d93  Perses,  des  Phéniciens. et  des.  Amér^ 
niens,  conduits, par  Heroulp»  à  une  époque  reculée,  s'établirent  en  Afrique. 
On  peut  en  concfùfe  qu^'Is  y  importèrent  avec  eux  le  culte  des  mages.  "Le  nom 
de  Moi^'bus ,  Mà§às,  "Maiiogy  isakVA  pof  iet  Arabes  aax  Berbers  non  convertis, 
semble  qiilUer  en  Êiyeur  4e  cçlle  ass^tion.  EnCn  les  mêmes  noms  donnés  aux 
pirates  normands  par  les  Arabes,  et  aux  anciens  Goths  par  Isidore  de  Séville,  se 
lient  également  6  la  tradition  anliqoe  qui  donne  TAàie  pour  berceau  aux  habi- 
tanls  primilifo  de  la  ScundinaTie,  (Voyei  t.  I,  p^  130.)  Procope  {Histoire  àes 
Vandales"^  parle  d'une  inscription  trouvée  de  son  temps  en  Berberie,  et  ainsi 
conçue  r't  Nous  sommes  ceux  qui  avons  fui  devant  lé  brigand  JbsUé,  iBls  de 
Noun.  »  i>r«dopc  rappelle  aussi  le  combat  d'Antée,  fUsdela  terré ,  contre  Her- 
cule Cétranger,  L'allégorie  ici  est  facile  à  saisir. 

2»  Lé  pape  Zacharie  ,  en  750,  rachète  aant  Vénitiens  des  enfants  qu'on  allait 
emmener  de  Rome  pour  les  vendre  aux  infidèles.  Son  successeur  fait  brûler  à 
GvUa-VeccLia  quelques  bÀtiments  grecs  qui  se  livraient  au  méioci  trafic  • 


DigitizGL,   ,  v.oogle 


26  HISTOIRE  d'bSFAGPÎK,  UV,  ïW,  CHAP.  IÎ. 

Juifs  enlevaient  en  Italie  des  enfants  clirétiens  ,  qu^ls 
vendaient  ensuite  aufx  Arabes.  Ceux-ci  élevaient  les 
enfants  dans  la  loi  de  Tislam  ;  mais  ils  respectaient  la 
foi  des  adultes,  fidèles  au  précepte  de  Mahomet:  a  Ne 

faites  pas  violence  aux  hommes  à  cause  de  leur 
«  foi.  »  Souvent  aussi  une  partie  deé'pôpulatibns  vain- 
cues s'enrôlait  sous  leurs  dr  a  peaux,'-* 

Quant  à  Torigine  des  Berbers,  elle  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps  et  dans  les  fables  dont  toutes  ces 
tribus  errantes  aiment  à  entourer  leur  berceau. 
Voici  quelques  unes  des  traditions  que  nous  avons 
recueillies  à  ce  sujet.  Nous  lisons  dans  le  Livre  des 
perles  «  que  «  les  etrfants  de  Châm ,  ^yaut  fait  la''^uferr*e 
aux  enfants  de  Sem  ,  furent  forcés  de  s'ehfnir  au  fond 
du  Magreh^  près  le  pays  des  nègres.  La  partie  mari- 
time du  Magreb  {\e  nord  de  l'Afrique  )  était  alors 
habitée  par  les  Alafranâji  (les  Franks,  c^èst-a-dire 
les  Européens)  et  les  Africains.  Une  partie  des  en- 
fants de  Cham  resta  cependant  en  Syrie  jusqu'au 
temps  dn  prophète  David  ;  ils  étaient  l'égîs  par  des 
rois  qui  s'appelaient  tous  Goliath^  comme  les  Pha- 
raons en  Ecrypte.  Lorsque  David  eut  tué  le  Goliath, 
roi  des  Berbers,  il  fit  sortir  ces  peuples  du  pays  de 
Chanaan,  et  les  fît  transférer  dans  le  Ma^eb.  Ils  s'é- 
tablirent alors  dans  les  pays  connus  aujourd'hui  sous 
les  noms  A frikia  (tout  le  nord  de  TAtlas,  depuis 
Cairwan  jusqu\i  Barcah)  et  de  terre  de  Za^(au  sud 

«  ■ 

1  Le  tÀvre  des  perle»,  ovl  Jbrégé  de  C histoire  univerêetle,  ^BTÈiiéhahed^ 
ém  Ahme4  cl  Mokxi  al  Fassy.  L'eortrait  qu'on  Ta  lire  est  emprunté  an  savant 
travail  de  M.  Sylvestre  de  Sacy,  inséré  dans  les  Extraits  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  royale ,  in-4*»,  t.  Il ,  p.  154.  H  ne  faut  pas  confondre  cet  Ahmed 
elMokri  avec  Abmedd  Makari  dontLembke  s*est  surtout  servi  dans  ses  travaux 
sur  TEspagne  arabe.  Le  manuscrit  orignal  est  à  la  BiblioUièque  royale  de 
Paris,  et  n*a  jamais  été  dans  la  possession  de  Conde« 
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de  l'Atlas,  derrière  Al{jerj;  leur  muDière  de  vivre 
étaii  aiprs  çe  qn'elle  e&l  aujourdliui.  Les  indi^^èaes 
demeuraient  dans  des  villes,  et  les  Berbers  sous  des 
tentes  dans  les  parties  les  plus  habitables  du  désert  ^, 
où  ^Is  se  lieraient  au  Gommerce.  LesJFranks  ne  pu- 
rent jamais  les  chasser  du  Magreb.  Us  avaient  des 
chefs,  des  rois  et  des  prêtre%  et  soutinrent  de  gran- 
des guerres,  »         .^  'T  h  H  N'^S  '"r 

Suivant  Abdol  bar  r,  dan^sonTraitédes  généalogies^ 
écrit  vers  Fan  i45o ,  Mahomet  avait  prédit  que  Us 
Berbers  embrasseraient  Tislamisme  et  se  confondraient 
avec  §a  race,  Aprè^  la  conquête  d^Egyple,  sous  le 
khalifat  d'Omar,  six  Berbers,  les  cheveux  et  la  barbe 
rasés^  vinrent  trouver  le  wali  d'Egypte,  qui,  ne  sar 
cbant  que  faire  d'eux,  les  envoya  au  khalife  Omar. 
Ils  demandèrent  à  embrasser  l'islam  j  ils  direnC, qu'ils 
descendaient  de  Mazig,  et  que  le  caractère  de>  leur 
race  était  d'aimer  les  chev^iux  et  de  haïr  les  villes,  et 
de  ne  pas  placer  désignes  sur  les  chemins  puur  guider 
les  voyageurs.— Al^a  h  est  grand!  s'écria  alors  Omar: 
car  je  me  souviens  qu'étant  un  jour  auprès  du  pro- 
phète ,  je  regardais  en  pleurant  le  petit  nombre  de 
troupes  qui  le  suivaient,  et  le  prophète  me  dit  :  ce  Ne 
pleure  point,  Omar;  Dieu  nous  donnera  pour  défen- 
seur un  peuple  qui  habite  leMagreb,  qui  n'a  ni  villes, 
ni  places  fortes ,  ni  marchés ,  et  qui  ne  place  point  de 
signes  sur  les  chemins.  »  Louange  à  Dieu  !  ajouta-t-il, 
qui  m'a  fait  la  grâce  de  voir  des  hommes  de  cette  na- 
tion. Et  il  les  combla  d'honneurs  et  de  présents,  v 
m  Les  Berbers,  divisés,  suivant  Léo  l'Africain,  en  plu- 
sieurs branches  ou  lignées,  restèrent  toujours  maîtres 
duMagreb.  Ce  pays  s'étend  depuis  la  merde  Kolzoum 
(mer  Rouge)  et  l'Arabie  Heureuse  jusqu'à  l'océan  Oc- 
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Toccideot), car  il  est eiîtonré parla  mer;  Une  tient 
continetit  qae  par4'istkMe<de  ibuez^  eft*aii  midi  et.è 

seul  conriaît  leQ'lknites  ç  an  nord'il  a  pour  bornes  lu 
mer  de^  J9A«i«»'^laMéditeriuu2ée)f  pwTrOu Jqs  J'riuik» 
vièiitië0t  â«iiita<èM%Héttti.K)r  -.sv^m);        {.  «W:; 

De'toàlMiee»  tAdilfoiM/^  àf^  il 
résulte  c|ue4€tâ  Berbers  venaient  de  la  Syrie  ou  de 
TËgyple ,  tûnÎB ,  à  eouj^  sûr^  de  L'est.  Gèt|ittiiiji&t«  4^ 

toutes  lefe  po|>ulation8  primitlv«e  du'  mondes  Du  f^ste^ 
si  DOU&  ^vctt»  inmté  pkia^lcMii^temf)^  isuriiorigm 
BèltoiN^l|lii^^  àmijp(i^id^  lo^Mla;  «et 

lïM^htS'^^faBb^e';!  t^tiqp^«n»f  riludus  importait  d'étit^ 
blir  entre  ces  deux  races,  ennemies  aussi  souvent 
qtt^aHfées,  les  p<mi(9'4eMdt88einbla]MQ^ipkM<efecore 
qae:let'p6it^t9%^ 

était  et  est  encore  distincte  de  l'arabé ,  avec  (^uell^ 
elle  ofire  pourtant  beaucoup  de  j»pport£  i« 

Le  BltBet-sç  pàtfejB(Jipuî^l\)Céaû|ds^%Mgyp^  il 
èinprunte  à  l'arabe  se«:terraesdereli[,non  et  d'art  et  ses 
mots  abs^ràttsrJLciS  mots  de  viliê,  de  vague  et  de  mer. 

là  ^Wléf'  irivmt  eu  beflirfÉ  idri^élraDg«nqpim4tii  en» 

seigner  à  la  fois  le  mot  et  la  chose,- 

'  Outre  leurs  noms  de  Berken  ^x\\k&  leur^oiU  doané 
les  Aiibèsrèî;  celui  à^j£masyûh$  àà  ûùhlté;  qéih  éb 

i  Suhant  Rmaud,  plusieurs  uibuâ  aruibe^t  de  rYémen ,  dans  les  premiers 
Ades  dé'I^jdfféHèuie,  dktttfêks  p<ir]fl9ÉiidoplBB»^éli9ift^«tt  ilita^ie 
enBerfiétie.C«sTaMeii$|NirifliblWM  taïqtM  nêMe  d1iliM*i  de 
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donnent  à  eux-mêmes,  et  qui  répond  aujc  mazyces  des 
Grecs  et  des  Romains ,  les  habitants  du  Magreb  par- 
tagent avec  les  Arabes  et  les  Musulmans ,  dans  les 
chroniques  ^chrétiennes,  le  nom  de  Sarrasins  (  Sar~ 
racefii^  s^P<ix>/*èt)^nom  inconnu  aux  Arabes,On  a  beau- 
coup disputé  sur  Fétymologie  de  ce  nom,  qui,  appli- 
qué aux  Bédouins  de  TArabiePélrée  et  de  l'Euphrate, 
signifie ,  dit-K)n ,  par  rapport  aux  Bédouins  de  l'Afri- 
que, les  Orientaux  {alSharky);  il  est  cependant  plus 
probable  qu'il  vient  du  mot  arabe  fla^rat?^  (pasteur), 
de  sahra  campagne  ou  désert ,  et  non  ,  comme  on  l'a 
dit,  de  mraca  (t;o/«ir)ii«jfEnfin ,  sous  le  nom  antique 
de  -Wrtt^^W  on  désigne  ^d'ordinaire  les  habilants  des 
villes  du  littoral,  les  anciens  Maurtiani  de  Sailusle; 
mais  le&JÎiidigènes  ignorent  ce  nom  comme  celui  de 
Sarrasins,  que  le^étrângers  leur  donnent    Ils  nom - 

n^lUîenne  de  Byzanœ  en  donne  une  autre  étyinologie  :  sà/saxec  x^P^ 
^f^^iof  psTct.Touç  ^'c^€«TaLûuf  •  oîoixovvreç,  îapa/.flvot.  Le  nom  de 
Bédouin  vient  lui-môme  de  bcda ,  vivre  en  plein  air,  d'où  bedouy,  celui  qui  vit 
cnpicin  aîr.  ^^'^  '  *'  ♦  ^«J.  i»i  »  j'    jj  ii    '.aj  J'i    ,j  j.^  j.uj 

a  D'après  le» clàsBÎficailons  vulgaires,  dit  Daveïac  (article  Aigbh  SansTEn- 
cydopçdic  piitôtesquc  ),  les  Berbcrs  ou  Cabajlcs  comprennent  la  masse  de  tous 
les  habitants  anciens  ou  indigènes  du  nord  de  l'Afrique  :  d'abord  les  Auto- 
ditones,  Ub}chs  ou  G^tules  ;  puis  les  Mî^les,  les  Arméniens,  et  les  Perses,  qui, 
suivant  tes  iradiUQns  anciennes,  ont  débarqué  sur  celle  cote  ;  les  Vanfjales ,  les 
GotbsiCt  les  Suèves  (de  ces  derniers  viennent,  dil-on,  \c?<  Zouaves  d'Alger),  et  en- 
Sïl  les  Arabes ,  les  S>Ticns  et  les  Égj-pliens,  et  plus  tard  les  débris  des  conqué- 
rants de  l'Espagne  expulsés  par  les  rois  cUrélieos.  Ajoutez-y  les  noirs  {soudans) 
iabyd)  ou  esclaves,  et  les  juifs  {i/ehoud) ,  séparés  de  la  masse  du  peuple  par  la 
religion,  par  les  mœurs,  et  par  Torigine  ;  les  Bédouins,  nom  qui  s'appliqoe  sur- 
tout aux  tribus  orabes  nomades  ;  les  Maures,  nom  qui  n'indique  pas  une  race 
distincte,  mais  seidcment  les  habitants  des  villes  de  la  côte,  et  vous  aurez  ainsi 
une  idée  de  ce  péle-mêle  confus  de  races  qui  se  heurtent  sur  le  littoral  de 
TAfrique. 

.  Au  H»ili««ifde»eetle nombreuse  fomiUe  de  peuples.  Je  même  auteur,  laissant 
les  nègres  à  part,  ne  reconnaît  que  deux  souches  réeUemenl  séparées  :  1"»  les 
Anttts  i  qui  se  divisent  eux-mêmes  en  plusieurs  tribus  mères,  Kouchjrtes,  Ka- 
thanites  et  Iwnaylites  ;  3»  les  Berbers,  parmi  lesquels  se  sont  fondus  les  débris 


méot  eilX'^tiêines  kabai/les  <^ax  qui  6*adomieiit  à 
la  vie  nomade,  de  ^a^rtf/^,  iribu ,  et  ajppellent 

larties       ^MfèiBfl  teé*tftiAi(agiïe^''(^ 
montage).  '^^  •  " 

lialgiéircmiforrtHté  de  tncerars  qui  régnail  étîfre 
M'dem  i>eu{i1ëé,     oàtoqtitte  cTè'I^Àfrîqdë  n^en  fut 

pas  moins  îoBgue  et  difficile,  et  il  en  coûta  des  flots 
de  ^og  pour  la  consolider.  Il  ne  fallut  pas  aux  Ara- 
beà         'de  cinq  expédltiotis  ti  de  siùixiiQtd-aepI 
ans  de  cotnbats  poar  «oameltre  la  Bériherîe.  Cette  àn*' 
cîenne  race  numide,  qui  n*a  'pas  changé  depuis  Ju- 
gurtba,  répugnait  au  jol^  ,  lui  fût-il  même  irn{>osé 
par  d«8  fi^^eât  aon^craitlge,    «obriété^ea  fol  p^oi- 
q<ie,      ^Imliie  de^PHf^nger,  abn  Mmiètlfe"  àffiîèul* 
d'une  lil)er(é  toujours  a  l^iise  dans  l'espace,  se§  vices 
enfin  comme  ses  vertuç  combattaient  pour  elle,  et, . 
qnawd'te  thttiieè  4és  amie^  '  tàimiait-  ënr  fiiVéaé'des 
conquérants  |  lé  dëSeri  était  I&  qui  Iui'dffi*ait  un  re- 
fuge. •   ^    '  ^  ■ 
^  GefiW  JMS  ici      iKMs  pouvons  raconter  ea  détait 
la  conqviÀe  dfeTAfriqufe,^  si  étréttéinètit  Wéè  qtte  jtoft 

son  histoire  a  celle  de  TEspagne  arabe.  Ce  beau  su- 
jet, qui  mériterait  à  lui  seul  un  historien,  appartient 
ans  innalee  .de  Tialamisfiie  et  de  ses  prémîè^  vie* 
toîfes.  Mooa  regrettons  de  n'en  pouvoir  extraire  Tépi* 

sude,  fabuleux  peut-être,  de  cette  courageuse  souve- 

rainedes  Berbers,Kahinah,  qui|  comme  la  r^inedePal*- 

-*  .. .  • 

des  peuplades  Tandales  et  suèves,  qu'on  reconnaît  encore  à  leurs  teiotâ  rouges 
^UW»  cfcBiwii'llaaÉi, kïa  Wbiyw        ajoate4-it,  ertlbâmeotap  plus  répaii- 
^^iirla  toiguMiuhUie,  etMn«lKM«llt  lélgiaB  doaiiiiMleMur  toîile  la 
bwtamquet  les  nrthnrtnf     wrnrii'frr  j  inni  hmtwp  piiin  nnwlw mï 
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myrc,  soutint  pendant  plusieurs  années  seule  l'effort 
de  l'invasion  arabe,  et  dévasta  elle-même  son  pays 
pour  affamer  les  conquérants.  Trahie  à  la  fin  par  le 
sort  des  armes,  elle  tomba  entre  les  mains  du  farou- 
che Hassan  ben  Naaman.  £lle  eût  pu  racheter  sa  vie 
en  se  soumettant  au  joug  du  khalife  et  à  la  loi  de  Ma- 
homet ;  mais  la  fière  Kahinah,  reine  et  martyre,  ne  vou- 
lut abdiquer  ni  sa  foi  ni  sa  couronne,  et  le  vainqueur 
inhumain, ,  ^près  avoir  fait  trancher  cette  tête  qui 
ne  voulait  pas  se  courber  devant  lui,  l'envoya  em- 
baumée au  khalife  *.    ^  »-         -  f,-r<r.>  .  ..N  •  — 
Toute  celte  histoire,  si  belle  et  si  peu  connue,  delà 
conquête  d'Afrique  par  les  Arabes,  fourmille  de  ces 
traits  d'héroïsme  qu'on  ne  retrouve  qu'au  berceau  des 
peuples  el  des  relijjions,  alors  que  les  enthousiasmes 
sont  jeunes,  et  les  convictions  ardente^  parce  qu'elles 
sont  désintéressées.  On  y  voit  des  généraux  long- 
temps victorieux  renoncer  à  leur  commandement 
sur  un  ordre  du  khalife  et  tendre  leurs  mains  aux  fers 
dont  on  vient  les  charger.  Leurs  armées,  leurs  con- 
quêtes, leurs  victoires  même,  ne  leur  appartiennent 
pas:  tout  cela  est  au  khalife,  c'est-à-dire  h  Dieu  ;  c'est 
Dieu  qui  aqombattu  par  leurs  mains,  ce  Dieu  qui, 
avec  une  poignée  de  poussière,  donna  la  victoire  au 
pr()phèle  à  la  bataille  de  Bedr  2,  et  lui  jeta  du  haut 

1  Càmnè  otl  Kiahmé,  au  dire  de  TtoTairi,  prédisait  Tavenir  :  de  là  son  an- 
pire  fvrrunemuiiitudQ  siipcrstîlieiise.  Go  voit  dans  Procope  que,  quand  Béll- 
sairc  d^arqua  en  Afrique,  les  Maures  consulUrcnt  leurs  demeresses,  qui  joui»* 
Baient  chez  eux  d'un  grand  pouvoir.  On  remarquera  ce  point  de  ressemblance 
avec  les  Maures  et  les  Germains,  chez  qui  les  femmes,  au  dire  de  Tacite, 
étaient  doué^  du  don  de  prédire  l'avenir.  liahinét  suivant  Otter,  si^iifie  dans 
la  langue  des  Maur^  devineresse  ou  prétresse.  Des  femmes,  chez  les  Arabes^ 
portaient  aussi  q^dq^fob  arioe»»  téoftoin  rhér<:^e  IkricUé  d«Q»  Tannée 
d  AIL  ^  .  -..   •  V  .  .  I »    •  •   >  tt  ^    ».  * 

^  Du  reste,  les  chrétiens  ^\tàient  pas  seuls  à  s'imaginer  que  les  anges  dû 
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grareai  eoeoi»  mt  leurs  nuM  :  cCe.  jgi;étatt  pa» 
tqi  qui  lançais  la   pouâsièce  qui  a  mis  en  fuite 

Les  paroles,  chez-  ce  peuple  eothousiaste,  sont  aussi 
graQd€^^4p^k6iafiJ^ouë.  Dans  une  bataille  eQjgitre.jba 

toire.  «  Qu'importe  ,  s\;cric  un  de  leuris  eliefs,  que 
I>i^|i^'  ^it  prisonnier  oa^mart  ?  DHiièii^^fijKfLati^ 

,  A  m  hommee  pour  qui  Dian  eat  partoul ,  dans 
leiil  qiy.leuFiioiuiçia  mort,  oa^dw^ileur  épée  qui  la 
éÊiÊKtBh  ^V«Tip"ff[|,  ^triMB  ilnininÉai  iilfinÉilf  4mé— 1  iiit 

avancer  l'heure,  iiiQurir  ne  coûte  pais  plus  qoe  Tain*- 
ai^  iGÉûtirir  fti^i  iiHiifti  naa  iifiÉMn^  1  car  le  paradiedai 
bfttFft^k»:  ■Éipwji  j  «II)  mnv  «dhiï  kMMéi^  il 
conquierWqm  par jk^lawre^  AlkmMhtdlmm  ImHmt^ 

fiannahl algi4mnahî  le  combat  1  le  combat  Ue  paradis! 

comma  Pappelaîaiit  asa  aniiiwtiiliiliw^i  irtflie  aans 

cW  cdmhamiBU  «rec  eiÀ  eontue  les  tufiteèsf  lès  sectatéun  de  Mahomet 
«niait  pour  e«K  It  oiaiie  piétentiqn*  Nous  U9«ps  (p.       dans  Ja  Tte  litf 

Mahomet ,  traduite  par  Gagnier,  d'après  Aboulfeda  et  les  abstirdes  tradi- 
tious  du  Sonna,  qu'à  în  iKifaiîli'  l'>cih\  lo  iiremîNT  qnv  Ir  prophète  ait  g'niynée 
oooUreles  infidèles,  <i  ks  aoges  comtotiaieiit  nu  nombre  de  â,000  dans  ies 
fffemiers  rangs  »  £l  laisaieul  une  terrible  cxéculiau  à  droite  et  à  gauche,  ren- 
voiaiit  seuls  lés  eseaânns  dUMmis,  quoique  les  Mtsulimms  asBent  les  gestes 
ébpmtfA  iiiiiaiMUil  nlllmiwni  «»(  MniMi  IftMk^  U  IM§ p0at 
linpper  «i  fiM«rei  it  UHipyait  vokr  h  Ittft  «  Tilr  MM  IM  «Meiiit 
aà  tranchant  de  Tépée.  «  Ce  n'étidt  pas  vous  qviles  toiez,  dit  le  Koran,  c*étail 
»  Dieu  qui  les  luaiLs  L'ange  Gabrid,  monté  sur  son  clicval  JSbieMaii  tevjg^ 
nuLf  faisait styioiiUpae  ti^nW»  <>»P«#l|iii     Ipifi^MlM,  0     i  ^.  ' 
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eesse  dans  la  bataille,  comme  un  prètrearmé  qui  prie  et 
qui  combat^-et  pour  qui  le  combat  es(  encore  une 
prièrem  Voilà^le  i4Jieis  s^rie  un  autre  v combattez 
pour  Dieu,  et  il  vous  donnera  la  terre  !  y>  Ainsi  ,  soit 
la  terre,  soit  le  ciel,  ceux  qui  tirent  le  glaive  pour 
l'islam  sont  toujours  sûrs  de  gagner  quelque  chose. 
Heureux  celui  qui  a  vaincu  !  car  les  royaumes  de  la 
terre  sont  pour  lui  ;  plus  heureux  celui  qui  meurt  ! 
car  pour  lui  s'ouvre  le  sensuel  paradis  décrit  par  le 
Koran  ;  pour  lui  coulent  les  fleuves  de  lait  et  de 
miel,  et  les  houns  célestes  attendent  Tarrivée  du  ra- 
dieux époux,  que  doivent  enivrer,  sans  le  lasser,  des 
voluptés  toujours  renaissantes.  ^/mh .fn.i'  .p^'>  * 
h.vTel  est  Tenthousiasme  qui  anime  ées  invincibles 
champions  de  l-islam  ,  qu'à  force  de  foi  ils  finissent 
par  croire  en  eux-niènMW«x;omme  en  Mahomet,  et 
s^attribuer  comme  à  lui  le  don  des  miracles.  Le  wali 
Moawiah  ben  Horeïg ,  en  fondant  la  ville  de  Caïrwan 
dans  un  vallon  touffu,  peuplé  de  reptiles  et  de  bêtes 
féroces,  leur  ordonne  à  haute  voix  de  sortir,  il  ré- 
pète cet  ordre  trois  fois  et  pendant  trois  jours,  et  les 
bétes  féroces,  dociles  à  sa  voix,  cèdent  leur  demeure 
au  délégué  du  prophète."*'^*-"*  ^ï-' *  «^^"^'i»»  *  v 
Okbah,  l'un  des  conquérants  de  l'Afrique,  après 
avoir  porté  la  loi  de  Mahomet  jusqu'à  l'extrême  fron- 
tière de  l'Afrique  occidentale,  au  delà  môme  des  co- 
lonnes d'Hercule  ,  arrêté  enfin  par  l'Océan  ,  seule 
barrière  qui  pût  l'empêcher  d'aller  plus  loin,  reste 
quelques  instants  à  contempler  tristement  cette  mer 
qui  bornait  ses  conquêtes,  ainsi  qu'Alexandre  avait 
contemplé  celle  des  Indes,  et,  poussant  son  cheval 
dans  les  flots  jusqu\iu  poitrail,  il  s'écria  :  ((  Allah,  si 
cette  mer  profonde  ne  me  retenait,  j'irais  porter  jus- 
II.  3 
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jpi'ai^  jafto^pUs»  %wHl|e  Î«3'<èi4>l4«  «iflW  dftjls»!» 

mèoie  Okbah,  dépouillé  de  PO»  commandaT; 
loep^ parla  Ji^io^ ^^f?  SflPPRîi8)r,flF.,99t^r«M 

va''t^WPJHfi'J)lHhégir,  tout  piisç^^r.jq^lj^ç^t^^p- 
prépî^wç^t  ijin  ,^9ji^,^KÇ,'flep^,^çQnlffe  Ipurs  rpaîtres  ,et 

nécei^^ ,  pikhft)! ,  c'est    jourd'hn^  |of^'  |dç  ^yibp^fi 
de  martyre ,  ou  de  victoire  ;  je  ne  veux  pas  que  lu 
perdes  une  si  ^^^,fmf^—  ^^%^^ 

geauciç«,jei  t^^p^jçrai  tna  rançon  ieiixoinb^U,aû^i,  ».  El 
lousdeuix,     «ignç  .de  rMolnii^n  dé^espérj^ç,  brjjsent 
H^^€C«ttr4^  Jeur  ci^i^^e^ç^  ^. 
par  lpu« jtBur§  TPrV^d^Wf  p6n»i^  ^ypiv 

lutté  der  cou laçei,  trouvent  la  mprt^ur  le  champ  de 
l^Ajl^fll^,d^  T4iu4?»,ftîjeCk.  j;ftYpsié§^  ,ar,^e,,.pny^Qpp^fi 

,  Eulin,  après  de  longues,  et  sanglantes  alterp^tiyes 

émir  dp  VAfriqqe  (70Si),  oA  il  s'étaijt  4€Sà  sigi^^lé  par 
d^i  UQiAljir'^s^  .ç^pédiiions.  Mouza,  Ârab^i  de  pur 
8aQg».aiiimé«ponr  JkJfoi.  deJMUibpo^^t  d'jaa^^^^ 
tiguble,  n'épargno  «acan  moyen  pour  la  répandre 
parmi  les  Berbers.  Essayant  d'abord  de  la  ter:[^eur,  il 
fait  niarcher  devant  lui,  comme  des  messagers  d^. 
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mort,  deux  de  ses  fifs,  Mer>\an  et  Abdelaziz,  qui 
envoyèrent  chacun  au  khalife,  disent  les  historfén'B 

«àés;  çâgii«SnPi«?  VîCtbîrel'  Mouza  lui  seul 

fit,  dit-on,  trois  cent  mîllè"  prisonnieis  et  en  vendit 
soixaîité  trtfflb;  b^ïs^biénlôlt'i^atitf  fe'Mîccèsdùi  ib- 

d^une  terreur  supei'stitieuse,'  Mdiixa  employa  auprès 
d'edx  h-  persuasion,  plu^  ptiissante  encore ^que' la 

iW^»ySf(^èhmkm  m'àm  peirpïes,  qui  les 
font  descendre  également  de'fttélèk  Afrikî  ^  le  côn- 
^tàfajiï  de  rAfriqué  ,  W^^fefeluriiQi  tài*  donrfa  ïôn 

^f*fî^*Bfevbërs,  ga[;n(''s  sans  doute  par  c^es  confus  sou- 
fëtiirs  du  bér^ceau  de  le uk' race,  si  cbers  aux  liabi- 

bitudes.  Celte  religion  de  Alaliomet,  née  sous  !a  tente, 
et  qui  semble  à  Tetroit  dans  les  nmrs  deâ  cités,  trou ^ 

!ÉfW8^»ï«»i«^teFy^^  Vfves'îma- 
ginations  de  ces  hls  du  desért,  qui  trouTàiént  enlin, 
au  lieu  de  leur  grossier  fétichisme ,  un  culte  ap(iro- 
ftîè'k^t^^  beibiM'^Ani'  cuHe  etitUonsiasI»,  -éënsuel, 
rêveur  et  passion kié  botnme  eux.  Des  milliers  de  pro- 
séfytèé  iirmés^acc^dtirurent  sous  le  drapeaux  de  Mou- 
zSÉv'>  tUmm  m^Ktséûràiets  ûflé^  qiii<  ^<<rarersa{éht 
dôfAna^'dë'sfftl^e&'fés  espaee|sa/i^  àxtâtëèttir.  La 
AWA'ftihtibii  dé  Mouza,  et  surtout  celle  de  son  fils 
Abdelaziz  ,  fut  bénie  par  ces  peuplades  sainragés  que 
les  Âifjfbcâè  àdbdciàiéni;  a  leur  '  af enir  de  glotte  et  de 
bâiinr '      •     :   •     •  • 

3. 
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^,,  |!llaitre8  de  l'Afriqaëj  d'autres  conquérants  qoe  \e$ 
Arabes  auraient  songe  à  réparer  les  malbisairs  de  la 

guerre,  à  repeupler  toutes  ces  cites  désertes  dont  les 


de  rislam  ne  devait  pas  swreter.tocore  :  le  mondé 

ne  naissait  qu  a  1  ouest  de  1  Afrique,  mais  non.  pas  au 
nord)  et  lii^spagne  oiirait  aux, deux  peubies  reunis 

5^i:|S  le.  Ç^^^^  (Y,'*^P^^y>^^  9"^^"?  4^  Ç^'^^^^KP^^ 
arge  que^  cet  étroit  littoral  qui  sei pente  entre TÀ^- 


 }^ 

roïque  défenseur  de  Ceuta  ,  offrit  aux  Arabes  de  leur 

de  Moi^^a  qu'un  cri  d'en thpiLi^îasme  répété  pajç^  toijs  ; 

la  f^ne^^e  Jt)at4ille,de  ,<î^a4a]e^  iI  aou^  rester  à  sui- 
vre dans  tp^us  ses  détails  cette,  conquête  à  la  fois  si 
démente  et  fii.r£(pji<jl^|  ^f^,,e^  moins  de  t^ois  j(^p.s.4(e 
temps»  ^  ^iif^nàii;^^pfip ,  ^ç^^eJ'Espagv'et 
déborda  même  an  çl^lià  de9  P^rénée^^  JLes  conqué- 
rants ^e  l'Espagne  ,  en  débarquant  à  Algésiras  , 
avaie^t^^^Oi^te  préseples  à  la  peafé^  les  sa|;eç^et 
nbble^^  parples  d'Abou^beker  à  Yezîd  :  çar ,  Rpderich 
une  fois  vaincu,  les  chrétiens  semblent  avoir  cessé 
d'être  pour  eux  .dçj^  çnnemis.  JiSisdB  c'est  qu^au^i ,  il 

faut  le  .dir^î  Ç^W^hI®  P^^*^  p«?.; W 

*  Voir  du»  BoilNni  V  p.  73,  m  taUesn  tiès  étenda  de  tonlis  les  tiibat 
anfoqolMi^lraitMNitB,  ctldri^  BeAm  dellnuwél,  (VosfttàliiDdiiTD- 
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a  lait  une  guerre  sainte  comme  celle  des  premiers 
temps  de  Tîslam,  et  la  prudence  commandait  ces  ha- 
biles ménaç;ements,  si  éloignés  du  premier  emporte- 
ment des  con<^uètèsbrabès.  ïa*  rîclieei  Secondé  Es- 
pagne, placée  àïa  portée  des  vamcjueurs  d'^Almagreb, 
avait  surtout  tente  leur  cupiiit^/a  laquelle  ne  suffi- 
saientHëîà  plus  les  victoires  im  mater  lelleâde  la  foi.  En 
enet,  remarquoDS-Ie  bien,  a  mesuré^  que,  les  lieute- 
nants au  prophète  s'éloignent  cle  i''Araï)ie,ieur  point  de 


départ,  les  ambitions  mondaines  se  mêlept,  ^^^^ 
peut-être,  a  leur  zèle  naguère  si  désintéresse.  C  est  d  a- 
bord  le  fanatisme  seul  qui  arme  leur  bras,  et  leur  or- 
donne de  répandre  leur  culle  sur  toute  la  face  du 
globe  ;  bientôt  c'est  la  politic^ue,  unie  au  fanatisme, 
qui  le\ïr  comibande^dè  ^ne'  Eps  laisser  adx  inains  des 
Grecs  ou  tfés^  sau vages^  feer Ders^  fe  ^riche  littoral  de 
l'Afrique  ;  c^est  en  lin  Ta  1110 ur  du  pillage,  autant  au 
moins  que  le  zèlè  pour"  rîslâmj'qûî  lés  invite  à  pas- 
ser le  détroit  eV  leur  montre 'étl  pèï^spectiire  les  ri- 
ches dépouilles  de  la  Péninsule  ;'  et  l'intérêt  leur  con- 
seille la  toléraricé  comme  une  armé  plus  puissante 
encore  pour  la  soumettre  que  Tépéè.'  "    '        '  ' 

Mouza,  en'àp^fenant  lés  succès  de  Thareck,  trahit 
Thumaine  faiblesse  en  montrant  plus  d'envie  que  de 
joie  de  ce  succès  inespéré.  Il  envoya  au  khalife  "Wa- 
jid  la  têle  de  Iloderich,  que,  suitant  les  versions  ara- 
'Bes  ,  Tliareck  lui  avait  adressée  Jet  s'attribua  sans 
scrupule  toute  la  gloire  de  Texpédition.  Ayant  obtenu 
ce  qu'il  désirait,  c'est-à-dire  la  permission  d'^achever 
la  conquête  de  l'Espagne,  il  réunit  environ  dix  raille 
cavaliers  et  huit  mille  fantassins,  presque  tous  Ara- 
bes, et  de  la  noble  tribu  de  Koraïsch,  et  s'embarqua 
pour  passer  le  détroit,  après  avoir  laissé  son  fils  Ab- 
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âehziz  pour  commaqd^iv  à  .«a  pUce,  à  Oiinmo^  fou- 
QSitioU'eQfAfrî^iii^.,    ..-,1  f,.,  i.ib  i.i»  M'p  r-.'»  y'-  •  "  - 

coAqujêjie  cic  l\L^iipii^iic,  qut  Moifzu  éiait  un  Ar?»be,. 
^  ,Tl^arek  unj  i^v^H^t  piQ^oW%"^"^ 

qqUls  avaient^ous.leur$Qr4reîç,-,^l§(^j^^qua»t  lesdter. 

sensions  pioibiules  (^ui  déchirèrent  en  Espagne  l'ciu- 
gire  de  r islam  ,  uv^in^  au|^  iÇ|ig^qu^      $ii  du^ée  les- 

efifet  aux  conquéraii^s  re^ligieui^  ou  politiques  dje  réu-; 

pir  quel(iiit  fois  uoiî  moitié  du  monde  sou^  leurs  dra- 

S^^Pk  .S«iWÇ>  A'^i^iii^'^WiKpP  idée,  u»e, 

réaction' «écessaire,.:  çhajcup  d'eux  proteste  à  sa  ma-; 

nière. cppLre  lei  lien  qui  les  rasseifi|)|e,  et  contre  la 

dépt^ndance,  même  xolon^irÇ|^gfA^i'^^S9ot  iia<pp$ée.: 

L^  CMilie  qu  rintér^t  qi^i      j(*iy]|pçpçl]MB)n'empêçh^  pas 

les  profondes  diç^emblai^cef  tin^i  les  haines  de  race  et 
^Ç.,XffiftiOftSî^rq"'  ?iif>iifV/?ntà  r^^lji^i^t^^.^iijisi,  malgré 

l^r^  <Ejt  l^s  AF^l)e§,  me(p^fÇi^.lO(^Sjdt^u|^4^^tt,e  grande 

Y  Vinci  ce  que  oit  dè  cette  ville  Edriu,  wugQ  geographuê  mUtwuis ,  quji 
écrivait  m  13*  siècle  :  «  Gairoiraii  était  l*aBe  des  villes  les  plosTiiUj^wttntés  èm 

avant  Tépoque  où  les  jalousies  elles  révoltes  vinrent  r.fyner  parmi  les  habitants, 
Letns  principales  vertus  étaient  la  foienftiîsance,  la  bonne  foi;  i*abandt>n  des 
cb99e8  douteuses.  Mais  Bien ,  on  rait^nt  Utmher  c<>tte  ville  au  pouvoir  des  Arabes, 
a  répandu  sur  elle  toutes  les  culamitès.  Adupllement  ,  il  en  subsiste  à  peine 
quelques  ruines;  les  babilants  y  sont  rares,  el  leur  commerce  et  leur  iiiduslrie 
misérables.  Les  Arabes  y  dominent  D'après  ropinion  des  çens  prévbyants,  eHe 
doit  recouvrer  sa  i^rospénté»  Cairovan,  au  temps  de  aon  f^if  ife  .composai* 
de  dêox  viUâ  ;  la  ^einièDoe,  ^  nommée  Sahra ,  était  ît  siège  du  gouvernement  ; 
en  7^  comptait  Irais  eorts  Infos  paiâculleftv  -SBaft  oMqpte#  Uk  Bètns'pwlMf 
el^eftmaintaiiajat  rub^»  (^^«  .M9Kijm.l««lM»  K*'^) 
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fafmille  d'Ismaei  ifui  couvre  deux  continents ,  c'est  à 
peine  sMâf  cooquête  même  de  la  Péninsule  fait  Irève 
à  ces  haines,  qui  datent  de  leur  berceau.  Chaque  fois 
que  la  Tace  'tfftiëâf?t*é\  beautîoup  plu$  nombreuse  en 
Espa[ifne  qae'lëè  'Arj^bei'i  tficiuve  un  chef  qui  la  pet»- 
sonnifie  comme  Thareck  ou  Othman  Abou  Nesah,  elle 
aflfecte  de  se  séparer  de  la  race  victorieuse  ,  plus  dé- 
testée ^'^te'fcîéttl^ftr^q  rte 'dë^  t'iïirtcuié;*et'qui  Pécrase 
comme  eux  de  sa  dédaiijneusiô  sup'ériorité.  Aussi  ver- 
roTis-nous ,  par  un  étrange  contraste,  les  chrétiens 
mozxrrabes',^'à  qùi  la  conquête  ^  îâissé  lëbr  Dieu  et 
leurs  foyeréV<l^^^î^  B'èrbers  Texèniple  de  la  sou- 
mission ,  tandis  que  ceux-ci,  imphicables  dans  leurs 
ressentiments ,  protestent  pendant  des  siècles,  par  de 
longueg^èft  tenaces  ^gfùeW^és  civiles  ,''conïre'  le  jo'irç  de 
leurs  Corel/g^Tinhaires.  Enfin  ,  quand' là  main  ferme 
desOinmya'des  aura  cesfeé  d'impi  imer  l'unité  h  cet  em- 
pire, divisé  depuis  le  jour  de  sa  fondation,  incohérent 
assemblagé'dè  toutes  les  fîTc'es'iéè  dié^tdd'tes  lèé*  tribus 
de  FOrient,  c'est  encore  l'Afrique  qui  viendra  prendre 
stirTEttrope  sa  revanche  de  TAsie;  et  les  Almora  vides, 
les  Almohades,  et  toutes  6és  hordes  du  désert  affa- 
mées-de  conquêtes  et  de  pillàge,' viendront  disputer 
aux  Arabes  et  aux  chrétiens  les  lambeaux  du  khalifat 

de  Cordoue.      •  •  l-^'^h  ^'^^  .>n'T"f  rri^  nr/'r)^T"'>  v'rnti<\fî  Vf        •  -'^•* 

Thareck  Cependant  parcourait  l'Andalousie  à  la 
tète  de  son  ai^mée  victorieuse,  lorsqu'il  reçut  la  nou- 
velle de  la  prochaine  arrivée  de  Mouza,  et  Tordre  de 
suspendre  toutes  ses  opérations  jusqu'à  ce  que  le 
"wali  se  fût  réuni  à  lui.    "P*»'     ••ù»»»»  <r  Hi  ;f' 

Thareck  comprit  bien  vite  le  motif  (juï  avait  dicté 
Tordre  du  wali,  et  la  basse  envie  qui  voulait  lui  dé- 
rober sa  victoire  ;  mais,  n'osant  prendre  sur  lui  de  dés- 
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obéir  au  khalife,  c^e^|L-à*dire^u  prophète ,  quj  parlait 
par  la  voix  de  Mouza,  il  résohit  de  faire  partager  sa 
désobéissance  aux  chefs  qui  servaient  sous  ses  ordres: 
il  les  rasseijjbla  tous,  et  leur  communiqua  la  lettre 
de  Mouza.,  en  leur  faisant,. sentir  habilement  les 
funestes  conséquences  d,ç  çette  balte  qu'on  leur  com*- 
mandait.  Les  chefs  consternés  hésitaient  à  répondre, 
lorsque  le  comte  J^(iep  ,  qui  ,  comme  étranger  et 
comme  Irans/uge,  ayait  moins  que  personne  de  ména* 
gements  à  garder,  osa  seul  exprimer  ,}4  pensée  de 
tous.  c(  Il  ne  faut  pas  ^  dit-il ,  laisser  aux  chrétiens 
»  dispersés  et  abalti^s  le ^ea^p^^4pv^^  vemçlt^e  de  leurs 
»  défaites  ;  il  fai^t  marcher  en  avant,  les  pousser  Tépée 
7)  dans  les  reins,  sans  leur  permettre  de  prendre  pied 
»  DuUepart,  et  s'emp^rpr de  toutes le^  viUesoù  ils pour- 
D  raient  trouver  ijn^refuge ,  surtout  de  Tolède  ,  qui 
yi  une  fois  en  notre  pouvoir  nous  livrera  la  Péninsule.  » 

Julien  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  convertir  les 
chefs  arabes  à,  cet  avis,  éyid^ninfient  le  plus  sage. 
Thareck,  poussant  la  feipfpJ^^qlf.^l^^.);)^9J^V^  ^  laissa 
faire  violence  par  les  instances  de  ses  officiers  et  par  la 
nécessité.  Il  fît  aussitôt  prendre  les  armes  à  ses  sol^ 
dats,  et,  parcourant  leurs  rangs,  il  les  louade  leuir 
valeur,  et  leur  prêcha,  au  nom  de  l'islarp ,  le  cow-r 
rage  dans  le  combat  et  la  clémence  après  la  victoire  ; 
il  leur  défendit  sous  les  peines  les  plus  sévères  de 
faire  aucun  mal  aux  populations  désarmées  ef,  pai^^) 
sibles,  et  leur  interdit  le  pillage  autre  part  que  sur 
le  champ  de  bataille  ou  dans  les  cités  prises  d'assaut. 
Il  divisa  ensuite  son  armée  en  quatre  corps  :  l'un  , , 
sous  la  conduite  de  Mogaïth  el  Romni    Pun  des  plus 

A  Ce  nom  de  el  Roumi,  (réqueot  chez  les  Arabes ,  désignait  les  habitants  de 
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brares  ptttmî^  i^is ' &fentuH^s  de  ' tbufis  'nations  qui 
servaient  dans  les  rangs  des  Arabes,  marcha  sur  Cor- 
doue  ;  le  second ,  coniVnaridé  par  Zayd  ben  Keisaâi', 
prit  Ja  routé  de  Ma!tt^  ;  le  ti^oisièrt^'e célVe  d*Elvira  ; 
et  Thareck,  à  la  tète  du  quatrième,  s^tchemina  vers 
Tolède,  appelée  par  les  Arabes  Tolaîtola  i  ;  mais  ce 
dernier  fut  rejoint  dans'^  iftarche  par  lé  coi^^s  de 
Zayd,  'qui  s'était  emparé  de  tout  le  pays  de  Ma- 
laxa sans  rencontrer  de  résistance ,  si  ce  n'est  devant 
Astigi  (Ecija),  où  s'étaient  sans  doute  réfugiés  les  dé- 
bris'de  rarnrtée  chrétienne,  détrbitë  au  Guadaîete. 
Ecija  est  située  à  Touest  du  Xenil,  entre  deux  hautes 
collines,  dans  une  plaine  dominée  par  deux  hautes 
montagnes.  Les  habitants^  ^e  fiant  à  la  forcé  de  cette 
position  , ^^ôtrtàfeh't  résistet^,  et  ftitèWt  iattùs  boiîs  les 
murs  mêmes  de  leur  ville.  Consternés  par  cette  dé- 
faite ,  ils  se  soumirent  à  payer  tribut ,  et  les  Ar£|h^s  , 
se  contentant  deléuH  p'i^èridre  dë^'6tagës^  eparg^^^ 
la  ville,  clémence  habile  qui'entraîna  bientôt  îa  red- 
dition de  Malaga  et  d'Elvira.  Grenade,  s'il  faut  en 
croire  Murphy^'  We'céda  qu'à  la  force  ;  le  formidable 
rempart  de  la  Siefrk  Ttévadd^  qiife  Tes  Arabes  avaient 
tourné  pour  Pallaquer,  ne  la  protégea  pas.  Suivant 
Ahmed  el  Mokri,  les  Arabes,  sous  les  murs  d'Ecija  , 
se  servirent  d'un  singulier  artifice  pour  répandre  par- 
tout lii  tertre bi^  de  leurs  àt-mês  :  ayant  fait  cuire  la 
chair  des  cadavres  restés  sur  le  champ  de  bataille,  ils 
feignirent  de  s'en  nourrir  en  présence  des  prisonniers  ^ 

. .  •  • ,     .  .'II. 
tontes  les  pixJVînées  flc  Tatitièn  empire  roniaîn  ;  c'est  ainsi  qurils  disent  :  Pelayo 

clRoumi^^dLyo  la  Romain^y.  '    >^  i  '  :»  ;«.'".    i'       i""--    '  > 

'  Aluned  cl  Mokri  »  p.  54 ,  après  Lembke.  Ebn  el  Khatib  ,  ap.  Casiri ,  Bib. 
arabe  de  l'Esc urial  y  t.  II,  p.  25.  Conde,  Historia  de  la  dominacion  de  los 
Arabes  en  Espana^  t,  I,  p.  95  et  96.  ' 
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chrétiens  ^qu'ils  i^dohèreni  ensoile  j  ^i  les  chrétiens 
eoatleroés^aUàréiil'visddrèràidim  oompiitlMOtës  qu'il 

ny  avait  pas  nmyeti      résifitter^à' Em  «iBcnii  qcii  ne 
manquerait  jaftiaiSJ de* 'viviHJS ,  <ïai*  il  siè  n<!»Uk^i'i6sàiit 
ta  chair  cite  vliiticiià^^-  i^^ii  j'i^^  f^t';>  'iJ'i-.-^.u  .i 

sous  les  murs  de  Coi-doue forte  et  vaste  cité  assise 
daus  uae  des  plus  rîches' ^inc^S'lâa  monde  ^  au  pied 

de  iiMtes  llknflftgkiCB^dm 

appelé  par  les  Arabes  k  G^uadad-^Qùivir  (le  Grand 
Fleuve  )f^>eii(out^d'iiti>reiiif>ai't  natiiirèdr  eti  ibrme  d^ 

mains  f  et  coule  ensuite  dans  la  plaine  sous  des  f  orets 
d'orangers;  dont  le^iàrfumembauinérfeii^  à  piusiêiira 


m 

Sli 

fit  proikldBf  Atox'IfttbftirtMS  llè^  yeiiAte  ;  il  léùr  offrit 

les  mêmes  conditions  qu'à  Ecija,  et  leut*  rappela 
qu'ils  n'avaieni  plus  de  secours  à  espérer,  tandis  qu'au 
pris  d'un  léger  tHiMir  ils  éviiërftièntla  eiiHll^e  da  sol-» 
Ait  yiiiriqdeur,  qu'ilne  Ms  âétfhatrié,  lâès  théb  même 
ne  pourraient  plus  retenir.  Les  bravés  habitants 
de  Coitloaef  se'âattC'à  lettr  courage  «I; ir  llifoirce  àt 
leûia'iîéinpatlsv  éV)Soii13eou&#aittem^$  p;)ir  quelque^ 
soldats  échappés^'ii»  massacre  du  Guadalete,  refusè- 
rent de  se  rendre.  Mais  leur  petit  nombre  ne  suihsait 
pas  à  défendre  la  vaste  encetule  de  ieurà^^  mânriiilés  tt 
les  nomtîreiiaes  toàrs^  les  domineDt;  Gt^rdone',  si^ 


»  Les  relifTÎeuses  de  Nolro-Dame  d'Rcija,  pour  échapper  aux  hni laies  pas- 
sions des  vainqueurs ,  se  déUgwrèreiiL  i^i  liorribiement  que  ies  Musuimaas ,  pour 
les  puuir  sans  doute  d^avoir  frustré.leurs  désirs ,  les  ipirent  toutes  à  mort.  Asch- 
tkacU  cite  le  même  tiait  des  religieuses  de  Culdlugham ,  eu  An^terre ,  qui 
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luée  dans  une  plaine,  n'a  de  position  défensive  que  1» 
faijjle  hauteur  où  s'élèvent  aujourd'hui  les  massifs 
remparts  des  priions  du  saintmoffice.  Le  cl^f  arabe 
apprit  d'un  berger  qu'il  existait  une  lu-èciae  du  êôté 
de  la  muraille  que  baignait  le^  fleuve,  et  que,  le 
fleuve  une, fois  traversé,  la  ville  était  à  lui.  Mogaïth 
pendant  une  nuit  obscure  le  fit  li'av«r«er  par  mille 
Qavaliers  portant  chacun  un  fantassiii  en  croupe.  Les 
fantassins,  escaladant  san^  bruit  les  murailles  mal  gar-  • 
(jées,  en  massacrèrent  les  défenseurs  et  ouvrirent  les 
ppri^s  à  ia  cava^ierie.  L'obscuriii?  d«  h  mii  cacha  aux 
assiégés  le  petit  nombre  de  leurs  ennemis ,quesuivit 
bie^i tôt  Tannée  tout  entièi'e.  Le  jour  n'était  pas  venu 
que  la  ville  était  au.  pouvoir  des  An^bes.  Mais  les  tra- 
diUq^.dei  iSunpance  et.  de  .Sugonte.iVÀvai^n^  ^core%à) 
Cordoue.  Quatre  cent^.de  ses  tléfenseurs  avec  le  gou- 
verneur de  la  ville  se  fortifièrent  dans  une  égli»se  ,  et 
y.jspjitinrent  ua.  siège:  opiniâtre  ou  ils  périrent  jus- 
q^^du.  dernier,  au  milieu  des  flammes  qu'eux-mêmes 
^y^^jenl  allumées..,  La  vjlle.se  soumit  à  payer,  outre 
tribut  ordipiiire,  une  énorme  contribution  de 
gMerfÇ|,que  Arabes  appelaient  la  rançofi  du  sany^ 
etlivra  des  otages  au  vainqueur,  qui,  fidèle  à  son  sys- 
tème de  cléineuce  calculée,  lui  épargna  le  pillage, 
bien  qu'elle  eût  résisté,  et  la  laissa  se  gouverner  elle- 
ijnême,  sous  la  garde  d'une  faible  garnison, 
.jijlurphy,, d'après  les  manuscrits  arabes  d'Oxford, 
raconte  la  prise  de  Cordoue  d'une  façon  plus  remar- 
quable encore.  «  Le  Toiit-Puiiîsant ,  dit-il,  favorisa 
l^,Ç9,MSç,de ses  champions,  car  un  orage  accompagné 
d'une  grêle  épaisse  étouffa  le  bruit  des  pas  des  assail- 
lants et  de  leurs  chevaux.  Les  Musulmans,  après  avoir 
passé  la  rivière,  essayèrent  d'escalader  les  murs  )  mais 
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ils  Içs  Irouvèrént  trop  hauU^  et  la  brèche  même  que  le 
bërig;er  leur  avait  indiquée  sé'rencônCra  d^uii  difficile 
acoë$*'jlaÎ8  iTy  avait  âapVèsuô  ûgàièt  dôot  lés  bran* 
chesleur  servirent  à  {jrimper  sur  le  raur,  etTun  des 
plus  vigoureux  d  entre  eux,  y  étunt  parvenu,  déroula 
aoîi,tur^aiijetle-teridît  a  cei^x  qui  éûteot^en  bas,  éC 
qui  moiUèrent'nin'ii  tiïi  apr^s  îbi.V 

Siiivi|ût  le  même  auteur,  le  siège  de  l'église  où 

»  s'était*  retranché  le  {jouv^meur  dura  trois  mois.  Or  il 
arriva  qu^un  noir  de  l'arniée  ihusutmané  fût  pris  par 
les  chrétiens;  et  comme  ils  n'avaient  jamais  vu  un 
homme  dç  sa  couleur,  ils  crurent  que  cette  couleur 
n^é^^it^  pa^  réelle  ,  jet  altèrent  le  laver  h  une  sîAircé 
éôùtèrraine' qui  fournissait  ^de  Feaù  aoxàsstê^<&s.^11  est 
inutile  d'ajouter  qu'ils  ae  réussirent  pas  à  changer  la 
t^nte  du  nègre  ;  mais  celui-ci , 'étant  parvenu  huit 
jours' après  à  s^éçhâpper,  révéla  aux  assiégeants  Fexis^ 
tence  démette  source^  quMs  parjurent  a  défoomer. 
Les  assiégés,  bientôt  harcelés  par  la  soif,  refusèrent 
opiniâtrement  de  se  rendre ,  même  à  des  conditions 
éqaitabtetf  étJmod&^éè6  ;  «t  metàuat  eUl^tiiènies  lé  feu 

•*  à  l'église ,  ils  périrent  dans  les  flammes.  Enfin  ,  une 
autre  tradition  prétend  que  leS  assiégés  faits  prison- 
niers par  Mogailh  ftiirent  touis  déeapâés  i^ûf  lè  gôù- 
reniear;]L'é^isë  eto  jjàifâa  le  noùiiâiégKèe  deh  Càptifsy 
oudu  Bûcher.     "      -  *         -       •  • 

Les  juifs,  nous  Pavons  dît,  jouèrent  un  rôle  impor- 
tant dans'la  conquiète  'derËspa^nè.  Opprimérsous 
le^Jong  dë'  la  loi  gothique,  ife  saisineiit  air«cr'bonheur 
cette  occasion  de  s'aéra  a  ne  ipef  et  de  se  venger  à  la  fois. 
Les  Arabes  leur  promettaient  la  tolérance^  et,  de  toutes 
les  fil veurs  que  'des  in'aitv^  nouveaux  pôdv^lent  leur 
accorder,  la  plus  précieuse  pour  eux  était  celle  d'ado-* 
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Berbers  hébraïsants  servaient  dans  rarniée  de  Th^-p- 
reckf^et  )'^nt€^lijg;enc^  s^établit  bipitôt.eatre  çes  deux 
branches,  d^une  mêtne  faihillè  réunies  par  leur  haine 
Contre,  les  chreliens  :  aussi  ouvrirent-ils  aux  Arabes 
^e$.pqr^s^de^^^cit^  ou  ils  étai^n^ties  pifiç  nombreux, 
et  Qeux-ci|  se  iBantJà  leurs'  rancunes  implacables 
contre  flea^ojlbs,  Ieiir,remii:ent,  de  moiliéi  avec  une 
poigpee  àe  Musulmans,  la  garde  des  cités ,  qui  ne 

KHt®^^  chrétiens,  ;  ; 
Surpris  par  Pinyasion,  les  Espagnols  s^étaient  flat- 
tés que  les  Arabes,,  allifés  $f^lement.par,  Tappàt  du 
butin,  s'(pi„  retournera,îei>jtJen  Afrique  .après, la  ba- 
tsiille^^e^àuadalele  ;  mais,  en  1^  yoj^£|nt  •sopg^r  sé- 
rieusement à  la.  conquête  de  PEspagne,  l'effroi  s'em- 
£ara  d'eux,  et  ils  renqijipèrent  à  se,  défendre.^  D'ail- 

k^^^^^^^^  eç  présence,  de  ces  qu^tw,  ou 
cinq  ar;née§.  conquérabt^  qtii  se  portaient  en  quel- 
que sorte  sur  tous  les  points  de  l'Espagne  à  la  fois, 
toute  résistance  sérieu^^  devenait-  ioipossil^l^*  Les 
Gotbs,  jcU^^isés,  isolés^  sans  gouvernement  pour  les 
rallier,  sans  chef  et  sans  armée  pour  les  défendre j 
rencontraient  partout  un  ennemi  qui  semblait  /se 
ui^^lf ^^fi  iipi^  d'aQ^vité»  ^t  dont  leur  effiroi  jptos* 
si^t  encore  la  nombre.  Une  poignée  de  Masul- 
mans,  arrivés  devant  une  place  forte,  suffisait  pour 
^^fsdrçQM^^ii;  le$  portes^  parce.qu'elle  semblait  tou- 
jours liarmU-^de  d'une  armée.;  et  riutérét^  d^ac- 
cord  avec  la  peur ,  poussait  encore  les  chrétiens  à 
^^éder  à  un  ennejojii' qui  récompensait  la  soumission  , 
et  punintWtide  mort  la  iiésiataueei^  fin  .ctfet^  les  Tilles 
qui  ^étaàiSDl  rendues  sans  coup  férir  ne  deTaîenl 
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et  celles  (jui  avaierU  reyislé,  le  cinquième  ;  eri  outré, 
les  biens  dê  ceux  qufi  avàieatitii  appartenaient  dé 

pulatiôn  de  TEsj^^në,  derûîèfé '  et  triste?  ^eéèOùrdé  * 
des  vaincus  pour  protester  contre  la^'tôdquêté.  tià 
popuitttioy  rirgStiië  àvàm'  d^M^t^et^^ 
daiill  Tiftdfe^ ,  ^nàguère  le  centre  du  gôdvei  ncmenl  ; 
mais  quand  on  apprit  Ains  la' cité  rdyâlc'  là  ttiaiche 
de  Tharèck,     Vàvâéçaltà^î^rtodà  jta^;  l^î^rftttth 

un  asyle  daiis  les  ravina  deé  î*yrén^s  ôttl  ^ans  les 
Astorîeis,  inaccessibles  jtisque  alors  à  fou  les' les?  côrfi  . 

tbîque,  pèiM}a«t''ra(  èWmê^idfMl^ntttfodi  'ffVâit  laissé 
de  profondes  i  a  ci  nés  j  d'autres  s'enibarquèveht  pour 
les  porU  d'Italie  et  de  lu  Ptùtémè  avecf  tOUC  eé  quHh 

TiKiredç'ttrriwsdtifrks  murs  de  Tolède,  il  la  trouva 
abandonnée  par  tous  ceux  qui  avaient  quelque  inté- 
rêt à  la  dé£eudffe4  Lepa«t«iuMii^iiie  du  treupeair-arvail 
abflùidiNiiié  808.îoiiaîilé8  ;  ra«)BhétrèqiieHSi«d«fiE$d^ 
fuyant  vexi)  les  Asturies  aved  leg^ireliques  des  saints  et 
les  vases  sacrés*.,  semblait  avoir 'emporté  aT|«iQtiJ^  l6 
courage  des  •h«bélaii(e|.et  Utit^^ieltmpol^f^ie  ^ 
lot*  EftinevRinAe*  M  ju«re'>y  étaient  plus  nom^ 
breux  que  dans  autuno  autre  ©ité^  et  c^étaient  autautï 
d'alliés  acquis  d'avance»  laujt  çduqcimitjb;  i  >  *  r  -  : 

La  position  de  Tolède ,  entourée  par  le  Tage  ,  et 
flanqpnée  d^uïie  citadelle  bâtie  par  les  Goths  sur  un 
mont  escarpé  qui^domin^^  la  ville,  aurait,  dans  d'au- 
tres. circoDstaRoei^  irendu'- la  défense  iacil«.:et  Tattan 
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qne  périlleuse  ;  mais  Thareck  n'eut  pas  même  la^ 
peine  de  menacer  Tolède  d\in  assaql  :  les  habitants,, 
jugeant  avec  raison  \^  résistance  in ulile,  députèrentr 
quelques  uns  d'entre  eux  au  général  arabe,  qui  les 
accueillit  avec  bienveillance,  , et  convint  avec  eux 
qu'ils  livreraient  tous  les  çiievaujc  /Êl,  tqute^  les  armes, 
qui  se  trouvaient  da^s.  la  ville^  ceu;c  qui  ne  vou-i^ 
draient  pas  y  demeurer  seraient  libres  cte  la  quitter, 
mais  en  renonçant  à  tout  ce  qu'ils  possédaient;  ceux 
qui  y^^  reslerfiient  jouiraient  de  la  liW^  possession  de. 
lisurs bienSff  mais  en  se  soumettant  a,. un  tribut  mo-  * 
déré;,  les  chrétiens  pourraient  librement  exercer 
leur  religion,  et  conserveraient  églises,  mais 

^^^rB!?¥Y9iF;o^^^^i^,<^e>  nouvelles,  ni  faire  de  pro- 
cessions publiques;  enfin  ils  se  gouverneraient  par 
leurs  magistrats^  et  d'après  leurs  lois,  mais  sans  pou- 
vpif, ^.s'opposer, ,  à  la  conversion  de  ceux  d'entre  eux 
(jui  voudraient  embrasser  l'islamisme.  .»,(»  ^>  j.,». 
,  Ces  conditions,  équitables  d'ailleurs,  furent  ac- 
ceptées par  cette  population  sans  défense,  qui  en  au- 
rai {.subi  de  plus  rigoureuses.  Les  habitants  livrèrent 
leurs  armes  et  des  otages ,  et  les  Musulmans  entrè- 
rent dans  la  ville  (avril  712  ).  Thareck  fut  étonné  de 
la^rjche^sQ  ile,,;sa^  conquête,  et  la  fable  puérile  des 
vingt-cinq  couronnes  d'or  déposées  successivement 
par  chacun  des  rois  golhs  dans  le  trésor  royal  ^  at- 
teste la  profonde  impression  que  firent  sur  les  con- 
quérants les  richesses  de  l'Alcazar  de  Tolède.  ;  ••'^'^ 
Maître  de  la  capitale,  Thareck  ne  l'était  pas  encore 

.  »  Voyez  le  traité  d'Alboacen  avec  Coïrabrc,  en  734,  ofï  ce  point  si  impor- 
tant des  relations  entre  les  deux  peuples  est  clairement  constaté. 

2  Depuis  Âmal-rich,  le  premier  roi  (jolh  qui  ait  fixé  sa  résidence  en  Es- 
pagne, on  compte,  en  effet,  à  peu  près  vinijt-cinq  rois  goths.  «  •  * 
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de  r£qpagne,  car  tout  le  nord.  Test  ^t  Touest,  res- 
taient encore-à  txmqaénr^  et  au  nord  même  la  puis- 
saute  cité  d'EsLeiia  (  Séville  )  n'hélait  pas  tombée  aux 
mains  des  Arabes.  Maïs  Thareck^  redouta|}t  de  reoe* 
voir  a  chaque  matant  Tordre  d'arrêter  sa  marche  Wc- 
torieuae,  youlat  au.motns  pousser  sa  victoire  aussi  loin 
que  possible.  Il  se  remit  aussitôt  en  marche  vers  le 
nord,  après  avoir  laissé  dans  Tolède  tout  justç  pissez 
de  Musulmans  ponr  lui  gavantir  la  ibî^3es  joi&,  an-^ 
quels  il  confiait  la  garde  de  la  cité.  PFhadil'Hedjara 
(  Guadalfijara  ),  la  première  ville  importante,  qu'il 
rencontra  sur  sa  roule ,  se  soumit  sans  résislanoe;  il' 
prit  (Nusutte  une  ville  qu^on  croit  êtrè  Mèdina-Celi , 
ou  ,  suivant  IVÏasdeu  ,  Alcala  de  Henarès.  Les  Arabes 
lui  donnèrent  le  nom  de  cite  de  la  Table  y  parce  que 
Thareok  s'y  empara  d'une  table  d^or  d  de  jaspe  vert, 
cm  j  edè  pienés  fwéeimises  ^  ' 

iNIouza,  jeune  encore  de  conviction  et  de  courage, 
malgré  ses  soixantenjuatre  aoS|  venait  de  débarquer 
en  Andidotisie  (avril  712)  K  Poussé  par  un  .mesquin 

■  «  ■ 

^*4Uei4ritde]t|Biiiede  IMèèSfrt  tfgfimléà  Goadei  mais  ki  détaSs^mr 

VtsMféSUfm  de  Ttyonck,  an  notd  de  Tolède,  ne  se  trouvaii  que  dans  Murpfay 
{nistory  of  tkt  mahommedan  empire  in  Spairif  m-4\  pi»  6S)*  Muiphy  s"^ 

tend  fort  loni^îipment  snr  la  tameaae  table  de  Salomon  ^  qui  joue  un  a  grand 
rôle  dam  les  c  hroniques  araltes.  SiilTant  cet  auteur,  cette  table  a?ait  apparteiiu 
à  Salomon;  elle  était  supportée  par  autant  de  pieds  que  Tannée  a  de  jours. 
Chacun  des  rois  golhs  s^était  boinplu  à  i  enrichir  encore ,  et  l'œil  n'en  pouTait 
soutenir  Tédat,  Parmi  les  griefis  dont  nous  verrous  plus  tard  lliareck  charger 
Moiua  défaut  le  kbalUle  était  oekd  d'avoir  ébeM  celle  ttUe'  flMiwfllcuie. . 
Dhobi,  et  le  géocfrapiie  imbieD  tâxiàf  piélendeiit  quece  n^eat  paa  i  IfedioapGdl 
qu*on  la  trouva,  mato  àToUde.  Suivant  Boilioii,  9»  SOt  oelleciléde  la  TaUe, 
ciitdad  de  la  Mesa^  était  tout  simplement  une  vttle  nonniée  MèM»  ritoée  aur 
la  rivière  du  mteie  ooin»  fnès  de  MoHua* 

2  BoilwB  BMtla  débatquMMPt  de  Mouia  en  juia,  et4a  priie  de  Telède  en 
mars  ou  avril.  (Voyez  Lettre  vni. }  Maia  les  deux  éféatesMots  dorent ilre  à  pea . 
prta  rimuliaué»,  et  tous  dem  en  wril» 
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èsprit  de  rivalité  j  il  ne  voulut  pas  aborder  au  même 
point  de  la  côte,  ni  suivre  dans  ses  conquêtes  la  voie 
que  son  devancier  lui  avait  tracée.  Des  guides  chré- 
tiens %  dont  les  Arabes  vantent  la  fidélité  parjure,  et 
qui  étaient  sans  doute  du  parti  de  Julien,  s''offrirent 
à  le  conduire;  ce  Quand  le  fil  du  bonheur  est  dans  ta 
main,  dit  à  ce  propos  un  auteur  arabe ,  toutes  les 
créatures  concourent  à  te  rendre  heureux  ;  tes  enne- 
mis même  te  prêtent  secours,  et ,  si  une  difficulté  se 
présente,  la  fortune  t''en  délivre  et  prend  soin  de 
l"*aplanir  le  chemin.  »  Mouza,  guidé  par  eux  ,  mar- 
cha sur  Schadouna  (  Medina  Sidonia  )  ,  qu''il  prit 
d'^assaut,  et  Carmona,  forte  cité,  que  luig^agnèrent  les 
partisans  de  Julien.  Ceux-ci,  ayant  cherché  un  asyle 
^dansla  place,  comme  s'ils  fuyaient  devant  l'ennemi, 
en  ouvrirent  la  porte  aux  Arabes  2.  Séville  résista 
un  mois  ;  mais  ,  les  chefs  de  la  garnison  ayant  pris  la 
fuite ,  la  ville  finit  par  se  rendre ,  livra  des  otages , 
et  reçut ,  suivant  Tusage ,  garnison  juive  et  arabe. 

Mouza ,  plus  impatient  encore  de  disputer  à  Tha- 
reck  sa  part  de  conquêtes  et  de  butin  que  de  le  pu- 
nir de  sa  glorieuse  désobéissance,  se  mit  ensuite  en 
niarche  vers  la  Lusitanie,  où  il  s^empara  de  £«î"i6/a (Nie- 
:bla),  Ossonoba  (Ossuna),  Myrtilia  (Mertola),  et  Pax 
^Julia  (  Beja).  Il  suivit  ensuite  le  cours  du  Guadiana 
jusqu'à  la  riche  et  puissante  cité  de  Merida.  Mouza, 
en  découvrant  pour  la  première  fois  cette  ville  enri- 

BOrbon ,  qui ,  comme  la  plupart  des  éfcrivains  espagnols ,  tient  encore  pins 
à  rhonneur  de  son  pays  qu'à  la  vérité  historique,  ne  veut  pas  absolument  que 
ces  guides  soient  des  chrétiens.  Il  reproche  à  Casiri  d*avoir  traduit  par  cArti- 
tiano  quodam  le  mot  arabe  qui  signifie  étranger,  barbare,  et  non  chrétien, 

2  Ces  détails,  qui  ne  se  trouvent  pas  tous  dans  Conde,  sont  puisés  dans  Mur- 
pby,  p.  68 ,  et  dans  Ebu  Hhajan,  apud  Lembke,  t.  I,  p.  269. 

Il  i 
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chie  des  imposantes  merveilles  de  Part  romain,  i|0 put 
retenir  un  cri  d*admiration.  ce  II  semble  ,  dit-il  aux 
cheft  qai.rentooraieDt,  qi^«  toutes  les  fiiaér^tUft^i 
aient  réuni  leur  art  et  leur'puissance  pour  embellir 
cette  merveilleuse  cité!  Heureux,  heureux,  œlui  à, 
qui  il  sera  donné  de  la  soumettre  l  » 

Ces  courtes  parples  de  Blouza  expriment. usiner, 
ment  la  conscience  qu^avaîent  les  conquérants  eux-, 
Uiémes  de  la  dii]icuUéde  \eur  conquéle  ;  elle^  prou- 
vept  coiiibien  la  résistance  aurait  été.facil^^st^an  Ue«. 
d'être  isolée,  elle  se  fût  ralliée  ik  un  centre  çoiDn^tuii. 
et  eût  été  dirigée  par  un  jjoavernement  qui  n^eût 
pas  désespéré  de  lui-même.  Mai^,  Roderich  mort  ^ 

l'empire  goibiquei  frappé  dans. spn  cbtf»  semUa 

s'être  enseveli  avec  liii  sur  le  dbamp  de  bataille  du. 
Guadalete  ^  et  les  paroles  de  Mou^a,  et  le  doute  mêl4 
de  crainte  quWes  expriment|  ait.test^9t  que.Jies  yaia-i 
queurs.  eux-mêmes  n'avaient  pay  ÇQmffi$  iCu^J^ 
foute  la  portée  de  leur  victoire. 

Mouza  envoya  soaimer.Merida  de .  se  rendre ,  aux. 
cenditions  aecontoméee.  Les  babitaole  Joi  «époiidir' 
rent  en  venant  enlever  les  premières  lentes  que  les 
Arabes  plantaient  sous  leurs  murailles.  Mouza,  frap- 
pé du  courage  déployé  par  les  assiégés  dans  ceUn 
sortie,  tientft  que  ce  n^était  pas  là  un  stége  curdinaire). 
et  qu'il  lui  faudrait  pour  soumettre  Merida  des  for- 
ces plus  imposantes  que  ceil^  qu'il  menait  à  sasuite^ 
11  se  contenta  donc  de  cerner  la  viUe  d^un  étroit  blo-, 
eus ,  et  écrivit  à  son  fils  Abdelaû  4e  lui  amener  dn 
renfort.  Les  assiéjjés ,  en  attendant  ^  harcelaient  les 
Arabes  par  des  s(^rUe^  meurtrières.  £nO^  Mouz^,  ja^^ . 
loux  d?épargner  le  sang  de  ses  soldats  «  déi^uvrit  pries 
des  murs  de  la  ville  une  cavefiie  profiuide  et  vaiite 
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et  y&'t  éacïier  pendant  la  nuit  Télite  de  ses  troupes. 
Le  lendemain ,  le  reste  de  son  armée  se  mit  en  mar- 
che vers  la  ville,  et  les  chrétiens,  suivant  leur  cou- 
tume, sortirent  pour  les  combattre.  Les  Arabes,  par 
une  feinte  retraite  ,  parvinrent  à  les  attirer  au  delà 
de  leur  embuscade,  et  les  chrétiens,  ainsi  envelop^' 
pés ,  furent  massacrés  jusqu'au  dernier  ,  non  sans 
avoir  vendu  chèrement  leur  vie.  Après  cette  sortie 
malheureuse ,  les  assiégés  durent  s'abstenir  de  quit- 
ter leurs  murailles ,  et  le  siège  fut  poussé  avec  plus  de 
vigueur  que  jamais. 

Mais  les  chrétiens  prfrent  bientôt  leur  revanche. 
Suivant  Murphy,  les  assaillants,  au  moyen  d'une  ma- 
chine construite  pour  les  mettre  h  l'abri,  essayèrent 
de  miner  la  muraille;  mais  les  assiégés  leur  opposé- 
rent  une  contre-mine.  Les  Arabes  ,  qui  ne  s'atten- 
daient pas  à  être  attaqués ,  se  laissèrent  surprendre , 
et  un  grand  nombre  d'entre  eux  laissèrent  la  vie  sous 
les  murs  de  Merida.  La  tour  contre  laquelle  cette  at- 
taque malheureuse  avait  été  dirigée  porta  depuis 
lors  le  nom  de  bor^  alschoJiada  ou  tour  des  mar- 
iyrê.  ^1^^^ 

Le  siégé  ne  faisait  guère  de  progrès,  lorsque  enfin 
parut  Abdelaziz ,  aVec  7000  cavaliers  d'élite  et  un 
corps  nombreux  de  Berbers.  Les  chrétiens,  en  voyant 
du  haut  de  leurs  murs  arriver  ces  renforts  aux  assié- 
geants, furent  fhippés  de  découragement.  Déjà  les 
vivres  étaient  devenus  rares  dans  la  ville ,  et  le  nom- 
bre de  se»  défenseurs  diminuait  chaque  j'our.  Le  bas 
peuple,  $ur  qui  pesaient  surtout  les  privations ,  miir- 
murait  et  parfait  de  se  soumettre.  Enfin  les  chefs  de 
la  cité  se  résolurent  à  traiter  avec  Mouza,  et  lui  en- 
voyèrent (|^e^U€S  députés.  M«tis  ici  nous  laisserons 

4. 
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les  historiens  arabes  raconter  eux-mêmes  la  fable 
linérile  que  Ton  va  lire,  oc  MQim  ,.dit  Coude  (p.  43), 
recul  bien  les  députés,  el,  frappé  sans  doute  du  cou- 
jrage  que  les  assiégés  avaient  déployé  ,  leur  offrit  des 
conditions  honoradoleS)  et  leur  dit^4e  revenir  le  len* 
demain.  Pendantk  nnit ,  il  teignit  m  Icmfoe'.bftrbe 
blanche  avec  le  suc  de  l'henna  ,  et  le  lendemain  les 
déguiés  de  Merida  furent  tout  surpris  de  voir  teinte 
en  noir  mêlé  de  rongiB  cette  barbe  que  la  veîlb  ils 
ayaiènt.yaa  d'un  blanc  de  .nel^je .  Après  s^ètre  débat- 
tus encore  sur  les  cuudilion^,  ih  s'en  retournèrent 
di^nsla  viUe  dire  à  letu*s  concitoyens  :  tf  jfpiument 
}»  YOule&*vons  faire  la  guerre  à  des^g^^fiijL^qeunis- 
>i  seul  quand  il  leur  plait?  car  lï'esî  ainsi.iine  font 
»  leurs  rois.  Hier  nous  les  avons  vus  des  vieillards 
j>  tout  blanchis,,  aujourd'hui  nous  les  retrojiïpns  des 
»  jeunes  gens.  Açcordez-leur  donc  tout  .ce  qu'ils  yous 
y>  demanderont  I  et  contefitcab-yqua  d'ayoîr  la  vie 

j)  sauve*  y>  -  ^ 

Les  crédules  Méritains,  frappés  d'une  supers^- 
tîeqse  tmeur,  cédèrent  à.ce£0i|8eil  :  pn  c(|p,yint  avec 
Mouza  de  lui  livrer  lesarmes,  les  chevaux  ,  les  biens 
des  fugitifs ,  ceux  des  morts,  et  les  trés<M^s  des  églises  ^ 
tandis  que  Monza  s^engageait  de  son  cdté .  à  i^e^peç- 
ter  les  personnes  et  les  biens  des  habitants.  Le  yaîa* 
queur  liât  fidèlement  sa  parole ,  et  entra  dans  la  ville 
le  il  Juillet  ji^t  le  jour  de  la.Pàqu£  qui  termine  le 
Rhamadan.  Les  Arabes  en  parçonrsMftt  cette  .cité ,  si 
péniblement  conqnise  et  si  noblement  défendue ,  ne 
pouvaient  se  lasser  dVdmirer  la  splendeur  de  ses  édi- 
fices ,  presque  tous  ouvrages  des .  Aomains  i.  Parmi 

i  n  M  teste  plus  aujourd'hui  de  toutes  les  merveilles  de  cette  opulente  cité. 
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les  étâgn  qt^M  Umuf  littà ,  se  iroQTStt  la  veine  Egi- 
lona ,  teofe'de'Redârith ,  et'  donl  iiOQS  Terrons  pins 

tard  la  sinfj^ulière  destinée.         *  -----ff  -i^  *  i  » 

Mouza  allait  se  metlre  en  marche  vers  Tolède,  pour 
lOMiiÊàti  àttabUmÊêét  de  Tbareckylonilqtt'U  apj^i 
qu'une  insurrection  tenait  d'édat^r  à  Sérille  ;  qaatt^ 
TÎngts  musulmans  avaient  été  massacrés,  et  le  reste 
de  la  garuheii'^^échappé  à|;rand-p^  ItM» 
même  U  ibi^llMé  sà  défàfte'.  lUvit^àli  qde  1^ 

pagde  ,  à  moitié  soumise,  apprit  le  châtiment  en 
même  temps  que  la  révolte.  Mouza  eovojasur  le 
champiéitffils  AhàelmUj àvtee  un  corps  noià»^x  dé 
cavalerie,  chffltei^  M't^tê  teliëlle.  Llnsaf^ectlon  de 
Séville  était  l'œuvre  d^une  popuhice  imprévoyante  i 
^Içé^vaUplus  consulté  sa  haine  que  ses  forces*  Les 
piÉI(iîpaox'1l»lli  ville  y  étaient  restés  étrangers  r  Aus- 
si yôulaient-ils  ouvrir  leurs  portes  à  Ahdelaziz  ;  mais 
le  peuple  ne  le  leur  permit  pas  ,  et  ferma  les  portes 
de  Jn  cité  )  sans  se  demander  même  Vil  était  en  état 
de  hNMkààië»  Le  désordre  régnait  dans  cette  ville 
abandonnée  à  elle-même  et  à  une  populace  ivre  de 
son  triomphe*  Les  Musulmans  n'eurent  pas  de  peine 
à  s^ifteiyi>f1tHë  -  entrée ,  et  firent  nn  affrenx  carnage 
dè^«^^|i^f)lli^tis'défen8è.  Mais  Abdelazfz,  humain 
autant  que  hrave ,  arrêta  bientôt  le  massacre,  et  après 
avoir  rétabli  Tordre  dans  Séville ,  acheva  la  conquête 


Mou^,  dans  sa  route  vers  Tolède,  s'empara  en- 
core de  quelques  cités,  en  usant ,  il  est  vrai,  de  per- 
soa|riw|ikisqiiede  violence*  Partout  il  faisait  dire  aux 


4  . 


du  temps  des  Romains ,  quatre-vingt-dix  mille  homiiieB  dé  troopif  «  ija^un 
rpwinn  imyailiiiiiff  i  vn  iiri|Tif  ft  niifl  nnmnirffhT, 
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chrétiens  que  les  Arabes  ne  venaient  pas  pour  les  dé* 
pouilicr  de  leurs  biens ,  ni  pour  incendier  leurs  vil- 
les, ni  pour  dévaster  leurs  champs  ;  qu^ils  ne  faisaient 
la  guerre  qu'aux  rebelles  et  à  ceux  qui  s'opinîâtraient 
dans  une  résistance  inutile.  Partout  aussi  les  portes 
s''ouvraient  devant  eux  ,  car  l'Espagne  savait  déjà 
que  ces  promesses  n'étaient  pas  vaines.  Cependant  la 
glorieuse  résistance  de  Merida  ,  de  Cordoue  et  d'au- 
tres villes  encore ,  prouve  assez  que  la  race  desGoths , 
tout  amollie  qu'elle  fût  par  une  longue  paix,  n'avait 
pas  encore  tout  à  fait  dégénéré  de  ses  glorieux  ancê- 
tres. Ce  qui  manquait  à  ces  débris  d'un  grand  peu-r 
pie,  c'était  un  chef  pour  les  réunir,  une  âme  pour 
animer  cette  résistance  décousue  et  sans  espoir,  qui 
n'était  qu'un  danger  de  plus ,  et  qu'un  crime  aux  yeux 
du  vainqueur,  clément  avec  les  lâches  ,  et  cruel  seu- 
lement avec  les  braves.  Si  Roderich  n'eût  pas  péri  au 
Guadalete,  s'il  eût  rallié  autour  de  lui  les  débris  de 
son  héroïque  armée,  si  même  sans  tenter  de  nouveau 
le  sort  des  armes,  il  se  fût  enfermé  dans  Merida  ou 
dans  Tolède,  pour  essayer  de  ce  que  peut  derrière 
des  murailles  la  valeur  espagnole  ,  certes  la  conquête 
eût  été  douteuse  ou  du  moins  long- temps  disputée; 
le  bassin  du  Guadalquivir ,  toujours  ouvert  à  l'étran- 
ger, en  eût  probablement  marqué  la  limite  ;  Tolède  et 
Merida  fussent  restés  les  boulevarts  de  la  chrétienté , 
et  les  Arabes  auraient  été,  quelques  siècles  plus  tôt, 
rêjetés  au  delà  du  détroit.  ,  t  ' 

Mais  alors  aussi  les  populations  efféminées  de 
l'Espagne  n'auraient  pas  eu  pour  les  retremper 
cette  dure  et  laborieuse  école  de  huit  siècles  de  guer- 
re, elles  n'auraient  pas  eu  à  reconquérir  pied  à 
pied  toutes  leurs  lignes  de  défense  ,  dont  la  plus  for- 
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te  et  Li  dernière,  les  Pyrénées  ,  put  seul  arrêter  leur 
immense  recul.  Les  destinées  de  PEspagne  ,  celles  de 
l'Europe  eussent  changé  peut-être  ;  le  torrentde Tin- 
Tasion  arabe,  ainsi  arrêté  dans  son  cours,  se  fut  pro- 
•bablement  détourné  vers  l'Italie  et  vers  la  Gaule,  et, 
ne  rencontrant  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  la  téna- 
cité espagnole  ,  et  les  remparts  naturels  qui  hérissent 
iesol  dePéninside,  elle  se  fût  étabh'e  plus  à  Taise 
dans  une  conquête  moins  disputée,  Y  eût-elle  séjour- 
né davantage  ?  Nous  ne  le  pensons  pas  :  car  les  raisons 
puissantes  qui  l'empêchèrent  de  prendre  racine  sur  le 
sol  de  TEspagne  l'eussent  h  plus  forte  raison  chassée 
de  la  Gaule  et  de  ritalie  du  nord,  où  jamais  elle  n^a 
^  prendre  pied.  L'islamisme,  en  s^^y  établissant,  au- 
rait dépassé  sa  zone  natale  ;  il  y  fût  mort  bientôt ,  s'il 
n'en  eût  été  arraché. 

Chemin  faisant ,  Mouza  et  ses  Arabes  admirèrent 
les  ponts  merveilleux  jetés  sur  le  Tage  et  sur  le  Gua- 
diana,  gigantesques  monuments  que  les  Romains  ont 
laissés  après  eux  dans  tous  les  coins  du  monde  ,  com- 
me pour  que  la  postérité  puisse  y  mesurer  la  gran- 
deur de  l'empire.  Ces  prodiges  de  fart  romain  frap- 
pèrent la  vive  imagination  des  Arabes,  toujours  amis 
du  merveilleux ,  et  ils  attribuèrent  aux  génies  ces 
œuvres,  qui  leur  semblaient  trop  puissantes  pour  ap- 
partenir à  la  main  de  l'homme. 

Dès  que  Mouza  fut  arrivé  à  Medina  Talhera  (  Ta- 
lavera  de  la  Reyna),  Thareck  vint  à  sa  rencontre  ,  et 
inarcha  en  brave  au  devant  des  reproches  qu'il  avait 
mérités.  Dans  les  idées  si  sévères  de  la  discipline 
orientale,  ou  le  khalife  est  le  délégué  de  Dieu,  où 
toute  autorité  qu'ail  délègue  est  aussi  sainte  que  la 
sienne,  Thareck  était  coupable  au  premier  chef  en- 
vers son  chef  et  son  ancien  maître.  Mais  Mouza,  s'il 
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n^eài  songé  qa>  la  gloire  de  rîsl#^ ,  ^M^  .pi^^^ 
ner  une  fmte  qui  avait  dans  «es  mot tfs  et  dans  le  su€« 

cèsune  si  nobleexcuse.  Thareck,  pour  déci  mer  laco^ 
lère  de  son  juge  i  avait  apporté  avec4iii  de  riche&{Mriiè- 
sente  et  des  joyaux  précieax ,  fruit,  àp^  dëppiuUfia;  de 
Tolède.  MoQza  les  reçut  avec  une  orgueilleuse  condes- 
cendance y  et ,  lorsque  Thareck,  qui,  suivant  Tusage 
oriental  j  a*é(ait  fait  précéder  de  ses  doii^,';$e  ipi^jésear 
ta  devant  loi ,  il  ne  trahit  son  ressentiment  ([ue  par 
quelques  reproches  saus  amertume.  Tliareck  répon- 
dit avec  soumission  çt  mesure ,  en^  si^  justifiant  de 
son  mieux,  et  en. exposant  les  motifs  qoi  ^l^avaient 
porté  i  désobéir.  Mais  lorsque  Mou^V  laissant  son 
armée  camper  hors  des  murs  de  Tolède,  fut  entré 
dans  la  viUe,  il  assembla  dans  l'Alcmar  tous  les  chefs 
musulmans,  et  enienr  présence  il  âccabla.Tharçi^.de 
reproches  ,  et  Face  usa  d'av  oir  compromis  par  sa  dés- 
obéissance le  succès  de  l'entreprise  ;  il  lui  retira ,  au 
nom  du  khalife  |  le^eoQÊnnandemetrt;:de  son  corpsdjatr 
mée ,  et  réelama  de  lai  )a  famefisef tftAe  de  Salomon:, 
à  laquelle  la  superstiiioa  arabe  attachait  un  prix  ia^ 
dépendant  de  son  immense  valeur.  , 
Ancun-  des  géméranx  qni  se  liionvaient  pirés^nis 
n^osa  prendre  la  parole  en  Âvenr  de  Tharébk*  4cMon 
))  unique  désir,  répondit  celui-ci,  sans  se  laivsscr 
ï>  abattre ,  était  de  servir  Dieu  et  le  khnlîfc;  ma  cou-  i 
3»  science  m^absontf  et  j^espère  qne  le  khalife  fiera  de 
»  même  :  c''est  à  sa  justice  que  j'ai  recours.  »  Ces  pa- 
roles,  prononcées  avec  une  dignité  calme ,  excitèrent 
an  plus  haut  point  la  colère  de  Mouza ,  qui  se  livra 
aux  dernières  violences  contre  Thareck.  Selon  queV 
ques  historiens,  il  voulut  le  faire  Qiettre  à  morlty  ae* 

,  .  .  . 

,  t  Cflnde,  t.  I,p.  48. 
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ignoble  encore,  qûW  battit  de  verge»  le  vflinqiiear 


sentence  fut  exécutée.  Mais  le  brave  Mogaïth  el  Rou- 
mi  prit  alors  sa  défense ,  et  rappela  à  Moœe  que  leè 
senriees  et  la  gloire  de  Tharecà  mériteienC  nne  ancre 
récompense  ;  que  d  ailleurs,  ciiérî  comme  il  l'était  de 
ses  soldats ,  il  ue  serait  pas  sans  danger  de  lui  intiiger 
aû  :pareil  trattèment.  Cette  dernière  reiam,  sane 
désanÂer  là  haine  deMouza,  la  rendit  du  moins  plus 
prudente,  et,  desiituant  Thareck  de  son  commande- 
ment ,  il  se  contenta  de  le  faire  jeter  en  prison. 

Cependittit  Abdelazis,  fila  de  Monzn ,  après  avoir 
rétabli  l'ordre  dans  Séville ,  s'était  dirigé  vers  le  sud- 
est  de  la  Pésiinsule ,  que  gouvernait  alors  1^  brave 
Theod-mir,  appelé  par  les  Arabes  Tadmir  hm  O0b^ 
douseh  (Tédmir ,  fils  des  Goths),  le  senl  chef  chrétiende 
quelque  renom  qui  eût,  avec  Roderich ,  résisté  à  l'in- 
vasion. Theod-mir,  après  la  funeste  bataille  du  Gua- 
dalete  »  ralliant  quelques  débris  de  Tannée  Tainene^ 
s^était  retiré  dans  le  pays  de  Murcie,  où,  au  milieu  de 
l'affreux  désordre  qui  suivit  la  conquête,  il  n''avait  pas 
eu  de  peine  à  se  éréer  aûe  espèce  de  royaume.  Ce 
royaume  était  déjà  même  connu  des  Arabes  sons  le 
nom  de  pays  de  Tadmir.  Mais  les  maîtres  de  l'Espa- 
gne ne  pouvaient  tplércr  que  sur  ce  sol  conquis ,  et 
dans  une  de  ses  pins  riches  provinces  ^  s^élevàt ,  pont 
les  braver,  une  souveraineté  indépendante.  Abdelaztz 
8*étant  dirigé  de  ce  côté ,  Tlieod-mir  marcha  à  sa  ren- 
contre ;  trop  faible  pour  tenir  la  campagne  contre  les 
Arabes  9  il  voulait  an  moins  leur  dispute1^  les  étroits 
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défilés  de  ses  montagnes,  où  leur  cavalerie " toujours 
viotoTMiise  lear  di€v«aaît  inutile*  Il  commeiiça  donc 
Centre  eoz  otlle  ftierre  de  partisans,  inhéréote  à  la 
nature  du  sol  de  l'Espagne  et  au  caractère  de  ses  ha- 
bitants: évitant  toujours  une  bataille,  que  les  Arabes 
i^pulai^t  d'en^^ger,  il  les  harcela,  d'^altaques  coati^ 
naelles ,  qui  lisaient  leur  patience  et  épniaaieiitlearè 

forces.  Mais  Abdelaziz,  gagnant  toujours  du  teiiain 
et  poussant  pied  a  pied  davant  lui  les  chrétiens^  par* 
▼iatàlea  aooaier  à  une  bataille  dans  tea-p^éiMS^ 
Lorca  ;  là  irictoire  se  déclara  encore  ufie  fois  pcMir  les 
intidèles  ,  et  leur  cavalerie  poursulv  11  les  débris  de  la 
petite  armée  de  Theod-mir  jusque  sous  les  xours 
d'^tMiM»  (Orii9ela)i  dernier  asjrle  qui  leur  lieatàt 
eneore«  L'armée  d^Âbdelazitb  fat  bientôt  Tassemblée 
tout  entière  sous  les  murs  de  cette  ville  ^  mais  Thédd- 
mtr  pour  la  ^défendre  suppléa  par  la  ruse  au  petit 
nombre  de  ses  aoldata.  Il  fit  revêtir  de  casques  et  de 
cuira^e^  les  femmes  d'Orihuela ,  et  les  fit  monter  sur 
les  murailles  9  lem^  cheveux  nattée  et  croisés  sous 
leur  nientçiiyeD.giuse  de  barjM-9  pour  qii?eUef  rea- 
semblassent  miens  à  des  soldats.  Les  Arabes,  trompée 
par  l'apparence,  cruieut  (jue  la  ville  possédait  une 
nombreuse  garnison ,  etlbeod-mir  obtint  d'AbdelaiLiz 
dus  oonditipns  bien  plus  avantageuses  qu^on  ne  les  loi 
eût  accordées  sans  cela.  Voici  le  traité  qui  fut  conclu 
entre  les  deux  adversaires,  tel  qu'il  nous  a  étéconser- 
vjé  par  les  historiens  arabes ,  et  tr^uii  par  Borboir, 
qm  a  rectifié  Pinexacte  version  de  Gasiri: 

ce  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux  , 
convention  d'Abdelaziz ,  fils  de  Mouza,  et  deXadmir,' 
fils  des  Goths.  Que  la  paix  lui  soit  accordée,  et  que 
Dieu  et  son  pophéle  Îei  confirment^et  hi  maintiefi- 
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fears  femmes  ni  leura  «nfiéita^  ilt  M  80root  'point 

molestés  dans  leur  reIi(jion  el  on  ne  brûlera  pas  leurs 
é^ll^i  et  iU  ne  seront  soumis  à  d'autres  obligations 
céI)e8;^tttiiÉpi|t.ioî  stifmléta^  Cette  oonveof ion 
s'étendra  aax  cïlés^Auriola  (Orîhiiela),  FtileneiM 

(Valence),  Z4«fca/i^(Alicanle,  ou  Lucentum  selon  Bor- 

JeH)tthéèàtii{Lne^^  alors, 

au  dire  d'un  auteur  arabe,  désolée  et  déserte).  Tad- 
mir  oe.reG^y^|)a£(4ansses  états  les  ennemis  du  klia- 
ijfajgtw  iyé^nm  pas^  à  Ja  £délké  qu'il  lui  doit  ;  il 
nous  révélera  tous  les  projets  hostilés  dont  il  âura^on- 
naissance;  lui  et  ses  nobles  paieront  par  an  un  tribut 
^^IW^^iliyBIf  jjr*  ^     "  j  de  quatre  mesures  de  fromenti 


'  Voyei  la  dissertation  de  BorboQ,  page  44  *  sur  les  noms  de  ces  villes.  Re- 
marquons, à  propos  des  noms  de  Bicasret  et  de  Tadnûr,  que  les  Arabes  se  dis*- 
pensent  ordinairement  dans  récriture  courante  dMndi^er  les  voyelles ,  c*eft 
tÊÊâ  ^lÊÊiiMmBtm  it  1|  kt  fulilkiiit InlfMliniiilB 

OBt*4koammsdoiitedeBa|^tn«iiwM  41 
MUriantlspays  deTadmir,  dont  parlent  ai  sourent  les  historiens  arabes* 
On  peut  conclure  qu^éUe  n^existait  pas  alors,  et  que  Theod-mir,  qui  lui  donna 
son  nom ,  fut  aussi  son  fondateur.  On  a  beaucoup  disputé  sur  l'existence  et  la 
situation  de  cette  ville  de  Tadmir,  que  Masdeu  et  quelques  auteurs  confomlcnt 
avec  Murcie.  Mais  il  ressort  clairement  des  diverses  géograpliies  arabes  (voyez 
Casiri,  B«909)  que  Ttdmirel  Mlupa  étaient  deux  villes  distinctei»  Les  géo- 
graphes ahta  inffiquent  jpour  ess-deiu  HOm  vm  tatttalrtt  w  kii|ttnde 
MMMi  <hM  kta  slaiilîi»  dsl^^ 

mm  et  iwfcwHÉfchénti  QUOit  t»  »  HK  itmvÊàt  %  qcWte  MIL  |boé«sw 

une  hauteur  entre  Nerpio  et  Murde,  non  loin  du  grand  chemin,  et  connue 
sous  le  double  nom  de  Carietoueat  Tadmir.  Le  premier  seul  est  resté  et  est  de- 
venu en  se  corrompant  Cara»aca;  Tautre,  qu'elle  tenait  de  Theod-mir  {Tadmir 
chez  les  Arabes),  a  disparu.  Qaravaca  eut  plus  tard,  lors  du  morcellement  de 
rempûre  arabe,  des  rois  distincts  de  ceux  de  Murcie,  sous  le  nom  de  rois  de 
Tadodr. 


•»  ,  . 

quatte  d^oiipe ,  quatre  de  via  «bax ,  quatre^  viiifti- 

gre  ,  quatre  de  miel  et  quatre  d'huile.  C{jaque  serf  et 
jcbaque  varnl  i^fêchero ,  mot  à  mot  i^tribuable  )  oe 
paiera  que  la  moitié  de  ce  tribut.  Deté  le  3  de 
la  lune  de  Redjeb  de  £an  g4  de  Fliégire  (5  avril 
7i3).»  . 

Suivant  ies  dturoiiiques  arabes  ^  l'envoyé  chrétien 
qui  eandot  ce  traité  n^éjtaitanlre  que  Tfaeed^mir  lui- 
même,  qui  ne  se  fit  connaître  que  quand  le  traité  fut 
aigné ,  et  Abdela^^  et  se$  généraux ,  charmés  de  sa 
franchise  et  de  ses  nobles  .i^^i^iàEiea  i  i«i  fveni  grand 
accqeit»  et  mangèrent  awîliii  f  «  «comme  s^le  étaimit 
»  depuis  long- temps  amis.  Les  Arabes,  en  entrant  dans 
i>  la  ville , ^^émej^vçillègrwi  grandement  da petit  nom- 
j>  bfe/d'JhommeedVinn^  qu'ils  y.  tronirèrent  ^  et  de- 
3>  mandèrent  à  Tadmir  ce  qu^il  avait  fait  de  tous  ces 
»  soldais  qui  garuissaieiit  lesi  remparts ,  et  Tadmir 
»  leur  dit  le  stratagème  dont  il  avait  osé ,  et  ik  le 
3»  louèrent  beaucoup  comme  très  snbtil.  i»  - 

C^est  à  tort  que  ce  traité  a  été  reproché  à  Théod- 
mir,  qu^on  peut  appeler,  plus  justement  que  Rode- 
ricbi  h  dêmiêr  des  Gûêkê.  L^existencad^nneroyaoté; 
mémeinbindîre^  et  indépendante  dans  son  yasselage, 
était  encore  une  consolation  pour  For^^ueil  des  vain^ 
eus;  elle  était  même  pour  les  vainqueurs  un  danger 
sérieox.  Aussi  ver^ns-nous  bientôt  cette  royauté  yaa> 
sale  disparaître  de  Phistoire  sons  Athim-gild ,  le  suc- 
cesseur de  Theod-mir ,  vers  Pépoque  des  guerres  ci- 
vilesentre  Youssouf  et  AbdelRahman,  le  premier  sou- 
verain dé  Cordone.  Les  Arabes  comprirent  on  peu 
plus  tard  le  dangereux  précédent  qu'ils  avaient  laissé 
s^établir  à  Murcie,  lorsqu^un  neyau  de  monarchie 
chrétienne  indépendante  se  forma  dans 
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ries',  et  la  terre  de  Tadmir  fut  partagée  entre  les 
tribus  arabes  et  berbères*,  -a  :  j         -     •  .1../,..  .4 

Vers  cette  époque,  Mouza  reçut  du  khalife  Tordre 
de  rendre  à  Thareck  le  coinmendement  qu'il  lui  avait 
ôté  et  de  ne  plus  (c  laisser  rouiller  dans  le  fourreau 
»  une  des  meilleures  épées  de  Tislam  ».  Un  ordre  du 
khalife  était  un  ordre  de  Dieu  :  Mouza  obéit  en  fré- 
missant. Thareck  passa  d'une  prison  à  la  tête  de  l'ar* 
mée,  par  un  de  ces  caprices  du  sort  si  fréquents  dans 
rhistoire  de  l'Orient,  etlMouza,  avec  la  dissimulation 
musulmane ,  Tinvita  à  un  grand  festin  ,  où  ,  en  pré- 
sence des  chefs  de  l'islam  ,  il  lui  rendit  son  comman- 
dement. Peu  de  jours  après ,  Thareck  se  mit  en  route 
vers  de  nouvelles  conquêtes  dans  l'Espagne  orientale 
ou  district  de  Tzogour,  depuis  Talavera  jusqu'à  Tor- 
tose ,  à  la  tête  du  même  corps  d'armée  qu^il  avait 
naguère  commandé.  D'après  l'ordre  de  Mouza ,  les 

*  Pierre  Marca,  archevêque  de  Paris,  dans  son  Limes  hispanicus ,  et  le  Père 
d'Orléans,  un  des  écrivains  de  cette  école  historique  fausse  et  superficielle, 
éclose  à  l'ombre  de  la  société  de  Jésus,  et  qui  forme  un  si  frappant  contraste 
avec  les  consciencieux  travaux  des  Bénédictins,  ont  volontairement  confondu 
Theod-mir  el  son  fief  royal  avec  ia  royauté  indépendante  de  Pelayo,  et  ont  af- 
fecté de  ne  voir  dans  les  deux  princes  qu'une  seule  et  même  personne.  Voltaire, 
dans  son  Essm  sur  les  mœurs,  adopte  beaucoup  trop  légèrement  cette  erreur, 
que  Mariés  a  répétée,  el  que  nous  ne  prendrons  pas  la  peine  de  réfuter, 
.  3  Suivant  Borbon ,  du  vivant  même  d'Abdelaiiz ,  Theod-mir  fut  attaqué  par 
Habib  el  Fehri,  que  Mouza  avait  en  quelque  sorte  associé  au  pouvemement 
d'Abdelaziz.  Voici  le  texte  d'Abdallah,  d'après  el  Daami,  texte  cité  par  Bor- 
bon,  p.  48  :  «  Et  les  choses  restèrent  ainsi  jusqu'à  ce  qu'Habib  mit  la  discorde 
1  entre  les  Arabes  et  les  Bert)ers,  et  ceux-ci  se  soulevèrent  contre  le  pays  de 
>  Tadmir  et  contre  son  roi  ;  et  se  joignirent  à  Habib  les  gens  de  Malaga,  d'Al- 
»  munecar  et  de  Camat  (Grenade) ,  contre  Theod-mir  le  Roumi  (le  chrétien), 
»  fils  d'Aobdousch  (les  Gotbs)  et  ami  d'Abdelaziz.  Theod-mb-  envoya  deman- 
1  der  du  secours  à  Abdelazîx,  aux.  termes  de  sa  capitulation ,  et  celui-d,  voyant 
»  que  les  Berbers  ,  avec  Habib  son  compagnon ,  s'étaient  emparés  des  villes  de 
I  Tadmir,  envoya  (des  troupes)  contre  eux ,  et  furent  mis  en  fuite  les  Berbers 
»  qui  s'étaient  levés  contre  Tadmir.  •  (Voir  l'appendice,  aux  pièces  justi- 
ficatives. ) 
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soldats,  armes  a  la  légère,  ne  devaient  porter  avec  eux 
que  le  strict  nécessaire  :  les  cavaliers  une  outre,  un  sac 
de  provisions  et  une  écuelle  de  bois;  les  fantassins 
rien  que  leurs  armes.  Les  provisions  et  les  bagages  de 
chaque  taïfa  ou  division  de  l'armée ,  répartis  sui- 
vant le  nombre  des  bannières,  étaient  portes  h  dos  de 
mulet ,  et  conduits  par  un  petit  nombre  d^hommes, 
choisis  parmi  les  moins  valides.  Quant  aux  armes, 
elles  consistaient  en  une  épée  attachée  au  côté,  une 
masse  d^armes  pendue  au  pommeau  de  la  selle ,  en 
main  une  lance  ornée  d'une  banderolle,  et  un  arc  sus^ 
pendu  à  Tépaule  avec  le  carquois.  Les  armes  défen- 
sives étaient  un  épais  turban  roulé  autour  de  la  tête , 
et  une  cuirasse  \  Le  bournous  arabe  ou  long  manteaii 
blanc  avec  un  capuchon  qui  revient  sur  la  tête  pou*^ 
\ait  au  besoin  recouvrir  le  tout.  Les  deux  généraux , 
avant  de  se  mettre  en  marche,  renouvelèrent  à  leurs 
soldats,  sous  peine  de  la  vie,  la  défense  de  se  livrer 
au  pillage,  si  ce  n'est  après  la  bataille  ou  dans  les  vil- 
les emportées  d'assaut ,  et  quand  leurs  chefs  leur  en 
auraient  donné  la  permission. 

S'il  faut  en  croire  un  obscur  passage  d'Isidore  de 

>  Reinaud»  Invasions  des  Sarrasins ^  p.  251.  Du  reste,  pour  éviter  des  cl- 
talioQs  cooUnuelles,  raj^dons  une  fois  pour  toutes  qoe  la  plapait  de  ces  dé- 
tails sur  rhistoire  arabe  sont  empruntés  à  Conde,  qui,  malheureusement,  a 
négligé,  comme  Murpby,  de  citer  les  sources  où  il  puisait,  et  de  permettre  ainsi 
de  les  contrôler  Tun  par  Tautre.  Murphy,  ou  plutôt  Shakspear,  est  beaucoup 
trop  abrégé  pour  être  d'un  grand  secours.  Les  manuscrits  d*Oxford,  dont  il  s'est 
servi,  n'étaient  sans  doute  pas  assez  nombreux  pour  lui  p^mettre  plus  d'étem 
due.  Quelquefois  cependant  il  renferme  des  détails  curieux ,  et  complète  ou 
contredit  Conde.  Cardonne  et  Chenier  ne  sont  pas  des  autorités  toujours  bieoh 
respectables.  Enfin  Lembke,  dans  ses  travaux  sur  Ahmed  el  Makari,a  puisé  quel- 
ques renseignements  nouveaux,  mais  en  petit  nombre.  Rodrigue  de  Tolède  y 
le  seul  des  anciens  historiens  de  l'Espagne  qui  entendît  l'arabe,  a  écrit 
une  Ui^tfiria  Jrabwas  qui  est  aussi  de  quelque  secours;  mais  elle  est  tn>p 
abrégée. 
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Beja  >,  Mouza  ,  avant  de  quitter  Tolède  ,  blâmant  la 
douceur  des  conditions  que  Thareck  avait  imposées  à 
la  cite  vaincue,  fit  périr  plusieurs  nobles  Goths,  qu'il 
iiccusa  d'avoir  favorisé  la  fuite  de  cet  Oppas ,  frère  de 
\Yitiza,et  archevêque  de  Séville,  que  nous  avons  vu, 
de  concert  avec  Julien,  appeler  les  Arabes  en  Espa- 
gne. On  ne  pourrait  dans  ce  cas  expliquer  la  présen- 
ce d'Oppas  à  Tolède  que  par  une  nouvelle  trahison 
de  sa  part.  Une  autre  phrase  dUsidore*  fait  supposer 
qu'au  milieu  même  de  la  conquête  ,  lesGoths  avaient 
encore  le  triste  courage  d'ajouter  les  maux  de  la 
guerre  civile  à  ceux  de  la  guerre  étrangère. 

Pendant  que  Thareck  s'avançait  vers  lest,  Mouza 
prit  la  route  du  nord,  livrant  aux  flammes  et  au  pil- 
lage toutes  les  villes  qui  résistaient.  Les  habitants 
épouvantés  s'enfuyaient  partout  devant  lui;  Sala-, 
manque  lui  ouvrit  ses  portes  sans  essayer  une  résiW;. 
slance  inutile  ,  car  la  chute  de  Tolède  avait  brisé  le 
courage  des  Goths  :  il  semblait  qu'un  préjugé  su- 
perstitieux attachât  à  cette  royale  cité  le  destin  de  la 
monarchie,  et  que  ,  Tolède  une  fois  prise  ,  il  n'y  eût 
plus  d'Espagne  à  défendre.  Les  Arabes,  après  avoir 
franchi  sans  obstacles  la  sierra  d'Avila,  pouvaient  main- 
tenant à  leur  aise  promener  la  conquête  dans  le  vaste 
bassin  du  Duero.  Quatre  des  lignes  de  défense  qui 
gardaient  l'Espagne  étaient  enlevées;  qu'importait 

'  Toletun  nrbem  regiam  nsque  inrumpendo,  adjacentes  regiones  paoe  frau- 
dificû  maie  diverberans,  nonnullos  seniores  nobiles  viros  qui  utcumqae  reman- 
serant,  per 0<>pam  filium  E^cx  {lisez  fratrem  Witizœ)  reeisa'ToIeto  ftiga^ 
ampienlem,  gladio  fïafibuli  jugulât,  et  per  ejus  occasionem  junctos  ense  de- 
truncat.  (Isid.  Pacens,  86.) 

D<un...  Uispania  vastarelur,  et  nlmlum  uoo  6olum  àoBtUi»  venufl  eliam 
inle&tino  fui-ore  confligerelur...  (An.  711.  ) 
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aux  conquérants  si  derrière  la  cinquième  se  cachait,' 
au  fond  des  Asturies,  une  poignée  de  fugitifs,  qu'ils  dé- 
daignaient d'y  poursuivre?  Mouza,  maître  du  bassin 
du  Duero ,  s'arrêta  à  Astorga ,  au  pied  des  Pyré- 
nées, sans  se  soucier  de  pousser  plus  loin  sa  con- 
quête. Nous  verrons  cependant  les  armes  musul- 
manes arriver  bientôt  jusqu'à  la  mer  de  Galice ,  et 
un  gouverneur  arabe  commander  dans  Gijon,  à  quel- 
ques lieues  d'Oviedo  et  du»  berceau  de  la  monarchie 
asturienne.  '<io^  n 

I  Le  plan  de  la  campagne  avait  été  sagement  con- 
certé entre,  les  deux  généraux,  dont  Paccord  garan- 
tissait le  triomphe  de  Tislam.  Mouza ,  remontant  le  ^ 
Duero  jusqu'à  sa  source,  descendit  ensuite  TEbre 
pour  aller  retrouver,  sous  les  murs  de  Saragosse, 
Thareck,  qui  devait  Vy  attendre.  Celui-ci,  après  avoir 
quitté  Tolède ,  remontant  vers  la  source  du  Tage, 
avait  passé  à  travers  les  tristes  sierras  de  Molina  et  de 
Segontia(S\gueïïia)^  et  était  descendu  dans  les  riches 
campagnes  de  PËbre,  oii,  maître  de  toutes  les  villes 
de  la  plaine,  il  pressait  avec  vigueur  le  siège  de  Sa- 
ragosse.  Cette  ville,  située  au  bord  de  PEbre,  dans 
une  plaine  ouverte  de  tous  côtés,  n'a  dû  jamais 
compter  pour  se  défendre  que  sur  le  courage  de  ses 
habitants,  et  ce  rempart  ne  lui  manqua  pas.  Une  par- 
tie des  braves  défenseurs  de  Cordone,  de  Merida  et 
de  Tolède,  avait  trouvé  un  asyle  dans  ses  murs:  car, 
si  les  populations  désarmées  se  réfugiaient  dans  les 
montagnes,  les  gens  de  guerre  cherchaient  les  cités 
pour  s'y  défendre,  et  Saragosse  était  la  dernière.  Dé- 
jà la  résistance  faiblissait  quand  l'arrivée  de  Mouza 
vint  ôter  tout  espoir  aux  assiégés.  Ils  traitèrent  aus- 
sitôt de  la  reddition  de  leur  ville ,  mais  l'avide  Mou- 
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za,  persuadé  que  toutes  les  richesses  de  PEspagne  se 
trouyaient  réunies  dans  la  dernière  de  ses  cités  qui 
résistât  encore,  informé  d''ailleurs  que  ses  défenseurs 
manquaient  de  vivres,  leur  imposa ,  outre  les  condi- 
tions ordinaires ,  la  rançon  du  sang.  Ce  n'est  qu'à  ce 
prix  que  les  malheureux  habitants  purent  racheter 
leur  vie  et  une  faible  partie  de  leursbiensde  leur  vain- 
queur intipitoyable  ;  et  encore  furent-ils  obligés ,  pour 
sVquitter,  de  recourir  aux  richesses  de  leurs  égh'ses 
et  de  se  dépouiller  eux-mêmes  de  leurs  joyaux  les 
plus  précieux  (71 3).  -fw»  ^^-^r,  »   i^,,^^^^^,^^  • 

Le  bruit  de  la  chute  de  Saragosse  frappa  l'Espa- 
gne de  consternation  et  éteignit  toute  pensée  de  ré- 
sistance; les  conquérants  n'eurent  plus  qu'à  se  pré- 
senter devant  les  villes  pour  voir  les  portes  s'en  ou- 
vrir devant  eux.  Thareck,  descendant  le  cours  de 
l'Ebre,  s'empara  sans  coup  férir  de  Tortose,  Murvîe- 
dro,  Xativa  et  Dénia,  et  de  Valence,  qu'il  détacha 
sans  doute  du  royaume  de  Tadmir.  Il  laissa  les  habi- 
tants, au  prix  d'un  léger  tribut,  dans  la  paisible  pos- 
session de  leurs  biens.  ^  Mouza,  se  dirigeant  vers  le 
nord,  prit  Huesca,  Tarrazona,  Calahorra,  Ilerda, 
Tarragone,  Barcelone,  Gerone,  et  la  cité  grecque 
d^Ampurias.  Novairi  raconte  qu'il  entra  en  Septi- 
manie  et  s'empara  de  Narbonne  ^  5  mais  il  confond 
évidemment  avec  les  expéditions  ultérieures  des  Ara- 
bes dans  la  Gaule.  Il  ne  parait  pas  même  que  Mouza 
ait  poussé  sa  marche  jusqu'aux  dernières  limites  des 

*  Suivant  Azdi ,  cité  par  Borbon ,  p.  66,  Mouza ,  après  cette  seconde  eipédi- 

tion  de  Thareck,  lui  demanda  de  nouveau  compte  du  butin  qu'il  avait  ramassé. 

iQuoi,  n'est-ce  que  cela?  »  s'écria-t-il ,  frustré  dans  son  attente^  et  il  envoya 

une  seconde  fois  Thareck  en  prison;  mais  le  fait  est  peu  probable  et  peu 
attesté. 

2  Ebn  Hhajan  clHedjari  (dans  les  fracmenls  d'Ahmed  el  Makari  recueilli» 

II.  5 
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Pyrénées  espagnoles.  Pressé  d^achever  la  conquête  de 
la  Péninsule,  il  prit,  par  les  montagnes  de  Gouf^  ou 
du  nord,  la  route  de  la  Galice,  seule  partie  de  l'Espa-* 
gne  qui  eût  encore  été  épargnée,  et  passa  de  là  en 
Lusitanie.  La  rapacité  de  Mouza,  plus  occupédegros- 
sir  ses  trésors  que  ceux  du  khalife,  et  sa  dureté  en-»* 
vers  les  populations  vaincues,  contrastaient  avec  la 
douceur  et  la  générosité  de  Thareck,  toujours  prêt  à 
abandonner  aux  vaincus  les  dépouilles  de  la  guerre, 
et  réservant  scrupuleusement  au  khalife  le  cinquième 
qui  lui  appartenait.  Aussi  une  division  funeste  aux 
progrès  de  l'islam  se  manlfesta-t-elle  bientôt  entre 
ces  deux  hommes  de  caractères  si  divers.  Thareck,* 
sans  communiquer  avec  Mouza,  qui  était  pourtant 
son  supérieur,  rendait  compte  au  khalife  Walid  de 
ses  entreprises.  Il  ne  perdait  pas  une  occasion  de  si- 
gnaler Tavidité  de  Mouza  et  son  peu  de  souci  des  in- 
térêts du  khalife,  tandis  que  celui-ci  accusait  à  son 
tour  la  prodigalité  de  Thareck ,  son  insubordination, 
et  le  mauvais  exemple  qu'il  donnait  aux  Musulmans;;^ 
Du  reste ,  la  malveillance  de  Walid  pour  Mou* 
za  était  évidente,  mais  nous  trouvons  dans  Ahmed 
el  Makari  un  fait  qui  peut  l'expliquer.  Mouza,  géné- 
ral et  pontife  à  la  ibis,  suivant  Tusage  des  Arabes, 
avait  omis  une  fois,  dans  les  guerres  d'Afrique,  le 
nom  du  khalife  dans  la  prière  solennelle  que  le  gé- 
néral devait  faire  à  la  tète  de  ses  troupes  avant  le 
combat.  On  lui  fit  remarquer  cette  omission  ;  mais  il 

par  Lembke),  Alboulfeda  et  Murphy,  partagent  cette  erreur.  On  le  pardonne  aux 
historiens  arabes  ;  mais  Mui^hy,  ou  pour  mieux  dire  Shakspear,  auteur  des 
précis  anglais  de  la  conquête  de  FEspagne,  aurait  dû  la  relever  ;  malheureu- 
sement cet  auteur  est  dénué  de  toute  critique  historique.  C'est  ainsi  qu'il 
attribue  à  Thareck  la  conquCta  de  Narbonne,  et  parle  de  batailles  quia'<)Dt 
jamaisexislé.  " 
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refusa  de  la  réparer.  «  Nous  somniey,Yépondil-il,  dans 

un  lieu  et  dans  un  moment  ou  nul  autre  nom  ne  doit 

être  invoqué  que  le  nom  du  Dieu  très  haut.  »  Ce 

langage  de  vrai  croyant  plutôt  que  de  courtisan  fiit 

sans  doiile  reporté  à  Damas,  et  Mouza  dut  perdre 

auprès  du  khalife  ce  qu'il  gagnait  auprès  du  pro- 
phète. rrtT»'  .  ■•^»'«»nK-'  *!  •M4»«/««'»*rîrr*''  t'  *  *** 

La^,  mésintelligence  des  généraux  allait  croissant 
chaque  jour.  Walid  jugea ,  non  sans  raison ,  qu'il 
était  temps  de  mettre  fin  à  ces  dissensions,  qui  pou- 
vaient à  la  longue  compromettre  la  conquête  ;  mais, 
jaloux  peut-êtt^  à  son  tour  de  la  gloire  de  ses  lieu- 
tenants, au  lieu  de  sacnfîer  Tun  des  deux  rivaux  à 
l'autre,  il  prit  le  parti  de  les  rappeler  h  la  fois  tous 
les  deux,  el  d'enlever  aux  armées  musulmanes  les 
chefs  quî  l€fs  ataient  cond'uftes  à  la  victoire.  Thareck 
obéit  sans  hésiter  à  l'ordre  du  khalife,  et  laissa  son 
armée  a  Habib  ben  abi  Obeida,  avec  Tordre  d'achever 
la  codquête  de  la  Galice  et  de  la  Lusitanie.  Quant  a 
Mouza  ,  au  mortient  où  l'ordre  du  khalife  l'atteignit  f 
il  roulait  dans  sa  tête ,  s^il  faut  en  croire  quelques 
historiens  arabes  \  un  des  plus  vastes  projets  que  la 
pensée  humaine  ait  jamais  conçus.  A  Pinverse  de 
Mithridate  -,  il  voulait  prendre  l'Europe  à  revers  par 
la  Gaule  et  T Allemagne  ,  suivre  avec  le  cours  du 
Danube  le  grand  chemin  des  races  jusqu\nu  Pont- 
Ëuxin ,  soumettre  en  passant  le  vieil  empire  de  By-^ 
zance,  et  lier  enfin  ce  vaste  réseau  de  conquêtes  au 
khalifat  central  de  Damas,  qui  aurait  ainsi  plané  oi- 
sif et  victorieux  sur  tout  le  monde  connu  des  anciens. 


«  Voycï  Cardonne  (îî,  70),  el  Murphy,  p.  72.  Tous  deux  ont  négligé  de  ci- 
ter leurs  auteurs.  Conde  ne  parle  pas  de  ce  projet  de  Mouza,  qu'atteste  aussi 
Makariy  cité  par  ReiBand. 

5. 
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^  Certes ,  si  c'était  là  un  rêve ,  c'était  du  moins  un 
Çrand  et  noble  rêve!  Mais  le  khaVife  Walid  ,  instruit 
de  ce  gigantesque  projet ,  qui  dépassait  en  {jrandeur 
les  entreprises  des  lieutenants  du  prophète ,  dans  le 
premier  élan  de  la  conquête,  ne  fut  frappé  que  de  sa 
témérité.  Il  envoya  à  Mou2la ,  pour  le  rappeler  à  Da-  . 
mas,  un  premier  messager,  que  celui-ci  parvint  à 
corrompre.  Le  khalife,  impatient  de  voir  exécuter  ses 
ordres ,  en  envoya  utl  ^cond.  Mduzâ  était  alors  à 
Lugo  ,  en  Galice  \  poursuivant  avec  ardeur  cette 
conquête,  la  dernière  qui  lui  restât  à  faire  slïr  le  sol 
de  l'Espa{j^e  ,  lorsque  l'atteignit  l'ordre  filial  qui 
mettait  une  dig^ë  à  son  ambitibn/et  lui  diisàit,  icbm- 
me  Dieu  aux  flots  de  la  met*  :  «  Tn  nuiras  pas  plus 
loin  !  )>  L'envoyé  du  khalife  ,  marchant  droit  vers  le 
général  rebelle ,  au  milieu  même  de  $e§  soldats,  avec 
la  confiance  religieuse  d'utt  hotAmé  af mé  de  la  vo- 
lonté du  lieutenant  du  prophète',  arrêta  p'ar  la  bride 
le  cheval  de  Mouza  et  lui  intima  l'ordre  du  khalife. 
La  désobéissance  eût  été  plus  qu'une  révolte  j  elle 
eût  été  un  sacrilège ,  car  Dien  avait  parlé  [iar  la 
bouche  du  khalife.  Mouza  obéit  en  frémissant ,  et 
s'arrêta  tout  court,  comme  le  coursier  du  désert  sous 
la  bride  du  maître  ,'en  fece  de  cet  immetose  avenir  de 
conquête  qui  s'étendait  devant  lui .  Des  larmes  de  dou- 
leur et  de  rage  coulèrent  sur  sa  barbe  blanchie  mais 
pas  un  murmure  ne  sortit  de  sa  bouche  ,  pas  un  ap- 
pel à  la  révolte  ne  fut  adressé  par  lui  à  ces  soldats , 
ses  vieux  compagnons  de  gloire  en  Afrique  et  en 
Espagne ,  qui  l'eussent  suivi  peut-être ,  malgré  l'or- 
dre du  khalife  9  dans  la  voie  glorieuse  qu'il  voulait  se 

•i y  .  4j»ij »z;irit *|"Vi»u<,  !"•_;  a\j»t>uj.-.i  uiiT'^.ti'jU'j ^  o'j-içvnyi^t  .nu.' 

1  BorboD  prétend  à  tort  que  Mou»  ne  s'avança  pa«  au  delà  de  Saragosse.  -  * 
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frayer  pour  retourner  à  Damas.  Il  conféra  à  son  fils 
Abdelaziz  le  titre  d'émir  et  le  gouvernement  de  l'Es- 
pagne ,  dont  il  fixa  le  siège  à  Séville  ,  en  lui  laissant 
pour  conseiller  le  sage  et  courageux  Ayoub,  son  cou- 
sin, l'un  des  chefs  les  plus  distingués  de  Tislam.  Il 
confia  les  troupes  de  la  frontière  au  général  Naaman 
ben  Abdallah  ;  un  autre  de  ses  fils  ,  Abdelolah ,  fut 
établi  par  lui  à  Tendja  (  Tanger  )  comme  émir  d'al 
Magreb  ,  et  un  troisième ,  Merwan  ,  à  Caïrwan,  cen- 
tre de  la  domination  arabe  en  Afrique.  '  , 
ç  Mouza  quitta  enfin  l'Espagne  ,  emmenant  avec  lui 
ses  immenses  trésors,  dont  la  renommée  fabuleuse  em- 
plissait déjà  tout  l'Orient  ^;  trente  mille  captifs  gros- 
sissaient son  cortège  de  triomphateur  plutôt  que  d'ac- 
cusé-, quatre  cents  nobles  Goths,  richement  vêtus,  et 
la  tête  ceinte  de  couronnes  d'or  ,  disent  les  historiens 
arabes,  étaient  le  principal  ornement  de  ce  cor- 
tège, qui  émut  vivement  Penfantine  imagination  des 
Arabes.  .        -,  ,,  f*  * 

Thareck  cependant ,  plus  pressé  que  son  rival  d'o- 
béir aux  ordres  de  son  maître ,  et  ne  traînant  après 
lui  d'autres  trésors  que  ceux  qu'il  rapportait  au  kha- 
life, était  déjà  arrivé  à  D^mas.  Walid,  désarmé  par 
sa  prompte  soumission ,  le  reçut  avec  bienveillance,  et 
honora  en  lui  le  premier  conquérant  de  l'Espagne , 
l'homme  qui  avait  doté  le  khalifat  de  la  dernière  et 
de  ia  plus  riche  de  ses  vastes  provinces.  Il  allégua  à 
Thareck  pour  motif  de  son  rappel  le  désir  d'éviter 
toute  collision  entre  ses  lieutenants ,  et  de  le  sous- 
traire lui-même  à  la  malveillance  des  fils  de  Mouza, 

^  ^  '  ;     -  '     .  .  ..... 

Cum  auro  arjjcntove,  et  prctiosorum  lapidum  et  margaritarum ,  quo  arderc 
tolet  ambitio  matronaram ^  congerie...  (IsijJ.  Pacens,  c.  38.)  Il  parait  que  les 
ambitions  des  matrones  ont  été  les  mêmes  à  toutes  les  époques. 
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qui  conimanilaient  encore  en  Afrique  et  en  Espagne, 
a  Seig^neur,  répondit  Thareck  au  khalife,  tes  soldats > 
qui  m^ont  suivi  dans  ces  saintes  guerres^  pourront 
te  dire  qui  je  suis ,  et  les  chrétiens  eux-mêmes  le  di- 
ront si  j\ii  été  avec  eux  hiche,  cruel  ou  avare.  »  Cette 
(oyale  franchise  du  vieux  soldat  plut  an  khalife ,  qui , 
disposé  d'ailleurs  en  sa  faveur  p«r''6on''r«88entiment 
contre  Mouza,  le  loua  hautement  de  ses  services,  et 
le  proclama  le  fidèle  serviteur  de  l'islam.  i 
Mouza  ,  embarrassé  de  la  pompe  triomphale  qu'il 
traînait  après  lui  ^  n'était  pas  encôre  arrivé  k  Damas , 
quand  le  khalife  Walid  fut  saisi  d'une  maladie  mor- 
telle. Souleyman,  son  frère,  successeur  désigné  du 
khalifat,  envoya  aussitôt  à  Mouza  i'orctre  de  s- arrê- 
ter ,  afin  de  réserver  pour  l'inflOgciraHoii  dë  son  règne 
l'éclat  des  riches  trophées  qu'il  rapportait.  La  situa- 
tion de  Mouza ,  entro  les  deux  ordres  contradictoires 
du  khaltf«  mourant  et  du  klialife  a  venii^  étaJt  terri- 
ble :  quel  que  fût  celui  des  deux  auquel  il  obéft,  il  se 
faisait  un  ennemi  de  l'autre.  Après  avoir  long-temps 
hésité ,  il  ne  crut  pas  sans  doute  la  mort  de  Walid 
assez  prochaine^  et  continua  $a  marche.  Walid,  en 
effet,  vivait  encore  quand  le  vainqueur  d'Andalos 
entra  dxins  Damas,  et ,  bien  que  sur  son  lit  de  mort, 
il  manda  en  sa  présence  les  deux  rh'aox  de  gloire. 
Mouza  ,  qui  se  flattait  d'acheter  son  pardon  avec  les 
trésors  qu'il  apportait,  offrit  au  khalife,  entre  autres 
présents,  la  fameuse  table  de  Salomon,  et  se  vanta 
de  l'avoir  conquise.  Thareck  alors ,  pour  convaincre 
son  ennemi  de  mensonge,  tira  de  son  sein  un  des 
pieds,  qu'il  en  avait  détaché  avant  de  la  remettre  à 
Mouza,  et  que  celui-cî  avait  remplacé  par  un  pied 
d'or.  Mouza  fut  en  outre  accusé  d'avoir  dérobé  un 
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dîamaiiC  plus  riche  qu'aucun  de  ceux  qui  avaient  été 
oilerts  au  khalife  depuis  la  conquête  de  Perse.  Enfin 
Mogaith  el  lloumi ,  le  vainqueiu^  de  Cordoue,  se  joi- 
gnit, aussi  a  ce  concert  de  haine  contre  Tinforluné 
,waU  en  se  plaignant  de  ce  que  Mouza  lui  qv.ait  eu- 
.  1^  gottViÇtneujç  de.  .Ciordoue,  jqii'il  y oulait  lui- 
même  amener  captif  au  pied  du  trône  du  khalife,  u 
Mouza,  écrasé  sous  le  poids  de  toutes  lesAccusations, 
attendait  sa  sentence.  LtiJkhiiUf^,  par  .égard  pour  sa 
igj^jre4iassée ,  eû^  peut-être  pArdwoéi «au  vainqueur 
del?Ë6pagne  ;  maisla.moj't  le  surprit  surcesentrefaites, 
e  l  Mouïa ,  au  1  ie  u  d^  u  n  j  uge ,  n  e  trouva  pl  us  d  an  s  le  no  u  - 
,.\eau  jfhalife  qu'uu  inaitre  irrité.  So.uleyman  ne  pou- 
.vait  pardonner  à  Mouza  d'av/ok  méconnu  ses  prdres  5 
i  U  \e,maDdi\  dey^i^t  lui  ,  et|  avec  c^iia  dissimulation 
.orientale  qui  cache  si  hien  la  Ijaine  sous  les  dehors 
'^fie  r^jjîjiU'jB.,  i^.^'tîftU'^tiiit  avec  lui  de  $(is  campagnes. 

A$'AU)UV!igé ,  lui  dit-il ,  dans  tes  conquêtes ,  des 
i-^^euples  bien  vaillanls.V,— Oui ,  seigneur,  plus  vail- 
^Jl^ts  que  je  ne  pourrais  le  le  décrire,  répondit  Mouza. 
iiTtr  JEt  que  4ne  dirasrlw  des  chrétiens?  —  Ce  sont  des 
ifiiou^s  dans  leurs  châteaux  ,  des  aigles  à  cheval ,  des 
femmes  à  pied  ,  et  des,  chèvres  pour  s'enfuir  dans 
leurs  montagnes  quq,nd  ils  sont  vaincus»  —  Et  les 
.JievJ^ers?  —  Ils  re^embltint  fort  aux  Arabes  dans 
leur  manière  d''atlaquer,  de  combattre  et  de  se  sou- 
1  tenir  ;  ils  sont  patients,  sobres  et  hospitaliers  com- 
£^e,eux;  mais  ce  sont  les  gens  les  plus  perfides  du 
^monde  :  protuesse  ni  parole  ne  sont  sacrées  pour  eux. 
Et  que  penses-tu  des  hommes  diAfrank  «  (  des 

t     *  Quelques  personnes  onl  voulu  voir  dans  ces  hommes  d'Afrank  les  Franks 
ôules  Gaulois  du  sud,  auxquels  s'applique  merveilleusement,  il  faut  en  convenir, 
f1  le  portrait  qu'en  trace  Mouza.  Mais  Mouxa  ,  n'ayant  pas  frandii  les  Pyi-éuiîes  , 
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Pjrénées  orientales  )?  —  Ils  sont  si  nombreux  quW 
ne  saurait  les  compter,  prompts  à  l'attaque  et  braves 
à  la  bataille ,  mais  timides  et  découragés  dans  la  re- 
traite.—  Et  les  aS'tu  défaits,  ou  t'ont-ils  vaincu? 
—  Non  ,  par  Allah  !  jamais  une  de  mes  bannières  n'a 
fui  devant  eux,  et  mes  braves  Musulmans  n'ont  ja- 
mais hésité  à  les  attaquer ,  ne  fussent-ils  que  quarante 
contre  quatre-viagts  chrétiens.  »  «»^-»»*-  "  * 
s.  Malgré  ces  réponses ,  nùti  moins  remarquables  par 
la  finesse  d'observation  ^  que  par  le  courage  en- 
ihousiasle  qui  les  avait  dictées,  l'inflexible  Souley- 
man  n'en  vengea  pas  moins  sur  le  vieux  soldat  les  in* 
jures  de  Walid,et<Je«  siennes.  JL&  conquérant  de  l'Es* 
pagne,  vieillard  presque septuaçénaii'e,  fut  ignomi- 
nieusement battu  de  verbes  et  exposé  tôul  un  jour  au 
brûlant  soleil  de  Damas  sur  la  place  publique*;  il  fut 
de  plus  condamné  à  pafyeritioo^ooo  miteales"d'dr  V 
d'autres  disent  même  200,000»,  énormé'amende,  qui 
le  réduisit  à  la  pauvreté,  c<  L'homme  qui  avait  eii  en- 
tre ses  mains  tous  les  trésors  de  la  Péninsnie  fut 
contraint  ^  dit  MurpJiy  ^'  ^à'  aUermendier  soft  'paiti  de 
tribu  en  tribu ,  dans  les  déserts  de  TArabie.  7>  Mais 
nous  verrons  bientôt  que  la  haine  du  klialife  lui  rè-^' 
servait  une  épreuve  plus  cruelle  encoi^'^'"  ' 
c  .Le  fils  de  Mouza,  Abdelaziz,  aVait  fixé  sa  rési- 
dence à  Séville,  et  y  avait  établi  >  suivant  l'usage 


nepouyait  pas  QOQoattrela  manière  de  combattre  des  hommes  4e  raulre  cdté 

des  xlK)nts,nP9^(t-^^'^J^^ssi,|^'^lg^-41i^^  -yir.q  i«9  ,<'>iidu«i  n'in'jf*'  ' 

:  ^  Onze  cents  ans  après  que  ces  paroles  ont  été  prononcé^^  1^es  re&'a^ent 
encore  au  naturel  le  Quraotère  <t  les  babUwâes  des  ixon  pe^ila  dont  elles  trc- 
œnt  le  portraiu  On  neinarq[uera  surtout  Ténergique  concision  des  trai^  qui 
peignent  le  peuj^ie  esp^^ôl  c^^^^  ^i.,^ 

2  Le  mitcale  valait  eimrcQ  11)  frtmcst    •»".■  .         •  »  ••  î 
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des  Arabes ,  un  al  dyouan  «  ou  divan  ,  sorte  de  sénat 
qui  partageait  avec  lui  la  direction  des  aflPaires  de 
TEspagne.  Entre  tous  les  conquérants  de  l'Espagne  , 
Abdelaziz  s'était  toujours  distingué  par  sa  clémence 
envers  les  populations  vaincues  :  il  leur  avait  adouci 
la  dépendance  en  régularisant  et  en  allégeant,  autant 
qu'il  était  en  lui  ,  le  tribut  qu'elles  devaient  payer. 
Peut-être  aussi  faut-il  en  faire  honneur  à  son  auiour 
pour  EgiJona  %  veuve  de  lloderich  ,  autant  qu'à  son 
humanité.  Séduit  par  les  charmes  de  sa  captive ,  il 
avait  respecté  Je  sang  royal  qui  coulait  dans  ses  vei- 
nes, et  l'avait  épousée  en  grande  pompe,  sans  exiger 
d'elle  qu'elle  eipabrassât  la  foi  musulni^tie  ^.  Après 
avoir-achevé  lai  conqoéte  de  là  Lugitanîe,  et  il  at- 
teint, comme  Okbah,  les  rives  du  raste  Atlantique,  il 
avait  fait,  parcourir  à  son  lieutenant  Habib  ben  Obeida 
el  FehH  toute  - la  chaîne»  des  Pyrénées,  depuis  la  Gd^ 
lice  jusqu'fi  Painpelune,' réglé  le  tribut  que  les 
chrétiens  avaient  à  payer»  Les  'niechHseb ,  ou  per- 
cepteui'Sé. étaient  chargés  de  le  recevoir  5  on  joignait 
ces  imputa' auic  reveaus  de  l'Afrique ,  et  on  les  expé^ 
diait  tous  à  la  fois  en  Syrie ,  où  Abdelaziz  fit  ainsi 
passer  des  sommes  énormes!. -^^'P  loior-rt  ^  .m'/i  i-  u.^' 
Mais  ce  n'était  point  assez  pour  conjurer  la  haine 
de  Souleynneai  ^fd^îtilleursj  én  Espagne  même,  le  ma- 
riage d'Abdelaziz  avec  une  chrétienne  lui  avait  alié- 

«  Ce  nom  A*alâ§(man\(mum\i)i'^S^ffSi!^^ 
les  revenus  publics,  est  passé  dans  te  langue  espagnole;  c'est  de  lui  que  Tient 
notre  mot  de  douane^  .^^  , , .  ^..^ 

3  Voir,  Pièces  jastifioadfw,  ir*>, TaftpenâlMéiirMktoii.'    "  ' 

*  Egilona,  tout  en  restant  cl&rèlicnne,  avsut  reçu  dé  son  époux  le  nom  d*dm- 
malisam ,  ou  la  mère  des  colliers  préciéux ,  par  allusion  sans  doute  aux  riches 
joyaux  qu'elle  gardait  oiomm  un  (jiage  de  sa  splendeur  passée. 
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né  le  cœur  des  fidèles  Musubnans  :  on  voyait  une 
trahison  jusque  dans  ses  mén agréments  pour  les  vain- 
cus, qui  contrastaient  avec  la  sainte  rigueur  de  son 
père  Mouza.  On  attribuait  cette  clénnence  impie  à  Tin- 
fluence  que  possédai!  sur  lui  la  fière  Egilona^  femme 
ambitieuse  et  vaine,  qui,  chaque  malin,  disent  les 
Arabes,  essayait  de  ses  mains  royalès  une  comonne 
sur  la  tête  de  son  époux,  pour  l'exciter  y  par  ce  muet 
emblème,  à  fonder  en  Espagne  une  royauté  indé- 
pendanle  ^tf>qsh  j  '  i  h  vs/  ^ri 

^♦1  Murphy>  racon^ie  à  Hce  $«jet\qii'Egtlat>a,  s'a  perce- 
vant de  son  influence  sur  Abdelaziz ,  lui  demanda 
poui'quoi  tous  ses  sujets  ne  ^^inclinaient  pas  devant 
lai  comme  devant  RoderidAv^squ^juremier  époux.  11 
répondît  que  de  parées  usages  étaieill  contraires  à  sa 
religion;  mais  elle^  peu «satislaite  de  cette  réponse , 
feignit  de  douter  da^son  attachement  pour  elle,  s^il 
ne  «lui  accordait  pas  ^ce  <|u^elle  demahdait,.  Vaincu 
par  ses  instances,  il  fit  abaisser  la  porte  de  la  «die  où 
il  recevait  d'ordinaire,  afin  que  tous  ceux  qui  se  pré- 
senteraient fussent  obligés  de  se  courber  devant  lui. 
£giloiia,  croyant  y  voir  une  marque  de  déférence  de 
leur  part,  se  paya  de  cette  excuse  ;  mais  le  bruit  s'en 
répandit  bientôt  dans  l'armée  ,  et  Tindignation  qu'il 
y  causa  coûta  plus  tard  la  vie  à  Abdeiaei^.i» 

Une  de  ces  énigmes  historiques  qu^sidore  de 
Beja  a  laissées  à  la  postérité  dans  son  latin  barbare  ^ 

raustîot)  Borbon  .Carta»  lêmgidas,^  8  d'aiirtïs  divers  auteurs 

arabes,  qu'Abdelaiii  avait  embrassé  ïe  «frristianistile,  ét  qne,  pour  assurer  sa 
révolte,  il  s'entendit  avec  les  chrétiens  de  Galice  et  de  Biscaye,  œ  qui  prouve 
au  moins  qu'il  existait  de  ce  côté  une  population  chrétififlne  indépendante ,  qui 

'  '  «  «Cum  Hhpalim  ^yltîis  «t  httaôrûm  ftisdbus tàtti  fégina  HIspWMfe  iti  éonju- 
gio  copulatam,  vel  fiUas  regum  ac  prindpum  pelUcatas  et  imprudèbièr  distrac- 
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donne  aussi  à  penser  qu'Abdelaziz  ,  entraîné  par  son 
penchanl  tout  oriental  pour  les  femmes,  avait  peuplé 
son  sérail  de  nobles  chrétiennes,  et  avait  ainsi  suscité 
contre  lui  de  sourdes  haines  dans  la  population  vain- 
cue, que  son  intérêt  était  pourtant  de  ménager,  puis- 
qu'il voulait  s^allier  avec  elle.  La  haine  de  Souley- 
man  était  donc  légitime  ;  mais  il  fallait  ménager  cette 
puissante  famille  des  fils  de  Mouza^  aigris  de  Tinique 
tnaitement  quW  avait  fait  subir  à  leur  père.  Des  en- 
voyés du  khalife  furent  secrètement  dépéchés  à  Caïr- 
waa,  à  Tendja  (Tanger)  et  à  Sé ville,  avec  Pordffe  de 
priver  les  £ils  de  Mouza  du  commandement  d'abord ^ 
et  ensuite  de  la  vie.  Les  cinq  principaux  chefs  de 
Tapinée  arabe  en iEspagae  funentlj^évenus  sous  main 
des  intentions  du  khalife ,  et,  pour  tout  loyal  Musul- 
man ,  entendre  c'était  obéir,  et  obéir  c'était  frapper. 

premier  qui  ouvrit  cet^ordce  sanguinaire  fut  un 
d«8rpjus  fîdÀles  amis  de  Mouza^  Habib  ben  Obeïda 
elfVhri  non  moins  attaché  au  fîls  qu'au  père.  £n 
ie  lisant.  Tordre  tomba  de  ses  mains  tremblantes. 
«  Allah I  Vécria«t-il,  cst-ril  possible  que  l'envie  et  la 
»  haine  fassent  ainsi  récompenser  les  glorieux  services 
))  de  Mouza  I  Ma is  Dieu  est  juste,  et  nous  ordonne 
»  d'obéir  au  khalife,  son  lieutenant.  »  Après  la  sou- 
mission d'Habib ,  on  peut  juger  si  les^  autres  hési- 
tèrenibi^i^np  ijo^j  joi  ai  ^j-ju^^^uil  û  o  ab  tu  » 

lasexstuaret,  seditione  K'^um  factâ,  occisus  est  »  Plus  loin,  le  chroniqueur 
^jvute  ;  0.  CoD»iio  iilgiloux  ut  jugum  arabicum  a  sua  cervice  cvertere  cona- 
/çti^  et  rcgDum  invasum  Iberia;  sibimel  relemptare.  p  (42).  >d/  'ifr  .  *- 

*  To«  tes  nom»  diez  les  Arabes  sont  personnels,  cl  il  n'jr  a  pas  de  noms  de 
fomillo.  Ainsi  //n6t6  est  le  nom  de  ce  chef  musulman,  ben  Oftrfrfn  veut  dire  fils 
d'Obéida,  et  et  Fehri  de  la  tribu  de  Fehri.  Souvent  on  cîte  le  nom  de  plusieurs 
de  ses  aïeux,  e|l  joignaut  à  ducun  dieux  le  mot  ben.  Cet  usage  5e  retrouve 
danslaBible.   ,  ,  .     ,.i  i 
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Abdelaziz  habitait,  aux  portes  de  la  ville,  une  mai- 
son de  campagne ,  auprès  de  laquelle  il  avait  fait 
construire  une  mosquée ,  où  le  peuple  se  rassemblait 
pour  la  prière.  Les  délégués  du  khalife,  redoutant  Ta- 
raour  des  soldats  pour  Abdelaziz,  répandirent  le  bruit 
que  le  fils  de  Mouza  avait  trahi  l'islam  ;  qu'il  songeait 
à  s'emparer  pour  lui  seul  de  Tautorité  dont  il  n'était 
que  le  dépositaire  ;  qu'il  était  secrètement  allié  aux 
chrétiens  rebelles  des  monts  d'Afrank ,  et  que  sa  fem- 
me Ayela  (Egilona)  le  poussait  à  se  faire  roi  et  à  se 
mettre  à  la  tête  des  chrétiens  pour  relever  leur  mo- 
narchie détruite.  Ces  accusations,  peut-être  fondées, 
trouvèrent  créance  auprès  des  soldats  et  du  peuple 
arabe  et  changèrent  leurs  dispositions.  Alors  on  put 
sans  danger  divulguer  les  ordres  du  khalife,  et  cha- 
cun se  disputa  l'honneur  de  les  exécuter.  » 

Mais  Abdelaziz  avait  encore  des  amis ,  et  ils  essayè- 
rent de  le  défendre.  L'un  des  chefs  arabes,  Zeyad  ben 
Nabîgat ,  eut  bien  de  la  peine  à  contenir  une  portion 
des  troupes  qui,  plus  dévouée  que  le  reste,  voulait 
aller  se  ranger  autour  d'Abdelaziz.  L'aube  venait  de 
paraître  ,  et  Abdelaziz,  victime  dévouée  et  ignorante 
de  son  sort,  était  déjà  à  la  prière  ,  quand  une  troupe 
de  meurtriers  s'élança  sur  lui  et  le  perça  de  mille 
coups  avant  qu'il  pût  avoir  même  la  pensée  de  résis-t 
ter.  La  crainte  qu'inspiraient  les  ordres  du  khalife^ 
empêcha,  non  sans  peine,  l'armée  de  s'insurger  au 
moment  où  elle  apprit  la  mort  de  sont  idhef  bien  aimé 
(97  de  l'hégire  ,  de  J.-C.  716  et  716.) 

L'Espagne ,  après  Abdelaziz ,  resta  près  d^un  an 

1  Un  écrivain  arabe,  cité  par  Gonde,  met  la  mort  d'Abdelaiiz  deux  ans  plas 
ard«  Le  fait  est  certainement  faux. 
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sans  émir.  Sans  doute  le  khalife  redoutait  la  puissan- 
ce dont  était  nécessairement  armé  le  gouverneur  de 
ce  vaste  royaume.  Un  pressentiment  lui  disait  que 
cette  belle  province  se  détacherait  un  jour  de  la  cou- 
ronne ïdi  ttalifat,  et  que  ses  émirs,  trop  puissants,  se 
changeraient  en  souverains.  Aussi,  bien  loin  d^  ren- 
voyer Tbareck,  le  véritable  conquérant  de  l'Espa- 
gne^ iWi  1aissa-t-il  finir  ses  jours  dans  l'obscurité^  ou 
les  historiens  arabes  semblent  l'avoir  oublié  comme 
le  khalife.  * -  •  .  . 

La  tête  d^Abdelaziz  fut  portée  à  Damas  dans  une 
boîte  rempu'e  de  camphre.  Le  khalife  la  reçut  avec 
joie  et  eut  la  cruauté  de  la,  montrer  à  Mouza.  a  Con- 
nais-tu cette  téte,?  »  lui  4it-il  avec  une  Ironie  féroce. 
Le  malheureux  père  détourna  la  tet€i,avec  noiTeur  ; 
((Oui,jeJa  reconnavs ^ ,p ecria-l-il ,  etj  1^  fnaleqic- 
tion  d'Allah  spit  si^r  .celui  qui  a  fait  périr  qui  va- 
lait mieux  que  lui!  »  Et  sans  ajouter  une  parp- 
le,  U  B éloigna  jdu  palais  pour  n^  jamais  rentrer. 
Le  khalifîç  n'osa  punir  ces  paroles  ari'achées  a  un  père 
par  u^e^^légitime  douleur,  et  Mouza,  apprenant  bien- 
tôt j^i;QQ)ç^,de  ses  deux  autres  fils,  assassinés  par  pr-j 
dre  (du  fa^oucne  Souleyman ,  se  retira  à  Wadhilkora, 
dans  l'Hedjaz^son  pays  natal,  où  il  vécut  dans  l'obs- 
curité et  dans  la  misère  jusqu'à  l'âge  de  98  ans,  cruel- 
lement puni  par  la  vengeance  divine  de  tout  le  sang 
qu'il  avait  versé.      ,     ^^^^^     »:.^^p  ^.n^ 

Avec  la  tête  d'Abdelaziz  le  khalife  avait  reçu  des 
envoyés  de  Thepd-mir^  qui  venaient  mettre  à,  ses 
pieds  l'hommage  de  ce  vassal  couronné  et  le  prier  de 
ratifier  le  traité  qui  garantissait  cette  royauté  tribu- 
taire. Le  khalife  approuva  le  traité  et  diminua  même 
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l€  tribut  que  payaient  les  chrétiens  * .  C'est  la  dermèra 
lraoBii|arV»«i^rattMdk^  V 
qui  y  avait  joÉ»  ÉMini  wm  tifr^to^sèi^fiÉiaiHhlife* 

riens  ont  été  sévères  envers  lui ,  parce  qu^on  a  com- 
paré sa  soumission  voiontaireià  ia  révolte  haoreuse 
liaiBi^filpiMi  iiiiaiiiiiVyiwi  t&t^fnt^imhtigr'  f  la^moiia* 
eéder,  9MddMa4f4ttM  ariliMHhiBMC'WaigMate    ,  et 

qu'il  arracha  aux  Arabes  par  son  courage  et  saloyaa- 
léuiiiài^tiaalé  [dus  ftroraÛe  qa^ananBr^.  de  «  ccok  j  ^qoi 
fmmt  aueordés  aux  o^étîena.  Les  populatiocMidUiiki' 

tiennes  auxquelles  il  commandait  dtiretît  bénir ,  au 
moins  pendant  sa  vie,  la  tulelle  bienfaisante  qu^ii 


 -Jy,  i  Lé  y  ■  ■  1  MMiU^Miktm  ^nMm  ^Um  n  1  i  i  t  î  i  I 

paiaBSHiiwivvevwHravraNransaiMMi  wsiaMMpv^MMao  * 

deTadmir,  sur  un  littoral  ouvert  à  Tenneini,  et  accessi- 
^lAftàtla  ibis  à  ses  armées  et  à  sesâolieà^lerdfsail  ton- 
tafwpoécf  d»f  pMttaaèe  du^aUe^ÏMNiMrMÉàtfW^^ 
VymtàmrnBosàMmi  dMhMM^^f  j^rir  f^^t  que 
pour  lutter.  Enfin ,  dans  l'état  de  morcellement  el} 
d^aéErause  cobémIoq  où  se  trouvait  1  ?Espagttai >obr4-^ 

larévoltede  Peiayo  an  fond  des<  Asturies,  si  long- 


B&  Mscmisr  wTèaaa  m^Êmwmit  résiiilaiiHipKitimi/ 
etiM  fl—  royautés ^ttnlUiaaittu  f  4«M»tfBiMi 

germe,  et  l'autre  un  débris,  suivirent  chacune  leur 
carrière.  L'éphémère  pmpi re  de  Mttrriçr  wiojiiMt  iM^^ 

que  9  pqwÉmsraSBfir vdlidUingage  d'un  yieii& 
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chroniqueur,  ce  le  gland  semé  par  Pelayo  devint  un 
chêne,  »  et  ce  chêne  fut  la  monarchie  espagnole.*  «  r- 

L''histoire  ne  dit  pas  comment  mourut  Theod-mir,^ 
On  sait  seulement  qu'il  eut  pour  successeur  Athan- 
gUd.  Isidore  de  Beja,  quiécrivait  à  Tépoque  même  de 
la  conquête,  et  qui  avait  cerlainement  connu  Theod- 
mir,  vante  son  goût  éclairé  pour  les  lettres,  son  cou- 
rage., SOS  éloquence  et  toutes  les  rares  qualités  qui  le 
firent  aimer  et  estimer  des  Arabes.  Il  se  trouve  donc 
loué  à  la  fois  par  ses  compatriotes  et  par  ses  ennemis, 
honneur  qui  n^échoil  pas  d'ordinaire  aux  apostats  et 
aux  traîtres.  iil(«ii|i|Kip  *  i^'  .  e^^loi;.. 

Ainsi  s'était  terminée  en  moins  de  troîis  ans  la  plus 
belle,  la  plus  rapide  et  la  moins  disputée  de  toutes 
les  conquêtes  de  l'islam.  Sauf  quelques  vallons  ou- 
bliés dans  les  Asturies ,  la  Péninsule  tout  entière  était 
soumise,  et  les  portes  des  Pyrénées  étaient  toutes  prê- 
tes à  s'ouvrir  pour  vomir  sur  la  Gaule  les  hordes  do 
désert.  Celte  conquête,  toute  rapide  qu'elle  fut,  avait 
été  disputée,  et  par  conséquent  sanglante.  Cependant 
le  seul  historien  contemporain,  Isidore  de  Beja,  et 
tous  les  historiens  qui  l'ont  copiée,  paraissent  avoir 
exagéré  les  désastres  de  la  Péninsule  et  la  cruauté  de 
ses  vainqueurs.  A  les  entendre ,  tous  les  temples  de 
Dieu  furent  détruits  ou  changés  en  mosquées;  et 
pourtant  il  est  avéré  que  le  culte  chrétien  subsista 
dans  toutes  les  villes  qui  s'étaient  soumises,  et  dans 
la  plupart  même  de  celles  qui  avaient  résisté.  Sans 
doute  une  inévitable  confusion  suivit  la  chute  de  l'em- 
pire gothique  ;  d'affreux  malheurs  eurent  lieu  ;  les 

'  Voyez  Pièces  justificalives,  n»  3.  *  ;u*t- 
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existences,  les  fortunes  privées  et  publiques  furent 
violemment  déplacées  ;  mais ,  cette  violente  secousse 
une  fois  calmée  ,  l'équilibre  se  rétablit  bientôt.  Une 
prospérité  passagère ,  il  est  vrai ,  et  trop  souvent 
troublée  par  la  guerre  civile,  consola  l'Espagne  des 
maux  de  l'invasion  et  des  exactions  de  quelques  émirs, 
punies  et  réparées  par  ceux  que  le  khalife  envoyait  à 
leur  place.  Les  peuples  ,  après  tout  grand  désastre  , 
tendent  d'eux-mêmes  à  l'ordre  et  au  repos,  comme  la 
terre  se  hâte  de  cacher  sous  ses  moissons  les  traces  san- 
glantes d'un  champ  de  bataille.  La  religion  chré- 
tienne ,  tolérée  par  les  conquérants ,  sUionora  sous 
leur  domination,  qui  n'était  pas  toujours  oppressive, 
de  prélats  distingués  et  savants  « .  Les  charges  qui  pe- 
saient sur  les  chrétiens,  quand  elles  n'étaient  pas 
augmentées  par  l'avidité  des  gouverneurs  ou  par  leurs 
fréquents  changements,  étaient  tolérables.  Les  chré- 
tiens étaient  jugés  d'après  leurs  lois ,  et  par  des  juges 
de  leur  religion ,  auxquels  présidait  un  magistrat  su- 
prême ,  portant  le  titre  de  comte ,  mais  qui  ne  pos- 
sédait que  des  pouvoirs  judiciaires.  Somme  toute  ,  si 
l'on  compare  la  conquête  musulmane  aux  brutales 
'  ■     -      Ji  oi    .  .  :        ■    ^  ' 

»  Noos  citerons  Frodoarîofi ,  évôque  d'Accî ,  dont  parie  Isidore  de  Beja  ;  Ur- 
banus,  chantre;  et  Evantius,  archidiacre  de  Tolède,  dont  on  possède  encore 
les  lettres  ;  Cixila ,  évêque  de  Tolède  ;  ce  dernier,  il  est  vrai ,  eut  à  traverser  des 
jours  mauvais ,  et  fut  opprimé  par  les  conquérants;  et  enfin,  Isidore,  évôque  de 
Beja ,  dont  Temphatique  et  obscure  chronique  est  pourtant  si  précieuse  :  car 
sans  elle ,  nous  n'aurions  pas  de  version  chrétienne  contemporaine  de  la  cou» 
quôte  arabe. 

Isidore  existait  du  temps  des  premiers  gouverneurs  de  Gordoue  pour  les 
Ommiades.  Son  ouvrage  s'arrête  à  Tan  754,  et  continue  celui  de  Jean  de  Bi« 
clar ,  qui  finit  en  722.  Rodrigue  de  Tolède  Ta  presque  constamment  copié,  ainsi 
que  Font  fait  sans  scrupule,  Tun  aux  dépens  de  l'autre,  tous  les  anciens  chroni- 
queurs espagnols,  .  ' 
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dévastations  des  Alains ,  des  Suèves  et  des  Vandales , 
tout  Tavanlag^e  sera  du  côté  des  conquérants  arabes  , 
avec  celte  seule  exception  que  sous  les  Goths  le  peu-  , 
pie  espagnol  put  se  consoler  de  sa  défaite  en  irapo—  . 
sant  h  ses  vainqueurs  sa  relig^ion ,  son  idiome  et  ses 
lois,  tandis  que  l'islamisme ,  dans  sa  dédaigneuse  to- 
lérance ,  ne  fit  guère  parmi  les  vaincus  ni  prosélytes 
ni  martyrs.  '    •  : 

Ce  qui  caractérise  la  race  arabe,  en  Espagne  com- 
me ailleurs,  c'est  son  caractère  exclusif,  c^est  l'opi- 
niâtre adhésion  à  sa  foi  et  à  ses  coutumes  natives. 
Même  sous  l'empire  d'une  foi  commune ,  en  dépit  de 
la  conformité  de  mœurs ,  et  peut-être  à  cause  de  cette 
conformité  même,  les  deux  races  victorieuses  ne  se 
confondent  pas  :  l'Arabe  ,  aussi  religieux  gardien  de 
sa  généalogie  que  de  celle  de  ses  chevaux ,  la  conserve 
pure  et  distincte  au  milieu  de  ce  pêle-mêle  confus 
de  l'invasion.  En  Afrique,  en  Espagne  même,  les  fils 
d'Ismael  observent  soigneusement  toutes  les  distinc- 
tions de  castes  et  de  tribus  qu'ils  ont  importées  d'A- 
rabie, et  se  maintiennent  à  distance  non  seulement 
du  peuple  conquis,  mais  môme  de  leurs  alliés  musul- 
mans. Ainsi ,  tandis  que  les  conquêtes  barbares  du 
Nord  se  plient  aux  mœurs  plus  douces  des  vaincus, 
tandis  que  le  Goth  s'amalgame  avec  l'Ibère ,  le  Frank 
avec  le  Gaulois,  le  Lombard  avec  l'Italien,  la  con- 
quête arabe  se  tient  isolée  dans  sa  force  et  dans  sa 
hautaine  supériorité. 

Dans  le  monde  des  croyances ,  la  séparation  n'est 
pas  moins  pix)fon(lé  que  dans  celui  des  intérêts.  Jus- 
qu'à l'invasion  de  l'Espagne,  la  loi  de  Mahomet  ne 
s'était  encore  répandue  que  dans  les  vastes  espaces  de 
II.  6 
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rpriettl ,  dans,  U  iiorf  da  PAfirique ,  ètxoii  f^nOm 
ç^  lous  les  maîtres  du  moude  ont  passe  tour  h  tour^. 
iUlSry.  bisser  plus  de«  traces  que  sur  les  saisies  dç  Z^a^. 
h«rii|  mm  VOw^  içU^  l(<Mrd  «  c'^sl-^ilîji^^l^i^ofi:^ 
de  civilisé,  échappaient  eocore  à  son  action. JUifédi--» 
tff^anéç.  s'étendait  devant  Tislamisme ,  comme  uno 
Verrière  qo^l  nV^^  ^  franchir.  Mais^  le  détrpk 
d'Hercule  une  fols  traversé  ^  une  voienouv^iUe  de  pro** 
pagande  ,  religieuse  et  politique  à  la  fois,  s^ouvrit 
df^ViM^t  ixi^i^  et.  ainsi  se  trouva  réalisé^  la  parole  du 
propU^Oi: qi^i  ariut  dU ^  s^ disciples:  a  Diea  ouvrir 
}»  ra  devax^t  ¥0i|S  h»  porCea  4^  rOriiN)!  et  c^ll^df 
^  rOccidient.  ]f> 

E(  c^f4^du^  soit  dédain,  de  vrais  crojuuQls  ppnr  lu 
religion  vaiocne ,  scMtmpect  imiépour  tonte  crojan^ 
ce  ,  soit  conscience  des  dissemblances  profondes  qtii 
ypiyftffil^i  Içsdcux  cultes,  nous  ne  voyons  pas  que 
l9$i;0j)aqili^rf nls  d|e  VEspagae  aienjL  pfo&té^  pour  y  ré^ 
pa^drè  leur  foi ,  de  l'antoriié  du  succès  et  de  la  ter-, 
reur  qui  précédait  leurs  armes.  Alors  même  qu'irri-» 
tés  pfir  lajrésisM^e,  ils  enlèvent  aux  chrétiens  leurs 
richesse^  ou  leur  liberté»  i]s  ii^essaient  pas  de 
leur  enlever  leur  Dieu*  On  dirait  qu^une'  fois  dépas^ 
ééela  zone  où  il  doit  régner  ,  le  Dieu  de  Mahpmet 
lfai^ê|€idevdnt  le  I^ieu  des  chréiieiis ,  çt  qiie  d'un  com-* 
o^m  accord  iki  <e  p^rtsgept  TEspagne  limitO:  ilai'^ 
tante  et  indécise  entre  les  deux  religions  et  les  deux 
climats.  Or,  n'y  a-t-ri  pas  dans  ce  principe  même  de 
l^érance  commandé  par  le  li-oran,  et  siscrupuieM^e- 
ment  obéi  par  les  Tainqaciii*«|  de  TEspagné ,  contra-^ 
difclioo  évidente  avec  Vesprit  de  prosélytisme  goerrier 
qui  (çarajQtérii>s|it  les  premiei  s  ccnquéram^  d«  ili^lam? 
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Thnreck  et  Abdeiazîz  ressemblent-ils  à  Okbah  et  à 
Khaled?  œ  contraste  peut-il  «^expliquer,  dDon  par 
lëê  deàx  'ihotifs  ijae  nobs  avons       iodiqu^  «  (fest- 

à-dire  le  caractère  plus,  politique  que  religieux  de  la 
conquête  de  TEspagne,  et  rimpoesibitité  pour  la  loi 
àt  Ykhm  de  ify  acclimaCer? 
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L'ESPAGNE  SOUS  LES  ÉMIRS. 
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Un  des  traits  caractéristiques  de  la  domination  ara- 
be et  de  toute  domination  mahométane ,  c'est  cette 
îaéoacianoe  raisoiiDée  de  ravenir,  cette  habitude  de 
vivre  au  jour  le  jour ,  sans  rien  fonder,  sans  rien  pré- 
voir, pas  même  un  lendemain.  On  entrevoit  dans  ce 
règne  brutal  de  la  force  ime  conscience  profonde  de 
aon  instabilité,  que  n^exclut  pas  même  la  foi  aux  pro^ 
'*    messes  accomplies  de  Tislam  :  l'avenir  est  écrit,  d'ail- 
leurs î  à  quoi  bon  s'en  tourmenter V  Ce  trait  du  carac- 
tère musulman,  qui  semble  s'effacer  plus  tard  sous  la 
vivace  autorité  des  Ômmyades,  est  plus  sensible  que 
partout  ailleurs  dans  la  première  période  de  Pempire 
arabe  en  Espagne ,  sous  les  émirs  ou  gouverneurs 
nommés  par  les  khalifes  :  tous  ces  émirs  ^  se  succé- 
dant l'un  à  r&atre  (  ving^t  en  quarante  ans  )  avec  une 
rapidité  qui  exclut  toute  idée  de  stabilité  et  d'ave- 
nir ,  dépossédés  par  une  révolte  quand  ils  ne  le  sont 
pas  par  un  caprice  du  maître,  ne  songent ,  pour  la 
plupart ,  comme  les  proconsuls  romains^  qu'à  amas- 
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i«er,  peodaat  leur  précaire.admînîsiri^lîon,  le  plus  de 
triclimes  pooiUe  9^taii£  à)  tacir  la  aoqrçe  où  d^autres 
puiser  Aprètf^x*  Quelques  «iw ,  il  est 

\rai ,  animés  par  des  pensées  plus  nobles,  cherchent 
à  toiider  quelque  choise  qui  ressemble  à. uo, système 
4e  iiaaveroement,  et  à  organiser  Jbi  cotufiiAte;  mais 
la  foi  à  leur.œuTre  même  leur  maniiiie  aTec  le  pres- 
sentiment de  sa  durée  ,  et  le  caprîce  ou  l'aridité  de 
leur  successeur  vient  bientôt  détruire  au  bout  de 
.^dques  années  le  peu  de  bien  quUls  ont  pu  faire. 
.    L'époque  de  Pémirat  d'Espagne  est  une  de  ces  épo« 
:ques  transitoires  comme  il  s^en  trouve  nécessaire- 
iftient  dans  rhistoii^  de  chaque  peuple.  Un  éiréne-* 
ment  aussi  taste  et  aussi  imprévu  que  celui  de  la  con- 
quête avait  entraiiié  après  lui  un  si  immense  déplace- 
::|P^  l^e|/ortuuçs.p>iblique  et  ne  fallut 

,89^:^^^^  4*^^  demî-^iècle  pour„  ri)Sf|B|pir  t<y^te 
cette  société  Tiolemment  arraph^^d^^s^^^nds,  et 
fixer  définitivement  le  lot  des  vainqueurs  et  le  sort 
des  vaincus^  Pendant  ce  demi-sîèçi^  ,L'^^\ç^f>e  d'Es* 
piUfyie^  i^it  i^ne  paus^i^pourj»|nsi,4llj^,  l^e^  ;|i'A^nce 
iiî  ne  recule  :  les  hordes  du  désert  se  casent  dans  les 
demeures  que  la  conquête  leur  a  départies  ,  et  es- 
;^î$ntt  comme  les  Gotbs,  la  yie  stable  apç^s  la  irie 
.  nomade  ;  les  populations  vaincues,  rerenne^  de  leur 
effroi ,  se  façonnent  peu  à  peu  à  la  dépendance,  et 
•  f ppr^nnent  à  tirer  de  leur  soumission  le  meilleur 
.  ps?:tt  possible^  Au  nord,.  la  résislanoe  s^inganisé  dans 
'les  moqts  des  Asturies,  sur  un  terrain  plus  propice  , 
et  ceux  qui  préfèrent,  comme  dit  Tacite,  «  une  li- 
^)>çrté  périlleuse  à  une  servitude  paisible  »|  savent  dé- 
;Sorinat^  où  Fou  combat,  et  où  Ton  meurt  pour  la  loi 
.  df(  Cbrist  et  pour  l'indépendance  de  FEspagne.    . . 


Digitized  by  Google 


86         BISTOIRS  D^£9PÀGNE,  LIT.  111,  CHAP.  III. 

fr  Du  côté  des  musulmans,  Funité  d'impulsion  néces- 
saire pour  la  lutte  avait  cessé  après  la  victoire;  ce 
qui  avait  fait  leur  force  ,  leur  élan,  leur  irrésistible 
puissance  d'action  ,  faisait  désormais  leurs  discordes, 
et,  par  conséquent,  leur  faiblesse  :  c^était  cette  prodi- 
gieuse diversité  de  races  et  de  nations  réunies  pen- 
dant la  guerre  par  une  même  ambition  et  une  même 
foi ,  mais  que  la  paix  déchaînait  Tune  contre  Tautre  ; 
c'étaient  ces  haines,  non  seulement  de  peuple  à  peu- 
ple, mais  de  tribu  à  tribu  ,  soigneusement  transplan- 
tées sur  le  sol  conquis,  où  la  tribu  était  devenue  l'é- 
lément primitif  et  la  base  du  nouvel  ordre  social 

Jbndé  par  la  conquête;  c'étaient  enfin  ces  aristocra- 
ties de  race  échelonnées  Tune  sur  l'autre,  selon 
qu'elles  se  rapprochaient  davantage  de  la  race  du 
prophète;  ces  quartiers  comptés  en  religion ,  comme 
on  les  compte  en  noblesse  ,  diaprés  l'ancienneté , 
sorte  de  féodalité  religieuse  ou  se  rencontraient  tou- 
tes les  prétentions  de  M  suzeraiaetéj  ^axis  |a  soumis- 
sion du  vasselage.  i  -^if^}i^ 

fîv  Ainsi ,  au  premier  degré  de  celte  échelle  d'aristo- 
cratie religieuse  étaient  les  Arabes  ,  dépositaires  des 
pures  traditions  de  la  foi,  et  fiers  d'avoir  abrité  sous 
leurs  tentes  le  berceau  du  prophète.  Eux-mêmes 
s'étaient  naguère  divisés  en  trois  classes,  dont  la  pre- 
mière avait  disparu  :  l'aies  Arabes  pri  m  tVi'/rf,  habitants 
indigènes  de  TArabie  depuis  les  temps  les  plus  recu- 
lés, et  dont  la  race  s'est  éteinte  ou  s'est  mêlée  avec 
celles  qui  sont  venues  depuis  habiter  ce  pays  ;  2* 
les  Arabes  purs  ,  descendants  de  Kahtan,  et  appelés 
de  son  nom  Kahlanites ,  que  la  tradition  fait  venir 
dans  l'Yémen  après  la  confusion  des  langues  devant 
fiabel  ;  3°  les  Mostarabesy  ceux  qui  se  sont  faits  Ara- 
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••bes  en  s'alliant  avec  les  Arabes  purs.  Ceax-ci  se  van- 
^taîent  d'être  la  postérîlé  d'I$maël,fils  d'Abraham,  pro- 
^  phète  vénéré  des  Arabes  antant  que  des  juifs  et  des 
t  chrétiens.  C^est  de  ce  nom  de  Mostarahes  ^  légère- 
"Tnent  corrompu ,  qu'est  venu  celui  des  Mozarabes 
d'Espagne.  «t*  .,*^'.  ♦!/  tr.*sdi*i  isi*  ^'.'ivirv 

*  Après  les  Arabes  venaient  les  Syriens ,  leurs  plus 

*  anciens  alliés,  qui,  admis  aux  mêmes  privilèges  et 
traités  en  Arabes  de  pur  sang  ,  partageaient  avec  eux 

•*  le  monopole  des  emplois  civils,  religieux  et  mili- 
taires. Au  même  rang  se  classaient ,  sous  le  nom  de 
Schftrqyns^  ou  Orientaux,  les  Egyptiens,  alliés  néces- 
saires des  Arabes  dans  la  conquête  de  l'Afrique.  Ve- 
^  naient  enfin  ,  mais  séparés  par  un  vaste  intervalle  de 
^  -cette  élite  de  la  nation  ,  les  Maures  ou  Berbers,  réu- 
nîs  sous  le  nom  de  Maghrehyns^  Occidentaux  (Mau- 
^  tprebins  ^  dans  nos  vieilles  chroniques),  qui  se  parta- 
geaient  les  fonctions  subalternes,  et  se  vengeaient  de 
*^  leur  soumission  forcée  en  la  faisant  peser  à  leur  tour 
sur  les  chrétiens  ».  •  ^  v;>,  • 

On  devinera  aisément  quels  ferments  de  discorde 
renfermaient  ces  injurieuses  distinctions  de  caste  et 
de  race,  et  tous  ces  privilèges  si  blessants  pour  ceux 
qu'on  admettait  »\  partager  les  chances  du  combat 
sans  les  profits  delà  victoire.  Une  haine  profonde  con- 
tre les  Arabes,  la  haine  de  l'inférieur  contre  le  supé- 
rieur, du  frère  cadet  contre  l'aîné,  couvait  dans  l'Ame 

•  •  .  .        ,  •.  j..     .  • 

'  •  •  *  Ce  tabtean  de  la  hiérarchie  des  races  ooDcpiérantes  est  emprunté  *vïk  sa* 
.  Tantes  recherches  de  BL  Viardot  sur  la  domination  des  Arabes  en  Espagne , 
œuvre  pleine  de  mérite  et  de  science,  quef  aarai  plus  d*une  fois  occasion  de  ci- 
ter turtont  daoft  la  partie  de  umhi  ouirrage  qui  trailera  de  la  clTiliaatiea  des 
Arabes. 
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des  fierbers  et  des  aventuriers  de  tous  pays  que  Fis- 
lamisme  et  l'amour  du  pillage  leur  avaient  associés. 
Les  khalifes  d'ailleurs,  fidèles  a  celte  triste  maxime  de 
diviser  'pour  régner^  encourageaient,  par  les  fréquen- 
tes mutations  des  émirs,  les  rivalités  des  chefs  musul- 
mans. Après  la  mort  d^Abdelaziz  ,  TEspaçne  resta  un 
an  entier  sans  émir  :  car  Souleyman  n'avait  pas  donné 
à  l'émir  assassiné  son  meurtrier  pour  successeur ,  se- 
lon l'usage  de  l'Orient.  Les  généraux  de  l'armée  mu- 
sulmane, s'emparanl  de  l'autorité  qu'on  leur  laissait 
imprudemment,  élurent  pour  chef  provisoire  Ayoub 
(Job)  ben  Habib  el  Lahkmi,  cousin  germain  du  mal- 
heureux Abdelaziz,  ce  qui  ne  l'avait  pas  empêché  de 
prendre  une  part  active  au  meurtre  de  son  parent  ». 
Le  nouvel  émir  transféra  le  siège  du  gouvernement 
de  SéviUe  à  Cordoue  ,  résidence  plus  centrale,  sans 
l'être  encore  assez  pour  la  sûreté  de  la  conquête.  Il  fît 
ensuite  un  voyage  dans  l'ancienne  capitale  de  l'em- 
pire gothique ,  pour  y  surveiller  l'administration  du 
wali  et  redresser  les  griefs  des  populations  qu'il  gou- 
vernait.   .    . 

L'amour  des  Espagnols  paya  l'émir  du  soin  pieux 
qu'il  apportait  à  les  protéger  contre  l'oppression  des 
walis.  La  conquête  arabe,  dans  sa  partie  la  plus  prati- 
que et  la  plus  difficile,  dans  le  gouvernement  du  pays 
et  dans  les  rapports  journaliers  des  vainqueurs  avec 
les  vaincus,  débuta  donc  sous  d'heureux  auspices.  Les 
musulmans  bénirent  comme  les  chrétiens  celte  auto- 
rité impartiale  et  douce ,  qui ,  au  bout  de  quelques 
années  9  eut  fermé  les  plaies  de  la  guerre  et  donné  à 

t   A  Contilio  Ayoub  oceiditur,  dit  Isidore  de  Bêja,  en  racontant  la  mort 
Abdelaùz. 
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.l'Espagne  toute  la  somme  de  bonheur  qu'une  terre 
conquise  peut  goûter.  Ayoïih  répara  les  villes  délrui- 
les  et  en  remplaça  la  population  absente  par  des  co- 
lonies de  musulmans  de  toutes  races  et  de  juifs ,  des- 
tinées à  contrebalancer  le  nombre  effrayant  des  chré- 
tiens soumis,  au  milieu  desquels  disparaissaient  leurs 
vainqueurs.  Ces  chrétiens,  désig^nés  sous  le  nom  de 
Mozarabes  ou  plutôt  M  os  ta  raùes  y  qui  composaient 
Timmense  majorité  des  habitants  des  villes,  semblent 
s'être  résignés,  avec  une  facilité  qui  fait  peu  d'hon- 
neur à  leur  patriotisme,  à  vivre  sous  le  joug  de  Pé- 
trange^r.  Quant  aux  nouveaux  colons  arabes ,  sy- 
riens, égyptiens  et  berbers ,  il  est  probable  qu'ils 
s'établirent  en  grande  partie,  fidèles  à  leurs  habitu- 
des sauvages  d''indépendance,  dans  les  campagnes,  où 
les  chrétiens  disséminés  ne  pouvaient  rien  tenter  con- 
tre eux.  La  conquête  arabe  offre  ce  trait  de  ressem- 
blance avec  la  conquête  franque,  où  les  vaincus  res- 
tèrent dans  les  villes,  et  les  conquérants  dans  les 
campagnes,  par  une  transition  moins  pénible  pour 

* 

■  ■  .    .  • 

I  On  appelait  ainsi  les  chrétiens  qui,  moyennant  un  tribut  {iadylt  égalisation, 
ou'  djityé ,  compensation) ,  gardaient  soos  la  domination  arabe  leftrs  temples , 
leurs  lois  et  leurs  juges.  Ce  mot  ne  vient  pas,  comme  on  Ta  dit ,  du  latin  mixti, 
arabes ,  mais  de  Tarabe  mostarab ,  fait& ,  devenus  Arabes.  Les  Mozarabes  n'é» 
taient  point  exdus  des  dignités  de  TÉtat.  On  vit  un  évôque  ambassadeur  d'abd 
el  Raiunan  III  près  de  l'empereur  d'Allemagne  Othon.  Plusieurs  conciles  eu- 
rent lieu  sous  Tautorité  des  khalifes,  et  fùrent  même  convoqués  par  eux. 
(Voyez  Viardôt,  Essai  sur  C histoire  des  Arabes  d'Espagne,  U  II,  p.  69.  ) 
.  D*apiès  Reinaud,  Invasions  des  Sarrasins , on  les  appelait  aussi AfooAûi,  ou 
confédérés,  GiAhl  Aldzimmet  ^  protégés.  Les  Musulmans  appelaient  encore  les 
chrétiens  Eledjy  ou  d'une  autre  religion  ;  Adjemy^  d'une  autre  race,  et  Moschrik , 
polythéistes,  parce  que,  suivant  eux,  ils  adorent  trois  dieux  au  lieu  d'un. 

Le  Tadyl,  dont  on  ignore  le  chiffre ,  n'était  payé  que  par  les  mâles  adultes, 
comme  le  rachat  de  leur  vie  ou  de  leur  liberté  ;  il  variait  probablement  selon  le 
caprice  ou  la  rapacité  des  émirs.  Il  y  avait  aussi  sous  le  nom  de  Zekah  ou  pu- 
riûcatioa  un  droit  sur  les  bieus  meubles. 
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«ux  dd  réUit  d'aventuriers  erraots  à  celui  de 
'tons* >^ .       •    .À.  •  ï  , 

-  '  EmtieïWMe  et'  Saragosse ,  Ayonb  bâtît, «lans  le 
riche  bassin  duXalon,  affluent  de  TEbre ,  sur  les 
FcUoes  de  l^ti^ue  .  i^^^i/t^,  une  forieresae  h  la 
iquêlle  41  émmi'im  Vi^lP  v  C^kO&JÊifomt^  (ie  efaàtesù 
d'Ayoub  ) ,  et  qui  dei^iit  pli»  tard  lÎM  Wtl^,  Callh* 
layud.  Il  passa  ensuite  à  ^arcouêtu  (Sarn{]os8e) ,  re- 
mettaat  parlimt  i  sur  aon  pts^ge ,  Toiv^  daita  Tad^ 
ifiiikHétiflllifih'i»lt  4»roliginjhi^i«6  baUHiiile  conlrè  left 

exactions  des  a  le  aide  s  (gouverneurs  de  j)Iaces  fortes) 
et  d^  vaMa^yw^j^Minaiit^Og^ite  la  crête  des  Pyrénées, 
ïk  iûspeàm^nmÊJieiSfùT^^  00  défilés)  qoi 

pouvaieAf4iVt%r  passage  at»  kicdraiona  dm  Franltt; 

les  mit  en  étal  de  défense ^ et  réprima  les  tentatives  de 

«Milioo  qf^mfmi^^^  ifWivmol  ilo^HH)  «  de  la  fttrt 
de  qaelqaea  chefs  berbërs.  ;        f  ? 

C^est  à  lui  qu'on  allribue,  sans  trop  de  preuves,  la 
division  de  PËspagoe  eo  c|uatre grandes  provinces, 
4tClmife^mo$tf^lB  notéx  at  Siiffjfak ,  l'orient  ;  àl 
Gai-j^t  Vooeident  (d*où  Algarve ,  Piiae  des  provinces 
du  Portugal),  et  al  Keblah  ,  le  midi» 
-  Mftiai-fisiMgne  é^ak  trop  heureuse  sous  l'empire 
dn  as^  Ayouû  pour  qiie  ce  bonheur  pûl  durer  Imig-» 
temps.  Souleyinan  *  refusa  de  confirmer  l'élection 
d^Ayoub,  et  de  lai^er  TEspagoe  aux  mains  d'uo  pa- 
Tanti  da.Mouza  i  malgré  la  part  .qu'ail  avait,  prise  au 
«HNirtre  d'Abdelaziz.  Ayoub,  quelque  irréprochable 
;  ^qu'eût  été  sa  conduite  ^  (ut  déposé  après  six  qu  sept 


V  /Iflitf  MiftfcM,  4*iprè»leiiBafMiMlMf«  une  erreur  deCoade,  «pd 
■ariljiKtodépwiiiwi  d'ikiwi»  wtk  mmOÉUTé  lut  uuliBiir  at  Sttjqmiia> 


Digitized  by  Google 


l'espagnê  sous  les  bmirs.    '  gi 

m'oîs  d'émirat  ».  Mohammed  ben  Yezid  ,  assassin  dé- 
légué des  fils  de  Mouzn  ,  et  nommé  à  ce  litre  émir  de 
TAfrique,  fut  chargé  de  donner  un  gouverneur  à  l'Es- 
pagne, qoî  n'était  encore  qu'une  annexe  de  l'émirat 
-de  Caïrwan.  Ainsi  Pautorilé  qui  émanait  du  khalife 
''il 'arrivait  que  par  ricochet  au  lieutenant  de  son  lieu- 
tenant en  Afrique',  et  faisait  peser  sur  la  malheureuse 
■^"Espagne  un  despotisme  de  seconde  main,  le  pire  de 
'Hous  les  despotismes.  '^'ï  *  i^aoWf--  ^M.^t3^:r 

Mohammed  ben  Yezid  nomma  pour  émîr  de  l'Es- 
pagne al  Horr  ben  abd  el  Rahman  el  Kaïsi  (ou  el  Tha- 
c'kefi),  Tun  des  plus  renommés  généraux  des  Arabes. 
'Kjuatre  cents  nobles  Africains,  qui  venaient  aussi  ten- 
t'^ter  les  chances  de  la  conquête,  s'embarquèrent  avec 
^'luî  sur  une  flotte  que  le  khalife  avait  établie  en  quel- 

'"que  sorte  comme  un  pont  volant  sur  les  deux  rives 
du  détroit  (716.)  «»«.<ri  ,^/f-.;»,^T,l>,  ^•^«.^frsrrry  r^h  ' 

Cet  al  Hauroual  Horr  (Alahor  dans  les  chroniques 
«^chrétiennes),  placé  entre  les  doubles  exigences  du 
•^'khalife  et  de  l'émir  de  Caïrwan,  fit  peser  sur  TEs- 
• ''pagne  un  joug  avide  et  cruel ,  plus  diir  à  supporter 
après  la  paternélle  administration  d'Ayoub.  Jaloux 
'^'égaler  la  gloire  de  Mouza,  et  de  donner  com- 
rme  lui  un  royaume  à  son  maître  ,  il  entreprit  une  ex  - 
'^pédilion  dans  le  sud  de  la  Gaule  ,  que  les  Arabes  du 
haut  des  Pyrénées  contemplaient  avec  une  sorte  de 
'^terreur  superstitieuse    Et  en  effet,  en  comparant  les 

.    <  Isidore  de  Beja  ne  lui  donne  qu'on  mois,  espaœ  de  temps  matéridlement 
trop  court,  si  Ton  songe  à  tout  ce  que  fit  cet  actif  et  vigilant  émir,  Borbon  lui 

•donne  deux  ans  d'émirat  ;  mais  il  n'admet  pas  l'année  d'interrègne  qui  eut  lieu 
•près  la  mort  d'Abdelaziz.  .  . 

3  Coode,  qui  s'occupe  Tort  peu  de  mettre  aux  noms  leur  date  prédse,  ap- 

"pellc  dès  lors  la  Gaule  du  sud  Frandjat  ou  grande  terre  y  noms  que  les  Arabes 
ne  lui  donnèrent  que  du  temps  de  Cliarlemagne.   
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9^2     '  HISTOIU  V^agnb/liv.  iii,  chap.  m. 
§|ji^^|[||l^,pyiQ^es  Pyrénées  avec  les  riches  c^iP'» 

li^niaîgres  popalatîons  du  nordde  rEspagne,  dispera- 
sées  sur  un  soi  uionlajjaeux  et  pauvre,  avec  les  nom- 

puissantes  i^a.daaa  des cmnpagnes  peuplées  com- 
me les  villes;  en  appercevant  enfin  h  Parrière-^jarde, 
derrière  OQS^j^èC^  ^l^siï^^^^^^  9^  dures  dç^^i^gmj^iins 

JHfnpli  le  inonde  do  nord  dowiiît de  «és  conquêtes, 

comme  les  Arabes  le  monde  du  midi,  la  soif  deg^loire 
et  de^^age  d^iluU^  avec  ce  froid  calcul  qui 
d^^.se  méi^t.^i^  4;^ conqu^ivvitf  djB 

JLa  population,  luusulmane^  disséminée  par  le 
partage  des  Uyiyj^^ifep^MIgiiiaglf  siivfiioe  de,  la  ^é^îi^ 
suie,  était  eQC0i«ifteii*auiHiiHiyise^'4^  les  ren-^^ 
forts  qu'avait  envoyés  l'Afrique.  Aux  vinjjt  mille  hom- 
U^g^  OqfiiTOii  quei  commandait  Thareck  au  Guadalete 
Mpoz^f^p  lav^U  ajoutà  dij>liuit  mille  y  Abdelaziz  dix 
liiiile  j  et  al  Horr  quelques  oentaiBes  seulement.  La 
masse  des.  musulmans  en  état  de  ponter  les  armes  ne 
montai  t.  d^nc  guère  qu^à  cinquante  mille  hommes 
environ  ^  qu'il  fallait  e^ore  diviser  pour  garnir  les 
places  fortes  et  les  protéger  contre  toute  tentative  de 
révolte. 

< 

]|«e8  GothSf.  quoi  qa?ea  aient  dit  les  historiens 
trop  pressés  d'àcenser  leur  manque  dè  courage,  n'é^ 
taient  pas  d'humeur  tellement  paisible  qu^un  vain- 
queur pût  se  reposer  sans  crainte  sur  leur  soumission. 
Les  Aquitains  et  les  Pranks  n^avaient  pas  encore  on* 
'Mie  le  chemin  des  Pyrénées,  et  V£spagne,sî  facilement 
domplée,  pouvait  aussi  tenter  Tainbitioades  conqué<> 
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rants  du  nord.  Enfin  dans  les  ranges  des  m  usulmans  eux- 
mêmes  ,les  haines  héréditaires  de  toutes  ces  races 
rapprochées  sans  être  fondues,  alliées  sans  être  sœurs, 
et  leurs  habitudes  de  sauvaj^e  indépendance ,  ren-' 
daient  l'obéissance  précaire  et  le  commandement  dif- 
cile.  Le  seul  moyen  de  rallier  toutes  ces  nationalités 
et  tous  ces  intérêts  discords  était  de  les  conduire  à 
une  conquêl&nouvelle.  Que  le  chef  marchât  en  avant, 
et  tous  étaient  d'accord  pour  le  suivre  ;  mais  qu'il 
s'arrêtât  un  instant ,  et  le  signal  de  la  halte  devenait 
celui  de  la  discorde.        or>r.e.^---.o'xw.  -.^r  .^.^i  wod 

j  H  est  probable  que,  lors  de  l'expédition  de  Mouza' 
au  nord  de  l'Espagne  ,  quelques  bandes  de  cavalerie 
arabe  avaient  franchi  les  Pyrénées  et  s'étaient  répan- 
dues dans  les  campagnes  de  l'Aquitaine.  Il  est  même* 
des  historiens  arabes  qui  prétendent  qiie  Mouza  avait 
en  personne  envahi  la  Septimanie.  Mais  le  fait  ne  pa- 
rait pas  suffisamment  attesté.  La  première  expédition* 
authentique  et  importante  des  Arabes  au  âelh  des  Py-* 
renées  est  celle  que  alHorr,  en  719,  fit  en  Septimanie,^ 
h  travers  la  partie  orientale  de  la  chaîne  ,  d'un  accès 
plus  facile  que  Taulre.  Les  Arabes  appelaient  ces  hau- 
tes montagnes  du  nom  figuré  de  hadjis  barrière,  ou* 
du  nom  populaire  et  local  de  ports  (en  espagnol  puer--'^ 
to)^  dont  ils  avaient  fait  al  bortat.  Us  nommaient  al 
abouah  (pluriel  de  bab  ,  porte,  ouverture),  les  défilés 
ou  cols  qui  en  coupent  la  chaîne ,  et  qu'ils  regardaient 
comme  l'ouvrage  des  Ioniens:  c'est  ainsi  qu'ils  appe--' 
hiient  les  anciennes  colonies  grecques,  à  qui  ilsattri-* 
huaient  la  civilisatibn  de  la  Péninsule.  Ils  croyaient 
que  ces  défilés  avaient  été  creusés  dans  le  roc  à  l'aide 
du  fer,  du  feu  et  du  vinaigre  ,  et  qu'avant  cette  œu- 
vre gigantesque,  il  n'y  avait  pas  de  communication- 
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^ntre  la  Fiani»  otiUftipagne  ^ j<  TiiwtilÉ  «Ji  jthfefe 

Ç^aulet      milieu,  de  l.^aiTrause  onarchîe  qui  régna 
gill|)i|p|i|i^niers  rois  firanks  d«glft)#ê^di^.Mar^wi92. 

pendantes.  Deux  des  priacipiiles  d'entre  elles ^  la 
Yfi|gfflÇlif     1  ^  \ qf^iim^m »  i  fliinif  aux  penGhai^J]i€d^7< 

duc  d'Aquitaine  Eudon,  une  niasse  compacte  de  po-> 
gliiaUc^^ adassAlli  a*^y  Pyrénées,  c t  cl i fftflji t4 #.)déblli>* i 

des  motifs  qui  décidèrent  Fémir  arabe  à  diriger  Mi 
expàd4>0fii.^fi  Test^ jdaps  ki^  riches  plaines  de  la^Septi 

qui  9  «Miiwei  liU^dppae^afi^ 

musulmane.     v       v  ^îa;;>j.;:.,:       ;  M.«»r^  i 

Septimanie  et  la  Provence,  trop  faibles  pour  se  dé-M 
fendre  elles-mêmes,  avaient  dû  se  mettre  sous  la  tu- 

%Mv^v  portée  v  e^4NMtt^i«li^^ 

doutable  pente  de  Finvasion  arabe ,  le  jour  où  l'ava-^ 
lapffih^iwpye  roulemîMti^lHMtt'cb»  Vyvèmèmi^^Waàm^ 

et  son  autorité  plus  ou  moins  directe  s'étendait  ainsi^ 
4^  FAdour  au  lUiône ,  et  de  Baïonne  à  Marseille.  Bçiw 

dmiiln  SqpiMMiM  ^  fwiywraétv  aièiiieiafiièpkt 

QWglt^lf'idfri  rEfipagnei  par  ua  duc  et  par  desconil#8^ 

1  Tes  traditions ,  recueillies  par  Àbmcd  d  Makari  (a  non  Moàn)>  cot^, 
pnljliées  ^  F4uriel ,  t.  m  )  p.  99. 
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golhs  %  et  où  vivaient  encore  les  lois  et  les  traditions 
de  Teinpire  gothique.  Ënûn  les  Basques  d'Ëspa{]pne , 
fiers  de  n'avoir  jamais  été  soumis,  durent  s'appuyer 
plus  d'une  fois,  dans  leurs  tentatives  heureuses  de 
résistance ,  sur  leurs  frères  les  Basques  d'Aquitai*- 
ne,  qui  parlaient  et  qui  parlent  encore  la  même 
langue.  i>  ^  .  fci*  tfL»«!.i  ttUii  x  lia  »• 

Telle  était  la  situation  du  sud  de  la  Gaule  au  mo^ 
ment  où  il  fut  envahi  par  al  Horr,  homme  avide  et 
inflexible,  redouté  des  musulmans  aussi  bien  que  des 
chrétiens.  Il  entra  par  Gerone,  par  £lne,  ville  qui  a 
cessé  d'exister,  et  par  Je  col  de  la  Junquera,  en  Septi-* 
manie,  et,  après  avoir  dévasté  tout  le  pays  jusqu'aux 
bords  de  la  Garonne,  il  s'empara  de  Narbonne  ,  qui 
devint  la  capitale  de  la  Seplimanie  arabe,  comme 
elle  l'avait  été  de  la  Septimanie  gothique.  On  man- 
que de  détails  sur  cette  conquête  de  Narbonne,  qui, 
jwreille  aux  autres  conquêtes  musulmanes ,  fut  sans 
doute  moins  dure  pour  les  cités  que  pour  les  campa- 
gnes. Ainsi  nous  ne  croyons  pas  ^  avec  les  chroniques 
d'Aniane  et  de  Moissac,  que  Narbonne  ait  été  dépeu- 
plée par  les  vainqueurs,  les  hommes  massacrés  ,  et  ' 
les  femmes  et  les  enfants  emmenés  captifs.  Une  telle 
façon  d'agir  n'était  pas  dans  les  habitudes  des  con-v 
quérants  de  l'Espagne ,  et  la  résistance  de  Narbonne 
oe  paraît  pas  avoir  été  assez  opiniâtre  pour  motiver, 
de  iserablables  rigueurs  S  L'armée  rausulmaoe  trouva 

*  «  Vaisselte,  JKrfOfrtfrfn  tûn^aerfof,  t|I,p.  885.  '  *^ 

^  Plusieurs  historiens,  et  les  deux  chroniques  que  nous  venons  de  citer,  attri« 
buent  la  prise  de  Narbonne  à  al  Semah ,  le  successeur  d'al  Horr;  mais  le  té* 
moignage  des  historiens  les  plus  graves  est  en  faveur  de  ce  dernier.  D*ailleurs  la 
marche  d'al  Samah  vers  Toulouse  n'eût  pas  été  si  rapide  s'il  eût  dû,  chemin  fÎEd- 
sant ,  prendre  Carcassonne  et  Narbonne.  '   ,  • 
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dans  Narbojane  d'iaiiiienses  richesses  qu^y  avaient 
'  ^aa  doute jippojriéea les  Goibaémîgrés  de  rSapagne. 
To^ti»»  Ifis  dxroDjqiiea  mhe$  parkût  awae*  tm  -  puénfi 
enihousiasrae  des  sepl  fameuses  statues  d^argmCmi»^ 
silqiie  àl  Horr,  ou  Mouza  suivant  d^aums  i  enleva 
d*ane  église  de  (Narboone.  •         j  ..^  .  .  ^ 

Pendant  près  de  trois  ans ,  al  Horr,  par  ses  oob-* 
tinuelles  excursions,  dont  Narbonne  était  le  centre, 
répandit  la  terreur  dans  toute  ia&ptimanie  ^au  âi^ 
te  de  quelquesianteurs,  il  poussa -mèm«  juaqu'à  Ki-j^i 
mes  et  aurAlîôtte  d'nn  cAté,  et  jusqu'il  ta  GaroniMi' 
de  l'autre.  Mais  il  fut  rappelé  en  Espagne  par  quel- 
ques tentatiresi  de  réitoite  des  chiétiens  de  Biscaye. 
CestTersvcielte  époque  qu'eut  Jim  l'apédilion  d'al 
Khaman  contre  Pelayo,  que  nous  raconterons  en 
détail  dans  Tbistoire  du  royaume  des  AstuFÎes  ;* 
alors  anssi  apparaît  vpow  la-  pwwiièffa-ibia  ce  lioni» 
iUoatCB  de  Pclayoyqiie  Cohde  n^i:  pas  daigné  priH^ 
noncer.  ; 

Les  infâmes  ezaolions  de  Témir,  sa  loueur  impar- 
tiale envers  les'  mûsnlnians  cotnme  ènrer^  les  cbri-' 
tiens  I  les  atroces  cbàtiments  infligés  par  lui  aux  chefs' 
musulmans  les  plus  renommés,  s'ils  osaient  lui  faire 
quelques  remoiitraQeiBa^'afMilevèreBt  contre  lai 
pagne  tlodt  vntfère.  On  l'accusa  auprès  de  Fémir  d'A-- 
frique  et  du  khalife  d'avoir  jeté  en  prison  une 
fouie  d^alcaïdes  et  de-wcdis,  qu'il  accusait  de^  di** 
lapider  ou  de  détourner  les  fends  du  trésor,  mais 
dont  le  véritable  crime  était  de  ne  pas  vouloir  se  pi^ 
ter  à  ses  exactions.  Suivant  Isidore  Beja,  c  elait  sur- 
tout contre  les  Maures  on  Berbers-i  que  al  Horr,  en 

•  ,  ,  . 

1  Un  dei  n^roplie»  les  |lo»  gravei  ipie  j^adme  à  Gmidei  dont  ronmge 
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sa  qualité  d'Arabe,  dirigeait  ses  persécn lions.  £nfia 
les  plainte&^féîlérées  de  t^pagàe  engagé^ 
MMIMis  i|iM  uVait  'sueeédé  ad  VerCneox  Omar,  à 
remplacer  al  iJorr*  par  le  wali  al  Samah  ben  Mc- 
lek  ei  Julani  ou  Khaulan  (de  la  trîba  de  Jukn), 
mémkéêài^  deravméede  laihmiière  ,  ët  Pao  déè 
iMi{lùgnon$  de  gloire  de  Thareck  et  de  Moiiza: 
(720)'. 

mÊM  èmirût  bientdt  bénir  à  PEspagUé  lé 

répara  les  maux  causés  par 

l'avidité  d'al  Horr  ,  et  mit  tous  ses  soins  à  ra- 
mener Tordre  dans  Tadministratioa;  il  établit  une 
îMMiaiie*'^1ié^partitlon  des  impôts,^  et  exigea  par- 
nrât  lé  cînqttième  du  revenu/ abolissant  ainsi  Tiné- 

'5*1'  1     .         '  »  1"      *•  *  i 

*■  -  k  •  ■ 

tt*a  dtt  icMt  constintlnàit  serv!  de  goiéé^  'tSèrtti^avoir  néfi^igé  ^WHqmrcdl 
disâdeiN^  entre  Arabes  et  Berbers,  qui  flc»i|  pour  moi  !a  clef  dtelVrtSfit.^ 
TEspa^^ïC  araho,  Condo,  frav'ilîlaiit  sur  îe*?  snnrre<t,  pfjt  clé  mieux  (piepcrsonnc  à 
portée  de  suivre  In  trace  de  ces  haines  .sourdes  qui  éclatèrent.,  à  la  iûipar  de  si 
ternbles  guerres  civil®. 

Quant  à  la  méthode  de  Conde,  qui  consiste  à  laisser  compiétemcnt  de  coté  le 
point  de  Taë  dirélien  pour  ne  fféâsapa  liate  éà  point  de'Tue  arabe ,  c  est  ua 
pjcrti  pris  fortc99PoiB»  ft i|al4Rl  ii#aifiiâhe«neQBp  éa  peine,  pour  la  Wt- 
feràaea^aaecesBeiin»  Hais  il  ne  ftot  pas  oobUer  911e  Garnie, ctt  auwt  évHit 
d*tfeir  pu  mettre  la  dernière  main  à  son  ouTràge.  Feat'^étrè  en  eût-îl  ffntf  kil* 
B£me  '  les  imperfections,  dont  la  plus  grave  est  le  mmifÊt  de  tuet^tieréci 
et  (Vidées  {^(^néraies.  Cn  «Mit  des  mat^im  pitoieax  ^Mr  l^iijp|Bf|t»tinp||e9 
n'est  pas  une  iiistoire.  '       '  .  .        «  - 

<  Void  en  quels  termes  Bodrigne  de  Tblède  parle  d*al  Horfr  et  de  ses  craint 
ttis  t  Arabes  qui  hiterfUerant  prhnœvastationi  caroeris,  eiipstalo,  et  diicioniBi 

asperiti^te,  et  famé,  et  inedia  maceravit,  adeout  Tenno«i  in  ciliciis  scatorirent,  e( 
quaesUonibus  eos  allliiit,  ut  ahscondîtos  the«aaros  revelarent...  ;  et  chrîstianos 
ilHdem  dégantes,  emunctos  usquc  ad  exinanitionem  cxtransTirtutis»  tyran» 
nide Goarctavit.  {Bi$p,  iliust.y  u  II,  p.  lOd.) 

2  CoT^dp  dît  721 ,  et  Borbon  719»  Tai  pris  le  moyen  tome»  pane  qw»  It 
mort  d'aï  S  imah  devant  Tnulou<Mî  ayant  en  lieu  dans  cette  mCmc  année  721, 
rémir  n'aurait  pas  eu  le  temps  matériellement  nécessaire  po«r  toutes  les  i4» 
fimaes  qu'il  fit  dans  Tadministration, 

u.  7 
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.  galité  qui  existait  entre  les  villes,  dont  les  plus  fa- 
vorisées ne  payaient  comme  les  musulmans  que 
le  dixième.  Il  partagea  par  le  sort  entre  les  musul- 
mans les  terres  ,  les  troupeaux  (manualia) ,  et  les 
"  biens  meubles  et  immeubles  qui  restaient  encore  sans 
possesseurs,  et  en  réserva  une  partie  pour  distribuer 
à  ses  soldats  et  aux  nouveaux  aventuriers  qui  arrive^ 
raient  d'Afrique  ^  Il  envoya  au  khalife  un  tableau 
j^tatistique^  de  la  Péninsule  et  de  ses  richesses  agri- 
coles et  industrielles,  avec  une  description  détaillée 
de  ses  villes  et  de  son  territoire.  Il  fit  commencer  à 
Cordoue  le  beau  pont  qu^Ambesah  acheva  après  lui. 
Enfin  il  n'épargna  rien  pour  établir  l'ordre  dans 
cette  belle  et  féconde  Espagne,  mine  d'or  que  des 
mains  avides  ont  enfin  tarie  à  force  d'y  puiser.  •«  *  ,* 
'  Après  ces  soins  donnés  à  l'administration  ,  la  pen- 
sée d'*al  Samah ,  jaloux  sans  doute  de  la  gloire  de  ses 
devanciers,  fut  de  poursuivre  la  conquête  de  la  Gau- 
Je  commencée  par  al  Horr.  Le  nouvel  émir,  comme 
par  un  sinistre  pressentiment  du  sort  qui  l'attendait , 
désigna  pour  le  remplacer  en  Espagne  un  chef  nom- 
mé Ambesah,  renommé  par  sa  prudence;  il  fran- 
chit ensuite  la  frontière  à  la  lèle  d'une  armée  que  les 
historiens  franks  évaluent,  avec  l'exagération  de  la 
frayeur,  à  quatre  ou  cinq  cent  mille  hommes,  et  qui 
De  montait  probablement  pas  au  delà  du  dixième  de 

• 

<  C*est  ainsi  du  moins  que  j'entends  l*énic^e  suirante  d'Isidore  de  Beja  : 
n  Zama  (al  Samah)  Hiberiam  proprlo  stylo  ad  vectigalia  iuferenda  describît. 
Praedia  et  manuaiia,  vel  quidquid  illud  est  quod  ollm  praedabililer  indirisum 
redemptabat  in  Hispania  gens  omnis  arabica,  sorte  sociis  dividendo,  partem 
reliquit  mililibus  dividendam ,  partem  ex  cmni  re  moLili  et  immobili  fisco 
associât.  »  (48)  Voyez  aussi  ebnHliajao,  apud  Ahmed  el  Makari,  p.  S43;  elm 
KhaldouD,  ibid«  »  p.  40« 
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ce  nombre.  Le  dernier  émir,  en  se  jetant  vers  l'est  sur 
la  Septimanie,  à  peu  près  désarmée,  avait  évidemment 
cherché  à  éviter  le  duc  d'Aquitaine ,  dont  on  a  peine 
à  s'expliquer  l'inaction  pendant  la  longue  algarade. 
de  deux  ans  et  demi  que  fit  al  Horr  dans  le  sud  de 
la  Gaule.  Ce  parti,  dicté  par  la  prudence,  fut  re- 
poussé par  al  Samah  comme  un  calcul  de  là  peur,  et 
c'est  au  cœor  des  états  de  son  redoutable  ennemi 
qu'il  voulut  porter  la  {juerre.  A  peine  descendu  des 
Pyrénées ,  il  tourna  à  l'ouest  par  la  vallée  de  TAude, 
s'empara  sans  doute  en  passant  de  la  forte  cité  de 
Carcassonne  ,  qu'il  eût  été  imprudent  de  laisser  der- 
rière lui,  et  marcha  droit  vers  la  frontière  sud  de  l'A- 
quitaine, où  il  vint  mettre  le  siège  devant  Toulouse. 

Le  duc  Eudon ,  dont  les  vastes  états  s'^étendaîent 
depuis  la  Loire  jusqu'au  Rhône,  bien  que  les  Musul- 
mans ,  maîtres  de  Narbonne ,  les  coupassent  par  le 
milieu  ,  n'eut  pas  de  peine  à  rassembler  une  armée 
probablement  plus  nombreuse  que  celle  d'al  Samah, 
mais  dont  les  chroniques  arabes  ont  aussi  fort  exagéré 
le  nombre.  Cependant,  malgré  l'héroïque  résistance 
des  habitants  de  Toulouse,  la  ville  était  près  de  se 
rendre  lorsque  Eudon  se  présenta  sous  ses  murs  (ii 
niai  721).  a  L'importance  de  cette  bataille,  dît  M. 
Fauriel  (111,  77),  a  presque  disparu  dans  les  histoires 
modernes  de  l'Europe;  elle  s'est  comme  perdue  dans 
la  renommée  de  la  bataille  de  Poitiers,  avec  laquelle 
on  Ta  souvent  confondue.  Cependant  elle  ne  fut  pour 
les  chrétiens  ni  moins  glorieuse,  ni  moins  déci- 
sive, )>  Et  effet  il  restera  encore  assez  de  gloire  au 
vainqueur  de  Poitiers  pour  qu'on  ne  craigne  pas  de 
restituer  au  vainqueur  de  Toulouse  toute  celle  qui  lui 
appartient, 
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champ  de  bataille,  sur  celte  terre  de  Gaule,  (ou^ 
jours  funeste  aux  Arabes.  La  douleur,  comme  on  le 
yoit,  a  aussi  ses  exagérations.  Suivant  ebn  Hhajan  , 
quatre  ou  cinq  siècles  après ,  ce  jour  néfaste  était  en- 
core marqué  par  une  solennelle  commémoration, 

Si  la  soumission  de  la  race  gothique  eut  été  moins 
complète,  et  que  Tinsurrectionde  Pelayo  se  fût  effec- 
tuée sur  une  plus  large  échelle,  la  défaite  de  Tou- 
louse eût  pu  affranchir  à  jamais  l'Espagne  du  joug 
des  Arabes ,  ou  les  rejeter  du  moins  au  delà  de  la 
Sierra- M orena  ,  dans  la  partie  vraiment  africaine 
de  la  Péninsule  :  car  la  consternation  fut  profonde 
dans  toutes  les  populations  musulmanes.  C'était  la 
première  fois ,   depuis  bien  des  années ,  qu''elle8 
ypyaient  reculer  Téteudard  de  l'islam ,  et  une  inva- 
sion d'Ëudon  au  delà  des  Pyrénées ,  secondée  par  un 
soulèvement  général  des  populations  chrétiennes,  eût 
changé  certainement  les  destinées  de  TEspogne. 
^,  Mais  les  chrétiens  de  celte  époque  n''étaient  pas  ani- 
més de  fesprit  d'aventure  qui  caractérise  les  soldats 
du  prophète,  et  le  fanatisme  guei  rier  qui  ht  les  croi- 
sades n'était  pas  encore  allumé  dans  les  âmes.  Les 
Groths  étaient  restés  sous  le  coup  d'un  désastre  bien 
autrement  terrible  que  la  défaite  de  Toulouse.  La 
conquête  franque,  depuis  deux  siècles,  s'était  immo- 
bilisée sur  la  terre  de  Gaule.  La  stabilité,  l'amour  du 
sol  natal ,  cet  instinct  naturel  à  Thomme  et  qui  sem- 
ble étranger  aux  sauvages  tribus  du  désert  ,  s'était 
enfin  emparé  des  farouches  conquérants  de  la  Gaule 
du  nord.  Quant  aux  Aquitains  et  aux  Basques,  frap- 
pés par  la  conquête  de  l'Espagne  d'une  morne  stu- 
peur ,  la  peur  surtout  avait  fait  leur  courage  :  c'était 
bien  asse;^  pour  eux  d'avoir  repoussé  le  torrent  qui 
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rtiiioimiiît  Jiehmm  maÊMtiftm,  mm  rmmiHir  jna^ 

qu'à  sa  source  et? *«ller  pnewArtî  à  rebours  rinvasîon 
arabe  pour  la  rejeter  en  Afrique.  D'ailleurs  Tannée 

m  ji  ■wrtiéw  mmi^  «ilU»4icM«,*  eptàfMtvêlliàm 

pas,  comme  les  enfants  du  désert»  à  se  con(|iiérir  une 
j^atrie  nouvelle,  el.^  plaoier  leurs  tentes  et  leuribi 

idigènes*tMii43fia1ef  le8>AqiMtftif%  et  miMMf4èC(^#IKf*' 

queS)  se  disting^aieiu,  on  le  sait,  par  leur  tenace  at- 

pli(}iij|Kle  peaiscki  patti  qu'Ëvdon  tiriÉ'di^'Sb'^VtoliAfr. 

Quant  aux  Basques  es|)a{^nols,  il  ne  paraît  pas  qu'ils 
nmnT  jriTg'^  ^  profiler  de  cette  occasion  favorable 

moins  leiJrioterieos  ïtrabés-wë  |rt»lerft  quéïlSenié^ttfl& 
^smpection  de  chrétiens  des  monts  d'Afrank  »  c'^est-à- 
«InMitiKmtlère  oriemalé  i      fàbàV  '        •    '  ^ 
îiiîteirfffciiiimliÉiiiiii  feat  A  al^i^^  utt'^gi^' téj^to- 

che. Le  khalife  Yezid,  dév'oré  d'un  saint  zèle  pour  la 
propagation  de  i^istam )  voulait,  dit-on,  Iransportet 

igit  IMMqwi^t  Sjnf'ie  tes  ehfétiens  de mpà^ttë  éc 
i^e  la  SeptMuifMefpofirlésretnpbt^paKdeé'e^^^ 

\t(e  iidèles  croyants  ;  mais  al  Samah  objecta  au  kha- 
[  4iifoiy  w  d€plac4?meiit  étaitinatile,  et  que  la  h>i  de 
«HÉMIiÉllAiMit  chaque  joar  des  phisèl)'tes^))ilHttC  tes 
-chrétiens ,  fait  dont  nous  discuterons  plus  loin  la 
^spaisemblance.  Le  pian  de  colonisation  religieuse 
lillFiirtm  qg^M  eût  été  certes  d'une  exétnicioa  dîf«^ 
^ficile  ;  Miiis  acoom  pl  i ,  Vefkî  m  étii  été  ÎA- 

I       ';£liliible.  L'islamisme,  qui  n'a  jamais  (ait  autre  chose 
s^ÉPCftHif^rsiir  lesol  delà  Gaule, et  qui  n'j  û  laisâé  oî 
Jii^iHlèiti6n,  oi  mbdomettts,  ni  souvenirs,  y  eût  àliors 


Digrtized  by  Google 


1 


IA4      HUTOlBK-rfiMffâilUB»  UlTi  laft^OBAP.  IIi; 

pris  racine,  comme  il  le  fit  eu  Espagne  ;  ei  aa  nond, 
jÇQIPpie  des  Pyrénées,  il  eût  'ikiiu  peut-éUsT' 

'^  iM9l^4^rl0  à^tsmmegt^  Nul  doute  v  si  le^t^eat: 
Mai  y  qu^on  ne  doive  atlribuer  à  al  Samah  et  à  son 
refus,  beaucoup  pieusinuioaia  que  politique^ila.pevt& 
4»?ii%i£Î9p^iwiDiftf  et-pliis^iiifd  oelie  û^UEe^mait*^^- 
fhlitamAti  WPtIméê  SeptBnftate^.safUTéepar  fai^<vètMr 
et  i'IiabiJeté  d'abd  ei  iiaiiuiaa  Galcki ,  Tavait ,  d^une 
^gmamem^oï  x ,  sa  1  u  é  émir  à  ia  plac&d'al  Sa  mail  «ar 

bataille,  el  dans  toutes  les  situations  difficiles  où  Icë 
priks^du  kbaiiifiiOei  pouvaient  que  lui'diveuient>i|ri^ 
7fMfjMqj3^'à)0iU^  IH^  j9ai>iiaat0^ 
^me^leui?  chef.  Ambesah^  Heiitenant  d^iï  Samsllim 
Espagne,  en  apprenant  iu  dt;iaite  de  l'émir  ,  lit  ans- 
A¥<ik^Mi^  j  dii^poe  dl^loge  ,  marcher  dea^ 

Usmfp^^^^W^M.  frQuiiiiQe  rp0<iraecimrir  ses  feèiCTuh 
INarbonne.  Bientôt  abd  el  ftabman,  au  lieu  de  rester 
sur  ia  deleu^îve,  put  tepir  la  campagne^  et  ii  ne  lui 
â^^f!^  dff^  ans  pcmr  reiii«ltm>t»âq9ili*' 

iQMieiaoïi^  la-4<»iiûnatioii  arabe,  tant  la'défiulëvide 

Toulouse  avait  tk-li  uit  le  prestige  d  invincibilité  at- 
:ta|it|é4^l^i^Qquéiaais  de  i'Efipague^  ii^isépriitta  aufifii 
Fp(|iiri)ipcUpa,de  Javfrmliàoe^oirieiitalei  dwIg^taÉe 
annoutteo..ce<fu?eUe  pouvait  le  prendra  à  revers  et 
Jui  fermer  le  clicmiu  de  la  Peuiusuiej  et  obligea  les 
idbeUfsa à  lui  payerr tribut.  >  t  ,  r>,i  'o  .  n 

^  L^émir  d'Afrique ,  de  cpi  dépendait,  comme *eo*tle 
6ait,  Témirat  de  Cordotie,  en  apprenant  1rs  services 
d^abd  ellialHuan^  avait  eooiirme  son  eiecitou.  Mais  la 
phiparirdes  ^faeia-miaisiilniaBa  eaviaieat  la  gloimet^Ià 
popularité  du  oou  vel  émit ,  adoré  des  soldats ,  mx^ 

couâtammeuL     part  des. dé- 
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cusa  auprè»^d«»'Véiï)îr  d'Afrique  de  perrértïT  par^  «ê^ 
j{Qprii4ijy^€s  JibeVfàiileâ  la  siiiipiicîle  de  mœurs  des 

|i^iéiilBàim»|finiiiîr  nteiu  ib^aécourîr  atfdt^itd  tt^flr^ 

défaite  de  Toulouse  ,  ii'elait  ])as  cdan^er  Fans  doule 
jpai^utes  ces  imrigueSy  qui  aboutirent  eûiia  à  iaire 
MN|p4iÉiiBi«lldlikibihiii^ 

gouverneur  de  l'Afrique.  Abd  el  Rahmans  ««itf««* 
plaiodre  de  celte deUitutioo  si  peu  méritée ,  se  souuiit 
^J^péA»ié»4'érajr«t garda  aowpveiiiiiér  cornootando^ 
iM0iniài»fBspagii«{]orioatide,  qul  lal^^fut  laîasA'pttf 
Aiubcsah  (7ÎÎ1).       -    -  ,0  -    -  , 

I  n^|iitfniiynA  tmirirr  inonira  digne  de  sa  ibrtuDe  ;  ii 
^ÊtKfmÊ9^f^im)m^aB  al  âtmah  gavant  daiiêott9et>à(d<i 
nouvelles  conquêtes ,  par  élaWir  un^crfue-ïlévètft  diM 
Kadmfiial  ration.  Il  assit  sur  des  base^  noiivLlles  1ère- 
ilÉiMiiM^  jàeê. isoniribafliona,  ^  distribua  aux  «aii« 
grés  iJÉtrilihtiano  4  qgi  «otmtipuàîcol^à  mviftr  mLfpmnà 
Xioinbre  d"'K[;vple  et  dlAfri(|Me ,  les  terrains  qut'WW^ 
l^i^^  disponibles,  cC'Sans  faire  tort  aux  ciueiiens,  )> 
mtméiàJSùmdt.  Et.  eo;  eflet  y  lea  fugitif  qui  avaient 
quitté4ySèpagne  lofs^de  la>  conquête  étaient  ai  mipiik 
breux,  qu'avec  leurs  seuls  biens  immeubles  ou  avait 
•fii^ÉM^  de  i^aates  coiouiesqtiieuriobissaient  le  payai 
jililfawiide  lai  être  à  charge  ;  même  après  la  rép«rli# 
tioa  nouvelle  qu*en  fit  Ainbesah  ,  il  resta  encore^  à 
distribuerbeaiiieoup  de  ces  terrain*»  values  [baldioê), 
MiJii^HèliÉ  m  rnitTf  dans  les  impôts  payés  par  les 
chrétknsvHancienoe  inégalité  du  dixième  ou  du  ofiH 
q^ièine  de  revenu,  selon  le  plus  ou  inoiQi>  de  résis* 
IHDôai^pliûSé^  à  la  conquête,  comme  une  prime  of 
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fierté  à  la  fidélité,  et  un  cbàtunent  pour  la  révolte4 
can,  ie»  h9UlaBt&  do  TurmeoM  êkmaUr  viwàMêy  il  mt* 

tm  mmditre  dans  la  cité  reb'élle  ,  en  rasa  liMl  murs  , 
pvmit  les  chefs  de  la  sédition  et  doubla  les  impôts  que 

piqiliiie»  AïKNitMK  il^rtiKiAît  é||ale  ij/egtàmmvmfmm* 

$ulmans  et  aux  clirétiens,  et  les  bénédielions  des  pcu^ 
yfcgj4>s|ii valent  partout  son  passage.  En  même  tempsf 

continuelles  expéditions  dans  la  Septimanie.  Ceux?* 
jlB^^^^M^laîentrti^^  l^la^n^^^idévasÉMiit  les  dbanifs^ 

et  les  enfants  ,  «  choses  que  n^approuvaient^  dit  Con^ 
U^de  V ^i  Aiiibesab ,  ni  les  ixms musulmangy  mafesHu^Ai 

j|filic^4{éfti(i€{ite^ttliîi|«F  M^    des  chrétiens  était  chose 

ajuste  et  convenables!!^,  ^it  v  ./  .  ;  nn'tu'  *'r;w<#nJM<f 

^jttfc»iuj^tfN<Mers  cetit  épo^^  ^ètaiieiit  l^ètttbwilrt'ieil 

delà  conquête  arabe,  comme  sur  le  seul  coin  du 
gilojPvOÙ  il  .y  mi  alors  toléiraoce  pour  leur  ioî^  ei  &à^ 

breux  pour  le  Messie,  dans  cette  terre  de  Sj^rie  ioé^ 
ÎQH^  hrikle  en  propliètes^^^l»  plupart  des  jaift^fii^ 
fiajpqheti^Ba  pimiinches  quktkrenî-\i  pays^pmiî^'iriA- 
j6»4ii;%rîe  Yeti^uvér  le  célesie  envoyé  qu'ils  atten- 
daient depuis  si  long- temps.  Ambesah  enrichit  de 
leurs  ^ieas  le  trésor  de  rétat^  et  cediDalhear6ia)4oii^ 


■ 

patrie  acîoptive  et  leurs  biens,  pour  un  monarque 
i^taginaire  dana  leur  biea  aimée  Judée^.  Lef  Jui&^le 
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la  Gaule  imitèrent  aussi  l'exemple  de  leurs  frères  (PEs- 
pagne ,  et  furent  victimes  comme  eux  de  leur  crédu- 
lite.  •  :  •  .  , 

>  Ambesah  ,  rassuré  par  ces  sages  prévisions  sur  la 
tranquillité  de  TËspagne ,  se  décida  enfin  h  franchir 
les  Pyrénées  et  à  entrer  dans  la  Seplimanie,  deve- 
nue maintenant  pour  les  musulmans  ce  qu'^avait  été 
si  long-temps  TEspagne ,  un  objet  d'ambition  et  dé 
convoitise.  Conde  ne  consacre  à  celte  expédition  que 
quelques  lignes  insuHisantes;  il  la  place  en  724  ^  <an-^ 
dis  que,  diaprés  Ja  chronique  de  Moissac,  elle  eut 
lieu  en  726;  et  nous  pouvons  ici  nous  fier  à  nos 
historiens  nationaux  :  leur  terreur  nous  est  un  gage 
de  l'exactitude  de  leurs  souvenirs.  '*  >^  i'r^^f'  ^ 
Celle  lerreur  a  grossi  outre  mesure  l'armée  d'Am-* 
besah,  qui  dut  cependant  être  plus  nombreuse  que 
ne  Tavaitélé  celle  d'al  Samah:  car  le  nombre  des  po* 
pulations  musulmanes  eu  Espagne  ét;ut  accru  par 
des  émigrations  continuelles.  Il  prit  d'abord  Carcas- 
sone,  et  conquit  ensuite  tout  le  pays  entre  les  Ce- 
vennes  et  la  Méditerranée ,  jusqu'au  delà  du  Rhône. 
Les  sept  villes  qui  ont  donné  leur  nom  à  la  Septi- 
manie,  Carcassone,  Beziers,  Agde ,  Maguelone  (au- 
jourd'hui détruile),  Lodève  et  Mismes,  en  y  joignant 
Narbonne ,  qui  appartenait  déjà  aux  Arabes,  se  sou- 
mirent à  l'émir,  eans  essayer  une  résistance  inutile  , 
et  lui  livrèrent  des  otages.  H  paraît  même  d'après 
quelques  chroniques  chrétiennes*  qu'un  corps  de  ca- 
valerie arabe  s'avança  jusque  dans  la  Bourgogne,  et 

1  Chronîe,  ynian,  an.  D.  725*  i  Saraceni  Augustodunum  destnixerunt  IV 
fer.  XI  Cal.  Sept.  •  Mais,  suivant  Fauriel,  d'autres  chroniques,  plus  circonstan- 
ciées, placent  cette  expédition  en  731.  Coode  donne  à  U  roprtd'Ainbg^h  U.dald 
de  724 ,  que  je  crois  fausse. 
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{^e{^p#ca  de  U  v iiie  d^Autuo ,  c'est-à-dire  qu'i i  la  pilla 

fmd»*hêêà»é^'\eÉ^àf^  da  désert*    '  ..^^  ^ 

Cependant  les  souvenirs  de  Ja  victoire  de  Tou- 
vivaient  encore  dans  le  cmir  des  habitant^de 

imm,  nagoère-^iHysdftnléet  aii>h^ia«<fr^J^spiiW>ko'  . 

inémes  terreurs.  Une  armée  dç  milices  indigènes  se 

que  l'on  sait,  c'est  que  les  Arabes  furent  battus ,  pro-* 
bablement  au  deiàdu  Hhùue ,  et  qu'AiobfifiHh ,  nior-* 

si^na  pour  commander  à  sa  place  Odlioyrah  ben  Ah- 
dallah  |^^  tOtû'«9e€jil>ix^Be  fut  pas  >  ratifié  par  Té  m  ir 
djaàfrique  ^  qnl^nbmiDii'rà  4?èttHrttt  4^ffiip^gA#*¥îiÉn0 

ben  Salema  ,  [jéneral  habile  et  brave,  mais  dont  Tin» 
flexible  équité,  poussée  jusqu^'^à  la Ti^fueur,  luialiéna 

.  Yahie  ,  pendant  son  court  émirat  %  n'eut  pas  le 
temps  de  songera  rien  eatrepreadre  contre  cette  terre 
de  G«ole>  ai  .ftuiesle  aux  armes  iniisidmaiies.  «c  II 

as'  « 

'  Hiea  oe  peut  égaler  la  confittlon  des  dates  de  cette  obscare  époque  ;  le 
Seul  Di9yen  de  Tédairer  un  peu  c*est  de  prendre  les  deux  seules  dates  positives» 
0COe  de  Ja  mort  d*Aiiibesali  en  726 ,  et  celle  de  la  bataille  de  Poitiers,  en  732» 
tovlflgdtnatlMicipttr'les  UrtoriOM  Amka.  DMt  «et  c^wede  Mptus* 
ooiitdoiiiMroiitaiTlfOiiiinaDàYiliie^  àOdhéilUieliOlliinviiéiniiitCta»- 
taiitàdHaillMn.Lad4|K»8ttioadecdiiMaetioii^  et  noiicnm 

comine  dit  Cnidib  en  lelard  d^qae  année»  et  la  iialillle  de  Pohiara  enTMt 
(foie  sur  laqudle  les  Arabes  et  les  chrétiens  sont  d'accord.  Ce  calcul  est  ft  peu 
près  d*accnrd  avpc  celui  d'Isidore  de  Beja ,  sauf  pour  rêmirat  d*Yahie,  auquel 
a  dooae  trois  an»  de  durée}  tenue  qu'il  u'allejj;uit  certaipement  pas. 
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»  visita,  nous  disent  vaguement  les  historiens  arabes, 
»  les  frontières  de  Gouf  (le  Nord,  c'est-à-dire  les  Pyré- 
»  nées  occidentales),  et  les  monts  Baskenses  (la  Bis- 
»  caye),  parcourant  les  pays  subjugués.»  S'il  est  permis 
de  prendre  ces  quelques  lignes  pour  une  allusion  à  la 
révolte  de  Biscaye  en  719  ou  720  et  k  l'insurrection 
de  Pelayo,  il  est  évident,  d'après  le  peu  d'importance 
que  lui  prêtent  les  chroniqueurs  arabes,  que  les  émirs 
contemporains  de  Pelayo  ne  comprirent  nullement 
le  danger  dont  les  menaçait  cette  révolte  à  huis  clos, 
à  peine  connue  hors  de  Tenceinte  des  montagnes  où 
elle  était  née.  '  '  •  *  •  ..c  ;^,Vi;fi.^ 

C'est  à  leurs  dépens  que  les  émirs  devâient  ap- 
prendre plus  tard  la  faute  qu'ils  avaient  commise 
en  laissant  prendre  pied  à  l'insurrection  dans  un  pays 
où  les  guerres  civiles  ne  finissent  pas,  et  où  l'oppres- 
sion dure  toujours  moins  long -temps  que  la  résis- 
tance. .;,.,.rî.,   ^'.-TM  f,  i..     -  .^^i^*-. 

Rebutés  par  la  sévérité  d'Yahie ,  les  mêmes  chefs 
de  r  armée  musulmane  qui  avaient  demandé  sa  no- 
mination demandèrent  bientôt  son  rappel.  L'émir 
d'Afrique,  dont  la  condescendance  pour  les  capri- 
cieux désirs  des  scfaeiks  musulmans  a  droit  de  nous 
étonner,  nomma ,  sans  doute  à  défaut  d'un  plus  di- 
gne, OdheiTa  \  qu'il  remplaça  au  bout  de  quelques 
mois  par  Tun  des  plus  vaillants  chefs  musulmans, 
Othmanben  abouNesah\  Celui-ci  à  son  tour  éprou- 

1  Conde  ne  met  cet  émir  qu'après  Othman,  qu'il  place  deux  fois  à  la  tôte  de 
Témirat  de  TEspa^poe ,  sans  le  lui  faire  occuper  chaque  fois  plus  de  quelques 
mois.  Il  règne  du  reste  dans  la  succession  de  tous  ces  émirs,  changés  tous  les 
six  mois ,  une  confusion  inextricable.  Borbon  donne  à  cet  Othman  dix-huit  mois 
d*émirat  continus;  Isidore  de  Beja  compte  deux  Othmans  ou  Authumans 
dilTérenls. 

^  Cet  Othman  ben  abou  Neza  est  le  Muniisa  des  chroniques  chrétiennes ,  qui 
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va  bientôt  rinemsttmee  de  cettr  .liirlniUal^  milicé 
qu'il  éiaît  appelé  à  commander  :  car,  après  six  mais^ 
le  libfilife  Biî^emf  bu^mI- jant  domeka  mécoiiteBil 
en  avaient  ap|iei4,  acMma  i  «oo  tant' pmr*  émir  -lA 

j^ailhani  ben  Obeïd.  -,  .  î?  * 

1 1  comprendre i;:el te  éternelle  instabilité  d.ms  le 
jgdilima^d^ineiit  I  aa  milieo  même  êû  la  stabilité  dé 
)a  conquête ,  il  faut  himt  m  vendra  .compte: 4e 
gu'était  celte  singulière  société,  campée  plutôt 
H^p'aasîse  sur  le  sol,  comme  la  coogiiète»  franquei^ 
av^G  laqB!eU#  elle  oâra.filiia  dlon;  pofat' 4ft-rsaMim^ 
blance.  Sous  l'empire  de  la  plus  despotique  unilé^ 
iselÂgieuse,  civile  et  militaire  à  la  fois,  jaoïats  imité 
ji^ûi^s^eUs  n'avait  «»îsté.daDa.le  pnpla  Lmvpui ^ 
fant«  Bien  quHIaiwmeQti);  CMiM  les  fliMba,  !^^ 
sort  leur  lot  du  territoire  conquis,  les  soldats  de  l'is- 
laip.p€^;»'ét«iM}nt  pa^^  oomoie  leSiGoths,  empressés  de 
jse  ibndre  avec  k  peuple  vidiiea;  letehrélienan^ 
iraient  pas  sur  eui^  dWleufeeèUe  sepMorité  de  cî-:^ 
vilisaiion  qui  étonna  naguère  sauvages  eonqué^^ 
xapls  4e  KEsffÊgmi^  les  conquit  à  leur  tiinr  am»  bm^ 
hîtuik»  et:a«4^ieii}^  .  r 

,  Isolés  dti^  viUQCus  par  un  mépris  qui  était  presque 
pour  eux  article  de  ioi,  les  Arabes  s'étaient,  comme 
Vmikst  Xiifm^  de.k  cité  roinaxiet  ééiÊà^ 
goant  pu  craignant  à^y  entrer.  Ptopriélanm  dveol,  ils 
y^  avaiç^t  planta  ie^$  M^ott^,  mais  les  ardents  cour-^ 

• 

ét/BHM  Lampégie»  fille  te  iae  Euclo»,  gt>ynhnMcawat  «aiftte  IfaMMb  4«l 

anDinandait  &  Gijoo  du  temps  de  Pelayo,  et  qjtk  ftolktltu  p«r  1i  ii  I  iliiii—,  cl 

perdit  môme  b  vie,  s*il  faut  en  croire  ces  chroniques.  Mais  les  Arabes  ne  par* 
lentmdesaïiiort  ni  de  sa  défaite,  ni  de  la  prise  de  Gijon.  (V«ycz  lîv.  IV, 
cbap.  I,  sur  le  royaunio  des  Astu ries)  ;  mais  prévenons  icif  une  fois  pour 
toutes,  quMI  ne  faut  pas  s'allendre  ix  trouver  toujours  entre  Tbistoireilff  deiil 
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«iera  du  déserC  étaient  restés  libres  comiDe  leurs  maî-» 
1res,  qu'au  premier  signal  de  combat  ils  portaient 
encore  d'un  bout  de  la  Péninsule  à  Fautre.  Leur  vé- 
ritable patrie,  ce  n^élait  pas  le  coin  de  terre  que  le  ha- 
sard leur  avait  assigné  ;  c^était  le  camp  où  toutes  ces 
tribus  voyageuses  se  retrouvaient  à  l'ombre  de  Té- 
lendard  du  prophète ,  n'abdiquant  de  leur  liberté 
que  juste  ce  qu'il  en  fallait  pour  assurer  la  victoire 
par  la  discipline,  et  groupant  autour  de  la  grande 
unité  de  l'islam  leurs  unités  souvent  rebelles.  D'ail-» 
leurs,  dans  ce  singulier  empire  du  khalifat,  qui, 
étendant   chaque  jour  plus  loin   ses   branches  9 
pliait  déjà  sous  son  propre  poids ,  jusqu'à  ce  qu'il 
rompit,  l'instabilité  était  partout,  au  centre  comme 
aux  extrémités.  En  moins  de  quatre  ans  dix  émirs  se 
succèdent  en  Espagne  ,  et  Ton  n'en  compte  guère 
moins  en  Afrique ,  où  chaque  nouvel  émir  appelait 
d'ordinaire  une  de  ses  créatures  à  l'émirat  de  la  Pén- 
insule, ou  le  vendait  à  l'enchère  aux  candidats.  Enfin 
le  trône  de  Damas,  sans  cesse  vacant  par  l'assassinat 
ou  par  Tinsurrection ,  voit  les  khalifes  se  succéder 
avec  la  même  rapidité.  Et  pourtant,  chose  étrange, 
au  milieu  de  cette  déplorable  mobilité  dans  les  hom-> 
mes ,  les  institutions  restent  immobiles  comme  la 
foi ,  la  fortune  de  l'islam  ne  vacille  pas  ;  une  force 
inconnue,  reste  affaibli  de  son  premier  élan,  le  pousse 
encore  en  avant,  jusqu'au  jour  où  il  rencontrera  dans 
les  plaines  de  Poitiers  la  limite  fatale  où  il  doit  s'ar- 

Al  Uaïtham,  et  ce  fut  sa  seule  ressemblance  avec  les 
émirs  qui  l'avaient  précédé,  voulut  s'occuper  d'ad- 
ministration intérieure  avant  de  songer  à  de  nouvel- 
les conquêtes  \  il  confia  à  son  prédécesseur  Oihmaa 
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{iljoii  Nesahla  garde  des  fronlicres  du  nord ,  et  resta 
lui-même  à  Cordoue,  ou  îi  fi^  pe^er  .sui^jl'ËipagQe  w 

poursuivant  surtout  ses  coreligionnaires  d'une  iiii- 
Biltté  tovtr'^écîale.  Quelques  cônspiratîooS'  m'&tt'^ 

la  torture,  la  mort  et  les  confiscations.  Enfin  /e\a(J^ 
l'une  d  c  ses  vîctimes,peiçnil  de  si  vives  couleurs  au  kha- 

décida  h  envojer  en  Espace  Mohammed  ben  Abal- 
Ubi^diargé,  s^il  trouvait  ces  accusations  fondées,  d0 

déposer  «t!de>pTOir«Iil^  ët^'4}4^I^Utoldrtm 

successeur. ^  .♦;.i^4,^;,^y>,  ^j,  . 

*  Mohanc^roed,  arrivé  à  CordonCi  u'eut  pas  de  peine 

a  vint  al)nsé,  et,  par  un  de  ces  chàtinienls  i[;nominieux 
si  fréquents  en  Orient,  où  la  chute  est  toujours  a  coté 
dri^i^lotf  ^il-lë'fit  |(jrëtil«Qef^  un  ftiiédm  te 
raes^  de  la  rilfe ,  cmirtisqiia  tons  ses  biens ,  mil  in  M* 
berté  tous  ceux  qu'il  avait  incarcérés  sans  motifs^  et 
leur  restitua  sur  ses  biens  ceux  dont  il  les  avait  dé<* 
poaillés  ;  il'l'envDyà  ensuite  clàrgé  de  ftrs  à  Témir 

d'Afrique  (  728  )•       -  -  •   

Si  la  lointaine  autorité  du  khalife  de  Damas  D^était 
jamais  appânie  ainsi  que  pour  protéger  les  oppri- 
més, punir  les  coupables  et  jooer  le  rôle  de  la  Divinité 

*  Dnm  dccem  per  menses  turbidus  rcpnal,  nesdo  quo  astu  nonnuîlos  Arabes 
se  velle  regno  dejicere...  eos  comprehr nsos ,  di?ersas  rebdlionis  occasiones  flan 
IfeUis  extorqueU.»  postremo  capite  truncat  (i&i<U  Pac  ap*  Florcii  U  VUL) 
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sur  la  lerre,  peut-être  FEspagne  fût-elle  restée  plus 
JoD{]f-temps  une  anuexe  du  khalifat  de  Damas  :  car 
le  respect  des  vrais  croyants  pour  le  délégué  du  pro- 
phète se  mesurait  nécessairement  aux  vertus  de 
l'homme  qui  occupait  ce  poste  éminent.  Mais  les  af- 
freuses guerres  civiles  qui  suivirent  le  règne  d'His- 
chem  9  et  les  règnes  éphémères  de  tous  ces  khalifes 
portés  au  trône  par  l'insurrection  et  détrônés  par  l'as- 
sassinat, détruisirent  bientôt  le  prestige  de  respect 
qui  s^attachaît  aux  successeurs  de  Mahomet.  Aussi 
n'est-ce  pas  en  réalité  TEspagne  arabe  qui  se  ré- 
volte contre  le  khalifat,  mais  le  khalifat  qui  se  retire 
d^elle ,  et  il  ne  perd  sa  conquête  que  du  jour  où  il  de- 
vient impuissant  à  la  défendre.  , 
.    Mohammed  gouverna  la  Péninsule  pendant  deux 
mois,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  trouvé  des  mains  dignes  du 
dépôt  qu'il  avait  à  leur  confier;  enfin  son  choix  s'ar- 
rêla  sur  abd  elRahman  el  Gafeki,  qui  avait  sauvé  les 
débris  de  l'armée  arabe  après  la  bataille  de  Toulouse. 
Ce  choix ,  hostile  aux  Berbers ,  fut  approuvé  par  les 
Arabes  comme  faisant  autant  d'honneur  au  mérite 
de  l'élu  qu'au  désintéressement  de  celui  qui  l'élisait; 
le  seul  qui  montra  quelque  mécontenlenjent  fut  cet 
émir  déposé,  Olhmau  abou  Nesa,  dont  nous  raconte- 
rons bientôt  la  triste  et  aventureuse  fin.  • 

Abd  elRahman  prit  possession  de  son  émirat  pa 
une  tournée  générale  dans  toutes  les  provinces ,  où  il 
s'occupa  surtout  de  réparer  les  désordres  introduits 
par  al  Haïtham  dans  l'administration.  Son  autorité 
tutélaire  et  impartiale  fut  bénie  par  tous  les  peuples 
sur  lesquels  elle  s'étendait.  Il  demanda  a  tous  les 
caïdes  (gouverneurs  des  villes  ou  forts)  et  à  tous  les 
walis  (  gouverneurs  d'une  province)  un  compte  sé- 
H  8 
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vhee  àé-imr  poaVoir>  6t'da8litM  tdtm.-cMt  qui  èil 

avaient  abusé.  Jl  rendit  aux  chrétiens  les  églises 
quuii  leur  nvait  enlevées  contrairement  areix  stîpu-^ 
idilions4e  hb  eoiiquète;  mais  il  fit  raser  Mci  f^îé 
€él1c^f{u'AÀi  -ihé|MrM  des  mèraôs  trâîtés ,  la  connivence 
intéressée  des  gouveî nerirs  musulmans  avait  laissé 
éierai»  Deux  années  forent  employées  à  ees  'âlg^ 
']^rdca]]!|ion»4  ^bien  faités  pour  aèinirer  le  bowheiti^r 
FEspagne,  «î  t«8  éternelles  vicissitudes  du  gouverne- 
mmi  n'eussent  pas  sans  cesse  remis  en  question,  avee 
Tordrè  établi^  le  bicnonèti^^  et  la  fortane'  dèa  deux 
peuples.  Mak^  bomjne  toos      préd^eeéééUrs ,  qtfî 

crojaieiU  ivavoir  pas  assez,  fait  pour  Fislf»m  s'ils  ne  lui 
H^gnaient  un  empire  ,  abd  el  iihaman  rêvait  la  GOi>- 
IffiâleiieJa  Qaii(e  )  les  dHiicohés  même  dd  -l^eÉtre^ 
fKTÎse  aqèr^îsaaîeat  ?spii  ardeur  ,  et  le  triste  destin  de 
^:es  d(  vanriers  n\iccii,«ait  à  ses  \  (  ux  que  leur  talent  et 
leur  toriune.;,^ans  cesse  abd  el  Kablftan  flUppltîail  I$b 
imm  d/K^pté  et  d'iAfriijue  de  lai  envoyer  dtt  rèn^ 
tforts^',  et  certèsi  les  avenlnrîers,  les  chercheurs  de 
buliu  el  de  giuire,  ne  iaisaient  pas  faufe  dans  ie  Ma»- 
ff^qk  ;  avait  encore  bien .  de»  triboe  à  ddlet  < 

jp  ussi  d®  nombreux  essaims  de  volontaires  aflÉnèteiit-ils 
bientôt  dans  l'armée  espagnole,  qui  s'assemblait  près 
de  la  frontière,  d^  l  est,  ei  tout  se  prépara  poucmoe 
expédition  plus  redoutable  qm  tontes  celles  qui 
;9 valent,  jusqu'ici  franchi  les  Pyrénées. 
;  Mais  le  vice  inluMTut  à  la  constilulioa  même  de 
Tislam  se  retrouvait  dans  ce  péle-méle  conAisd^r 
^térèts  et  de  nationsii  L'inquiète  indépendance  du  Ber«- 
>er  s'y  benrlaît  avec  h  dédaigneuse  supériorité  de 
TArabe,  compati iuit  du  prujjiiele^  et  lier  de  sa  foi 
plus  pure ,  de  sa  conveisioo  plus  ancienne,  et  de  son 
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tdîome  pios  châtié.  AbcIdRahiiian, Arabe  lui-mêmej 
Jtaiiisait  sans  doute  percer  pour  ses  compaljrioles  uoa 

pa[jnons  du  propliclo,  il  avait  recueilli  de  la  bouche 
dli44pa  4iui  iilMl^  t'es  traditions  primitives  du  4Qg^ 

l»aiiiiWill<ttodi»U»  finnilièrea  de  lu  vio  aIu  pro? 

phète,  si  chères  aux  ftais  croyants  ;  prétré  eC  général 
à  ^  fois,  il  les  rappelait  aux  uiusuliuansdans  sespré-* 

àimiiPMt  fi^iwiit  9m^i  i'oirgaail  dea  oooTMiui'Opiif 
nanfey^awiietB  appelés  qui  notaient  pàa-oétte  éaièf 

C-'omme  dans  l'Evan^^ile  ,  les  premiers  élus>  '  '  -  '  > 
-  Le  chef  berber  le  plus  milueut. éiait  cet  Olhmaa 
Mm  JnhpmMiÊfm^^MmkmÀ)  j  qae  notts  avons  va  éLsvé 
poarquelqueàiiidis  à  ta  dignité  d'émir,  eo  dépit  4e 
sa  qualité  d'Alï  icain,  qui  élait  d'ordinaire  un  titre 
d^exclusioa»  .Uthmaa  p re tendait  aiissi  pourra  compo 
¥éattiÊàtpM  miaMé]k  ooclipé,  hod  samT^^loire^ 
il  av  ait  vu  avec  un  vif  ressentiment  Télévaiion  d^abd 
el  Rahman,  el  celui-ci  avait  cru  désarmer  sou  ressea* 
^éSoBàjBÊÊr  !(&  makutféhmt  dam  ie  cemaïaiideniaiiC  de 
lé  AvÉrtière  que^Eil  HaiCkam  lill Payait  confié.  Othman^ 
dans  une  de  ces  algarades  que  les  cliels  musulmans 
iâisaiâjai -iAi^iCesse  au  delà  des  Pyrénées  pour  ternir 
JaMMibDj^eo  âiateine ,  s'était  emparé ,  aa  dire  de 
Conde,  d'une  captive  chrétienne  d'une  rare  beauté, 
nommée  Lampe^ie.  C'était  la  tille  du  fluc  d'Aquitaine 
&MiinTi  imr  f^r  r'^fr^"'  Clovis,  et  qui  joue  iia  rdle  st 
%ii^d<ff  dg^g^^towte  rhistoire  de  cette  époque.  Mais 
Isidore  de  Béja,  beaucoup  [)lus  dijjne  de  foi  sur  ce 
dit,^j!^pressémcnt  que  le  duc ,  cherchant  à  s'as- 
Palliance  du  Berber  Othman  cootre  les  Arabes  , 
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et  peut-être  aussi  contre  les  Franks ,  lui  avait  donné  . 
sa  fille  en  mariage  *. 

Fort  de  Talliance  d'Eudon,  qui  lui  donnait  pour 
auxiliaires  les  Aquitains  jusqu'à  la  Loire,  tandis  que 
£udon  y  gagnait  pour  alliés  les  Berbers  jusqu'à  FE- 
bre ,  Othman  commença  à  rouler  dans  sa  lete  le  plan 
de  tyrannie  dont  parle  Isidore  de  Bija  ;  son  but  évi- 
dent était  de  constituer  sur  la  frontière  ,  en  attendant 
qu'il  pût  s'emparer  de  toute  la  Péninsule ,  un  état  in* 
dépendant  et  allié  des  chrétiens.  Bien  qu'il  eût  épou- 
sé une  chrétienne  ,  et  qu'il  ne  paraisse  pas  avoir  cher- 
ché à  la  convertir  à  l'islamisme,  les  historiens  arabes 
ne  Taccusent  pas  non  plus  d'avoir  voulu ,  comme  Ab- 
delaziz ,  abandonner  la  loi  de  Mahomet  pour  celle  de 
son  épouse.  Il  est  peu  probable  d'ailleurs  qu'Othman 
eût  réussi  à  entraîner  les  Berbers  à  une  double  rébel- 
lion contre  le  prophète  et  contre  l'émir.  La  dernière 
lui  suffisait,  et  Isidore  dit  expressément  qu'il  prit 
pour  prétexte  de  sa  révolte  la  dureté  du  joug  arabe 
pour  les  Berbers  d'Afrique  2. 

Maître  de  toute  la  ligne  des  Pyrénées,  probable- 
ment jusqu'à  l'Ebre  ,  Othman  s'était  ainsi  constitué  le 
geôlier  de  l'Espagne,  qu'il  pouvait  à  son  gré  fermer 
aux  Arabes  et  ouvrir  aux  chrétiens.  Egalement  re- 
douté des  deux  peuples ,  il  avait ,  nous  dit  Isidore , 

^  *  C'est  le  même  Isidore  qui  nous  a  révélé  Torigine  africaine  d'Othman,  cir- 
constance si  précieuse,  et  qui  jette  un  grand  jour  sur  cette  partie  de  l'iiistoire 
de  TEspagne:*  Uuus  ex  Maurorum  gente,  nomine  Munuz.  »  Plus  loin,  il 
ajoute  expressément  :  «  Pacem  agcns  cum  Francis,  t}  ranindcm  prxparat  adver- 
sus  Sarrjccnos*  o 

3  Muuuza  audicnspcr  Libya>  fines  judicuro  ;aeva  temeritale  opprimi  suoi. 
(Isid.  Pac.) 
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fait  brûler  vif  un  évêque  chrétien  du  midi  delà  Gau- 
le ;  ^rief  qui ,  mal{jré  son  invraisemblance ,  atteste  les 
vives  préventions  des  chrétiens  contre  lui,  et  prouve 
qu'il  n''avait  pas  embrassé  leur  foi. 

Eudon  avait  promis  à  son  gendre  de  lui  prêter  au 
besoin  main  forte  contre  les  Arabes.  Mais  au  moment 
même  où  Olhman ,  menacé  par  abd  el  Rahman ,  ré- 
clamait l'assistance  promise  ,  Eudon  fut  rappelé  sur 
la  Loire  par  ra{jg^ression  de  Karl  Martel.  Celui-ci, 
maître  incontesté  de  TAuslrasie  et  de  la  Neustrie  ,  où 
il  régnait  sous  le  nom  des  deux  fantômes  de  rois  mé- 
rovingiens Chilpéric  II  et  Thierri  IV,  voulait  main- 
tenant s'étendre  au  midi  il  enviait  surtout  aux  Ara- 
bes la  possession  de  la  Septi manie,  qui,  à  tout  pren- 
dre, préférait  encore  le  joug  tolérant  de  Pislam  à 
celui  des  sauvages  hordes  de  l'Austrasie. 

La  faible  garnison  arabe  qui  occupait  Narbonne  et 
la  Septimanie ,  privée  par  la  révolte  d'Othman  de 
toute  communication  avec  l'Espagne ,  devait  bientôt 
succomber  sous  les  coups  de  Karl  ou  sous  ceux  d'Eu- 
don  ,  si  elle  n'était  pas  secourue.  Abd  el  Rahman  le 
savait;  il  se  tenait  depuis  long  temps  en  mesure  de 
franchir  la  frontière,  malgré  les  efforts  qii^  l'artifi- 
cieux Othman  avait  faits  pour  l'en  dissuader.  L'émir 
prit  sur-le-champ  son  parti  :  il  envoya  contre  Othman 
un  chef  syrien,  Gedhi  ben  Zeyan.  Celui-ci  fît  tant 
de  diligence  et  sut  si  bien  cacher  sa  marche  ,  qu'il  at- 
teignit Othman  à  Castrum  Liviœ  en  Cerdagne*  i 

1  Voyez  dans  Fauriel  un  tableau  fort  bien  tracé  de  la  situation  de  la  Gaule 
à  cette  époque,  et  des  relations  du  duc  Eudou  avec  TEspag^ne  et  avec  Karl 
Martel.  {Histoire  de  la  Gaule  méridionale ^  t,  111 ,  p.  105.  ) 

2  Celle  ville  était  alors  la  capitale  de  la  Cerdagnc.  Ruinée  depuis,  on  a  bâti 
sur  son  emplacement  la  Wlle  de  Puycerda.  Les  Arabes  rappellent  al  Bab^  ou  la 
porte,  nom  qu'ils  donnent  souv:nt  aux  villes  de  la  Cronlière. 
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avant  inêinc'<}iie  le  rebelle  fût  instruit  de  son  appnohl- 
ebe»  Olhanan  ^  prie  à  nmproTÎste ,  et  craignatit  de  ee 

laisser  enfermer  dans  cette  ville  par  l'armée  d'abd  el 
Rahman,  qui  marcbait  sur  les  pas  de  Gedhi,  s'enfuit 
dans  lea.  montagnes  voielnes,  suivi  de  qodques  iSer- 
iriteura^  et  de  cette  Lampégie  dent  le  filial  aoioor  Im 
coûtait  si  cher. 

On  «^étopner»  sans  doute  qu^no  chef  liabile  et  am^ 
bftîeiit  eommè  Othinaii  iv'ait  pas  essayé  au  moîna 
quelque.régist«n€e9et  qtie  les  Derbers  aient  aînsi  tra- 
hi au  moment  du  danger  le  représentant  de  leur  race. 
Mais  l'heure  n'élait  pas  renne  encorOf  les  haines  dea 
fils  do.  Magr^  contre  les  filede  PYeroen  iiteîent  pas 
mûres  pour  une  révolte ,  et  la  {jneri  e  civile  dut  cédât 
le  pas  cette  ibis  à.la.guerre  étrangère. 

Les  Berbers,  se  soaéiant  peu  dViroir  a«r  les  braa 
tavte  Pahtiéed^abdel  Ràliinan  ^  etf  jalonii  de  partager 
avec  elle  la  gloire  et  les  proiitsde  la  conquête  de  la 
6a«l0v  Abandonnèrent  tm  chef  qui  s^abandanuaU  bai* 
nième,et]erâielleOtlmiaii,  qui,  peu  de  jours  avanti 
commandait  sur  tonte  la  ligne  des  Pyrénées  presque 
d^une  mer  à  Tautre,  fut  réduit  à  chercher  un  asyle  dans 
lenrs  ràviosles  plus  satirages; 
'  'Toûrmenté^par  la  soi  fy brûlé  par  lesolei^Otbman 
se  reposait  avec  sn  bien  aimée  Lampégie  au  boid 
d^une  fontaine,  dans  une  gorge  écartée,  où  il  espé** 
•me  «échapper  à  la  vengeaiiee  de  Témir^  Occupés  ca^ 
cfmre  de  leor  amoilr,  mèmeâu  miliea  des  dangers  qui 
les  enlouraicnt ,  le  bruit  de  Teau  qui  se  précipitait  du 
haut  des  rochers  le^  faisait  tressaillir,  nous  ditConde , 
et  ils  croyaient  entendre  dans  son  murmare  le  bruk 
des  pas  de  leurs  ennemis.  Leurs  craintes  ne  les  avaient 
pas  trompés.  L'implacable  Gedhj^  toujours  silencieux, 
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toujours  actif,  parut  tout  d'un  coup  à  la  lêle  d'une 
troupe  de  cavaliers  d'élite ,  et  entoura  la  faible  es- 
corte des  fugitifs  avant  d^avoir  même  été  aperçu  par 
eux.  Les  compagnons  d'Oihmau  prirent  la  fuite  sans 
essayer  de  le  défendre.  Othman  tenta  de  s'échapper; 
mais  Lampégie  était  trop  lasse  pour  le  suivre,  et  il 
resta  près  de  Lampégie. Enfin,  attaqué  de  toutes  parls^ 
il  tomba,  disent  les  Arabes,  percé  de  coups,  après 
une  héroïque  résistance.  Suivant  la  version  d'Isidore, 
plus  poétique  encore ,  il  se  précipita  du  haut  d'un 
rocher  pour  ne  pas  tomber  vivant  au  pouvoir  de  ses 
ennemis,  laissant  ainsi  dans  leurs  mains  cette  Lampé- 
pégfie  pour  qui  il  avait  sacrihé  sa  vie.  Sa  tète  sanglan- 
te ^  séparée  du  tronc,  fut  portée  à  abd  el  Ilahman , 
qui  s'écria  dans  un  transport  de  joie  farouche  :  «  Par 
y>  Allah!  jamais  on  n'a  fait  si  belle  chasse  dans  ces 
montagnes!  »  Quant  à  la  malheureuse  Lampégie, 
frappé  de  sa  beauté ,  d  l'envoya  au  khalife  de 
Damas,  comme  au  seul  maître  digne  de  la  pos- 
séder* ♦ïvO  .t*:**.  fîT'i  '»•     .  ittt'.m- 
La  mortd'Olhman  valait  pour  abd  el  Rahman  la 
plus  belle  victoire,  car  elle  renouait  l'Espagne  arabe 
à  la  Septimanie  Rien  ne  s'opposait  donc  plus  à  Tex- 
.  péditiou  qu'il  méditait;  mais  la  saison  étant  trop  avan- 
cée ,  il  employa  le  reste  de  l'année  a  compléter  ses 
préparatifs,  et  à  endurcir  les  Arabes  andaloux  aux 
l'udes  hivers  des  Pyrénées.  La  chronique  de  Moissac 
et  Rodrigue  de  Tolède  parlent,  il  est  vrai ,  d'une  ex- 
pédition d'abd  el  Rahman  jusqu'au  Rhône  ,  et  d'une 
victoire  remportée  par  lui  près  d'Arles,  où ,  du  temps 
de  Rodrigue  ,  on  montrait  encore  dans  le  cimetière 
de  la  ville  les  tooibeaux  des  Arlésieas  vaincus  y  dont 
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il  est  certain  que  la  grande  expédition  conduite  [)ar'' 
el  &%b(Dau  se  dirigea  vers  la  Garonne ,  il  faut  eu ' 

Ipi^eivew^es  HPilli^  iMStillinaiie»v  «ttvoya>)èl^'l^' 

des  corps  détachés  ravîif^er  le  ]K<ys  jusqu'aux  bords 
4u  liboMi^^ù  n6:je<tix)uvait  alors  aiiottae  ibrce  en^ 
étatjdeWarrlIer.^'-      '    ■  -'^^^  =  -  '^'^  -  ri-^;^  !-; 

Un  auteur  dont  Tautorité  est  pour  nous  dVn  grafiid 
jgp^l^s^  M.  lauiiei)  prétend  qu'abd  el  liahman,  en 

WTV^^iiffiaM  ^  ISmIé  ^  n'aiTÂit  pa»  M  ivM  tâiô  'guerre^ 

voulait  que  marclior  devant  lui ,  et  dévaster  le  plus  de 
pays  possible.  Mais  nous  lui  opposerons  le  témoignage 
d»t^«ul  Wartefrîditi^  tpà ^9i^^s(ki  q  uè  )éë  ^^kl^iilèf 
emmenaient  avtec^eux  des  fetnmes  et  des  ért^affifts,  et* 
qu'ils  entrèrenl  en  Aquiiaine  pour  riiid)iler,  hahitatu- 
fi^  dit^l  eipressément»  isidored&^BéJa ,  daad^a  proso; 

voyant  l'Espagne  remplie  de  la  multitude  des  siens 

r  .i  ■    V.  ,     ..  c..  ■  3-^:r  <  i't:  ..if.'  *  .1  .»,-.*•*■> '-'t 

1  Gedmetièrc  subsiste  encore,  sous  \e  nom" à* jiUKampt  m  CUamps-Êly- 
sées,  mais  il  a  été  dépouillé  de  ses  monuments.  Oa  trouve  aussi  pr^  d'Ârles 
une  montagne  appelée  de  Cordes ,  et  dont  le  nom  vient ,  dit-on ,  de  Gordoue. 
(Tradition  arlésieune,  citée  parReinaud,  Invasion  des  Sarrasins.  )  Enfin,  Fan- 
riel  parle  des  traces  d'un  camp  sarrasin  sur  le  mont  Majur^  et  d'une  cUapede 
érigée  eo  llMiweiir  dhuie  victoire  des  chrétiens,  mais  qu^il  croit  être  celle  que 
{■Httèienc  les  Fnnki  en  799. 

cfiwnoEnlcamiiinrilMisetpaiviiltotenieii^  quast  liaMCatial 

tniproBl  sont  •  (Paul»  Wamofiid,  Hirt.  tmÊffohatdt  fib»  VI,  «•  48*)  • 

V  jUbdimniiBD  multitiidiiie  H^etuii  soi  exenâtos  ptoipldeiis  teRUif  bim^ 
Una  meeoniDi  dtaseons,  et  fretosa  et  plana  perealcaos,  trans  Franoonmi  iatiis 

eïperdital«.. 

Quant  à  la  multitude  dont  parle  Tauteur,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  pear 
en  décuplait  le  nombre,  et  que,  vTiinrns  ou  vainqueur? ,  les  .chr^HlBfW  avaient 
un  égal  intérêt  à  excuser  la.  défaite  ou  à  amplifier  >a  victoire* 
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grâce  sans  doute  aux  continuelles  émigrations  des 
hordes  africaines ,  se  décida  à  déverser  au  dehors 
ce  flot  qui  déhordait  sur  la  Péninsule.  Ajoutons  que*" 
les  immenses  préparatifs  d'abd  el  Rahman,  ses  précau- 
tions multipliées,  et  ses  lonjjs  délais,  annonçaient 
au  contraire  un  plan  de  conquête  sérieux  et  perma- 
nent ,  dont  Narbonne  et  Carcassonne  ,  occupées  par 
les  Arabes,  avaient  déjà  frayé  le  chemin,  • 

Jusque  là  les  armées  arabes,  dans  leurs  infructueu- 
ses tentatives  sur  TAquitaine  ,  avaient  pris  pour  point 
de  départ  la  Seplimanie.  Abd  el  Rahman  voulut  ou- 
vrir à  la  conquête  une  route  nouvelle ,  et  prendre  l'A- 
quitaine, non  pas  en  flanc,  mais  à  revers.  A  défaut  de 
Conde,  la  chronique  de  Moissac  et  Isidore  de  Béja 
nous  apprennent  que  l'armée  arabe  s'avança  vers 
Pampelune  ,  traversa  les  Pyrénées  parle  jyort^  depuis 
si  fameux,  de  Roncevaux,et  entra  dans  la  Vasconie* 
française  par  le  val  de  la  Bidouze.  «-i      h  v- 

Eudon  n'était  pas  sans  doute  en  mesure  de  dîspa- 
ler  aux  musulmans  le  passa{je  de  ces  défilés;  il  est 
probable  d'ailleurs  qu'après  la  mort  d'Othman  ,  les 
Arabes  s^'étaient  rendus  maîtres  de  tous  les  ports  de 
la  frontière:  un  homme  aussi  prudent  qu'abd  el  Rah- 
man n'avait  pu  né(jli(jer  cette  précaution  essentielle 
ausuccès  de  son  entreprise.  Mais  une  fois  arrivée  dans 
la  plaine,  l'armée  musulmane  ne  marcha  pas  long- 
temps sans  rencontrer  l'ennemi.  Le  comte  de  cette 
frontière,  dit  Conde,  réunit  les  milices  du  pays  ,  et 
lutta  pied  à  pied, non  sans  succès, contre  l'invasion. 
Mais  abd  cl  Rahman  ,  le  forçant  constamment  à  re- 
culer devant  lui ,  occupa  une  à  une  toutes  ses  villes; 
il  arriva  enfin  à  la  Garonne ,  qu'il  passa,  dévastant  la 
campagne,  brûlant  les  cités  et  faisant  partout  d'in- 


1 


eUit  ee  eomie  de  la  frontière.  La  clnoiiiijiîe  de  Mois- 

voir  de  sang-froid  1  ainsi  «li  canir 

dç$es  états,  ç|l,,abaiidonner  les  comtes  qui  ^ou\iir'' 

tance  im\ée*  Ibîs  la  wA  ùM  mFif^^deÊt^9ÙÊUù»:9gJ&. 

méu  clircliciinc  aUcudlL  les  Aia])es  au  passnj^e  du  /leU' 
)i{(;^f(rà'dire  de  la  ti^^x^MA^  i fleuve  par  excek 

€A  rqtie<l«s-Âquiiaûw  ftireol  ryaâ«iejeii^:i  «  J^mA^ 

5>  seid  sait  nombre  de  cuuix  (|ui  y  pt  i  iieui  »,  diL  le 
jpfHl^j^jiifiore.  Au  dire  4u  loé^^^  bi^t<^i  i^i^9  Ifiyrifllfl 

tira,  dàns  Biord€aoic,  qi^^aesîéçeâ  abd  îet  Rahmami  Apttèa 

un  assaut  sanglaut,  Ja  ville  lut  prise  et  brûlée,  disent 
les  ch  r  o  D  i  (|u  e^  jj^^nfg^ ^    ^ .  .gaffAi^m  ffmétkim  iiii 

neur  de  la  ville,  fut  tué  dans  le  combat ,  et  les  musul- 
j^ns,  le  prenîji^^,pri(;4>ablâJ^ 

'^^i j^l j^Ap^iUe^  4^  ^Ol^ea«»[^  enrîjabîre&i  êm-Minn 

queurs  ,  et  Timmense  bu  lin  quils  traînaient  apîès 
^^.vâJa^ea  c^te  ^iche  et  lOinil^Hreuëe  cité  eu  am- 

leur  mff^  ^  <    .no.uye}(«     h  fffîMdti 
Q(»rd^|ix^  répandît  a      la  rapidité  de  l-eekir  ^  nM 

S^lgi^LÇj^^  <^4U^^^^  ,  ma^^         Aouiç  .  h  Uililr 

•  Suivant  Ahmed  el  Makari,  tous  les  so1dat<*  eurent  en  partage,  non  seule- 
menl  de  Tor,  mais  les  joyaux  les  plus  précieux.  Mais  d'où  seraient  venues» 
jV^m^  à  Ut  cipitaliB  de  1«  fiéoiute  A^utUioti  cm  ÎBymnnw»  rkl^etsq/  ,    •  ' 
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le.  La  chrétienté  tout  entière  s'émut;  elle  crat  tin  în- 
sîant  riieure  venue  où  la  religion  du  Christ  allait  dis- 
paraître de  la  terre,  et  le  Dieu  de  Mahomet  régner  à  la 
fois  dansles  trois  parties  du  monde.  Et ,  enefl'et ,  ces 
craintes  n'étaient  |)as  exagérées  :  car  les  vices  et  la  fai- 
blesse radicale  de  rislamisme  n'avaient  pas  encore  per- 
cé au  dehors;  l'Europe,  pleine  du  bruit  de  ses  conquê- 
tes, mesurait  sa  durée  par  sa  force  extérieure,  et 
tremblait  déjà  de  n'être  bientôt  qu'une  des  provinces 
du  khalifal  de  Damas.  >  **"^'    '  •»• 

D'un  bont  du  monde  à  l'autre,  d'ailleurs,  les  ar- 
mes du  khalife  étaient  partout  victorieuses.  Mousle- 
mah  ,  frère  du  khalife  Hischem  ,  venait  de  vaincre  les 
Turcomans  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne ,  et  le 
fils  de  ce  même  Hischem  avait  battu  et  fait  prison- 
nier l'empereur  grec  de  Bysance,  après  une  sanglante 
bataille.  Enfin  les  Arabes,  essayant  sur  les  flots  une 
voie  de  conquête  nouvelle  ,  avaient  déjà  tenté  quel- 
ques incursions  en  Sicile ,  et  menaçaient  de  là  l'Italie. 
Le  danger  était  donc  réel ,  prochain  et  partout  immi- 
iient.L'Europeétait  entamée  de  deux  côtés  par  cesdeux 
péninsules  qui  s'avancent  toutes  deux  vers  l'Afrique, 
comme  deux  ponts  jetés  sur  la  Méditerranée  pour  lier 
l'Europe  avec  le  continent  africain.       •  '  •  .»>  ,1-.^  , 

Bordeaux  pris  et  Eudon  battu,  l'Aquitaine  était 
soumise.  L'armée  musulmane,  poursuivant  six  route, 
traversa  la  Dordogne,  et  envoya  devant  elle  ,  en  tous 
sens,  des  troupes  d'éclaireurs  hardis  et  rapides  ,  qui , 
semant  partout  la  terreur,  cédaient  devant  toute  rér 
sislance  sérieuse,  mais  intimidaient  du  moins  les  po- 
pulations qu'ils  ne  pouvaient  vaincre.  Les  légendes 
du  midi  de  la  France,  où  vit  encore  chez  le  peuple  des 
campagnes  le  souvenir  des  Sarrazins  et  la  terreur  su- 
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flëMiCllttè(^4ûNUéiatt  laisôée  à^  eux  »  ncrns  appren-- 
éêMê ^ ^Sfiftnàé iie  dèÉ  bêiôdes  pillardes  pevrc\  jusqu'au 

fond  des  vallées  du  Liinousiîi,  et  un»»  iuitrc  da?>s  les 
mviBB  saava^;es  du  ïaxu  et  de  la,  Loii'e.  reul-éU-e 
iMbÉè  SèrÙîditiôlftafles  pays  du  centre  qui  parlébt^du 
siège  (l'Aulun  el  de  Sens  doivenl-elles  se  rapporter 
à  l'invasion  d^abdei  Jiahman.  Autun  fut  pris,  c'est- 
à-dire  ^llé  bi^ôl  éviacué ,  mais  Sens  réswla  i  et 
estacMalainV Ae  8té(][e  se'  termina  bîéfi'^td.  par  lia* 
parilion  des  assaillants.  '  *         ;  - 

"  Qu  on  se  lï(jure  1  eiiet  que  devait  produire  au  mi- 
K#lf  padfiquéa  pèpulations  du  centre  de  la 
iMitite,  reposée  depeia  tant  d'aftn^  des  mâbebrs 
de  la  conquête  ,  l^ppariljua  de  ces  honiincs  du  sud 
à  la  face  basanée  ,  au  jar^jon  barbare  et  guttural ,  aux 
ltogbéi(ifl^t^iè6  blanchea  tombant  sur  leitts'fihmié 
brunis  ;  ptiîs  ces  chevaux  rapides  comme  la  fétidre, 
foulant  aux  picd^  les  moissons,  s'abattâD.t  comme  une 
nuée  de  sauterelles  ai&mées  dans  Us  grasM^  campa^ 
gîM''de"la"^èulstrie ,  ruinant  en'  une  béura  Peépoia 
dVnie  année ,  et  remportant,  avec  kuis  maîtres,  gor- 
gés de  sang  et  de  pillage,  les  longues  épargnes  dg. 
payaairiet  du  bouî*geoî8,  les  revjsnus  |des  oità$^i  les 
trésors  des  églises,  et  isii  prbmpts  à  disparattite  ^lié^ 
sans  la  lui^.^uo  trace  de  meurtre  et  d''incendie  qu'ils 
laissaient  après  eux ,  on  eût  pu  prendre  leur  appari- 
tiiavpmir  un  rêve.  Quelque  affreuses  qu'^eussant^été 
las'llévastâfîoTiis  des  barbares  dn  'Nordv  les  blondéa 
fifrores  et  les  \  eux  bleus  des  barbares  du  INoid  n  iu- 
seraient  pas  la  hiênie  terreur.  Les  Germains  avec 
'  leàrs  cheveux  hérissés  et  leurs ,  fauves  regards  vesr 
aémbtaîent  encore  à  des  hommes;  ils  s'inclinaient 
d'ailleurs  I  pieux  vainqueurs  qu  ils  éiaieutf  devant  le 
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Dieu  des  chrétiens  ;  mais  les  Arabes  qui  venaient  le 
combattre,  les  Arabes,  qui  se  nourrissaient,  au  dire 
des  Golhs  fugitifs,  de  la  chair  de  leurs  prisonniers  , 
les  Arabes,  avec  leurs  teints  bronzés  par  le  soleil  de 
l'Afrique ,  durent  sembler  aux  chrétiens  terrifiés 
moins  des  hommes  que  des  démons.  Aussi  leur  sou- 
venir vit-il  encore  dans  tout  le  midi  de  la  Gaule, 
plus  ouvert  à  leurs  invasions  ;  magiciens  et  guerriers 
à  la  fois,  ils  ont  mis  la  main,  au  dire  du  paysan,  à 
toute  œuvre  puissante  et  qui  semble  dépasser  les  pou- 
voirs de  rhomme  ;  ils  ont  enchanté  toutes  les  tours  , 
caché  leurs  ti'ésors  dans  toutes  les  cavernes,  assis  leur 
Dieu  sur  tous  les  autels.  De  Bordeaux  à  Marseille,  les 
Sarrasins  sont  partout  encore,  et  le  pâtre  ou  le  la- 
boureur ,  alors  même  qu'il  ne  croit  plus  à  ces  fables 
que  lui  contaient  ses  pères  ,  en  fait  encore  peur  à  ses 
enfants  1.  .  ,  - 

Le  duc  d'Aquitaine ,  pressé  entre  les  Sarrasins  et 
les  Franks,  n'avait  plus  qu'à  choisir,  entre  deux  en- 
nemis, celui  sur  lequel  il  s'appuierait  pour  résister  à 
l'autre.  Livré  désormais  à  la  merci  de  Karl  Mar- 
tel, qui  depuis  long-temps  convoitait  pour  ses  leu- 
des  affamés  les  riches  domaines  de  l'Aquitaine,  déjà 
ravagée  par  lui  ,  Eudon  ,  en  sollicitant  le  secours 
de  son  rival,  faisait  ainsi  acte  de  vasselage ;  mais  il 
n'y  avait  plus  à  hésiter  :  le  malheureux  duc  se  ren- 
dit donc  en  toute  hâte  à  Paris  auprès  de  Karl ,  et 
n*eut  pas  de  peine  à  lui  persuader  de  défendre  dans 
l'Aquitaine  une  de  ses  possessions  à  venir  ,  et  le  bou- 
levart  de  la  Neustrie,  que  la  conquête  de  Bordeaujc 

1  Je  citerai,  entre  autres,  deux  villes  où  les  traditious  moresques  vivent  encore 
ilans  toute  leur  force ,  Arles  sur  le  Rhône,  et  Salut-É/nilion  près  Bordeaux* 
Ceux  qui  connaissent  ces  deux  villes  ne  me  d^entiront  pas. 
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ouvrait  aux  Sarrasins.  Karl ,  avant  d'accorder  à  Eu- 
don  les  secoui^  >qii'^l  denuadait ,  exigea-  proJ[>able^ 
fliii«ft 4e  fairle  «erineiit  de  raaKlagé ,  ^tie  iviiis 
rons  celui-ci  lui  prêter  phi8  tOPcl'i'Aters ,  suzerain 
d'avance  du  midi  de  la  Gaule  ,  a  charçje  par  lui  de 
iléftaÉw  SM  Qouireaa  fief ,  Karl  se  prépara  à  mttr^ 
dhm^  FAqurtfttw:  »éiioit  ceUe  IbniMtiblè  âf ^ 
iiicti  (jui  veiiiiit-  tle  lui  reconquérir  la  moitié  de  TAl- 
iecoagne ,  et  à  laquelle  il  Q'avait  plus  rien  à  doouer 
tKWt  ifiiride  d€  timt  de  victoires  ^  ^ 
.  y  AhiifiNl  '«I  Makarï  rapporte  è  «Gè  ^[yropes^  une  ^c^ota- 
versation  curieuse  entre  Karl  et  l'un  des  euvojcs  ou 
de8?eo«ipa{;nons  d'Ëudon  j  leelle  ou  itiiaginaii^^  eiie 
«Mbo^ 'bien  dans  Kari  celte  ii^oide  prttdénce"^î 
i^alliait  en  lui  au  courage  du  *oldat**fc  Ob  1  fjfôel 
opprobre  va  rejaillir  sur  nous!  dit  l'AquilcUii.  Les 
Arabes  nous  menaçaient  :  nou«  sommes  ailés  iee  ul-^ 
tendre  k  rorkntv  et  ils  sotft  venos  panr  l-oecideitt  !  Ce 

sont  (Mix  qui  en  si  pciit  nojubrt:  et  avec  3\  peu  de 
moyens  ont  sQucuis  l'Espagne  ,  pa^  s  si  peuple  et  de 
si^s^raiidê'mojeds.  Comment  <ae  &it-ii  qUe  rien^è^ 
sieie    ^Cieê'bommes  qui  q^uséni  pas  même  àb  tott^ 

ihc  maille  à  la  guerre?  »  »  ^  .      .     ;  r     :  ^ju 

1  Voyei  Jnnates  Metenscs  f  an.  732. 

Les  sources  que  nous  avons  consoltées  pour  toot  ce  (iui  touche  à  cette  partie 
d«  rid4iiiif»deV!nuMe>«0H|.I»  f*i«a|i|ii9deilfoi«ao,  ^teMltoniMovde  M- 
dëgaire,  tes  JtmaUê  Mamuê»,  TilUam,  Nmfmrkm,  Pftmttmi^  Pttid  W^r* 
HMûf  de.*.  Toates  ces  «micei  se  tiomcnt  réunies  dans  le  dèiudème  Tolonie 
4b  dofm  Bouquet  ;  Historienê  de  iVImm  Plucpl  ier  oddmmi  Vlir  (NBiawriK 
t;  II»  et  surtout  Fauriel,  t«  lU. 

s  Bdnaad,  JHvasmaduSarrmiiù, 

3  Voir  le  portrait  que  trace  de  Karl  lûdore  de  :  «  Cum  consule  Francbe 
ihterioiis,  Aiistria;  nominr,  Curolo,  viro  ab  incuntc  rttale  belligeru  et  rci 
militarb  cxpetio ,  ub  Eudçoe  pnemon&o,  scse  iofroutal.»  ^4i4(rt«c  ici  signifie 
évidenuoeut  TAustrasie. 
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V  à  Mon  avis,  répondît  Karl,  est  qoe  vous  ne  les  at- 
tÊtfià^  pas  ^^débttt  de  Jeuf  ej^pédition  :  ils  soM 
€iMiMflM»ktoMnlyi|Ot  em]^Mbi^  ti>irt^  qtii  ^'oppôllè 
à  lui.  Dans  la  prifwlètie  aWÏèurdè km* attaque,  Vm^ 
dacéieur  tteiit  lieu  de  nombre  et  le  eœur  de  coite  de 
MjlkNiilitti»  èmatt  lêlftr  le  temps  de  sa  retoidilf 

dre  ^oût  aux  belles  demeures  et  aux  aises  de  la  vie  , 
4«»^ëe  disputer  à  i'envi  le  commandement ,  et  à  leur 

'  ^  «On  pvémmà4làxnÂ»  tée  piroée  ItgèîËë       «hl^  Mto 

le  plan  de  campagne  de  Karl ,  De  son  côfé       cl  lïali- 
-Minf^i^Mssant  son  armée  se  répandre  à  Taise  dans  les 
'Mtf^l^liiiiiB  da  Bôi^knarel  le  «lè'râëtef' ai  tous 
sens,  avait  enfin  continné  sa  rewâfte  i^éW  le  nord .  TAtt* 
te^ieâ.xbrouiques  Je  la  vieille  France  allcstent  la 
:l^â9ttil|iAiiè^iqfÉe  4e«  11^^         ponatent  aux  églî- 
B<?>»»l!i<rtir  mniiHinl^idi  )  ^^ila  dé(rBi8àf«tll  de  fbiid 
en  conihle  après  les  avoir  pillés.  Celte  haine,  pour 
ln|di|tr  rn  ipinant  |  contraste  étranglement  avec  la  clé- 
irtiHirij       piiinTMit  pFescjue  drre  la  bienveillance 
jpilMt  ^fiAle  -lémèî^nèrent  aux  moines  'et  au  îAet^ 
de  rEspa{^;ne,  où  des  conciles  se  tenaient  suiis  leur 
4ni0ritéi.  Cependant ,   nu   milieu  de  leurs  faciles 
4rfiMri|jim^  àfne  stoie  vilie,  Poitiers,  ibtlemènt  assi^ 
sur  une  éminence  entourée  tf  ttwè  nVîère,  lear  réisristia 
:#¥e6COurage  etsuccèsj  uiaië  le  lauhom    de  la  ville, 
«sIlilà^diHiBiefoiKi,  au  bord  de  la  Vienne,  lut  pris  et 
htoftlAyinmiit.  ^iivec  l'église  fameuse  de  âaint«^iiaire 
<l(î  }\)iuers.Al)  1  el  Uahman  marcha  ènsuîle  verëToui's, 
*ei  a(!eigiiit  eniin  ce  fertile  basbiu  de  la  J.une,  qui 
^«iitiit  une  si  0râtS8e  prote  à  ses  soldats  déjà  gorgés  de 
StiMiti  i«a  iraiommée  des  imAienses  Irésdïrs  ihénfe^ihî^s 
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l'église  de  Saîn^Hartîii  de  xiTMrd'  était  arrivée 
jjjisqu'aux  A!  n])ei5  cl  iniiait  cacoie  Jeur  soii  de  coo- 
jffi^:  car  le  pillng^e  étgit  ici  un  acte  defei^  dans^ocftCe 
^^jté  dekJkj^ahaçbrélieAneim^  motos 
riche  que  celle  de  Mahomet.  L'armée  lunsnlniano 
a^rochait  jd<^  iouis,  el  en  avait  nièjiiijei  ^uiniaul  quel- 
jfft^  hi8tppi«nc^ /déjà  pillé  le8<&ub<Mirg8f  Jmqiiè  alid 
^elvRi^man apprit  queKarl  Marlela'avançakàiiuirdiës 
forcées  (^t  qui!  avait  déjà  passé  la  J.oii'e  ,  sans  doute 
a  UrléaDS.  Le  bas^ia  4^  *1^  Loire  près  dat  Xours,  eu^ 
^trç        ç)ialiie»dfi'Ciileai]3C  qui  le  dctamoaiil,  .étaîC  ^oe 
position  trop  dé8aY<aii4ageu8ep6ur  qa'un  fi^énéral  pru- 
dent y  aUeiidit  l'eiineiiii  :  abd  el  Khaiuau  recula  ju$^ 
prèa^d^.'Po^tiers  ,  et  cette  retraite  élak^'imà  tiiie 
%i(es  car  il  c^lauffi  dereo^lerd^une  jieue  jusqui^wc 
coteaux  qui  bordent  le  Cher  pour  [)la{;(  i  1  armée  arabe 
dans  une  situatïoa  inexpugnable,  entre  le  flei|¥%4|tti 
Jlfui^ii  çlé^pdue^    les  ôoteaim,  qu'cMe leàtoccdpé»^^ 
,    Mais «^inadoute  abd  el  RlmmaDf encbefeitpéitirnefN 
té  avait  eorujiiiî?  que  la  conquête  arabe  ne  pouvait  pas 
se  ^omipiiier  aui?^  l4)Loke  sans  avoir  a  s'y  heurtar 
c^m^aupent  qQn,tr6  k  cace  endurcie  des  Piarioa^ 
pius  redoatablea  encore  que  les  Basques.  Le  {;énéi  al 
arabe  voulait  éviter  le  eoiubat,  et  reg^agner  les  Pyré- 
nées sans  compromettre  la  gloire  de  son  expéditieilt* 
.inai$  IVurmée  qu'il  oomipandait  avait  iiour  ainai^  être 
changé  de  nature.  A  ]a  marche  agile  des  cavaliers 
musulmans  avait  succédé  la  marche  embarrassée  et 
leiite  d-une  tribu  germaine,  trainaot  àea  amteidee 
femmes,  desenfonils,  des  captifs,  des  tronpeam «M 
du  butin  ^   les  soldats  étaient  devenus  eu  quelque 
sorte  incapables  et  dv.  combattre  et  d't  ef  japper  à  l'en- 
neu^L..I<f«  ^cli^fs     plus  csi^périmeatés.a'dilirajyaîem'à 
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boa  droMa 4é«ordre  qui  régnait  dans  leurs  rangs, 
et  abd  el  Ilahman  fut  sur  Je  poinl  dlortlonner  aur 

I  tpoQf;  p^jPimaMr^v«r^ii .  ^àe  <haWcfae  vaux 
firleurs  armes,  et  redevenir  ce  qu'ils  étaient  efi  quit- 
tant rA!:spagne,  de.pi^uvi:ei$«t  courageux  ^eoBanii^ 

.^ji^.fi9Crifice^tl  craignii  riodiscipliiie  qui  vient  tou- 
jours à  la  suite  du  pillage  ,  et  qui.  déjà  régnait  dang 
«oji^açttié^,  trop  riche -poBi-  obéi*^  jet  a  oidoiiiMt  Ja 
iretff«ite,  qui  ae  fit  lentement  et  en  désordre  ,  funeste 
^ugure  ppur  la  bataille  que  l'énar  cherchait  en  vaiu 
?  éviter.  ,  ,^  . 

..it/^onde  priétea4qûe  le$;miàsttlman«,  «n&iiimés  par 
J#aS^f  du. pillage,  prirent -Tours  (  ilîftfrff  «a  Towrs) 
tfassaut  avant  la  bataille,  et  presque  sous  les  yeux 
des  ]?«p|k^4it  qu'ils  iirei^4es  habitabla'Éuéhbmbte 
iHM^^fMM^^  pttottvetla 
fortune  leur  tourna  i&*dos.  »  Mais  ni  les  chroniques 
franques  ni  celle  dUsidore  de  Béja  ne  parlent  de  la 
Uri^  de  Tours,  dont  l'armée  de  abd  el  Aahmàn  ne 
pi^tfiiteb)«lki|Bnt  queleS'fauboùrgs  ,  et  toutes  pla- 
cent près  de»  Poitiers  le  siège  de  lu  bataille,  que  les 
Arabes  u\<îU.^a«.  sur  les  bords  de  la  Loire  (  Guiui  al 

«WkM^fikBifanan,  désespérant  d'échapper  aux  Franks 
et  ne  voulant  pas  avoir  l'air  de  les  fuir,  les  attendit 
fil4to,  fiia«»  U.Vienne  et  le  Clain ,  dans  une  de  cea 
plabmaefBéeada.pttlUatliaulBiifaqm  s'ét^  aux 
cnfirraa  de  Poitiers.  La  déplorable  brièveté  des  chro- 
niques franques,  espagnoles  et  arabes,  nousa privé$ 
à«»4^iU  aur  oeite  fpmàm  jomée.  Noua  aarooa  aeu- 
lement  quedana  rarmée  de  Charles,  en  grande  i>MrUe 

9 


compiOiée  d'Allemands,  il  y  avait 9  càmfiie  dléèilt 

les  .Arabes,  des  hommes  de  toutes  langues  ,  cVst-à- 

mains,  de»  représentaMM  «a  «ii'ttM^^idè^  Mrtéli  Jii 

races  qui  se  pressaient  sur  le  sol  de  la  Gaule.  Aussi 
ie  Béja  d(^(iae4-il  aux  soldats  de  Karl  le  nom 

éens  (Eun^fmtêt^fi^im^ 

ne ,  elle  offrait  une  confesiotfi  àe  fWti^l^  4ma 
ti^^Hi^Çf^  r  car  les  trois  parties  du  monde  alors  connu, 

aàn«  eii^iBMe^er4'£«^  ^^uèè^  1^  7 

Ainsi  la  Loire  était  le  terme  fatal  que  IWàsiôtf 
tkVfiie  ne  devait  pas  dép^i^ri.  ^rine  marqué  par  une 

é$if9i^kmie  jïafsmBg^^^  1  ^^^^  <^ 

prendre,  appelfinlt^dwftifc.  1^  la^qaôtè 

Qïusulmane  se  sentait  dépaysée  sur  ce  sol  humide  et 
êtf^ti^ )^         )  où  la  conquête  germaine  avait  en- 

brumeux  comme  le  sien  ,  avait  WÊÊVSêvé  wi  vîgueH? 
native ,  aileiidAit  là  le  génie  du  Midi  pour  se  mesurer 

Des  deux  tôtés ,  la  surprise  et  k  répfàkimêmml 

égales  jx;es  deux  puissimls  peuples,  les  Franks  et  les 
^àbeft  «qpi  1  ^'^^  ^^^^  monde  à  Vautre ,  avaient 
oui  parler  de  leur  gloire  rivale ,  se  trouvaient  poiir  tt^ 
première  fois  en  préfèalîe  ;  leur  DSeu,  leab  kffê,  liàra 
pyiirRj  leur  gangue,  leur  aspect  même,  tout  était  di- 
^pSb^Ht  eMemi^  i'es  agiles  ba4ailk>DS  de  la  cavalerie 
mmtdcii^wtrélèireiitfirappétide  Mupeàr  dev«iHl<MA#^ 
gjies  lignes  des  bataillons  franks  bérisS^b  ifè^ftW^fcÉ* 
H^reipos,  au  milieu  du  silence  des  chroniques,  Isi- 
itmJim  Mja  S^qui  ,  dans  «ta  huigiige  p^oétiquemeiil 

i  CimcB  Kflcrtriimiifi,  te  kto  ociriî»  ut  fukin  mmkikê  pmanciMfif, 
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barbare f  aous  a  petot  ces  hommes  du  Nord  «âikaDt' 
n        ^'OoiMu^  tfatil  de  Imr  «riitf^  eomine'dcir- 
»  murs  vivants  et  immobiles ,  ou  comme  ane  uoïUf  '^ 
jkà»  firiiBais  que  la  bise  aumt  soudainement  con« 
»gdéBii^ 

^*UiMHé«fliM  cttitièr^  armiées  restèrent-  efi' 

préseaDe,  «  se  craignant  Tune  Fautre  disent  les  his- 
topféiièirirabes.  Ëiea  e&t,  on  rencontre  souvent  dans 
lWMbil^dl«f  Espagne  mtMlmiinev  avant  les  batailles 

importantes ,  ces  espèces  de  pauses  où  les  deux  partis 
semblent  s^arrèter  sous  ie  coup  d'une  mutuelle  im- 
lii  iiiÉiitlft  dtifttrritf^  en  essayaiil  ieiit^  forces  par  qael» 
(fâèë  4eèlikw9lâsb(^:  Maift  isaflb  abd  et  ftahitfan,  ëon-* 
fiant  dans  sa  fortune,  engag^ea  le  premier  le  combat 
à  lit  fête  de  sa  cavalerie,  sans  rivale  au  monde  pour 
PjAHÎI^  V         eût  triomflhé  «  saiis  dbuté  ^  si  eMcr 
avait  eu  h  lutter  contre  une  masse  moins  compacte. 
Mais  les  charges  réitérées  des  cavaliers  arabes  ne 
pàtèât'èiftàikier  une  fois  les  ikdides  I>atailk>n8  des 
cMaitelli «  oBkuit,  '  dit  bidorê,  ^urs  larges  pot-* 
trînes  aux  coups,  comme  un  rempart  de  fer».  La 
nuit  vint  enfin  »  et  les  deux  armées  ,  épuisées  par  des 
pâtâ^  ^ies ,  sans  avantàge  ma]1{tié  de  jpart  ni 
tre ,  la  passèi^ent  sur  le  éHamp  de  bataîllev  L'àabé  dti- 
jûur  vit  recommencer  cette  lutte  achamée.Les  Arabes, 
un  efibrt  désespéré,  parvinrent  k  entamer  les 
H^èi  dés  chréâèns  sur'qàdqnes  pèintif  mate  les' 
fortes  épées  ei  ivs  pesantes  framées  des  Franks  firent 
un  affreux  rava^i^e  parmi  ces  intrépides  cavaliers,  quHin 
hournauê  flottant  0n  une  légère  eùiras^  défaidait^ 

itoitftiMi>iiswfcsW»lHgrnatttt  aditikU..)*.  Go»  Anitri»  note  mm^ 


I 


19^1  de  leura  coups.  Sur  ces  entrefaites ,  ua  délacbe- 
aii#bt»de  chrétiens,  atioiulies. par. IsiLjSoiË. du  piUa^, 
ayant  pénétré  dans-^le  camp  araba  ^  /  peodanti  la  cha- 

leur  du  combat,  une  partie  de  Tarmée  miisulniane, 
malgré  les  eiiorts  de  ses  chefs ,  quilta  le  champ  de 

Ip^aiHc^  fmvi  aïteridéf^nd^ces  riohesidépQviU^attque 
les  soldats  de  rislamfpTéféraientdéjà  au  .Iriopipbede 

leur  foi.  La  confusion  mil  dans  les  ranf^s  des  Ara- 
et  l^..€di|Léti^P.s,,  en  qharge^ot  à  propos  sur  cette 
^^^tllt^tude  ^  déswli^  r  ifcfa/evèrei|t.^  défaire..  ,A)>d  el 
Rahman ,  après  d^inutiles  efforts  pour  ramener  les 
fiijîards,  se  jeta.avfiç  une  poi^aée  de  braves  au  pips 
d4&i^.l9ij^l^§f  €^  tom)>a  bieqtùt  ^ç^if^iles  IpHCis^s 
olmti^Qfea.  I^ÇfiSprt  dp  la  journée  fut  dès  Ioc84^4é9 
et  les  chrétiens,  achevaul  le  jullave  de  ce  camp  qui 
resUerniait  les  richesses  dune  moitié  de  Ja  Gaule, 
poui;8uivireQt  jusqu'à,  la  iiuit  les  débris  Me  Ijarmée 
fngiti^re ,  que  l'obscurité  déroba  enfin  à  leurs  coupa; 

Telle  est  la  version  arabe  ,  cnnfariue  à  celle  d'Isi- 
dore, sauf  un  pojnt  ini portait.  Suivant  la  chi^pi^ique 
chi^lîenne,:  les  .Arabes après  des  pertes  jipniena^ , 
parvinrent  à  regaf^iier  leur  camp,  sans  que  la  victoire 
ijit  complètement  acquise  aux  chrétiens.  Ceiix-ci, 
iinpatiei;^t3  de  la  cofnplélerr  attendaient  le  jour  pour 
rteommencer  Je  combat  ;  mais ,  frappés  du  >  silence 

*  ])r(>i()nd  qui  répuail  danë  le  camp  arabe,  et  redoulant 
quelque  surpris^,  ils  laissèrent  le  jour  s  avancer  avf^nt 
cfj^er  pénétrer  dans  ce  camp  t  défendu  par  la  terreur 
que  l'ennemi  vaincu  inspirait  encore.  Enfin,  quelques 
éelairei^VS  s  avenlui  èreul  jusqn  aux  premières  tentes, , 
et, les  trouvant  désertes,  ilss'assurèrentbientôtquerar- 
mée  musulmane  avait  décampé  sans  bruit  pendant  la 
nuit)  abandonnant  la  plus  grande  partie  de  ses  ba« 
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gages.  Les  chrétiens,  plus  occupés  de  s'enrichir  à  tcùr 
tour  des  dépouilles  de  TAquitaine  que  de  poursuivra 
ceux  qui  étaient  venus  les  leur  apporter  jusqu'au 
bord  de  la  Loire ,  ne  songèrent  pas  à  pousser  plus 
loin  leur 

f  Nous  n'hésitons  pas  à  préférer  le  récit  des  chroni- 
queurs arabes,  qui  d'ailleurs  amplifient  leurdéfaite  plu- 
tôt qu'ails  ne  la  diminuent  :  il  semble  peu  vraisemblable 
que  les  Arabes  plus  qu'à  moitié  vaincus  soient  rentrés 
paisiblement  dans  leur  camp.  D'ailleurs  si  Karl  et  ses 
soldats,  pressés  de  recueillir  l'héritage  des  Arabes, 
se  souciaient  peu  du  stérile  honneur  d'achever  leur 
défaite,  Eudon  avait  à  défendre  son  duché  d'Aqui- 
taine contre  un  ennemi  poussé  à  bout  par  sa  mau- 
vaise fortune.  Nous  croyons  donc  volontiers  avec 
Conde  qu'*Eudon  à  la  tète  d\me  partie  de  la  cavalerie 
chrétienne  poursuivit  jusqu'en  Aquitaine  l'armée  fu- 
gitive, dont  la  retraite  dut  être  plus  prompte  que  ne 
l'avait  été  l'invasion.  Plusieurs  combats  de  détails 
eurent  encore  lieu  dans  cette  retraite,  dilRcile  en 
pays  ennemi ,  au  milieu  de  populations  aigries 
par  leurs  souffrances  ,  et  qui  avaient  à  venger  tant 
mjures.  *    j  .4  . .  . .  • .   :      j...  -  .  .  u.i  <^       ..  .  .»4 

Cette  mémorable  bataille  se  livra  un  samedi  du 
mois  d'octobre  jSî.  La  perte  des  Arabes  y  est  éva- 
luée par  tous  les  auteurs  chrétiens  à  375,000  hom- 
mes ,  nombre  que  nous  avons  déjà  vu  figurer  à  la 
•  .        •  .  k 

>  Conde  ajoute  que  le  t(À  (CÂfrank ,  Karl  Martel ,  poursuivit  Tarmée  arabe 
Jusque  devant  Nariwnne,  ^ut  il  entreprit  le  siège.  L'erreur  ici  est  évidente}  le 
chroniqueur  confond  avec  le  siège  de  Narbomie  par  Karl,  en  7S7. 

Un  auteur  arabe,  cité  par  Reinaud,  prétend  mCme  que  les  Aquitains,  après 
la  bataille  de  Poitiers,  passèrent  les  Pyrénées  sur  deux  points  et  s'emparèrent 
de  Pampclune  et  de  Gérone.  Mab  le  fait  n*est  point  conûrmé»  et  est  d'ailleurs 
peu  probable.  •  *  •  " 
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•bataille  de  Toulouse,  si  souvent  confondue  avec  celle- 

'ni.  La  dixième  parliede  ce  nombre  ne  resta  cerfaine- 
jnent  pas  sur  le  champ  de  bataille.  Les  pertes  des 

.  chrétiens,  plus  nombreux  que  les  Arabes,  durent  être 
moins  fortes ,  à  cause  de  la  supériorité  de  leurs  ar- 

. mures.  Cest  à  cette  bataille  de  Poitiers  que  Karl 

.  gagna,  dit-on,  son  surnom  de  Martel  pour  ce  que, 
»  dit  la  chronique  de  Saint- Denis,  commv'.li  martiaus 
»  débrise  et  froisse  le  fer  et  Facier,  ainsi  froissait  il  et 

;  »  débrisait  il  tousses  ennemis  ».  Ilemarquons  toute- 
fois que  ce  nom  de  Martel     trouve  pour  la  première 

•fois  dans  la  chronique  d'^Adhemar  »,  qui  écrivait  en 
3029,  trois  siècles  après  la  bataille  de  Poitiers.  ,1 
Cest  \h ,  sur  les  bords  de  la  Loire  ,  que  recula 
pour  la  première  fois  la  conquête  arabe  ^  qui ,  depuis 
Algesiras  jusqu'à  Tours,  avait  pendant  vingt  et  un  ans 
avancé  d^un  pas  chaque  année.  Vainqueur  des  Sarra- 
sins, grâce  à  ces  lois  éternelles  qui  président  à  tout 
déplacement  des  peuples  et  des  religions  sur  la  face 
du  globe,  Karl,  en  refoulant  l'invasion  musulmane 
vers  les  Pyrénées,  la  rendit  à  ses  véritables  destinées, 

.et  la  fit  rentrer  dans  ses  limites  naturelles  ;  le  sol  et 
Je  climat  combattaient  pour  lui  :  il  n'eut  qu^à  laisser 
suivre  sa  pente  au  flot  qui  tendait  de  lui-même  à  se 
retirer,     •■•*»~'«»'*  «ki.   •*»  ^-  ?  t  a»^, ' 

Tous  les  historiens  ont  répété  Pun  après  Pautre 

.  que  Karl  avait  sauvé  la  chrétienté,  et  que,  sans  lui , 
Pislamisme,  prenant  PEurope  à  revers  par  TEspagne 
et  par  l'Italie ,  s^ domiciliait  pour  ne  plus  la  quitter. 
Mais  le  danger,  quoi  qu'on  en  dise,  ne  fut  jamais 
aussi  grave.  De  ce  côté  des  Pyrénées,  PEurope  n'a- 

-  <  Appendix  ad  gê$ta  regumfrancoram ,  apud  dota  Bouquet,  II  »  754* 
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-  Vaîtplas  à  redouter  des  Sarrasins  que  des  incursions, 
'  des  algarades  plus  ou  moins  heureuses ,  mais  non  pas 
<  une  conquèle.  Le  sud  même  de  la  Gaule,  où  ils  re- 
'  trouvaient  pourtant  des  mœurs  et  un  climat  qui  res- 
r  semblaient  à  ceux  du  midi  de  rEs|>a{;ne ,  ne  devait 
i  pas  leur  rester  lonjj  temps.  Disons  même  plus,  au 
.  delà  de  ce  littoral  vraiment  africain  de  la  Péninsule 
3  qui  s'étend  de  Torlose  à  Cadix ,  et  de  Cadix  à  Lis- 
bonne ,  et  se  termine  au  Tage  et  à  TEbre ,  la  do- 

•  jninatiou  arabe  ne  put  jamais  s'acclimater.  Tolède 
même  n'était   qu^un   appendice  de  leur  empire. 

f  Tolède  comme  Sara(josse  appartenaient  de  droit ,  par 
leur  sol  et  par  leur  climat,  à  l'Espagne  chrétienne, 
qui  les  reconquit  bientôt,  et  qui,  emportée  à  son  tour 

i>  sur  sa  pente,  ne  devait  plus  s'arrêter  qu'aux  bords  de 

<\  la  mer  qui  la  sépare  de  l'Afrique,    oj/v  >i  »ir»jt:ii;iA.»  . 
((  Les  mauvaises  nouvelles  sont  ailées  »,  dit  un  poète 

»i  arabe  :  le  bruit  de  la  bataille  de  Poitiers  se  répandit 

•  bientôt  dans  toute  la  Péninsule,  et  y  sema  la  conster* 
nation.  Bientôt  il  traversa  le  détroit  et  alla  dans 
l'Afrique  et  jusque  dans  la  Syrie  jeter  la  douleur  dans 
l'âme  des  fidèles  croyants.  Mais  l'émir  d'Afrique  » 

•t  Obeïdah ,  tout  en  voyant  dans  ce  revers  un  décret  de 
^  la  Providence,  ne  laissa  {kis  ses  frères  abattus  sous  la 
main  de  ce  Dieu  qui  les  châtiait.  11  envoya  aussitôt 
.  un  nouvel  émir,  nbd  el  JMelek  ben  Cotan,  avec  de 
nombreux  renforts,  pour  recueillir  les  débris  de  l'ar- 
mée arabe,  et  succéder  à  abd  el  Kahman.  Mais  même 

•  avant  l'arrivée  de  l'émir,  les  troupes  de  la  frontière , 
par  un  mouvement  spontané,  s'étaient  portées  au 
devant  des  fugitifs  pour  protéger  leur  reîraite.  Ceux- 
ci,  n'osant  remonter,  au  milieu  de  populations  enne- 
mies |  ia  route  qu'ils  s'étaient  frayée  depuis  Pampe- 
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abdelMeltik  arriva  près  de  la  ironlière,  et,mFëhvant 
l^itmipesMsiâS'de'oe' décote  qù^ôti 

saintes  guerres  que  leurs  pères  et  eux  avaient  soute- 
nues pour  la  foi  de  Tislam.  <c  La  guerre ,  leur  di(-il , 

y>  champ  de  bataille  à  Tombre  des  drapeaux  cr.levcs 
>  à  renuemir  La  victoire  ^  la  déiaito  et  la  mort  sont 

i^  jawiWiriî^ celui  q**U  %  h^rh\\\ë^\ik^v't'£ÀltW^ 
queuses  prédications,  iamilières  aux  généraux  arabes^ 

deàuuidèrent  plas  qtflrïT Mki^hèr  élrâiràdt  '^U  -^^^  ^^ 

'  Mais  ce  la  iurliiue  est  femme  ,  et  elle  n^)inie  pas  les 
»  viftilJbrds     Abd  el  Melek  était  àgè  de  90  ans ,  et. 

<0Mèbr«:UKi^è  ^ime'«i^eur  pour  Tislam  ,  '^s  tlÂM 

en  Aquitaine  n«  lurent  pas  heureux.  Les  ehréliens 
reprireoC  la  fiopiin  des^laced  '^u'^aiékit  ùtcnjfèti 

l'avarice  et  la  dureté  delcur  chef lui  alli'ibnèreiit  Je 
mauvais  succès  de  leurs  armes.  Le  klmlife  lui-même, 

3)  contre  [es  hommes  d'Afrauk  lui  réussissaient  mal  ». 
.   JU»illfttbgm^x  abd  el  Melek  voulut  tenter  un  der^ 
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nels  ».  ôr  il  était  écrit  là-liaut  que  les  Arabes  ne  con- 
serveraient pas  long- temps  leurs  jK>ssessions  au  delà 
des  Pyrénées.  ^  •  hirdjiifr^n  iw  '  U 

Abd  el  Melek  essaya  de  la  roule  frayée  anx  Arabek 
par  abd  el  Rahman,  à  travers  le  port  de  Roncevaux. 
Mais  cette  vallée,  funeste  à  toutes  les  invasions,  soit 
arabes,  soit  franques,  porta  malheur  au  vieil  émir.' 
Les  farouches  habitants  de  ces  monts  \  ennemis  nés 
de  tout  étranger,  depuis  Auguste  jusqu'à  Charle- 
magne ,  se  liguèrent  avec  les  tempêtes  toujours  dé-^ 
chainées  dans  ces  étroits  défilés  ,  gigantesques  esca- 
liers dont  les  degrés  sont  des  montagnes.  Les  Vascons, 
et  les  pluies,  ces  redoutables  pluies  du  Midi  qui  chan- 
gent tous  les  sentiers  en  torrents ,  tous  les  ravins  en 
lacs,  et  minent  le  chemin  sous  les  pas  du  voyageur, 
ou  détachent  l'avalanche  sur  sa  têle ,  eurent  bientôt 
raison  de  l'armée  arabe,  et  la  forcèrent  de  se  replier 
sur  l'Ebre,  après  cette  tentative  infructueuse  qui  lui 
coûta  plus  cher  qu'une  bataille.  L'armée  imputa  en- 
core une  fois  ses  revers  à  ce  malheureux  émir,  qui 

semblait  né  sous  une  mauvaise  étoile  ^,  et  le  khalife, 

1      .  •  • 

^'  1  Voici  en  quels  termes  Isidore  parle  des  habitants  chrétiens  de  ces  monts  ; 
pcut-<ilrc  y  pourrait-on  voir  une  allusion  à  la  révolte  de  Pelayo  ,  dont  il  n'au- 
rait pas  parlé  en  d'autres  termes  :  «  A  Corduba  exiliens  cuni  ounii  manu  pu- 
blica,  subvertere  nilitur  pyrenaïca  juga,  et  expeditionem  per  loca  dirigens  an- 
^sta,  nil  prospère  çcssit ,  convictus  (abd  el  Melek)  de  Dci  potenlia  a  quo 
christiani  tandem  perpauci,  montium  pinnacula  {pinacles)  retinentes,  praesto- 
labant  misericordiam ,  et  dévia  appetens loca...  » 

2  Isidore  trace  un  sinjjulier  tableau  de  rE8pa(pie  sous  abd  el  Melek  ;  il  la 
compare,  au  temps  de  sa  prospérité,  à  une  grenade  fleurie  :  «  Abd  el  Melek  Uispa- 
DÎam  post  toi  tantaque  prxlia  repperit  omnibus  bonis  repletam  et  ita  floride  post 
tantos  dolores  repletam  ut  diceres  augustalem  esse  malogranatum,,,  Tantam 
in  eam  per  U  annos  irrogat  petulanUam  ut  paulalim  labefacta  maneat  exsiccata 

ex  eo  tempore  declinando  exstet  ut  mortua.  >  Si  ce  tableau  du  bonheur  de 
rËspa(];ne  n'est  pas  une  exagération  de  rhétorique  barbare,  il  faut  en  faire  bon- 
Deur  à  Okbab.  ... 


I 


prenaat  |>ar4i  CQntre  lut  avec  la  fortune. |.  lui  donna 
Hpar  «aoQMeor  Okbah  ben  al  Hejfag^  qui  miÉÎt  fie  m 

signaler  en  réprimant  une  des  continuelles  séditions 
^8  Berbers  (octobre  734)*'  ' 
:  J^ùm^uvmM^        Ei/^mi^m\qim  curieux  dé-* 
tlfiUs^^réiectioii  d*Okl^ht  traduits  par  luiidkMbià- 

toire  anonyme  de  la  conquête  de  l'Espa^^ne  jointe  à 
la  chioniqiiied'Qba  el  K^utbir,  inaouscrU  Affd^  de  1â 

^^iMnqtm  Oh^  Alhlî  fbt  «onmé  getlTeitieii^ 

l'Ejjyple,  Okbah  ,  qui  élail  conuu  tle  lui,  vint  aussi— 
t#  ^^PM^^^^t  ^^"s  irefipQird^cA  obtenir  jditt^^v«erfi^i€0; 

naissait  si  bien  son  mérite,  eL  ne  j^omuit  èlre  plus 
charmé  de  le  mettre  w  évidence*  Qbet4  AUabjèiait 

Okli^  fKrralM^  présence ,  M  pour  lui  Mt^tlmi-» 

neur,  il  îe  fil  asseoir  avec  lui  sur  le  même  coussin.  Le 
(Tonverneur  a vai<t. dffi  {^is  présents  à  cei^a  Féçijpiiau,( 
x'^jftîepl  lies  jei^ies  £^en$  pleins 4Wrogancie'e(fèefPér 
somption;  ils  furent  choqués  de  voir  leur  père,  }# 
second  personna{j;e  de  rerii[)ire  >  traiter  avec  tant  de 
dia^tii|etioii  un  hofnine  qney  suivant  eitx|.  il,  ^iBLjmit 
mftmaûMmt  hoÊMtA  d^on  dé  sas  regarclt^ffis  wur-» 

murèrent  et  poussèrent  l'insolence  jusqu'à  reprocher 
en  termes  amei^s  à  leur  père  sa  c<)A«kififiation 
&làaÊk.  «c  Gotnmeat ,  iul  dirent  ils ,  |>eu!K<^ttt  l%(IMi^r 
7i  ainsi  avec  un  sauvage,  avec  un  chétiFArabé  rfu  de- 
yi  sert ,  et  cela  en  présence  des  plus  nobles  chefs  de 
Y  Koreïsch  et  des  virais  Atabes?  Né  à*aniM«l 
n  a^aife a  eeus^i ,  et  qua  -leur  inimilié  m  rt^^mh^ 

»  sur  nous?  Et  si  le  commandeur  des  croyants  vient 
à  être  informé  de  la  préséance  que  tu  accordtiS  a.cât 
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j&  homme  obscur  sur  d'illustres  Koreïscliiles,  penses- 
»  lu  qu'il  n'en  sera  pas  mécontent? — Mes  enfants,  ré- 
pondit  Obeïd  Allah  avec  douceur,  vous  me  dites  là 
»  des  choses  graves  ;  j'avoue  qu^elles  ne  m'étaient 
D  point  venues  à  l'esprit ,  mais  je  vous  promets  d'y 

penser.  »  >  i  t  .>»t' iir 

\  Le  lendemain  malin,  il  convoqua  une  réunion 
plus  solennelle  et  plus  nombreuse  que  celle  de  la 
veille  ,  envoya  chercher  Okbah  ,  le  fit  asseoir  au  mi- 
Jieu  de  l'assemblée,  et  prit  lui-même  place  au-des- 
sus de  lui.  Quand  tout  le  monde  fut  venu,  Obeïd 
^llah  fit  appeler  ses  fils,  qui,  en  arrivant,  furent  fort 
létonnés  de  tout  ce  qu'ils  virent,  ne  soupçonnant  pas 
où  leur  père  en  voulait  venir*  •    /     rof<4  -^^^^^.^.^ 

'i  ))  Obeïd  Allah  se  leva  alors  avec  dignité,  com- 
ijnençu  par  louer  Dieu  et  par  invoquer  le  prophète; 
après  quoi,  s'adressant  a  l'assemblée,  il  dit  :  ce  O  vous 
,j>  tous,  hommes  qui  m'écoutez  et  qui  avez  entendu 
hier  mes  fils  insulter  l'homme  que  voici  (il  dési- 
gnait  Okbah  de  la  main) ,  j'atteste  devant  Dieu  et 
,y>  devant  vous  que  cet  homme  est  Okbah,  fils  d'el 
^  Hedjadj,  du  plus  noble  sang  de  Lareth.  C'est  Ëblis 
•D  (le  démon)  qui  a  parlé  par  la  bouche  de  mes  fils , 
.y>  et  je  viens  ici  aujourd'hui  pour  écarter,  s'il  se  peut, 
,j>  de  leurs  têtes  la  malédiction  réservée  aux  pervers  et 
.})  aux  ingrats,  en  faisant  à  Okbah  la  réparation  qui  lui 
.1»  est  due.  »     rrc-jM^rT».?'.»  ..n.  m  »x-, 

»  Là  dessus  Obeïd  se  tut  un  moment,  et  ses  paroles 

rïiurent  vivement  applaudies  de  toute  l'assemblécw 

7)  Ses  fils  humiliés  se  levèrent  pour  se  retirer;  mais  il 
les  retint  d'autorité  et  les  obligea  à  rester.  Se  tour- 
nant ensuite  vers  Okbah  :  a  Mon  seigneur,  lui  dit-il, 

,  S  il  t'est  dù  ici  quelque  chose ,  et  c'est  par  moi.  Choi- 


Digitized  by  Google 


1 


yy,^§fji^^^t^jùfMfmouÂe  l'Espagne  :  txlvà  de  ct9iàéfÉk  - 
»  y iK^NliÉiy ftta  <|èl  te  plaît  le  plus  est  à  toi.  3»  €fk^ 

bah  choisit  l'Espagne ,  en  disant  :  ce  C'est  un  pays  dé  • 
»  guerre  cou ti mie  ,  et  celte  guerre  est  celle  que 
»  f0i^Êm»^fii^^h^  AUfth  le  nomma  gouvènietir  dè 
l^pagoe.  i>  c  .itMii^ii  <: 

♦î<*^ous  les  {jouvernetîrs  des  citéé  de  l'Espag-ne  trem- 
blèrent ,  à  Tarrivee  d'Okbah  ,  devant  son  renom  de 
iîMHiéwsAi  jiMieew  Cette  crainte  était  fondée  ^  ci!K, 
-i^îfeîtfè  «ripîté»  en  Andalousie,  il  déposa  tous  les 
wi^&  et-totts  le&  généraux  que  leur  avarice  ou  leur 
tttialtlIéHnratif^dtiè  odîeox  aux  habitants,  et  cotb- 
"««ft^^IMM^  ttfs  Aiiblés  et  lee  bjfipritnés;  il  pqnh 

les  concussions  des  percepteurs  d'impôts  et  rétabHt 
ilordre  dans  les  finances.  Non  moms  zélé  pour  la 
MéidfA»  jia^^^irti^jftoa  qufe  pèar  les  iniérét^  ten^ipoireh 
^4bfaMiîfe;'il  fe«dana  de  mosquées-, 

et  y  a  Hacha  des  prédicateurs  pour  enseigner  la  reli- 
-gioa  aa  peuple  ;  il  établit  dans  les-  TiUes  et  jasqife 
dattS^lk'^Uages'^ee  kkadiê'^  ehtitgéi  de  juger  IH 
procès,  de  concih'er  les  différents  et  de  conserver  la 
|»aix  des  familles.  Il  paraît  que,  même  sous  la  do- 
dtfiiurtioft  âPàbe,  les  bandits  ne  ftisalent  pas  faute  scfr 
•€ë^l<^Qta^ètlt>  de  la  Hnirisùle,  dik  ils  sont  pOctr 
îiinsl  dire  indijjènes  :  Pétilîr  organisa  une  sorte  de 
^endfirmarie  ainbulante  ,  qui ,  sous  *  le  nom  de  kaâ^ 
ehefi^  OU  décenvreurs  < , devaitanoessammênt  paftotS^ 
Tpfpte  pays  el  veiller  à  la  sûreté  des  routes.  Il  établit 
dans  chaque  village  une  école ,  qu'il  dota  sur  les 
f((Mldi>  die  Fétàt  ^  éi  effaça  tonte  inégalité  dans  la  ré;- 

.  <  Onde,  è  qui  noos  eispniiitoitt  Un» ces a^St  wi^9ml»kaichcA aux 
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parlitîon  des  impôts  entre  les   différentes  villes^ 
Cesl  de  l'émirat  d'Okbah  que  dale  la  véritable  or- 
ganisation de  TEspagne  musulmane ,  abandonnée 
jusqu'ici  au  hasard  ou  aux  caprices  du  khalife  dans 
le  choix  de  l'homme  dont  dépendait  sa  destinée  *. 
.  Les  vertus  d'Okbah  et  sa  vigilante  équité  lui 
avaient  déjà  concilié  l'amour  du  peuple,  lorsque 
l'émir  d'Afrique,  voulant  opposer  à  ces  populations 
remuantes  du  Magreb  un  général  qui  les  avait  déjà 
vaincues,  et  dont  le  nom  leur  rappelait  celui  d'un  de 
leurs  conquérants  les  plus  redoutés,  rappela  brus- 
quement Okbah  en  Afrique.  L'émir  d'Espagne ,  sou- 
verain à  Cordoue  ,  n'était  qu'un  sujet  à  Caïrwan,  de- 
vant un  autre  sujet  du  khalife  de  Damas,  Il  fallut 
obéir,  et  Okbah,  s'avançant  a  marches  forcées  vers 
Cordoue ,  joignit  au  mérite  de  l'obéissance  celui  de  la 
promptitude;  il  s'embarqua  avec  un  corps  de  caya- 
leric  d'élite  ,  et,  au  bout  de  quelques  jours,  il  était  à 
Tanger,  où  il  défit  les  Berbers  révoltés,  sans  même 
attendre  les  renforts  qu^on  lui  envoyait  de  Caïrwan 
et  de  Barca.  (737.)  /-.o  -.  •  ^-^  mt»i 

.  Mais  l'absence  d'un  chef  tel  qu'Okbah  se  fit  bien- 
tôt sentir  en  Espagne  :  la  désunion  se  mit  parmi  les 
walis  entre  lesquels  il  avait  partagé  le  commande- 
ment. Le  seul  abd  el  Melek  ,  qu'Okbah  ,  après  l'avoir 
trouvé  innocent  des  griefs  qu'on  lui  imputait ,  avait 
appelé  au  poste  important  de  commandant  de  la  ca- 
valerie de  la  frontière ,  sut  maintenir  la  discipline 

• 

***  Il  paraît,  d'aprî^s  Isidore,  qu'Okbah  fil  faire  un  recensement  de  rEspa(pie 
chrétienne  et  musulmane,  descripliottempopuli.  Du  reste,  le  chroniqueur  chré- 
tien rend  pleine  justice  aux  vertus  de  Témir  :  t  Abstemius  ab  omni  occulta 
datione,  neminem  ni$i  per  justitiam  propriœ  legis  damnaU  «Témoignage  pré- 
deux qui  atteste  que  les  chrétiens  étaient  jugés  d'après  leur»  lois  et  par  des 
ÎVg€5»  de  leur  reUi^ioo.      .        .     .  *    :  * 
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dans  ses  troupes  et  Tordre  dans  la  province  qu'il  (jou4 
vernait.  Quelques  révoltes  des  chrétiens  ayant  écla- 
té dans  les  montagnes  de  Gouf,  c^est- à-dire  la  Bis-, 
caye  ou  les  Asturies,  abd  el  Melek  les  réprima  avec 
vigueur  et  succès,  a  II  marcha ,  nous  disent  les  Ara— 
»  bes ,  à  la  chasse  de  ces  bêtes  fauves,  et  les  pour- 
»  suivit  de  montajjne  en  montagne ,  de  défilé  en  défi-^ 
»  lé,  jusqu'à  ce  qu'épouvantés  par  Tatroce  rigueur  des 
»  châtiments  qu'il  infligea  à  ses  prisonniers  ,  ils  pri- 
»  rent  le  parti  de  se  soumellre.  y>'*^  t^r*  * 
"  Les  historiens  arabes  ne  parlent  pas  de  la  mort  de 
Pelayo,  arrivée  dans  cette  même  année  787;  sans 
doute  ils  l'ignoraient,  et  le  fondateur  de  la  monar- 
chie espagnole  ne  fut  pour  eux  qu'un  obscur  ban-* 
dit ,  dont  la  mort  ne  leur  importait  pas  plus  que' 
la  vie.    -  •-^  ■i-         •  •  v  ; 

fl  ne  fallut  pas  à  Okbah  moins  de  quatre  ans  pour 
achever  la  soumission  des  Berbers,  et  lorsqu'il  revint 
en  Espagne  ,  en  741  ,  il  y  trouva  détruit  presque  tout 
le  bien  qu'il  y  avait  fait.  Les  ^alis,  plus  occupés  de 
leurs  rivalités  que  du  bonheur  des  peuples  pu  du  pro-* 
grès  de  Tislain,  n'avaient  songé  à  rien  entreprendre 
au  delà  des  frontières.  Abd  el  Melek  était  le  seul  qui 
eût  préféré  le  bien  public  à  ses  intérêts  :  aussi  Okbah' 
liit  témoigna^t-il  hautement  sa  satisAiction ,  et  écri^' 
tit-il  au  khalife  pour  lui  désigner  abd  el  Melek  comme 
le  plus  digne  de  succéder  à  l'émirat,  que  sa  santé  dé- 
truite le  forçait  d'abdiquer.  Il  envoya  en  même  temps 
à  abd  el  Melek  de  nombreux  renforts  pour  garder  |a 
frontière,  et  pour  tenter  même  au  besoin  quelque 
expédition  sur  la  terre  d'Afrank.  Mais  sa  maladie 
s'iaggrava  bientôt,  etceUe  noble  vie,  usée  au  servie^, 
de  l'islaiu  et  par  les  fatigues  de  ses  longues  guerres 
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SOUS  le  ciel  brûlant  de  TAfrique  ^séleigDÎtà  Cordoue, 
dans  celle  même  année  741     m.v  ;  »  ^ 

Depuis  les  jours  de  la  conquête ,  aucun  émir  n'a-* 
vait  été  aussi  regretté  de  l'Espagne  ,  aucun  n'avait  au- 
tant fait  pour  son  bonheur  et  pour  la  gloire  de  Pis* 
lam.  Si  la  rébellion  d'Afrique  n'eût  réclanté  le  courage 
d'Okbah,  il  eût  probablement  tenté  dans  la  Gaule 
du  sud  quelque  grande  expédition ,  et  vengé  peut- 
être  abd  el  Rahman  sur  cette  terre  du  malheur  que 
convoitaient  et  que  maudissaient  à  la  fois  tous  les  fi- 
dèles croyants.  Mais,  en  combattant  les  Berbers,  Ok- 
bah  rendit  un  service  plus  réel  au  khalife  et  à  l'u- 
nité de  l'empire  musulman:  car  là  était  le  danger, 
là  l'ennemi ,  là  Taveuir  de  la  ruine  pour  le  kha- 
lifat.  •  •  .   ,  %^  A 

Malheureusement  lesBerbers,  ces  dangereux  auxi- 
liaires des  Arabes ,  étaient  des  instruments  néces- 
saires de  leurs  conquêtes  en  Espagne  et  en  Gaule.  Les 
Arabes,  et  c'est  là  le  vice  de  tous  les  empires  hors  dé 
proportion  avec  la  puissance  qui  les  a  fondés,  n'é- 
taient pas  assez  nombreux  pour  suffire  seuls  à  leurs 
conquêtes;  les  déserts  de  l'Iledjaz  et  de  l'Yémen  n'a- 
vaient pas  assez  de  lentes  pour  les  planter  d'un  bout 
du  monde  à  l'autre ,  pas  assez  de  tribus  pour  mettre 
garnison  chez  tous  les  peuples  soumis.  Les  Arabes 
trouvèrent  donc  des  alliés  indispensables ,  mais  per- 
fides, dans  cette  race  indomptée  des  Berbers ,  qui  les 

* 

*  Murphy,  qui  a  travaillé  sur  d*aulre8  sources  arabes,  moins  nombreuses  que 
celles  de  Conde,  prétend,  d'après  ebo  Khaldoun,  que  abd  el  Melek ,  eo 
arracha  par  force  le  commandement  à  Okbah,  et  le  priva  de  la  vie  ou  le  força 
de  quitter  le  pays  pour  se  retirer  à  Carcassonne,  où  il  mourut.  Cette  version 
est  adoptée  par  Fauriel.  Enfin ,  sebn  el  Razi ,  ce  Ait  le  peuple  qui  se  souleva 
contre  Okbah  et  le  déposa  en  décembre  740.  CoiMie  se  contredit  ^ossièremenl 
fur  ce  point,  Aux  pagci  96  et  ^ 
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IMepta  pdÉQKicttipagnoiia  de  foiimf  f^H^diipilIafi»  ^ 

mais  jamais  pour  mailn-s.  IMcme  en  recevant  le  Ka- 
Wi^àes  mains  des  Arabes,  elW  protesta.coAtvOkJy^^aug 

'  des  révoltes  intestines  que  PAfricpe  voyait  éclater 
'  presque  tous  les  ans,  lesBûibers  rcudtreniÀ.i'iâiamy 

ifwsporter  partoolb  airec  liu  jes  geranenlAdjMtiMle.'et 

de  morcellemeLit  (ju  il  couvait  dans  son  seiu.  Ce  nVst 

j]Aa.4va£i  ^lai  tei|.Qe  sont  les  Bi^bm/,  e'/e^t  rAfrique^^ 

'  Tanîté  de  ridam  ,  «a  préparant  la  scissioa 

fui  de  Damas,  et  en  arrachant  plus  lard  aux  succes- 
seurs dé(][énei;é^4f^p^}{a|'^4eaWkioJi)ÇWl^ 
Ijfat  de  Cordoue.  j  i . . 

.  '  D^aîUeurs ,  malgré  le  courant  continuel  d'^émigra-  , 
lion  (le  Test  à  i  ouei>L  qui  a  entraîné  ,  à  tQUles  les  pér^ 
Kî^eê  de  rhcgîrc ,  les  tribut  arabea^à  ;q«iUejf  Ifeiina^ 
a^^^  p^ur  le  fertUefÛtlaral  du  Magreb  ,  le  naboi^i^ 
tisme  africain  a  toujours  revêtu  des  formes  toutes  spé- 
^j§l^s*.  1^. caractère  de  la  r^ice  qui  l'adoptait  y  a  laîs- 

a^'^p  leiPl^înte  de  farouche  iodépendai]ice«t  dis^bai*- 
Den^expliiaioQ. 

Nulle  part  rislauii^ipene  se  préseutesousdes  forii^ 
^O^â^enaçaoleSi  auaaî  impîtoyaUea  (ju'én  ÀStkpiet 
1H»P  qm  le  dogioe  yaoîf  plus,  pur  et  la  foi  plcn  aideate 

qu'en  Asie;  tout  au  contraire,  la  niorah  religieuse  ou  les 
minutieuses  observances  qui  la  remplacent  si  souvent 
^nt^égalemeat  relàçhéea  dans  l'Afrique  mnaainiaiie. 
Les  ablutîôtia  y  sont  négligées ,  la  chair  de  porc  et  les 
îjoissoiis  enivrantes  y  sont  d'un  usage  général,  .el^ia 
grande  et  majestueuse  Jioti on  de  Tunité  de  Dieu  ,  qui 
jrtatie  aùr  (butés  lès'  puérilités  du  l^or^n ,  dîsgâraiC 
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d'une  idolâtrie  plus  vieille  que  l^idamisnie  sur  le  soi 

wMmfiAn  dîàMisieiM  des  Arabes  et  Berbtts^  do» 
micîlîés  àveeicttsmr  le  sol  de  TEspague,  avaient  un 
cwliSfpftids.ea  Gaule  :  c'étaient  les  dissensions  Don 
miifm  y  wtoidei  ylircrieos,  el  la  haine  pnrfbndedeslMi- 
bkaAÉssdMinidi  dela-Gàule ,  cliez  qui  Tiraient  enom 
Jes  élégantes  traditions  de  hi  culiure  romaine  »  pour 
ces  sauvages  Austrasiens  qu'avait  attirés  du  fond  de 
latâihiBMërôietir  soif  brutale  de  pillage*  Les  Arabes^ 
par  la^dcMeurde  leur  domination ,  par  leur  équité, 
leur  tolérance  éclairée  pour  le  culte  national ,  avaient 
détÉoiliieepïéreiitions  haineuses  des  Tamcus;  la  8ep^ 
timaiiie'eàikçènnait  sans  peine  à  leur  jbug,  que  ren- 
daient plus  léger  les  vertus  d'Youssouf  ben  abd'el 
Hal^iyian(^  el  ¥ehri ,  wali  de  I^arbonne  ^  chéri  des  ehré- 
tîeÉMsmiiie^  des  musulmans. 

Nous  sommes  ici  oblif^és  de  revenir  sur  nos  pas 
pour  embrasser  Tensenible  des  opérations  des  Arabes 
dawdn  Omle.  Karl  Martel  ,  Tainqueur  à  Poitiers , 
av«it  reeoeillir  les  fruits  de  cette  Tietoîre  :  il  arait 
à  choisir  entre  deux  conquêtes,  celle  de  l'Aquitaine 
ett«ellei  de  la  Provence ,  qui ,  une  fois  soumise ,  lui 
peiiiHUirtiitdefprendre  la  Septimanie  A  rsvers«'L^A- 

quitaine ,  vengée  des  Arabes  par  la  journée  de  l'oi- 

-  f  ■   ■     .  , 

^       -^l  .■      •  •  • 

*  Un  Uliwtre  yoyageor,  Kiàmbr  {Deacriptiom  de  tAraèk^  p.  nous 
apprend  de  qudle  étrange  manière  les  Bédouins  justifient  leur  tiédeur  pour  1% 
religion  de  Mahomet  «Cette  relipon,  ilisent-ils,  ne  peut  avoir  été  instituée 
•pour  nous.  Nous  n'avons  point  d'enu  dans  nos  déserts:  comment  pourrions-' 
>aous  fàire  l€S  abiuliuas?  Nous  n'avons  point  d^argent:  comment  poum'ons- 
f  nous  faire  des  aumônes  ?  Le  jeûne  est  un  oommandcuierit  déri^uire  puur  des 
•SËot  qui  jeûnait  toute  PanDée  i  et  û  Dieu  est  partout ,  pourquoi  seriouft-nous 
»€iriisfi»d'aller^lalliBaq«QpwrradfiMwr?»  -  I 

II»  10 
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ticis  9  podratTeiMiMr .avec  eax-,  tomnie  levait  finit 

Eudon  9  par  une  Je  ces  alliances  où  l  iiitéi  èt  fait  taire 
.Ja.foi,  aUiaocessi  IrèijueDtefi  dans  rhistokf  9  et  qut 
ppurUftI  étonMUt  ioujonr»  ^uan  d  onles  rtiicpodlre, 
?  La  Provence  ,  morcelée  en.  mict  fiMsIe  .de  petites 
êeigneuri^  iode penda nies  ,  deiii  is  ûe  Vanomn^^oya^ 
iM^da.£^i^BiGDdie>:oâ£ait  une.  proie  pk]«»«àre  ei  plus 
-ftcik*  Jjisaî  JCarl,  dès  733,  dirig[eafitses.aianesdftiee 
côlé,  s'étail-il  avancé  ,saiis  obstacles  jusqu'à  la  Du- 
rance  9,ap(èss  èire  emparé  (  Iicinin  faisant  de  J.yoael 
4?Aiugooii4  mais  il  Vêlait  arrèié  dev.ant  AAlc«»et:  Mafw 
seille,  cités  U  op  puissantes  pouF  qu^on  pûl  lès  enle^ 
TfiC  dUin  coup  de  main  ,  et,  rappelé  en  Aquitaine  par 

Rioct,dlEiidoa  9  >^  avait  laissé  en  ProTeoee  jsa  liante 
iFScée  pour  tone  seconde  invasion,  qui  devait  comptée 
1er  la  première.  î  . 

Les  Ai'ab€â9  maîtres  du  sud  de  la  Gaule  j.iiiqn.'4ku 
Rhône ,  confinaient  ainsi  avec  vies  nouvelles  passes* 
sions  de  Karl ,  et  les  Provençaux,  trop  faibles  pour 
¥^i^er  à  iou&  deux ,  n'avaient  plus  qu'à  choisir  leur 
V^iUtre.  Le  cboijL  fut  bientôt  fait  i.Maurôoto,  4iar  de» 
seif^eors  les  plus  puissants  de  la  Provence^y  et  que 
quelques  liistoriciis  ii  iuîks  appellent  duc  de  Marseille, 
SSk.d/ècida.. à  invoquer  Tappui  des  Ambes  de^Nar- 
bonne.  CM^nlise  Kaci  9  et  à  les  appeler  en.  Provence 
(.734). 

L'histoire  n'a  gardé  aucune  trace  de  ce  singulier 
4cait^9  q«i  prouve  que  les  Arabes  eux-tmèmes^  grâee 
h  je  ne  sais  quelles  analogies  de  mœurs  et  de  climat 

qui  rapprochent  l'un  de  l'autre  tous  les  peuples  mé- 
ridionaux, étaient  encore  moins  antipathiques  à  la 
Provence  que  les  sauvages  conquérant^du  Nord^  Cette- 
population  pbocéennede  Blafseilie  9  qui  sous  son  beau 
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çwl  poul'ait  se  rappeler  encore  le  ciel  de  la  Grèce; 
•ceUe  eoloote  toute  lomaine  d^Arle»,  ok  hs  ifemmes 
pcMmiBërloiir  pur  profil rempreîùtè  d^cme  médaiMc^ 

antique;  toutes  ces  races  du  nudi  île  l.i  (laule ,  dé- 
bfiâ  lombes^  mais  elegaots  encore,  de  deux  civtlisa- 
tiawégfileiiièiif  poétiq«ieâ,  pressenlaieiiit  daû^  lés  Atk* 
bcs  les  iiiaîtréS  f|iii  lèilr€Obr€Jim!ènt,  puisqu^ellêai'tîef 
pcHivaieal  plus  \  ivre  ^aas  iiiaiUcs.  La  race  inolie  el 
flttjNW^ifeaBiirgittods  s'était  naguère  fondue  au  milieu 
d^èttfS'èêiiiiBa  kl  glace  du  Nord  sur  Je  eol  tiède  du 
Midi.  Fallî^it-il  voir  recommencer  encore  ce  lenver- 
semeot  des  lois  de  la  nature  qui  amènerait  sous  les 
pMdtfèmSftA  lai  froides  races  du  Hhin  et  du  Danube  ? 
Etait-ce  paur^ les  grossiers  soldats  de  Charles,  pour 
ses  leudes  ailauiés  de  dujiiaines  et  de  pill;i;fe,  que  le 
soUiil  datfailr  colorer  las  blondes  vignes  du  ilbène  ^  et 
lértoint  ^àle- des  belles  Arlésieiuies  ? 

La  Provcucc  ,  eu  se  donnant  aux  Arabes,  leur  exi- 
lait la  peine  de  la  conquérir  :  aussi  les  conditions  du 
(ftti^  «ikireillrelles  être'  plus  favorables  que  telles^ 
(ju'ils  avaient  accordées  aux  populations  vaincues  de' 
i'EëpagJUC  et  de  la  Sepiimanie.  \ous6oui\  lewali  de 
Diiartloiiiio^  fut  en^  quelque  sorte,  pour  les  petites  sei* 
gQoitrtet*  provençales,  un  suzerain,  qu'elles  l'éconnu*' 
rent  de  leur  plein  f^re ,  cL  qui  dut  donner  sa  protec-* 
tiûo  e»  échange  d  un  hommage  volontaire,  il  est  pro- 
bable, car  on  en  est  ici  réduit  aux  conjectures,  que  les 
Arabes  occupèrent  au  moins  la  frontière  nord  du  pays 
qa'^ devaient  (Irlciuire  ci  (lue  la  Durauce  et  Avif^^non 
leur  servirent  de  Pyrénées.  Rien  du  reste  ne  fui  clian* 
gé  en  Proveiiiee  :  religion  ,  lois,  autorités ,  domaines , 
tout  fut  respecté  dans  celle  sorte  de  euiujucle  a  i  a- 
iniaible ,  qui  aVut  que  le  tort  de  ne  pas  durer. 

10. 
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Youssouf  5  en  vertu  du  traité  conclu ,  entra  paîsi- 
l>l69i^.t  daus  Arles,  La.  chronique  de  Moi^sac  Tacoase^ 
d'a^eoir-pilié  les  trésors  de  la  ville  et  ravagé  toute  la. 
proïvince  %  fait  aèsez  peu  probable  diaprés  le  caractère 
de  Youssouf  et  les  reluliuns  des  deux  peuples.  Les 
Ar|dba&  avaient  promis  à  la  Proveoce  paix  et  proteo~< 
tion  ;  maïs  liane  tétaient  point  interdit  de  faire  sor 
les  possessions  franques  au  diiia  de  la  Durance  de  ces 
lucraUves  excursions  qui  ibrmaieut  alors  la  solde  des 
armées.  Grâce  aux  iotelligenoes  qki^ib  ifétaieot  m^ 
nagées  ,  ils  sVroparèrent  sans  coup  férir  d'Avignon  , 
appelée  par  eux  la  roche  d' ji-nyoudi^  parce  que  la  ville 
n'occupait  alors  que  la  colline  où  s^élève  anjouid^bui 
le  palais  des  papes ,  chassèrent  les  bandes  de  Karl  de 
leurs  doïiiaines  et  clé\  aslèrenl  tout  le  pays^.  Ils  conti-' 
Duèreut  ensuite  leur  route  v^îrsle  ^ord,  et  enlevèrent 
Vune  après  Tautre  ^  jusques  et  y  comprîaLyoBi  tou- 
tes les  villes  qui  bordent  le  Rhône.  ' 

Okbali,  pendant  son  court  émirat,  avait  c^m^is 
de  quelle  importance  il  était  pour  lui  d'appuyer  ce- 
mouvement  hardi  des  Arabes  de  Septiraanie  vêtis  le 
P'.ukJ,  et  de  refouler  à  tout  pi  ix  Karl  Martel  au  delà 
de  la  âaône  d'un  côte  et  de  la  Loire  de  l'autre.  Il  se 
préparait  a  marcher  en  personne  au  secours  de  Yoas-. 
souf,  à  la  tête  d^une  puissante  armée,  lorsqu'il  fut, 
connne  nous  Tavous  vu^  brusquement  rappelé  en 
Afriqpe* 

D'un  autre  côté ,  Karl  n'était  pas  homme  à  se  lais* 

ser  dépouiller  sans  resislauce  de  tout  le  fruit  de  sa 

i  Ynsseph...  ArelaU  dvit  paee  ingreditur ,  thesauros  dvitatis  invadit  ett^ 
tam  provinciam  arelatensem  popnîntnr,  (Chron.  de  Moissac,  an.  735,  ) 

Castrum  Avenîone  munilîssinnim  per  fraudera  quorumdaiQ  prOTillcialillBl 
ccpcruut,  conùUUumque  illum  oJl>Uaueru{iU  (^nnai.  Mftcm,  }• 
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première  cftmpaçoe  en  ProTenee.  Sans  cesse  occupé 
descMifird'dn  1>oqC  à  Faotre  de  ses  vastes  états ,  au 

midi  pour  les  agrandir,  an  nord  pour  les  défendre 
coQtvel'ÎBVf^Q  germaine,  ce  n^était  qu'entre  deux 
campftgnee  contre  les  Saxons  ^  éternels  ennemis  qn^il 

devait  lé.^^uer  à  (^jarleina^ynt^ ,  qu'il  lui  était  permis 
de  courir  sur  le  iiliùne  ou  sur  ia  Garonne  pour  vain» 
cii^,  piller  I  enrichir  ses  bandes  et  ses  soldats  V  et 
8*€ftt  Te  tourner  en  Gciniauie  à  la  ^arde  de  sa  (lon- 
tière^ 

ÂÀ  {MTHi^empsde  787,  Karl  se  mit  en  route,  an 
inoii|éàt4»ù  (Hcbah  faisait  ses  préparatife  pour  une  ex- 
pédition en  Aquitaine.  Les  Arabes  ayant  abandonné 
Lyon ,  sîtné  hors  des  limites  naturelles  de  leur  do- 
mination en  Gaule,  Karl  s'en  empara  sans  coup  fé* 
rir.  Mais  la  garnison  arabe  se  replia  sur  Avipnon, 
qui,  défendue  d'ailleurs  par  sa  position  sur  un  roc  es- 
carpé ,  fit  une  vigonrense  résistance. 

II  était  pour  les  Franks  de  la  pins  haute  impor-^ 
lance  de  s'emparer  de  cette  ville,  clef  du  Rhône  et  de 
laDurance  :  ils  construisirent  des  machines,  et,  après 
un  siège  en  ferme ,  finirent  par  prendre  Avignon  d\is* 
saut.  Irrités  de  cette  résistance ,  ils  firent  main  basse 
sur  la  garnison  arabe ,  et  même  sur  les  habitants  %  et 
livrèrent  la  ville  aux  flammes*  La  ville  cependant  né 
fnt  pas  complètement  détruite,  puisque  Karl  y  laissa 
une  garnison  arabe.  •   ■  '  . 

L'année  fi*anque ,  suivant  toujours  la  rive  gauche 
du  Rhône,  semblait  jusque  là  dirigée  contre  la  Pro- 
vence; mais,  soit  que  Karl  crût  les  Arabes  et  les  Pro- 
vençaux assez  intimidés  par  la  prise  de  Lyon  et  le 

.  -«  • 

*  Chron.  de  Bfbissac— iniwlli  Ifelm. ,  iq^d  d«ii  B(HM|aet,  t.  Ih 
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cbàiîmeat  d'Avignop ,  «oit  qu'il  m  96  mniit  pàèmsn 
fprl  ppiir  «i^quor  la  puminteoité  d'Arles ,  il  tooitMi 

brusquement  à  dioiie,  à  travers  les  riches  campa- 
gnes 4ç  hk  âi^pUmanie,  qu'il  déra$ta  6iir  son  passai 
g€|,et  m^nrlui 'dfoîl  «ur  Niirtiooiiéy  poor attaquer 
^mtà  daii9  9011  caalre  la  puissance  arabe  dans  les 

Gaules.  ...... 

Maïs  iXarbonne  n'élaît  pB»  pri$Qatt  dépcmrvii  :  Okr 
bah ,  aTerti  da  dan^jer,  avait  enrayé ,  avant  de  partir 

pour  l'Afrique,  un  renfort  considérable.  Cette  j>elite 
armée ,  sous  les  ordres  d'Qmer  ou  Omar  ibo  fil  Laiib 
(Amor  dana  laa  cbroiuqiiaa  abr^tîaona$)|  craignant 
aans  doutede  na  paa  trouver  libres  les  passafj^es  des 
Pyrénées,  s'embarqua  en  Catalogne,  avec  le  projet  de 
remonter  TAuda  jusqu'à  Narboone;  mail  les  Fcapka 
avaient  garni  ce  fleuve  d^eslacades  et  de  pieux ,  pout 
empêcher  tout  secours  d  arriver  à  Ja  ville  assiégée. 
Les  Arabes,  frustrés  dans  leur  espoir,  d^barquèreiH 
sur  la  çàta;  Karl  auasîUM,  laissaul^  une  partie  de  $on 
armée  sous  les  murs  de  Narbonne ,  marche  avec  le 
reste  au  devant  des  Arabes,  qu'il  rencontre  sur  le$ 
twjrds  de  Ja  Berre,  à  d^ux  nulles  da  )a  wer  et  à  sept 
de  Narbonna»  JKarl,  eng^a^jeaiitsur^^ie-diamp  leeom* 

bat  avec  sa  vigueur  et  sa  promptitude  accoutumée, 
%p4,iHi-méme  la  tête  à  Omar  d'un  coup  desa  fcao-? 
cîsque  y  et  I^^al^Sff  privés  de  leur  chef,  m  tardent 
pas  à  fâcher  pied.  Les  Fi-ànks  en  massacrèreu i  une 
partie  pendant  qu'ils  cherchaient  à  regagner  jevirs 
vaîaieaux  ;  d'autres  se  noy^eoL  dana  lea  marais  sa^ 
l^^ts  qui  bordentcette  c6tecînpestée;un  petit  nombre 
enfin,  se  faisant  Jour  lYpée  à  la  main  ,  parvint  à  travers 
mille  dangers  à  se  jeter  dans  Narbonne. 
Karl|^  flattant  que  cette  fîçtoira  ferait  tomber  de- 
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vant  lui  les  portesde  Narboniie,  revint  en  presser  le 
siéfje;  mais  il  y  trouva  une  résistance  plus  opiniâtre 
qu'on  n'aurait  pu  l'attendre  d'une  {jarnison  épuîséêf 
par  des  attaques  continuelles;  le  siège  traîna  en  lon- 
gueur. Karl,  fatigué  de  ces  lenteurs,  qui  allaient 
mal  à  son  impatience,  laissa  encore  une  fois  une  par- 
tie de  ses  troupes  sous  les  murs  de  la  ville,  et  par- 
courut la  Seplimanie  en  vainqueur  irrité  ,  vengeant  a 
la  fois  sur  les  Golhs  et  sur  les  Arabes ,  également 
odieux  aux  Franks,  la  résistance  de  JNarbonne.  Be- 
ziers,  Agde ,  Maguelone  ,  centre  des  communications 
maritimesdes  Sarrazins  dans  la  Septimanie,  furent  in- 
humainement pillés;  Nimes,  cité  bien  plus  importan*^' 
te  encore,  puisqu'elle  liait Narbonne avec  la  Provence' 
et  ouvrait  aux  Arabes  le  bassin  du  Rhône,  attira  sur- 
tout la  colère  du  vainqueur.  Il  en  lit  abattre  les  mu- 
railles ,  et  essaya  d'incendier  les  arènes  ,  ce  colossal 
amphithéâtre  que  Rome  a  légué  ,  avec  le  pont  du 
Gard,  à  la  cité  toute  romaine  de  Nemause.  Mais  les' 
vains  eflbrts  des  Barbares  pour  détruire  celte  œuvre 
impérissable  ne  servirent  quVi  attester  sa  force  et  leur 
impuissance.  La  flamme  noircit  ses  vastes  arceaux^ 
oii  sa  trace  se  voit  encore  aujourd'hui  :  mais  pas  un 
de  ces  blocs,  que  Ton  a  peine  à  croire  remués  par  la 
main  des  hommes,  ne  se  détacha  de  leurs  voûtes,  et' 
l'indestructible  ciment  qui  les  lie  ne  fut  pas  même 
entamé.  ^'^'^  ^'  .  r  r-.,  ^  »  J  >  * 

.  Karl,  qui  se  défiait  de  sa  conquête ,  pHt  des  otageé- 
dans  toutes  les  villes  dont  il  s'empara,  pour  s'assurer 
de  leur  fidélité  ,  ou  punir  au  besoin  leur  trahison.  Il 
emmena  en  outre  une  foule  de  captifs  ^  que  ses  soldats 
chassaient  devant  eux  ,  accouplés  deux  à  deux  ,  com- 
me des  chiens  en  laisse.  Car  Franks  et  Sarrazfns.' 
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pris  pour  i  t^pcce  huaiaiiie  ^  et  encore,  dans  cette  trÎ3^. 
te  jîff4ft#cf?fi«8  .Fj^anks  dépassen^rijU^i^^^iAw^M -lia 
biail.Mo.  Jmpitoyid)les.4aQS  W  eQ«ftb«^iWM9ifblih- 

mains  et  lolei'anls  ijprè^  la  vicloire,  les  Arabes  onl 

4.€^^Ui^  e^d^r^HÏ^'^^  ^  "^^'^  le^;Franks  ii  onlquedeft 

dgffmient  appliqué.  ^        ^  < 

^^^8i>i  ne  iaiit-il  pasjj'etonner  djelaiiuine  profonde 
q/i^p  J^Mmfff^<Wt'  hmé»  dam  le  j«Uii4«»^fif«l#^ 
qui  Tèpagunit  à  Jeor  domnatîoa  loanub^^càiiidUb 

de  la  force  brutale  sur  rinlelli.jronce.  Cette  haine 
qui  ii^(.^^UQfiiir  à  ia  Sepli manie  et  &  JBnavencfi 

à  travers  le4»  siècles,  et  dure  peut-être  encore.  On 
sait  que  de  luttea  «Ude  ^aog  ii  afîiliu  pour  cimenteri 

epf^npMl  4m%  Sftçeâ,  auw  di«aeiipbMfl(Mi|éfiliQ& 
oM  wm  iMfiMil  elles  ttabiuleol^.  et^fioniaer^lÉur  iMfir^ 

prochement  le  puissant  édifice  de  l'unité  française. 
Cette  iiaine  a  1^9^..^^         4;y«qi«di]4kMlii£S  pages 

iluquel  nom^arom  iwpmmàkJUifmt 

graphe  du  premier  livre  de  cette  histoire.  Polduii 
d^Habeuas,  dans  mn  Disamr^^  JèlslQriçqi  de  JM/^û§^ 

ti^iip^^Msççp^    t  de  rootlifMÎ lé  y  la  gloire  déchiMn^diMM 

chère  cité  ,  et  les  i  ava^j^es  des  1  l  auks  ;  a  Lors  on  veid 
%gfl«i>iift»^H*',4^  murs  hautains,  ais.lwylâfl^vces 

triomphais,  cirques,  aquéducts,  mausolées,  sla^ 
tues ,  troph^^  ^i,aiultres  pompes  et  monuments  ro,^ 

^  Jmi^if^  mi^9Wp9  qnft  nç^  progiioitQ^i^  ^rfi^m^i 
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«n  e3tceB8iV68  dépenâes  et'  m  fant  nombres  d'ans ,  cot- 
%ée^  ,  po«r  t^ôîgnaf>fe  d«l  leur  fp^andesse  à  leurs 
successeurs ,  aboli€S  et  aiieaaties  par  le  cruel  et  bar-^ 
lNir#  tjrfin»^ifl8olent  et  damné  incendiaire;  telle- 
meDt^^paé'qnî  wêit  été  absent  ponvoit  bieo  recher- 
cher en  icclle  même  Nismes  cest(i  (ant  ample  et  ma- 
gnifique ville  de  X^ismes,  au  lieu  et  propre  place 
dHoeUr.-.;!;^*.,;*.  n  Et  en  effet  la  vaste  enceinte  dé  dé- 
bris)qvi  entonre  la  circulaire  cité  de  Nîmes  et  cou- 
ronne le  coteau  que  domine  sa  tour  Magne  est  pour 
ete  m  éternel  sonvenir  de  sa  grandenr  passée  et  des 
itti«l|^des  JVankd.  Chaque  siècle  et  chaque  peuplé 
y  a  laissé  son  empreiiUe  :  Home  lui  a  le{yué  ses  ar<2- 
«i^et  ses  temples,  et  les  barbares  des  débris. 

«Ge  mUtBit  fias  sans  motif  que  Karl  avait  quitté  si 
pvâ^ipiÉiHmneiitle  siège  de  Narbonne  et  traversé  eh 
hâte  la  Septimanie,  dévastée  plutôt  que  conquise. 
Tbtoàtwàk  i^iV  (  Thierri  )  ^  qui  régnait  de  nom  en 
WnnaiiHL'SPtfs  la  tutelle  de  son  rèdootablé  maire  dâ 

palais  9  venait  de  momir  (  787),  et  Karl  avait  à  dé- 
jouée Jes  intrigues  des  nobles^^  ses  rivauiL ,  qui  vou* 
laii>«Ét  ^ploiter  son  absence  ;  d'ailleurs  ses  soldats^ 
gorgés  da  iuitlnv  avaient  hâte  de  s'en  retourner  chez 
eux,  jouir  des  iiuils  de  leur  conquête,  Karl  revint 
i^m^^^n  iDîeuslrje,  où  sa  seule  présence  déconcerta 
tmtcftleattraines  de  ses  ennemis^  et ,  dédaignant  de 
prolonger  plus  long-temps  ce  menson(]e  de  royauté 
qu^ Avait  fait  assez  durer ,  il  régna  désormais)  mais 
sans  le  titre  de  roi ,  jusqu^à  la  fin  de  sa  grande  et  la-* 
borieuse  vie. 

A  peine  Karl  avait-il  quiué  la  Septimanie  que 
Mauronte  elles  Arabes. d^ Arles,  aidés  par  la  haine  des 
populations  gwlcnaes  pour  les  Franksi  repassèrent 
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laDufftBce  «i  roprirail ,  «a  début  4ki  ÏMiêi^  yH  ^ 
Avî^on ,  que  défendit  fiiibi«medt  m  gatoîtoa  ftan-* 

que.  Tout  le  paj  s  d'^Avîgnoo  retomba  au  pouvoir  des 
Arabes;  U  est  même  probable  qu'ils  poussèrent  leurs 
oanquètes  pfais  loin  ,  pendiitit  qae  Karl  étiik  occupé 

vers  sa  frontière  du  aord  par  ses  guerres  coulre  les 
Saxons. 

Msis^  mois  de  mai  73g ^  Karl,  avec  celle 
prodigieuse  actÎTÎté  qiri  le  nrakipltati  èm  qmlqQd 
sorte  sur  tous  les  points  de  son  vaste  empire^  etilre 
•A  Proreiioe  arae  ioa  frère  Hild^brand,  à  ki  tôta 
dHioa  armée  rraiMiM^  «t  appalk  «a  wtaie  taaapB  à 

son  secours  Liut-brand  ou  Lcut-brand  [leute^  leu-" 
des  j  gens  de  (guerre  ;  hrand ,  incendie  ) ,  roi  dea 
Loinbarda  %  raœ  garmaiMaie  qaa  rappijocfaatt  dea 
Franka  le  eeuveptr  d^ttne  oammelito  ntkfjm^  I«ee 
deux  chefs  germains  réimissent  leurs  forces^  et  s^eui- 
pareoi  aaas  peine d^ Avignon  ^  IcMfijours  ouvert  à  Ffa* 
vnsioft  eli  de  toirtei  las  eonquèiiea  daa  Arabae ,  aatta  eA 

excepter  la  forte  cité  d'Arles  ,  capitale  de  la  Pro-* 
vaoce  I  et  clef  du  Ahône  et  de  la  mer.  A  défaut 
dan  (Atminpiea  fmqoeSf  ka  tadîliena-do paya  mw 
apprennent  qit^Arlaa  de  eada  pas  amw  résistauGe. 
Arabes  chassés  d'Aries  repassèrent  le  iihône  y  dont 
ils  abaadonnèieBi  aux  EVauka  toute  la  rive  gauebe^ 
pour  an  Téfiigiar.  en  Septinmie.  Quelquisa  Jbmdea 

disciplinées  se  retirèrent  avec  Mauronleà  l'exlrémité 
de  la  PixmreDae  f'Diais  Kari  les  y  saîvit  et  les  diasaa 

'  L^épitaphe  de  Liutbrand  fait  foi  de  cette  eipédition  :    '  ' 

•     ^  .     '       .        '  .  •      -  ' 

Borna  suas  (ejus)  vires,  jamâudum  milité  maîto 

.Obsessa,  expftTît  ;  deincepR  trenuere  fëroeea 

Usque  Sar^ni ,  auos  dcppuJit  impiger,  insos 

ftiin  yieai^irt  Qaaoè»  flirte  foaSitBittWir|> 
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4d  rochers  en  rocbm  saps  leur  laÎMer    Uaips  d< 

La  Provcuce,  depuis  lors ,  fut  définitivement  per- 
diiai^ur  les  Ar^be^.^  el  le  Ulume  devint  la  limile 
jNrîiinlftlf  dft- temrg  poaseasions  en  Gaiik.  L'amndaal 
Teslaacqoîsaox  Franks,  qui^  pareils  au  Rhône,  dont 
leurs  invasions  suivaient  le  cours,  avaient  pour  eux  la 
peinte  du  #i»tfst  de  la  conquête*  Atnai  rhistom  confir-* 
tntf  ^«llaf|M#  p%e  ce  que  nous  avons  avancé  ;aildeUi 
d'une  certaine  limite  de  végétation  et  de  elimat ,  Pis-» 
bmi  ne  peut  plua  ae  naturaliser  ;  partout  ou  croissent 
lèMJNWiwr  ^âl'  peuC  encore  prospérer  :  mai»  an  dalè  i 
cooiiiié^^e  plante  dépaysée ,  il  s^étiole  et  perd  sa 
vigueur,  et  le  moindre  choc  suffit  pour  le  déraciner. 

jl^^lNrl^nnappeléiiora  de  la  Provence  par  SBaprèjald 
amr4ii|ÉilÉkie,  que  gouvernail  HmiaM  ^fii^  d%tt  i 
don,  ne  prit  pas  pour  s'y  rendre  la  voie  la  plus 
CMlilfaajEi^^eâl^àfrdire  la  Septimanie.  U  ne  se  aentait 
paaM  UMcnre  pour  cette  mnqoète  împorfiaiito ,  mia 
difficile,  n  se  contenta  d^éiablir  en  Provence  et  sur 
lajÛTe  du  Khône  s<i  domination  d^une  manière  un 
pitt»|»lii8'^alab|eL^s  et  partagea  k  «es  lendes  le»  rkkea 
doaaiimiqu^ila  vciiatent  de  conquérir;  nuiiala  mort» 
le  surprit  (  741  )  au  milieu  de  ses  vastes  projets  d'a- 
grandissement de  la  race  carlovingienna ,  maîtresse 
d^àdoifli  raoilàéde  rAllemajgne,  et  de  la  Gaule  prei^' 
que  tout  entière;  et  la  Provence,  soumise  à  coq tre« 
cœur,  se  hàtai  sitôt  Karl  mort,  de  congédier  lea 
£raiduty  et  lie  Tappela  paa  les  Arabeeà 

^iliaÎ6^'4l>  est  temps  de  revenir  en  Espagne  9  où  1» 
mort  d^ûkbah,  contemporaine  de  celle  de  Kàrl  Mar^ 
ld^^aif«k  Imé  t^mpirede  Gordoue  aux  diasenstons: 
des  walia  et  aux  haines  toujours  pLm  MimAméeff  àm 
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deux  mes  ambe  et  lierbère.  Toulefeis^  c'è^  en  Afri* 
qne  qu^  BOod  Êitit  chercher  h  "pi^m^è^^i^t^^tm^àt 

ces  sanglantes  discordes  qui  allaient  bieiilot  passer  le 
détroiti-avto  la  conquête,  et  mitt  6e  aintÀHier''en 

pays,  dont  les  destinées  doivent  encore  se  mêler  pen- 
dant taïu  dç  siècles.  Les  haines  delà  race  conquérante 

ëél!éli«»Hrlît4)oral  de  PAfUque  ffvii^  d^lkr  eHMshéf 

dan-s  la  Pcninsule  uu  plus  vasle  ibôàlre.  L^AFrique, 
diaillours ,  piu&  malheuiieuse  que  l'Espagne ,  parce 
qirfeUeak^avait  pae  coiiMBie  elle  accepté  'sa  •eei'W<HiJtf  ^ 
«tteiHml  asMOL'iKiP  seè  séditions  toujours  renaissantes 
combien  le  joug  lui  était  lourd.  La  conquête,  éqaiîa- 
Usf «t>  indu^pepte^eo^  vEspagiié,' avait  iiitiid^^pH 
pv^Ébeé&^Afriqiie^  sartoQt  depiRS  q«è^ièihflA»lMi^ 
jours  croissant  des  khalifes  absorbait  à  lui  seul  pres- 
qi|je;|.au&iesi:eY«Dus  de  leur  vaste  empire.  Le^émirSi 
aàoa  cesie^jrévs^fiiéa  y  inetlaient  à  ^pre^t^  tlew  eodttcf 
dMimmarlmi ,  pour A^enrichii^  d'abord ,  et  acheter  avec 
le  fruit  de  leurs  exactions  la  durée  de  leur pouvoivv 
«l'^aÂt  IWidilé  dea  préletiia  de  lloine  Jeiilte^'fam^ 
tjsme  ii<iiplaca|blev  des  haines  rdigieosw  qneillomè 
avait  du  moins  ignorées.        -  ^       '  •    -  i 'i-.  n 

De  là  ^ces  coniipu,eis  soulèvements^  des  Berbers,  rén 
dmlsr  an  jdéae^pôir  >  coame  naguèrb  iee  €éHès'  ier  )e9 
Ibèrea  dc  l'Bspagne  primitive  ;  de  là^  leilTS'  alHances 

avec  les  peuplades  nè(yres  dont  les  séparait  le  désert,* 
où  leur  indépendance  opprimée  )«Uak  ebfmkétiim 
iwfuge  ;  dA  lÀ/0l^'ia  terrible guoFmqueiiditsséUéns 
raconter,  et  qui,  commencée  en  Afrique,  alla  en 
«iJte  ensanglanter^  Tiifipagoe  et  ébcaiàiei!  i'enapiM 
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Le  khalife,  pour  aider  Okbah  a  combattre  Fiosur- 
refftJWi»  bfti'bikf  t  iui  avaii  mvoyék.  jt^dfa  (Tànger) 
uûeorps  dejseîze  mille  Syriens,  tous  caTalîars  d'élite»' 

Ce  corps  s^était  grossi  en  route  d'une  foule  d'avontu- 
TiGFSi  rEgypi^tjet.de  la  .Cyrénaïque ,  sous  les  orclreft 
d'uiMà«)€^^if  lel  j)raYe^  Kolthoum  ben  Zeyad,  et 
était-*jdevaaa  ttoe,  armée.  Après  le  départ  d'Okbah, 
cette  armée,  qui  pouvait  alors  mouler  à  soixaute- 
dix  mille  hommes.,  eut  à  réprimer  une  nouvelle 
8é4itî$NPj4<^  ^^i'bers,  qu^im  de  leurs  cheft  les  plus 
renomoiés,  Maïssara  sui\ant  l'auricl,  Kaled  sui- 
YàDf^y  f^^^^  i:  avait .  eacore  une  lois  appelés  aux 
arnM9^ Jfe$.  4iÇo^  armées  se  rencontrèrent  près  de 
Tendja ,  §t.}e  chef  berber ,  à  la  téte  d-uue  multitude 
confuse  et  indisciplinée ,  sans  armes  défensives  et 
presquQ.,^P(  chevaux,  osa  lutter  contre  une  armée; 
r(  guUI{>fi.Q|v|Qon|tre  la  cavalerie  syrienne,  k  premîène^ 
du  monde  après  celle  des  Arabes.  Il  iii  remplir  de 
pierres  de|&  outres  desséchées  ,  et  les  Berbers ,  en  les 
agît^^fi  grand  bruit,  eârayèrent  les  chevaux  des  Sy? 
rîeu  r  qui  i^épandirent  le  désordre  dans  Tarroée  en- 
ncmie.  Lue  tieroule  eflVoyable  sVnsuivit ,  et  vingt- 
cinq  mille  Arabes  restèrent  sur  le  champ  de  bataille^, 
que  les  Arabes  appellent  Nakdourah.  Le  vieux  Kol- 
thoum  mouj-ut  de  la  mort  d^un  héros  et  d'un  saint, 
ua.y^jSet  du^lLoran  à  la  bouche,  cl  les  débris  de  Tar- 

*  Une  impénétrable  obscuritu  entoure  l*histoîre  de  cette  piierre,  Faiiriel,  qui 
a  travaillé  sur  les  sources  arabes,  ne  parie  que  d'une  seule  bataille  livrée  en 
Aftiqae.  I*ai  piéfêrë  la  Terrion  de  Cbode,  ooofinnée  par  liembke.  Le  détail  des 
cntwi  flimipiÉ^i» <k cnpnmlÉ k WuM ,  qui  tttMé  dttntft cette  ^pÊÊmm* 
rtdt  élenda,ei  pldn  d^lnléiétt  mais  qui  a  bénin  d*êm  eonpiélé  par  edni  de 
Conde.  Coude,  dans  €6  lédt  comme  dans  toute  son  histoire,  a  le  tort  ^nvede 
n'avoir  pas  asseï  distiagnd  les  Anto  des  Beften»  dUtiiiolloti  40  est  le  defde 
lottle  l'kistoife  de  rEspagoe  nramlBeBe. 
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mèe  se  rallièrent  sous  la  conduite  de  son  neveu  Ba- 
ledji  bea  Ba^ehr,  dwgfné  d^attee  pa?  le  Uialtfe 

-  L^éinir  d'Afrique  Hafntallah  ben  Sefwan,  instruit 
é%  la  défiiiteetde  la  mort  de  KoiUiouEi|.  se  hâta  de' 

secours  des  Syriens,  pour  écraser^ celte  rébellion  ,  la 
plus  dangereuse  qui  eûi  encore  compromis  l'empire  du' 
IsMlfe  M  Afiri<pié(#  L«»  rd)eltes,  ifitltuittde  soA  a|h 
proche ,  réuniMat  fèmes  tmrë  foires  ;  leitr^  tfIMés ,  lea 
nègres  de  Sous  et  de  Masmoudah,  qu'Isidore  nous  dé- 
peint aTeo  lïne  pagiie>  pour  toat  iré^eiii,  pnvoyè^ 

de  FÀfrîqde  contre  TAsie,  cl  leurs  innombrables  ba- 
taillons ,  pareils,  dit  Coade ,  à  des  essaims  de  saute-» 
rélles.,  ^WbiitdreBt  sor  €66  plaÎBé^^sabhMiBeuseii.  L'a^> 
tnée  arabe  étatit  divisée  en  trois  corps  :  Baledji  com- 
liiandaiiies  Egyptiens  et  les  hommes  de  Barca  -,  Thaa- 
fidiay  ihidcesMi*  désrgaé  de  Baledji,  étiit  à  la  tète  déa^ 
Syriens  et  des  Aibbes;  et  Témir  d* Afrique,  généra!  en 
chef,  commandait  aux  troupes  provinciales  dWMa- 
greb,  iiiiistres  débris  des  conquérants  de  Ce  payiT, 
qiiir  étaient  dbmîdliés  avec  la  conquête.  '  ' 
*  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  sur  les  bords  du 
fleuve  Masfa,  près  du  détroit  de  Gibraltar  (74^),  et 
engagèrent  lé- combat  avec  ces  criVsatmgès  dont 
enfants  du  désert  semblent  avoir  besoin  pour  sVxci- 
ter  vaincre.  Des  deux  côtés  le  ooui^e  était  égat» 
et  la  haine  tenait  lieii  aux  13erbers  de  Jia  disciplîiie 

et.d8ft>ariiiea  qui  leur  manquaient»  Snirait  Goiide>' 

'  s  ■■ .  ■ 

1  Mauri  nudi*  prse|^dicuiiâ  tanlum  aule  pudcniU  |>iaeuocU|  ^  VMmtauis  loctf 
prosiUuot. 
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ks  cheraux  arabes,  moins  habi lues  à  la  poussière  et 
aux  feux  du  soleil  africain,  cédèrent  aux  chevaux 
maures,  plus  endurcis  à  la  fatigue,  excuse  inventée 
Siins  doute  après  coup  par  quelque  historien  arabe 
pour  expliquer  la  défaite  de  ses  frères,  comme  si  le 
soleil  de  Balbeck  élait  moins  brûlant  que  celui  de 
Tendja.  De  son  côté ,  Isidore  nous  raconte  S  et  le  fait 
est  plus  vraisemblable  ,  que  Taspect  et  les  cris  sau- 
vages des  nègres,  le  contraste  de  leur  j>ean  noire 
avec  la  blancheur  de  leurs  chevaux ,  et  de  leurs  dents 
blanches  avec  leurs  faces  basanées,  effrayèrent  les 
chevaux  des  Arabes.  Peut-être  aussi  les  Berbers,  à 
demi  nus,  et  montés  sur  leurs  chevaux  maigres  et 
pleins  de  feu,  les  maniaient-ils  avec  plus  d'agilité  que 
les  Syriens,  chargés  du  poids  de  leurs  armures,  qui  fa- 
tiguaient à  la  fois  le  cheval  et  le  cavalier.  Les  Arabes 
d'ailleurs  ne  combattaient  que  pour  la  victoire,  et  les 
Africains  pour  leur  liberté;  et  les  Africains  triomphè- 
rent. Vers  le  milieu  du  jour,  la  cavalerie  arabe  lâcha 
pied,  et  la  bataille  fui  gagnée.  Les  Berbers  firent  des 
liigitifs,  errants  au  hasard  dans  la  campagne,  un  ef- 
froyable massacre;  ceux  d'entre  eux  qui  connaissaient 
le  pays  se  réfugièrent  dans  les  endroits  susceptibles 
d'être  défendus.  Baledji  et  Thaalaba  ,  à  force  de  va- 
leur, parvinrent  à  se  faire  jour  à  travers  les  Berbers, 
à  la  tête  de  dix  mille  cavaliers  syriens,  l'élite  de  l'ar^ 

mée  ;  ils  recueillirent  en  roule  un  nombre  à  peu  près 

»  •      .  .  ,} 

t  c  Mauri...  tetinm  colorem  equis  pulchrioribns  deinonstrando  et  albls  den« 
tibus  confricando  V  unde  équités  a^gyptii  resiliuot  fug^endo.  Sed  illi  dum  am- 
pHus  impressionem  faciunt  desperando,  équités  Arabum  sine  morâ  ob  cutis 
colorem  dlssilieodo ,  terga  vcrterunt.  ■  On  remarquera  les  assonances  qui  re- 
viennent régulièrement  à  la  fin  de  chaque  phrase,  dans  cette  espèce  de  prose 
rimée,  qui  tenait  sans  doute  lieu  de  poésie  à  une  langue  et  à  un  siècle 
Ifarfoares. 


Digitized  by  Google 


--  1 


HlftTOIBBdPs^ UMimiMh^mà?^  UU 

ja,  qui  les  repoussa,  puis  dans  Cchta  (Ceuta),  ou  ils  se 

«ÉtaqueiifiJbsaAM^m^^espém 

d'assaut,  prirent  le  parti  de  rafFamer  et  ravagèrent  les 
campagnes  qui  renlourtMeiOc(^£t  les  Syriens,  iH^ilttits 

«qii^*^4^impIorer  les  B&mm  dèt  l«iMMriMl)l|Bt>9 

pagne  et  la  pitié  d'abd  el  Melek ,  que  le  ivbaljfb  ê^mit 

avait  produit  en  Espagne  une  impression  profonde. 
Les  Arabes  de  TAudalo^ie  ,  les  premi^rf^jétablig  djjttg 

▼iml^m^yabls      hbdte  466  artties  du  Icbidifii*.^  ^ 

triomphe  de  ces  Berbers  délestés;  toules  leurs  sympa- 
thies se  réveillèrent  pouF4«9i^lM^^^P{Hi^t^ 
ta,  qii^ib.brûIaieDt  desjecoiirir^  et  doatlaii^MaiVir 

res  de  Baledji  leur  avaient  peint  TafFreuse  situation. 
Mais  le  ouuvel  émir,  xi<^ux.e^  détiant^,  pe  se  sou<i 

pagne ,  ^Tosse  de  discordes  ^  de  guerres  cmùiB^  ^o^^ 
appelant  ces  étranf^ers  ,  aigris  par  le  malheur,  et  dont 
la  fortijne  était  encore  à  iaire.  De  Saragosse,{et4,4l'S& 
trQmf)ait  4 ,  il  refosa;  durement .  à  ^Baledji  ief .  ^fi^cùsfff^ 
qu'il  Inî  demandait,  et  traita  en  ennemis  les  soidaité 
du  prophètei  laissant  aux  Berbers  ou  à  la  faiujL  lespii^ 
de  le  délivrer  d^eux* 

Les' pieux  mumilmans ,  indignés  de  ce  rdRhe V  <Bt 
prenant  en  pitié  la  profonde  détresse  des  Sj  riens,  ré- 
solurent de  les  secourir  en  dépit  de  Témir,  et  un- des, 
pios  riches  babitlmts  de  Gofdoue,  Zeyad  ben  AiMNofh^' 
leiiir  envoya  deux  vaisseaux  chargés  de  provis^q^^; 
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Mais  abd  cl  Melek,  ayant  appris  la  généreuse  déso- 
béissance de^jfad«  lui  fit  arracher  les  jeux  et  le  fit 
pendre  entre,  nn  chien  et  un  cochon voulant  intimi^ 
der  par  œ  crnel  châtiment  tous  ceux  qui  songeraient 
à  rimiter. 

;  Cependant  la  nouvelle  de  la  double  victoire  des 
Berbers  d^Afrkioe  s^étatt  répandue  parmi  leurs  frères 

d'Espagne,  qui  babitaioit  aurtout,  comme  les  der- 
niers venus  ^  le  nord  de  la  Péninsule.  A  cette  nou- 
veU^i^iiiespérée,  leur  haine  long-temps  contenue  écla"» 
ta  arec  transport.  Sur  divers  points  de  l'Espagne , 
et  surtout  en  Galice,  ils  se  soulevèrent  à  la  fois;  les* 
uns  marchèrent  sur  Tolède,  qui  avait  pour  wali  Omr 
mjahy  fils  de  Tènir;  les  autres  sur  Cordone,  o& 
lMm«(iandait  abd  el  Rahinan ,  fils  d'Okbah  ;  et  d'au-» 
1res  enûu  vers  la  côte  ,  pour  accueillir  les  Berbers 
4'A^fqp^<m  pour  empêcher  le  débarquement  des 
S/riens^ 

Màis*rénei^  d^abd  el  Mdek  fit  face  au  danger 

sur  tous  les  points ,  et  la  vigueur  de  cette  âme ,  que 
les  années  niaient  pu  abattre ,  sembla  être  passée 
dans Tàme  de  ses  lieutenants.  Abdel  Rahman  défit 
les  insurgés  de  G)rdoue,  et  abd  el  Melek  ceux  de 
Tolède  I  vaillamment  défendue  par  son  fils.  L^émir 
Tietorieiix  n^rdbi,  ensuite  veraCofidauêf  pii  les  re«> 
bellea,  battus  par  abd  el  Rahman,  avaient  reçu  de* 
puis  des  renforts  d'Afrique  ;  ils  i  eprireut  la  cam  • 
pagne  et  battirent  abd  el  Rahman  d^abord ,  puis  le 
vieil  émir,  qu^ils  forcèrent  de  se  renfermer  dans  Cor^ 
doue  ^ 

î  Conrlç ,  en  affirmant  que  les  Berbers  révoltés  d* Andalousie  f\irent  renforeis 
par  les  10,0Û0  Syriens  de  Baledji ,  commet  évidemment  un  non-sens  historif^ue, 
A  qui  persuadera-i-oa  ffle  «•  ennenw  iirtooiidHaMe»  de»  Beitera,  après  deux 

II.  «t 
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Abdel  M^lekv  daîfiè  cette  extrémité^  se  ràppAa 
iàùi  d'tio  tbiij!^  tijn'll  avait  dans  Ceuta  près  de  rin^ 
hiQIb'  ^|{é»9  iiMnhhàns  -  ebnliÉid  lûi  f  ebnemts  des 
Berbers  comme  lui,  et  qu'il  pouvait  opposer  aux 
révoltés*  £jiploitant  jusqu'au  bout,  avec  une  rigueur 
iiilpiloyilUét  la  détresse  oh  hà  Spklnê  ^èmÊBi^  iè^ 
duits,  il  trait*  tkireG^MÈ  et  Ùgmt  vÊMt^  m4/iH 
transporter  en  Espagne,  mais  en  se  réservant  le  droit 
delea  refiVQjrer  eu  Afrique  quand  il  le  jugerait  à 
propos  ,  et  M  MfigeMit  d'tax  oltgl^;.^VdM^ 
accepta  tout,  eh ^e  réserf aàt  èôÉl^WlÉft»^ ^  ft^ 
ttnjoii^  ses  conditions,  mais  pressé  de  threr  à  tout 
pris  ses  SfriciBS-de^etta  i^llefinieiite  dsT^^teti^^^^^^ 
irflait  devimir  len^  f ombeaoi  '  ^    .1  jV^^ii^ 

Les  troupes  de  Baledji  arrivèrent  à  Cordoue  datis 
•  tiQ  déoûmeat  qui  émut  la  cœur  de  tous  les  fidèles 
imsaalinâiis  :  on  Veiiipmsa  de  leur  faottrîrdas  lir«^ 
et  âèa  Yjfttemeats,  et  de  ledi*  ftire  oaUier  le«m  fiotav 
^«es  Souffrances.  L*ârméc  syrienne,  Wen  repue,  et 
biglant  de  venga-  dans  le  sang  berber  la  défaite  de  la 
Itaah ,  se  joignit  mx  Arahes  andali^^  tânuriflndég 
jpar  le  wali  de  Cordoue,  etmai^lia  contre  les  révol- 
tés, qu'elle  rencontra  non  loin  de  Tolède.  Le  comblé 
fiit  bteotdt  décidé  ;  lestobers,  iailiéaen  pièces,  laîa!^ 
'aèKeiît  la  moitié  de  leur  armée  altr  le  âiamp  de  ha- 
tmlle^  le  reste  se  dispersa  dans  tous  ies  sens,  sans 
pouvoir  se  rallier^  et  la  révolte  parut  complétêment 
^réprimée.  Baled}i,  vengé  dteAfrlcatitia,  n'avait  plàa 

défaites  successives,  aient  pris  tout  d'un  coup  pour  alliés  ceux-là  mêmes  dont 
ils  brûlaient  de  se  venger  ?  11  faut  n'avoir  aucune  idée  de  la  puissance  de  ces 
haines  héréditaires  qui  séparaient  les  deui.  races.  Pourquoi  faut-il  que  l'horaroe 
qui  a  créé  riiii»ioire  de  rig^jj^agn^  .i|Ka|ie     l'ait:  pa*  mi^ix  compriseï  et  tit 
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desoffnaU  4^  caafnte  à  d«iiuiiid«r  qu'à  Véaàr  mm 
ti|iîé.<.  .  •  •  -  ..    .  -    .  . 

Abd     M«l«k  V  4»  joor  oi  il  avait  cessé  d'avoir 

besoia  des  Syriens,  n'avait  plus  vu  en  eux  que  t]<;s 
ennemis  ou4mwi^)s  de»  auxiliaires  daageraux  qu'il 
fatlilll^ilUblg^r  à  tout  pHi.  Il  voulut,  aut  terme» 
dn  traité,  les  renvoyer  en  Afrique;  mais  ceux-ci^ 

de  leur  vie  aventureuse  0t  des  misère^j  de  l'exil  , 
sF§^Pt^aH^^-C9û^  a«^  délices  de  cetHe  belle  Aii4a^ 
Vé^lm^kst  -n^i^OMlaieui  plus  la  quitter.  Baledji  à^lw 
leurs  n'avait  point  oublié  le  refus  de  Téniir,  sa  froide 
i^^éiî^te  pour  leur  détresse  cl  i'pdieux  calcul  qui 

:  Jfeigi^qt  donc  de  ne  ponvôir  s^en^ 
tendre  axreç  l'émir  sur  les  conditions  du  traité,  il 
marcha  droit  sur  Cordoue,  se  lit  livrer  par  les  babi- 
effrayé^  ieiri^ii  éoiir,  et^  sans  égard  pour  ses  die^^ 
^im^J^^^  f^  pour  ^  haute  dignité,  a  lui  infltgeft 
le  même  traitement  que  celui-ci  avait  naguère  infli^^é 
à^ite^M  •  p^dit  sur  le  pont  de  4k>rdoue,  entre 
uoiiii0B  etnn  cochon,  et  les  Syriens,  devenus |iar 
ut^jmJk^hfyHvLm^  de  proscrits  et  de  fugitifs  qi^ils 
citaient ,  les  maîtres  de  ia  Péninsule,  élurent  Baledji 
pf^l^ /effliff  sans  s'inquiéter  de  savoir  si  ce  choix  pré^ 
lOpfiîfÉip^lBm^  nttiiié  p«*  le  (bbaliie.  (74»  à  743.) 

Ou  voit  quel  chemin  la  malheureuse  Es[)îifpie  avait 
fait  en  quelques  années  vers  Tanarciiie.  La  guerre 
éï§it  i|i»^M|enaftt»  oou  pas  ,^ntre  vainqueurs  et  vain-* 
4^illll9S#pl^  le^r^^iaqueur?  «ux^mémes  \  Les  Ber^ 

*  Conde,  dont  le  récit  est  fort  incomplet,  confond  cette  batailte  me  edte 
tpAtfnfqà  abd  elMekk  à  lerélbgier  dansCordooe,  etdesdeax  n*en  Mt  lpf^t£ 
rai  suivi  de  préf<&rence  la  venioa  de  Fiwiel,  qui  •  infaiilé  wir  dei  iqvnm 

arabes  iuoomm^  à  Conde. 

.a  Taata  fueni^t  P^l^**  a¥«îHii|»  MUma  taupA  vix  pnmleat  Ungtta» 
(Isid.  Pac ,  c65.  .  .  '  t 
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.  *  --  * 

bmf  alMiUas,  étftieDt  loin  d'être  domptés ,  et  les' 
Aribes  ét  les  Syriens  «ux^^mémes,  les  privilégiés^ 

la  conquête,  se  disputaient  le  c<;  m  mandement  les  ar- 
mes à  main.  Les  Arabes  établis  en  Andalousie  vi- 
rent «tec  îiidigaalîoD  Todieux  traitemëot  ioit^  à 
abd  «t  Mèlek,  Pun'  é^s  cômpagnoàs  àa  proptièie.- 
L'éinir,  délesté  (Je  son  vivant,  devint  après  sa  mort  un 
Sftkit  et  un  martyr.  Ces  fiers  conquérants  de  VEs- 
ptt^oe'se  réToltèrent  à  l'idée  de  voir  des  àViBiliiiHér? 
t  lr;Hi{jors  leur  dicter  la  lof  et  s'arracher  l'énrifat 
comme  une  proie  ;  ils  s'alarmèrent  pour  leurs  p  os- 
ée«|i6hs'  de  la  PéDinsale',  achetées  par  tant  de  êàtïig 
éi  dé  (iiligoes,  et  qne  ces  Syriens  dégaeniUés  ^  ^  ënH 
f^raissés  de  leurs  auniùiics,  allaient  leur  disputer. 
Kniin  ,  dans  les  rangs  mêmes  des  Syriens  des  germes 
de  division  éclataient  déjà.  Tbaalaba V  le  lienleiiant 
de  Balédji,  qui  ràvaîtncHnmé  wali'dé  MeH^a,'' 

de  reconnaître  Telection  de  son  rival,  et  la  déclara 
illégitime^  (omme  n^émanant  ni  du  khalife  ni  de 
Kémir d'Afrique.       '  '  -  -  ^ 

Les  chefs  une  fois  divisés,  une  scission  s'opéra 
bientôt  dans  Farmée.  Thaalaba  entraîna  avec  lui  à 
Merida  les  Syriens  et  les  Arabes  ipt^il  avait  cbniioaà^^ 
dés  à  la  Masèi ,  et  il  ne  resta  a  Baledji  que  éésISgy^ 
tiens  et  ses  Africains  de  Barca.  Pendant  ce  temps, 
les  Arabes  andalous  et  espagnols  se  réunissaient  dans 
le  ISord,  autour  du  fils  d'aixl  el  Melek  Okiamyàb^ 
waB de  Tolède,  qui  avait  juré  de  venger  là  inoH^de 
son  j)ère.  Les  Ijerbers  eux-mêmes,  oubliant  après  la 
inorl  del  émir  leurs  |[riefs  contre  lui  ^  se  ârent  de  sa 

1  Conde  n'en  nommt  ^*aD|  Onmyah  i  mais  d*aatm  en  nommeni  deux» 
ILiwtan  et  Omm jab. 
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mort  même  un  prétexte  pour  refuser  d^obéir  à  son  meur- 
trier.  Enfin  le  wali  de  Narbonne,  abd  el  Rahman  ben 
al  Khamah  Pundes  chefs  arabes  les  plus  illustres, 
groupa  autour  de  lui  tous  ces  mécontentements  d'o- 
rigine si  diverse,  et  réunit  en  Septimanie  des  forces 
considérables.  Les  Berbers,  après  quelques  négocia- 
tions, se  joignirent  à  lui ,  et  leur  haine  contre  les  Sy- 
riens surmonta  leur  répugnance  à  combattre  dans  les 
rangs  des  Arabes.  Toutes  ces  forces  réunies  montaient, 
disent  les  historiens  arabes,  à  plus  de  cent  mille  hom- 
mes, el  dans  ce  pêle-mêle  confus  des  races ,  où  se 
trouvaient  sans  doute  aussi  quelques  chrétiens,  la 
conquête  de  l'Espagne  fut  en  quelque  sorte  mise  une 
seconde  fois  en  question.  ,  ^; 

Si  Baledji  avait  pu  réunir  à  lui  les  partisans  de 
Thaalaba  et  tous  les  débris  de  sa  vaillante  armée, 
leur  discipline  et  leur  courage  auraient  pu  lutter  avec 
succès  contre  les  forces  bien  supérieures  de  Tarmée 
ennemie ,  composée  en  grande  partie  de  recrues  le- 
vées à  la  hâte  et  peu  exercées  au  métier  des  armes. 
Mais  Baledji,  réduit  à  ses  propres  forces  et  trahi  par 
Thaalaba,  qui  resta  neutre  dans  ce  grand  conflit , 
n^avait  guère  sous  ses  ordres  que  douze  à  quinze  mille 
hommes;  et  cependant,  avec  ce  faible  nombre,  il  ne 
craignit  point  de  tenir  la  campagne,  et  sortit  de  Cor- 
doue,  se  fiant  à  son  habileté,  à  son  courage,  et  à 
l'ardeur  de  ses  vétérans  éprouvés  comme  lui  par  tant 
de  maux.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  à  Kha- 
lat-Ilahba  (Calatrava)  en  juillet  743.  Malgré  la  pro- 
digieuse inégalité  du  nombre,  la  victoire  resta  long- 

1  Conde  ne  fait  qn*un  même  persoiuia(];e  d'abd  el  Rahman  ben  Okbah  ,  wali 
de  Cordoue,  et  du  wali  de  Narbonne  abd  el  Rahman  ben  al  Khamah  ;  mais  je 
préfère  encore  ici  la  verûoo  (de  Fauriel* 
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J^imitcindécifie,  el  Théroïque  valeur  de  Baledji  Tau- 

l'armée  dans  le  général  :  les  deux  chefs  se  cherchè- 
rtlit  t  framt  ¥r»»^  ipaigftr^  la  mêlée.  £nHn  ,  abd  el 

KIlfliiÉib  que  ta  diersbè^»  r  Mui  llii|<4litr*iMb^4IMi 

s'élaocèreni  Tun  sur  l'autre  avec  une  tf^le  furie,  en 
fèflÉtthpM  tooMieifes  chavftUéi^^  dùfiiD  clos  à  8é 

man,  pins  afjile,  tourna  bride  sur-le-champ  après  une 
passe  inutile,  et,  revenant  sur  Baledji  avec  la  rapidité 
é»l*é«bH^iàie4f9Mt«a  d««  l«iifie.lia  tiMtrt  da  chef 
Ibl  le)i%^  de  la  défeite  de  llMfilttiKè^'«^ 

valeresque,  cclcbre  dans  les  annales  arabes,  valut 
im^mioipiBur  de  iiated|i  le  «arnom  de  al  Mansour 

Mais  Thaalaba  recueillît  led  débriéSde  Tannée  sy- 
rienne défaite  à  Calatrava,  et,  se  trouvant  ainsi  à  la 

têle  de  foroee  iiapoiafiit«ii|  il  se  dtri^  d'abord  vers 
]ferida,doiil  il  pritymêe^atott,  non  «ma- c{aelque ré- 
sistance de  la  part  de  Talcaïde  ou  gouverneur  K  De  là 
il  se  mit  en  rente  pour  Cordonei  traitant  en  ennemies 
lomea  léa  fMpulaîîôaa  des  péya  qu'il  ttavcrsait,  él 
chassant  devant  loi  de»  f  rolipèaox  de  eaptift;  Les  Gor- 
dovans,  frappés  de  terreur,  s^em pressèrent  de  Inî  ou- 
yrir  leurs  portes ,  espérant,  grâce  à  leur  prompte  son* 
missioDy.'oiMcnir  de  ini  dea  condittona  faromblea. 
Maître  de  Cotdoue  et  de  Tolède,  dont  un  de  ses  lieu- 
tenants, abd  el  Rabmanben  H|tbib|  s'était  emparé  en 

1  Fauriel  prétend  én  cbnlraîre  que  les  Arabes,  Tabituenrs  à  Galatrara, 
•pounuivirent  les  débris  de  Tannée  Taineiie  Jusque  derant  MeHdfti  doot  flt 
fiieotte       Da  rartCt  MB  1^  ot  coalbiiM  eM  de  G 


Digitized  by  Google 


mo  nom,  T^mii^  «e  bâtar  de  se  faire  proclamai: 
^^iuir,  et  comme  pour  iuau^urer  sa . prise 

^mmUmp^mn        ^^^att  déjà  bit  4^mm 
hors  de  la  ville,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  pour 
'S^lj^e  la  lyi^^^l^  M^^i^^  «M^lau#  dç  ce  san|;i|kAt 

-fjfiféfio^d  en  brusqueachaogements,  vint  Mioyer  les 

j«ler  un ^CMip  d^œil  sur  la  situation  du  khaiiial  et  de 

Téaiirat  d'AlVique,  dont  1  iiiâloire  est  eUuileuiti^t 

rçhain  étaij^itQi^  m  yA%^  9pTk^  un.rhgm  de  ):urè8  de 

viog^  îins  S  Icrme  qu'un  aUei.{|uail  rarerueut  .sur  ce 
trône  ajg^ile  des  khalife^,  i^oa  ueyau  et  sou  siuicoe^si^i^ 

JIUIMm  ïfu^*^  était  ^^  tiqopfie  u|ipm«  t^u^rim^t 

jsios  cesse  en^<,déri^on  Jes  choses  aaintes  :  les  fidèles 

cioyauls  Taccusaient  d'avoir  prulane  ie  Leiriluire  sa- 

f^ini      verseide  M  mMMqu^i 41  «ï^ 

Tétait  pas  moins  de  la  débauche^. des  femmes  et  du 

Pfl4*jiWî*"^^  livrfyt  i\  ses  paii^t^ôiaps  if*- 

lespieuxcroyAiitsde  la  Syrie,  qui  voyaient  avec  kunpf 
^Ue  yjcpïofaiie,     eiui^aée  i|e,i  aatiqi^^  ^MS^- 

......        ^  . 

*  Cet  Hescham,  suivant  Gonde,  habile  dnns  l'art  de  gouverner,  était  grand 
exactenr  d'imfMkSf  qu*il  dissipait  en  dépends  inutiles.  Une  de  ses  manies  était 
de  se  faire  faire  chaque  jour  de  iiûuveauiLvèLemeulâ  qu'il  ue  portait  jamais;  ilcQ 
avait,  dit-on,  la  chaîna  de  di cents  chaiiwauz»  etles  tenait  soigneusement  en* 
ftaéê  ètai  det-coltoiiscflés  deioo  NMa»'AwsiT  à«i  WÊOtt ,  à  peine  puM 
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rité  de  aiœurs  des  khalifes ,  élurent  d^ane  coramone 
voix  soQ  cousin  Tezid  ben  Walid  (43)«  Le  nouTem 
khalife  mit  an  prix  dé  iôo,ooo  pièces  dW  la  lète  dé 

son  prédécesseur  :  elle  fut  bienlôl  clouée  avec  ses 
oiainti  sur  les  portes  de  Damas.        •  •  -  * 

II»  mort  de  Walid  fut  le  signal  d'affredaet  eoliRn^ 
tions  d'un'  bout  à  Tautre  de  son  T.i8le«ntpire';  Tezid 

chancela  sur  son  trône  usurpe,  et  il  eu  fût  bientôt  tombé 
devant  f  ambitioo  des  cïmis  et  U  désaffeclioa  des  sol-* . 
dais  si  la  peste  ne  Veut  enlevé,  après  cinq  mois  d'mi 
règ^ne  sans  cesse  a^jilé  par  Ia*çuerre  civile.  Son  frère 
Ibiahiui  lui  succéda,  et  essaya  en  vain  de  resserrer  le 
faisceau  de  cet  empire  prêt  à  se  dissoudre.  Ën  Afrii^, 
cependant,  la  Valeur  de  Téinir  Hantallafa  'ben  SefWan 

parvint  à  souinetlro,  au  moins  pour  un  temps ,  celte 
race  indomptable  des  Berbers.  Sans  laisser  à  ses  en-^ 
nemis  ie  temps  de  réuuir  toutes  leurs  forces^,  ifc  les 
écrasa  dans  deux  batailles  successives ,  et  Fhid>iie*émir 
compléta  sa  victoire  en  faisant  touruer  au  prolit  de 
risiamle  courage  aventureux  deseoiaots  du  Magreb* 
Il  recueillit  les  dél>ris  de  leur  armée ,  lèttr&umîtdea 
armes  et  des  chevaux  ,  à  condition  quMls  passeraient 
en  Espagne ,  pour  aller  glaner  encore  là  où  leurs  dé» 
vancîers  avaient  moissonné.  Quinte  mille  Mémfre^ 
biné ,  des  diverses  tribtis  do  désert ,  acceptèrent  ses 
oiires  avec  transport.  Il  leur  fallait  un  chef,  il  en  fal- 
lait un  à  r£spagne  fatiguée,  où  tous  les  pieux  mu- 
sulmans imploraient  de  l'émir  dWrique  un  terme  à 
tant  de  maux.  Mais  il  fiillait  aussi  une  wmffî  ferme 
pour  couleuir  ces  dangereux  alliés  de  Fislam.  Il  fal- 
lait une  volonté  puissante ,  une  raison  impartiale  et 
firoide  pour  rester  neutre  entre  tous  ces  partis  et  ea* 
tre  toutes  ccsiiaines,  cl  faire  tourner  au  bien  derélat 
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Q«a  rivalités  toujours  prêtes  à  Teosaiiglauter.  L'hom- 
ne  qoe  choisil  l'émîv'iL'était  puMidamos  de  €8tte 
tàehe-  diflkile  :  *  o^étatt'  abcMd  KhaCar  HooMm  ben 

Dehrar  ei  Kelbi,  chef  syrien  renomnié  par  son  cou- 
rage>i^8diréqailé;  (744à  74^')  tïTvVi  ^. 

i^iîMèiliie  époqae,  dans  lesrévokitioQS,  oùIwpM- 
pies,  où  les  partis  eux-mêmes,  tatigués  des  manx 
qu'elles  traineat  à  leur  suite ,  soupirent  «près  une  so^ 
hgMàif^^fiMaùqm^  sont  toiiii  prêts  è  aeeeptér^eitoî 
qnv  tÊt^BÊm^Bppowte.  Arabes,  Berbars,  Egyptiens, 
Syriens,  étaient  égalemeul  las  de  ces  continuelles  al- 
ternatives  de  misères  et  de  triomphes ,  où  tous'étaiêtit 
vkÉNriiÉMNtel'raéntioa  de  quelques  ow^  AbotrhKàtt^ 
tar  ,  qu'avait  précédé  son  renom  d'équité,  et  (ju'ap- 
puy aient  desibr^ee^  iinposantesyiut  donc  reçu  comme 
liUjiliéaalLinin  I  ^  '  '  'i'-  ■  ^'k.'isMUtyt'.i  -u 

'^^Vmmt'émitrii bieiiFiBhoisi'^'l^»  ehùmt^m  4è8»  es^ 
prits  tellement  mûrs  pour  un  dénouTncnt,  que  le  nou- 
vel émir,  à  peine  débarqué ,  ne  crAÎgait  pas-  de  s^a- 
liÉiiiiil  jusqu'aux  portes  de  €ofdoiie  ^eeifti'ttiiliier 
de  chevaux.  Thaalaba  ,  consterné  de  cette  nouvelle  , 
ne  se  sentit  pas  assez,  iort  pour  maintenir  un  titre  usur- 
pjmmwàmter  uu  délégué  du  khatile.  Il  sortit  avéid  -Ses 
tliaÉliMi  tiwiat  de  Pémir,  etrenïît  en  ses^^ià^^^coiil^ 

me  un  g'age  de  soumission  ,  le  sort  des  mille  prison- 
lueca  dont  il  a%'ait  ordonné  le  massacre.  L^éinir  les  tit 
MÉ^Maiu  im  Mberlè^ieqy  laissa  le  choix  d^entrer  à  sott 
èèii  Itm  regagtier  héurs  foyers.  Il  fit  eAsuite  ^ar^ 
rèter  Thaalaba  ,  et  délivra  rKi^pn^  ne  et  lui  de  ce  re- 
doutable ennemi  e»  Ten voyant  sous  bonne  escorte  éfi 
'  JÉftfcfiat  Marchant  ensuite  verstTolède ,  tl^iu^exptaU 
sa  le  lieutenant  de  Thaalaba  et  y  rétablit  Tordre  et  ht 
paixr  Abd  el  Hahman  ben  Habib ,  le  lieutenant  de 
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Thaaiaba  a  Tolède.,  el  les  partisans  des  fils  d'abd  el 
AMek,  vm9mlàeLUmpmf9ù*mmk9ém9iUt  liitfelevr 
fmmuimuBbàu  iwMneliéimr i^'qiii  pafoounUrilitiMiihNN 

ment  toutes  l<\s  prov  inces  ,  où  sa  justice  imparliale  el 
Sii.bieaveiiia^ace  lui  coiuuii^i^ii»ieo(âll«ibeiûw)  4^ 

'  'fiiI^i^aMl  alMtecle  quisoppoaèleiiooii^èiUilniiUiiiA^ 

lité  publifjiie  était  l.i  uécesîîitéde pourvoir  à  Féiablis- 
seineold^d  Sy riens» el  des  Kg^ù^m  ciâJiilk4)iy*4il>$ 
B«ièM«l9ÎTésiiirc0  )r^mr^  dan.  «V^nfllrie«i  ^ 
«aeestaîenl  d^arriTer^^Afriquc  et  de  fouies  les  par^- 
ties  de  i'empire  pour  teoier  fuilutie  en  Espagne. 
^Git^k^o0(0  oaBltaiifiUr.  iniriigrali0a,  le  péle^RiMii^^ 

siir  le  ^sol  delà  Péninsule.  Ct:u.\(|u!  étaient  déjà  pour- 
vus eraignaient  ceux  qui  étaient  encore  à  paittl\¥Pi^ 
lia  nipiQQhfiiafil  <iu«  iiQiifv«iiugi  «r^aiisât'iwiriti^  Itw* 
pfif!t<î»  Itt  néoomiMiMe sons.  Vavowem  -<lw'>ttl"àgél»# 
Aboul  Klj  iiar  entreprit  de  saticilaire  à  tontes  ces  pré- 
tentioB8ifivale$.i>U  ecmmença  f^r  ks  Aiid^  et  li» 
SjiiuM^  .ifii^.lcs  premiers  «t  les-tniepjt IpùHn^im  Mai» 
larfaîérarchie  religieuse  et  sociale ,  voulaient  Fêtre  aus- 
si dans  la  réparli  lion  des  terres^^  .Tous  se  disputaieal 
ayac  •Mbaroemeat  ka  riehas  campagaes  àm^  C&fé^m  t 
dipMCupéea^'etiiiiauffisRDtes  d-aiUeuva  pcMir  ^taMt^^A 

concurreols,  L\Mnir  prit  un  luoven  infrénieux  de  met- 
ire  uattaroiexà  ton  (es  ces  ri içaiilès  :  ce  lut  de  ctierclier 
àobaqiiacmoatieià:ehaqnalviba  un  ierrîKmi'qiii^^ttî 
itappelàtl«a«tes4e  sa  patrie ,  et  deJes  al^ol^  akiai 
ausoIcQiiquis  par  d^sà  liens  plus  étroits  que  ne  le  sont 
d'ardioajfeiCeux  de  la  coaquète.  H  ast  bian  anlmwlii 
^na  ïoa  ^tage  aut  lîaa  sadlannent  poqr  las^  itarpidQa 
vacants  et  que  les  mu^ulmauâ  déjà  éi^bli^ 
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ne  furent  pas  troublés  dans  la  possession  de  ceux 
qu'ils  occupaient.  Aboul  Klialar  fît  faire  un  nouveau 
recensement  de  tous  les  terrains  vagues,  et  chercha  en 
même  temps  à  fixer  sur  le  sol  les  nombreuses  tribus 
nomades  qui ,  gardant  les  habitudes  du  désert,  er- 
raient sans  demeure  fixe  sur  la  surface  de  la  Pénin- 
sule ,  en  y  promenant  de  pâturages  en  pâturages  leurs 

lentes  et  leurs  troupeaux.     •     •  •    '   t  •  " 

-  Les  Egyptiens  et  les  Arabes  heledtes  furent  casés 
dans  le  territoire  d'O^^owo^a  (peut-être  Ossuna)  et  de 
Beja,  et  les  autres  Arabes  dans  la  terre  de  Tadmir 
(Murcie);  les  gens  d'Ëmèse  aux  environs  de  Séville  ; 
les  Syriens  près  de  Médina-Sidonia  et  d'Algeziras;  les 
gens  de  Damas  à  Elvira,  ceux  de  Kinsarin  à  Jaen.  Il 
relégua  dans  les  provinces  éloignées  les  émigrés  de 
rirak,  au  nord  de  l'Arabie,  et  de  Cairwan  en  Afrique, 
qui  n'appartenaient  plus  à  l'aristocratie  de  la  conquê- 
te. Tous  ces  nouveaux  colons  ,  charmés  de  retrouver 
sous  le  beau  ciel  de  l'Espagne  les  sites  et  les  souve- 
nirs de  leur  patrie,  donnèrent  a  leurs  cités  adoptives 
Jenom  dç  celles  qui  les  avaient  vus  naitre.  Ainsi  ils 
appelèrent  Elvira ,  Damas;  Sidonia,  Palestine;  Sé- 
■ville,  Emèse;  Jaen  ,  Kinsarin,  etc.  ^ 
^  Mais,  jusqu'à  ce  que  ces  aventuriers ,  habitués  à  la 
guerre  et  au  pillage  ,  se  fussent  changés  en  colons  in- 
dustrieux ,  ce  n'était  pas  assez  de  leur  avoir  assigné 
des  demeures,  il  fallait  encore  pourvoir  à  leur  sub- 
sistance. C'est  ce  que  fit  l'émir  en  leur  assignant  la 
troisième  partie  des  renies  des  colons,  serfs  des 
mis  *  :  les  Arabes  appelaient  de  ce  nom  les  Goths , 

*  Âdjemy  en  arabe  signifie  élranjjer,  et  les  Goths  en  effet  étaient  devenus 
pour  les  Arabes  des  étrangers  sur  leur  propre  territoire.  Ce  partage  des  terres 
et  des  tribus  est  du  reste  un  point  fort  important  et  fort  obscur,  et  que  6oude 
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habitants  des  Ttlies  f  qui  ,  mainleaus  par.  les  traités 
daim  la  jooiMancé  de  leui^  propriélét  /  faisaient 
cnhrrer  tours  ehaimps  iiar' des  8éit&  appelés  ee^ 

ioni. 

Quant  à  l'épbémère  royauté  de  Morcie,  fradée  par 
IWKUmir,  som  le  bdn  plaiai^des  ëdûquéranta  y  4ilé 
dIspSFat,  oomarieoii  dé^kVyatieiiére,  au^mlKei)  de 
cette  nouvelle  organisation  de  la  conquête.  Quelques 
lignes  d^lsidore^  dbnilent  à  penser  plalfâit.  l{li'el les 
n'aifiratteM;  <}o'itn  rn^e  Goifa  VMirnié'Mhta 

avait  succédé  à.  'l'hcod-inii',  eri  influence,  sinon  en  ti- 
tre. Aboul  Khatar  exigea  de  lui  de  tbrtes  contributions 

itet^né»  à  l^tretien^^dès  Arabes  qui  a^étabtiftiftient 
èaiiiie  pays  di^Tirfiinir^iBt ,  l'émip  ttese  MMiflidéVMt 

pas  sans  doule  comme  lié  par  le  traité  conclu  avec 
S'heecUmiff^ette  pi  étendue  royauté,  rssser-rée^e^ tou- 
tes pMff  m^aoilieu'de  la  eonq^ièté'  qoi' iM^dbmici- 
IMrsni*  le  solistleiidait  à  preQdMriK>n^nivea#<f  ^spa- 
rut  alors  de  i'idsloire.        ^  • 

Ponr  bien  comprendre  les  guerres  civiles  dtsM  ndos 
aUoifffretraidér  le  tableau  ,  tl  fout  d'abord  sis  Modl^ 
compte  des  distinctîous  de  races  qui  séparaient  les 
Arabes  sur  le  sol  même  de  l'Arabie  ,  et  ((ui  les  avaient 
sàiWs  en  Espagne;  Nous  ayons  dit  que.  les  AtiéIs^s  , 

9^^ait^eudù  eciaircu  .  Ou  ue  saurait  Uo^>  déplorer  réLfaiige  incurie  cëI  au* 
leur,  pour  tout  ce  qui  ne  louche  pas  directêmem  à  rhi9toire  de  ^'Espagne  arabe  » 
comme  si'  «le'  des  deux  histoires  pouvait  complkenient  se  séparâr  idé  l'iii^^ 
.C?es|>  ainsi  que,  Coqde  paiM  copstammcnt  à  oOlé  .des  plns  ipnuiAeKiliMBtions 

historiques  sans  les  toucfaor  et  sans  même  les  soupçonner  i  etpourtast  %  loi 

riiistoire  de  TEspégne  aiahe'n^èx&lmît  pas. 

'  Athanuïîfîns...  erat  opTtlpnti'5'îimTis  tluniinuset  in  ipsis  nimium  pecunix  àm- 
pofi<?atiir  ;  sLd]Kist  mmliruju,  al  Houzaiu  (el  Uousani  abonl  Khatar)  rcx,  Hispn- 
iiiaui  aUyrt'dicus,  iicscio  (|no  furore  arro  ilns,  non  modit     injuridS  in  ç^rq 
lulil,  et  in  ter  novies  millia  solidarum  dumaaviu  (c. 
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avant  Mahomet ,  se  divi^dijeut  en  Arabes  purs^  ou  Sa« 
bieas  y^hatoa^t  1?  Yemc{D;î  et.ea  4/otf/«riiit«j,  descen-^ 
âànis^^Ismaely  et  babîtanl  le  nord  de  la  Péninsule. 

Ces  dennci  s  s\idonnaieiit  de  préférence  à  la  vie  no- 
made,  et  J,e&  ïatue^^ic  os ,  plus  civilisés  et  fixés  dana 
laiM^U^Wf  «vaiept  plus  d^une  . fois  essayé  de  les  soa« 
metlrti,  sans-pouvoir  j  parvenir.  Une  rivalité  prolua- 
de  régnait  eatie  les  deux  races,  et  cette  rivalité  passa 
d!Arabie  en  £spagQ^.» 

AtK^olKhatair  y  arabe  de  V Yémen ,  avait  grande- 
ment favorisé  ses  compau  iules  dans  ce  partage  :  leur 
lot  cpinpreuâit  les  doixiaines  les  plus  riches  et  les  plus 
rapfiiiMbé^  de  Ck^rdoue.  Autour  de  rémir,  leur  chef 
tiatuipel^^,  se  groupèren  t,  sous  les  noms  divers  d'Abda- 
rites,  H)  iiiiai  ites  ,  Rendîtes  ,  K h ud haïtes  ,  Mazh^i* 
ghites,  tQu^s  les  tribus  des  Arabes  andalous  de  race, 
QU'de  hngm^  ffamenienne  j  qui  habitaient  le  sud  et  le 
ceatse  de4a  Péninsule.  De  Taulre  côté  se  rangèrent 
sous  div^ers  chefs  que  nous  nouiiuerons  plus  tard,, et 
sous  l^noui  collectif  de  Alo^^^r^^j  les  tribus  noina** 
des*da  désert  domiciliées  en  Espa^;  iie ,  les  Koreischî- 
tes,  Jes  Ikni  Habia  ,  les  Egyptiens  et  Jes  Syriens  de 
Bai^dj.i  f  ceux-ci  habitaient  surtout  le  pays  de  Séville 
et  lei|  Algarves.  Il  ne  parait  pas  que  les  Berbers  éta-> 
blis  à  Touest  et  au  nord-est  se  soient  mêlés  à  tou- 
les  ces  querelles  de  races  ^  peut-être  attendaient-ils 
que  les  deux  partis  fussent  épuisés ,  pour  les  attaquer 
ayec  plua  d'avantage. 

Parmi  les  nombreux  mécontents  que  fît  la  préfé- 
rence de  l'émir  pour  ses  compatriotes  se  trouvait  uu 

<  Vnycz  ù  re  sujet  Fauriel  (L  ITT ,  p.  206  ) ,  qui  a  dém^  aiOC  UBO  ntUdé 
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jeune  chef,  nommé  Samaïl  ben  Halim,  orîgînaîredé 
Konfa  ,  SUT  l'Euphrate ,  mais  né  à  Kinsarin ,  près 
d'Antiocheen  Syrie,  où  sa  famille  avait  élé  forcée  de 
se  réfugier.  Bien  qu^issu  d'une  race  illustre,  Samaïl,*' 
au  milieu  d'une  vie  toujours  agitée  ,  n'avait  pas  reçu 
réducation  qui  convenait  à  sa  naissance  :  il  ne  savait 
ni  lire  ni  écrire;  mais  son  esprit  remuant,  sa  valeur , 
son  audace,  tempérés  par  Texpérience,  lui  don-' 
naient  un  grand  ascendant  sur  les  Syriens  et  les 
Egyptiens  de  Baledji,  qu'il  avait  accompagnés  en  Es- 
pagne. Se  défiant  de  son  ignorance,  il  ne  marchait 
qu'escorté  d'hommes  sages  et  instruits  dont  il  re-* 
cherchait  les  conseils.  Bientôt  tous  les  mécontents^i* 
tous  les  ennemis  des  Arabes  de  l'Yémen ,  que  favo-i 
risatt  ouvertement  l'émir,  se  groupèrent  autour  de 
Samaïl  ;  les  Egyptiens ,  les  Syriens  et  les  Arabes 
modharites  se  rangèrent  de  son  côté ,  et  aboul  Khâ^ 
tar  lui  ayant  refusé  le  gouvernement  de  Saragosse'^ 
que  lui  avait  promis  Baledji,  Samaïl  leva  ouverte- 
ment rétendard  de  la  révolte,  »f  !  f 
-.  Un  chef  arabe,  frère  de  Thaalaba,  et  nommé 
Thoueba  ben  Salemi ,  qui  s'était  distingué  en  Afrique 
dans  la  guerre  contre  les  Berbers,  se  joignit  à  Samaïl, 
et  tous  deux,  profitant  de  l'absence  de  l'émir,  qui  se 
trouvait  alors  à  Beja,  dans  les  Algarves,  gagnèrent  ses 
soldats  à  force  d'or  et  de  promesses  de  pillage ,  et  se 
mirent  à  parcourir  et  à  rançonner  les  provinces ,  trai-» 
tant  l'Espagne  en  pays  ennemi,  et  usant  surtout  de  la 
dernière  rigueur  envers  les  partisans  d'aboul  Kha- 
tar.  Celui-ci,  bientôt  instruit  de  leur  révolte ,  marcha 
sur-le-champ  vers  Cordoue ,  afin  d'étouflPer  la  sédi- 
tion dans  son  berceau ,  et  appela  tous  ses  compa- 
triotes sous  le  drapeau  jaune ,  emblème  de  sa  race  ^ 


Digitized  by  Googl 


L^fiSPAGNË  sous  LB3  £MIBS.     '    <•  1^5 

tpï^il  lit  flotter  à  côté  de  Tétendard  blanc  du  khalife. 

Mais,  surpris  par  les  rebelles  dans  un  défilé  près  de 
Sidonia,  et  iralii  par  une  partie  des  siens,  l'émir  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier  (  avril  )•  Thoueba  vou- 
lait se  déliver  de  lui ,  mais  Samaïl  lui  sauva  la  vie  en 
supposant  un  ordre  du  khalife,  et  on  se  contenta  de 
l'emmener  prisonnier  à  Cordoue ,  où  Thoueba  fut 
proclamé  émir  à  sa  place.  .  * 

Mais  l'émir  prisonnier  avait  encore  un  parti  puis- 
sant dans  le  nord-est  de  la  Péninsule,  où  commandait 
.  le  fils  d'abd  el  Melek,  et  en  Septimanie,  dont  abd  el 
Rahman  ben  al  Khamah  était  wali.  Avant  de  venger 
les  injures  d'aboul  Khatar ,  il  fallait  d'abord  le  retirer 
des  mains  de  ses  ennemis.  Les  deux  walis  envoyèrent 
à  cet  effet  à  Cordoue  quelques  hommes  dévoués,  qui, 
par  un  heureux  mélange  de  ruse  et  de  courage  ,  par- 
vinrent, en  Tabsence  de  Samaïl  et  de  Thoueba  ,  à  ti- 
rer l'émir  de  sa  prison.  Aboul  Khatar,  à  peine  déli- 
vré, l'ecoovra  sans  peine  toute  son  autorité  dans 
Cordoue,  où  il  comptait  de  nombreux  partisans'. 
Stunaïl ,  instruit  de  ce  brusque  changement  de  scène, 
revint  en  toute  hâte  vers  Cordoue;  mais  il  trouva 
les  portes  fermées  et  l'émir  en  mesure  de  le  recevoir 
à  la  tête  d^une  armée  nombreuse.  L'avantage  dans  les 
premières  rencontres  fut  pour  les  gens  de  la  ville;  mais, 
enivrés  par  le  succès,  ils  négligèrent  les  conseils  du 
prudent  aboul  Khatar  ,  que  les  plus  fougueux  accu- 
saient déjà  d'avoir  laissé  son  courage  dans  sa  prison, 
et  se  laissèrent  attirer  dans  une  embuscade  dressée 

>--^ •  t 
1  Isid.  Pacens,  68. — Conde  »  t  It  p.  il7. — Ebn  Hhajan,  ap«  Ahmed  el  Ma- 
kari.  Tous  ces  auteurs  ont  besoin  d'Mrs  complétés  Tun  par  Tautre.  Isidore  reo- 
voie  à  un  EpUome  de  l'histoire  arabe  composé  par  lui,  et  malbeureuseiDept 
perdu. 
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par  Saimïl.  Aboul  Khatary  laissa  la  vie  ^  el  la  pliw 
graade  pariie  de  sou  armte  fut  taillée  ea  pièces.  Cor- 
dojoe  mi^it  ses  portes  aa  vaioquear ,  ep  «Tegotipi^ 
sar  la  préseiiee  dé  Témir  du  crîaie.d^av<»k:  résbté'  A 
Sainaïl  (  septeiubre  )• 

Telle  est  la  versioa  de  Coude;  .F^uriel.a 
trUuré .  .dans*  le  précieux  manuscrit  arabe  aaoQ^pae 
de  la  bibliothèque  du  roi  (n.  706)  quelques  détails 
pleins  d'iutérét  sur  cette  bataille  ^  pu.  se  vida 
grapde  querelle  des  races  qui  se  panagem^  ll£4|p| 
goe,  bien  plus  encore  que  celle  des  cl;ie£i  iqxti 
coniniiindaient.  Nous  les  citerons  textuellement  ;  re- 
marquons seulement  que  le  manuscrit  arabe  fait  in- 
^enrenir  ici  Youssoiif,  qui,  suivant  (uondcf^^ii'^it 
pas  encore  k  cette  époque  élu  émir  de  Cordotte. 

ce  Emirs  ,  chefs  et  soldats,  tous  étaient  pressés  de 
décider  la  querelle ,  et  de  savoir  à  qui  all^t  mgpÊit^ 
tenir  le  gouyernement  de  l^Ëspagne.  Les'¥aiiiéi|i|^ 
furent  ceux  qui  iirenl  le  plus  de  chemin  pour  com- 
battre; ils  descendirent  jusqu^au  Guadalquixir,^.^^ 
la  TÎTe  droite  duquel  ils  campèrent,  à  quelques  jÇpfUlSS 
à  Pest  de  Gordoue  ;  les  Modharites ,  concentrés  dans 
cette  ville  et  dans  le  voisinage,  en  sortirent  aussitôt 
et,  vinrent  camper  en  face  de  leurs  adversaires  ^  sur  la 
même  rive  du  fleuve,  en  on  lieu  que, les  bislopî^iis  , 
arabes  nomment  Seconda.  Le  lendemain,  au  point 
du  jour,  les  deux  armées  firent  avec  leurs  généraux 
la  prière  accoutumée ,  et  la  bataille  s'engagea*  : . 

<  Sdiaia  d'ut»  tMeoiSt  KlMter  panlnt  à  ^édktpper,  et  tram 
im  asiM  TMède  Mpite  4n  iiili  Omnyah.  n  vta  tttenttt 
four  reoouTrer  Gordooeet  Témiratt  ét  ftittné  dui  àne  bataille  qu*il pmHt en 
octobre  745.  D^autres  prétendent  qu*il  alla  mourir  en  Afriqiue.  Gomme  an  le 
voit,  la  plus  dépkniMe  cooftak»  vÈgoe  Mir  Uê  daM  oovM'sw  k»  fidtt  de 
cette  éipoqueb 
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y>  Parmi  tant  de  batailles  livrées  ou  acceptées  par 
les  Arabes  durant  le  cours  de  leurs  conquêtes ,  les 
historiens  nationaux  s'accordent  à  signaler  celle-là 
comme  la  plus  sanglante  et  la  plus  acharnée  de  tou- 
tes, comme  celle  où  les  combattants  montrèrent  le 
plus  de  courage ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  de  fureur, 
comme  celle  enfin  où  la  victoire  tint  le  plus  à  des 
circonstances  impossibles  à  prévoir.  Ce  fut  comme 
un  duel  chevaleresque  entre  deux  armées  de  quinze 
à  vingt  mille  hommes  chacune  ,  à  ce  que  Ton  peut 
supposer ,  si  l'on  veut  supposer  quelque  chose  sur 
leur  nombre,  ir-  i'-  .  .    ,  *         ;.  —  .  .  , 

)>  Les  cavaliers  faisaient  la  principale  force  des 
deux  armées,  et  ce  fut  entre  des  corps  de  cavalerie  et 
à  coups  de  lance  que  commença  la  bataille;  elle 
dura  de  la  sorte  et  sans  avantage  apparent  pour  au- 
cun parti  jusqu'à  ce  que  toutes  les  lances  furent  rom- 
pues, et  que  les  chevaux,  blessés  et  accablés  par  la 
chaleur  croissante  du  jour,  ne  furent  plus  en  état  de 
se  mouvoir  sous  le  frein;  les  cavaliers  mirent  alors 
pied  à  terre,  se  précipitèrent  les  uns  contre  les  autres 
répée  à  la  main  ,  et  la  bataille,  moins  tumultueuse, 
moins  agitée  et  plus  close  ,  n'en  fut  que  plus  meur- 
trière. La  plupart  eurent  bientôt  brisé  leurs  épées; 
mais  ils  n^en  continuèrent  pas  moins  à  combattre  , 
les  uns  avec  les  tronçons  de  fer  qui  leur  restaient , 
d'autres  avec  des  pierres,  et  jusque  avec  des  poignées 
de  sable  et  de  gravier.  Ceux,  qui  ne  trouvaient  rien 
dont  se  faire  une  arme  se  saisi^ssaienl  corps  à  corps, 
à  la  gorge,  aux  cheveux,  luttant ,  se  roulant  sur  la 
poussière  ou  sur  les  corps  des  blessés,  des  mourants, 

des  morts.         i»       )  .,(>•. ^    if?)  »:4->«:»  »v«'i  ,$ 
.t^  »  Vers  le  milieu  du  jour,  la  victoire  était  en- 
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iCQre  incertaiM  ^^W^ferces  et  let  i/fmm  coinmen-- 
-^kstii  ^manquer  aux  combattants,  et  i'âcliarne* 
mfttt'élaii  eomre  égal  de  part  et  d'aotrevUrm^e 
lotit  i  eotip  qudl^te^  cefitaineBid^hotriiiitia  f 'Momi- 

rus  du  côté  de  Cordouc,  se  prcripitèrent  dans  la 

mêlée.  Ce  n'^étaît  point  des  hpinmes  de  i^uerre  ;  c'était 
niie  populace  tumoltueiise ,  me  ^  foute  d^^itefr^, 
tl'arlisans,  debeuchcrs,  qui  Co«is  avrfVâifitil^iBlivAi^ 

reur  et  avides  de  san{».  Chacun  d'eux  s'était  arme 
il  avait  pu  :  les  uns  venaient  avdo<de««ia|M)ee 

ou  des  épéee,  «Mec  des  bli^ea  en  d«e  liàtoiMiH»iAitir 

très  avec  les  i[islriiinents  de  leurs  professions,  et  les 
boucliers  avec  leurs  ioogs  couteaux;  piusie^urSy  ^ute 
'de  hmr  pew  cberoher  de  oieilleiHea  aniieeii  ^àfrl - 
-Tirfent'dttS  pîarree  è  'Io  'inaki  oa  dans^ks' |MinB  de 
leurs  liahils.  La  plupart  étaient  sans  armai e  deleii- 
atvei  mais  quelques  uns  avaient  trouvé  4ôci^  4ei*r 
mtfiQ  une  'vieille  entrasse  doot  ila  tétaient 'okhmMi» 
une  large  délabrée doist  ilriivaleiil  diai^lèiiM^bM». 
-  '  »  Dans  toute  autre  cii  constance  ,  une  pareille  co- 
hoe^  paralasafit  à  Timproi^iste  nuit  Vifk^^kBtùf^.à^^bÊh 
IftMë  entre  deux 'vaiHantee  aridéies  au<>'  priêee  ^'ïijini-- 

rait  excité  que  leur  risée;  dans  la  crise  de  la  bataille 
actuelle  entre  les  Yaaieniens  hors  d^l^alctine  et  déjà 
presflSéÀ  pafr  led  adversaires  qùHU  «vaîeu^  en^iÊiti*^^ 
n'eurent  fjuèfe  k  peine  *fue de  les  égorger,  de  leemt- 
somnier  ou  de  les  prentlie.  Dès  ce  moment  la  vic- 
"toîtefut  décidée  èl^  complète  $  preetfoe  l:eu»4e«  ï^- 
^niénlens  qvi  nVivaHilit  pas^été  tciés  Âireni'ftlts  pri<» 
sonnîers,  sans  en  excepter  les  deux  cheis,  ^boul 
KLhatar  et  Yahiii.  -'^  .v  i^f;aLH- 

3»  L'événement  qui  venait  de  décider-  têHm  <»ib- 
toiie  était  tnilé  iiis|iaration  dëSottiiIlL  Veyim 


Digitized  by  Google 


•    L'ESPAGffE  sons  LES  EtflRS,  179 

nation  de  ses  adversaires,  le  Syrien,  se  tournant  vers 
Youssouf  :  ((  A  quoi  bon  ,  lui  avait-il  dit ,  suppor- 
»  ter  seuls  le  fardeau  de  la  bataille  ,  tandis  que  nous 
)>  avons  de  si  bons  auxiliaires  dans  le  marché  de  Cor- 
»  doue  ?  ))  Là  dessus  il  avait  envoyé  dans  cette  ville 
quelques  agents  pour  y  exciter  la  partie  la  plus  é- 
nergique  de  la  populace  à  s'*armer  et  à  venir  prendre 
part  à  la  bataille.  Cet  ordre  avait  été  exécuté,  et  avec 
le  succès  que  Ton  a  vu.  .  ,     ...  ^, 

»  Aboul  Khatar  et  Yaliia  furent  mis  à  mort  avec  un 
grand  nombre  de  leurs  principaux  partisans;  mais  le 
gros  des  prisonniers  fut  épargné  et  renvoyé  libre.  » 
(  T.  III,  p.  209.)  ...  <,  .  . 

Thoueba,  maitrc  incontesté  de  l'empire  ,  presque 
alTrancbi  dès  lors  de  la  suzeraineté  nominale  des  kha- 
lifes ,  récompensa  les  services  de  Samaïl  en  lui  don- 
nant Saragosse  et  l'Espagne  orientale,  à  titre  de  gou- 
vernement indépendant.  Entre  deux  se  trouvait  le 
wali  de  Tolède,  qui  prétendait  aussi  pour  son  compte, 
comme  le  wali  de  Merida,  h  une  autorité  indépen- 
dante. Ainsi  se  brisait  en  morceaux ,  après  trente 
ans  à  peine  de  durée,  le  puissant  empire  qu^avait 
fondé  Mouza.  L^émirat,  depuis  qu'il  avait  perdu  ce 
prestige  de  sainteté  que  lui  donnait  la  délégation  du 
khalife ,  n'existait  plus  que  de  nom.  Chacun  de  ces 
walis,  rivaux  quand  ils  n'étaient  pas  ennemis,  s^oc- 
cupait  plus  de  grossir  son  parti  que  de  reculer  les 
frontières  de  l'Espagne  musulmane  ou  d\issurer  le 
bonheur  de  ses  habitants  :  le  temps  des  guerres  sain- 
tes et  des  glorieuses  entreprises  était  passé.  Les  Ara- 
bes de  la  Seplimanie,  bien  loin  de  songer  à  attaquer, 
allaient  avoir  à  se  défendre ,  et  les  Pyrénées,  rem- 
part naturel  (le  PEspagne ,  n^allaient  plus  suffire  à  la 
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défendre  contre  les  redoulables  invasions  des  Franks. 
L'émir  de  Cordone ,  fort  de  son  titre  usurpé,  préten- 
dait se  faire  obéir  des  walis  de  Tolède  et  de  Merida  , 
qui  lui  refusaient  obéissance  connue  à  celui  de  Sara- 
gosse.  Les  alcaïdes  ou  g^ouverneurs  de  villes,  rêvant 
aussi  l'indépendance  comme  les  walis  des  provinces  y 
traitaient  les  peuples  comme  des  troupeaux  ,  et  rô- 
daient sans  cesse  les  armes  à  la  main  pour  leur  arra- 
cher leurs  dépouilles.  Les  walis  ,  dans  Tespoir  de  5e 
faire  des  partisans,  étaient  forcés  de  tolérer  ces 
abus.  Les  musulmans  eux-mêmes  n'étaient  pas  à  Ta- 
bri  de  ces  cruelles  exactions;  l'on  juge  de  ce  que 
devait  être  la  situation  des  indigènes,  victimes  privi- 
légiées de  cette  anarchique  et  brutale  tyrannie  ,  qui 
tarissait  peu  à  peu  toutes  les  ressources  du  pays  ,  et 
coupait  Parbre  au  pied  pour  en  avoir  le  fruit. 
'*'*C'est  pendant  cette  sorte  de  pause  sanglante  que 
fait  rhistoire  de  TEspagne  arabe  que  les  chrétiens  du 
Nord,  mettant  h  profit  les  dissensions  de  leurs  enne- 
mis i ,  commencèrent  à  étendre  leurs  excursions  au 
delà  du  cercle  étroit  de  la  royauté  des  Asturies.  C'est 
alors  qu'Alonzo  T'  jeta  les  fondements  de  la  future 
grandeur  de  la  monarchie  espagnole ,  et  poussa  ses 
courses  victorieuses  jusqu'à  Sepulveda  et  jusqu'à 
Oporto.  Et  ce  qui  prouve  à  quel  degré  d'anarchie 
était  arrivée  l'Espagne ,  c'est  que  l'empire  arabe,  des- 
titué de  centre,  ne  sentit  même  pas  ce  choc  redou- 
table qui  venait  d'en  détacher  une  des  extrémités.  Ce 
n*esl  pas  par  mépris,  mais  par  insouciance  ,  que  tous 

*  Diaprés  un  texte  de  el  Lagui ,  cité  par  Borbon,  les  chrétiens  fournissaient 
des  secours  aux  musulmans  qui  se  révoltaient  contre  Témir.  Voyez  Borbon, 
XI"  partie,  p.  142.  U  parle  aussi,  p.  204*  d*une  invasion  de  Garcia  Ximeneit 
comte  de  Navarre,  contre  les  musulmans  de  Jaca  jusqu'à  TEbre. 


Digitized  by  Google 


l'espagne  sous  les  Émirs.  s  Si 

ces  walis  ,  préoccupés  de  leurs  misérables  querelles, 
né{jlig[èrent  de  s'opposer  à  l'invasiou  chrétienne. 
Tous  ceux  que  le  danger  ne  touchait  pas  directement 
s'^isolèrent  dans  leur  égoïsme  ;  peut-être  même  vi- 
rent-ils avec  joie  Torage  fondre  sur  leurs  rivaux , 
sans  songer  qu'un  jour  aussi  il  viendrait  à  les  attein- 
dre. Les  chroniques  arabes  sont  muettes  sur  ce  règne 
d'Alonzo  I*',  au  moins  aussi  roi  dans  son  coin  des 
Pyrénées  que  l'émir  de  Cordoue  ou  le  wah*  de  Sa- 
ragosse  dans  leurs  riches  capitales  ;  et  encore  ceux-ci 
avaient-ils  derrière  eux  TAfrique ,  féconde  pépinière 
de  soldats,  qui  remplissait  les  vide^  de  leurs  rangs  , 
tandis  qu^Alonzo ,  champion  de  la  chrétienté  bien  plus 
que  les  Arabes  ne  l'étaient  de  l'islam  ,  était  abandon- 
né de  TEurope ,  qui  ne  comprit  pas,  qui  ne  sut 
pas  peut-être  que  TËspagne  chrétienne  versait  son 
sang  pour  la  défendre,  et  qu'Alonzo  remplaçait  Karl 
Martel.       —'^   *  ' 

Lekhalifat  de  Damas  et  Témirat  d'Afrique,  déchi- 
rés par  les  mêmes  dissensions  que  l'Espagne ,  ne  pou- 
vaient lui  donner  l'ordre  et  le  repos,  qu'ils  ne  connais- 
saient pas.  Mais  le  remède  devait  naître  de  Texcès 
même  du  mal.  Arabes ,  Yaméniens,  Syriens,  Egyj)- 
tîens,  berbers,  tous  étaient  las  d'un  état  de  choses 
pareil,  où  la  force  seule  régnait,  brutale  et  capri- 
cieuse ,  et  où  le  vainqueur  de  la  veille  étiiit  bientôt 
le  vaincu  du  lendemain.  Les  plus  nobles  scheiks  ya- 
méniens, unis  à  quelques  chefs  égyptiens ,  résolurent 
enfin  de  mettre  un  terme  à  cette  anarchie  toujours 
croissante,  et  de  réunir  toutes  les  forces  de  Tislam 
dans  la  Péninsule ,  et  toutes  les  races  qui  adoraient  le 
Dieu  de  Mahomet  sous  l'autorité  centrale  d'un  émir. 
Ils  se  réunirent  à  Cordoue ,  dans  une  sorte  de  concile 


i§ê     HisTontfi  ifVbiMÊ^ ,  tiY,  ut  f  àlAP.  m. 

poIitic|dé  assez  sembijible  a  ceux  des  6oiti«)  ât  ce 

luis,  y  jouaient  eu  même  (empi>  le  rùle  des  cvequeiî 
el  ci  es  seigueui^s  lu  YqueSé  '     '       ■         *^  T^i>f»)f.r^, 

tfyfeë  jusqùé  ftMaiW»ié8fci«ft>t4éiiglirtaN<iy  tùMlfc^ 

cord  ({ue  fe  se«l  ïnoyen  de  meUre  nti  terine  aux  san- 
glantes rivalités  qui  ciésokkiH  riLspa^oe  étaù«fl94ui 
cKÂiMIr  tiâ'ètlèf  ttiteeï'fMtféiitiC  «MM  f^i 

ôislance,  et  âssez  illustre  pour  désarmer  toute  rivalité; 
ùn  chef  qui  concentrât  en  lui  seul  (oute  rauioriié 

primât  sur-le-f'lîarijp  (oute  alteiate  qui  serait  portée 
àl'inlérêt  ou  à  Tordre  publics  (décembre  746).  D'une 

naissance ,  respecte  et  Chéri  de 
tous,  musulmans  comme  chrétiens  :  c  était  i'ilittsti^ 
Youssouf  lienubd  el  Rahtilaâ  éi  ¥Alrii  VtùtiÈmÊMàt 
IfbHiotfiié', 'èl^è  tligné  MlwÀWI 

Provence,  Efran[jci'  à  tous  les  partis  qui  ensan.^lan- 
laient  la  réniusuie,  il  était  sans  doute  rentré dde^'lft 

iomffé  v^àr  ï'bMdM  'pélidtattl  dé  Itip^ito:  temps  n'a 

pas  garde  trace  de  lui.     •      '  ' 

Ce  choix  lut  approuvé  de  toud,  tt  fil  Iftitè^cif^^^^ 

Voussouf,  disent  les  liistorieiis  arabes  dans  leur  em- 
phatique langage,  a  étaient  comme  la  lumière  du  so- 

TbbiMbà  «iati  indtt  èihpofiMMiévditi^n ,  ap 

d'émiral,  et  Samaïl ,  le  pluii  puissant  des  rivaux  de 
YoQ$souf|  m  l'était  pa^  assez  pom*lui  disputa  I0  jj^M^ 
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mîerrang.  Youssouf,  cherchant  à  apaiser  le  ressen- 
timent de  Sainaïl ,  d^autant  plus  dancrercux  qu^il  se 
voilait  sous  une  feinle  soumission,  le  nomma  wali  de 
Tolède  et  son  fils  wali  de  Saragosse.  Les  communi- 
cations de  TEspagne  avec  l'Afrique  étaieut  inter- 
rompues depuis  rémiratde  Youssoiif  ;  il  supprima  la 
charge  de  Témir  de  la  mer  (emir  alma^  d'où  notre  mot 
amiral)^  que  possédait  Ahmer  ben  Amrou  ,  un  autre 
de  ses  rivaux  ,  et  le  nomma  wali  de  Séville.  Aiusi  fut 
brisé  par  Téleclion  de  Youssouf  le  double  lien  de  dé- 
pendance qui  soumettait  TËspagne  d'abord  à  Témir 
d'Afrique,  et  par  lui  au  khalife.  Les  affreuses  dissen- 
sions qui  déchiraient  alors  le  vaste  empire  du  kha— 
lifat  entraînèrent  ce  premier  démembrement ,  que 
devait  compléter  bientôt  l'érection  de  l'émirat  indé- 
pendant de  Cordoue,  sous  le  dernier  rejeton  des  Om- 
inyades.  Cependant  Youssouf,  tout  élu  qu'il  était  par 
les  principaux  scheiks  de  l'armée  arabe ,  n'osa  pas 
se  déclarer  tout  à  fait  indépendant  du  khalife  de  Da- 
mas, doublement  Siiint  aux  yeux  des  vrais  croyants, 
et  comme  lieutenant  du  prophète  et  comme  souverain 
temporel.  Du  moins  Conde  prétend  que  le  khalife 
Merwan  ratifia  la  nomination  de  Youssouf,  asoit  con- 
»  fiance  dans  les  vertus  du  nouvel  émir,  soit  dissi- 
»  mulation  ,  et  comme  se  résignant  au  mal  qu'il  ne 
»  pouvait  empêcher.  »  j      .  r.n.-^ *  ;  i  *  . 

Du  reste,  pour  bien  apprécier  les  causes  de  ce 
démembrement,  d'oij  date  une  ère  nouvelle  pour  l'his- 
toire de  l'Espagne  arabe,  il  est  nécessaire  de  jeter  un 
coup  d'œil  en  arrière  sur  les  sanglantes  annales  du 
khalifat  de  Damas.  •  v>  i»r     ••«md  tu\      iir  ^ 

Ibrahim,  à  peine  monté  sur  le  trône ,  dont  il  n'était 


|S4    fiisToiRB  B*n»Aoiifi>  tir*  m  i  oup.  nu 

J0f4^fffmf  m  avait  éié  jpcéoî^^ 

y  eut'  du  sautj  du  inalheuieux  Walid,  et  de  ses  eu- 
£lliiis  lâche ui eut  as^s^iiié^  par  Ibrahim  dans  les  prî«»^ 

»  que  traduit  Conde,  loi  qui  duDucs  ei  6  tes  le  pouvoir* 
p  à  qttiil^^  plaî^élèv^et  humilies  (on  ^re  leshainM> 

3r'et  l6  4iiftl4  il  ^ftte  écrit  m»r  lâ  tubleVé^erVée  de  tes 

»  décrets  élerut^Is  que  le  i  c^'mc  des  Beui- Oucie^iis  ^Oiii<^ 
j^  Wiyâdes^  devait  ii&ir  en  OmiiA.r)»     '>i  '>  ?u^u(>IuX,  ;. 

scdélacherdu  (roue  des klialifcs les  pro\  inces éloignées 
di^i^empire,  en  était  iéd uità^ ru  tiomier  loiitesiesusur- 
paiioas  qu'il*Q9  pouvait  «mpèeher.  €^t  «ttiai»  qti^iiNH 
tffîa,  oati^r^TOtioadeYoïiisaoïtl^tetliB^'iâbé^ 
Leu  Habib,  qui,  de  sa  jjropre  «iulurilé,  s^elait procla- 
iné«iair  d'Aiirique.  Ladésa#ection  el  la  révolte  étaieot^- 
partou^^  jusqae  daas  1»  çapîtde  iiném>4ii>4ÉÉltifl»»i 
La  race  des Abbassides,  sectateurs  d'Ali  et  descendants 
d'Abbas,  uaci^du  prophète  et  aïeul  d'Ali,  prétendait 
au  khaiitài  en  vertu  de  celte  iUustlieH>ngîfievMlt^4tfiMUI 
p6t  héréditaire  dea^livi^aaeréàq«ii*8etki«a«l<viill^ 
leur  laïuille.  Enfin  aboul  Abbas  el  Seliiih  ,  Fun  d^eux^^ 
Jevaol  ouv  ertcinenl  pouihaouière  de  révoltele  drapeau 
noir  dea  Abbassides  ^  se  fit  proclamer  fcbtlifei  Jj^êchlih 
en  octobre  749 ^  et  envoya  contre  Mei\vaa  iàon  oncle 
Abdallah  à  la  tête  d'une  aruiée.  Merwap ,  digne  du 
tl^éœ  qu'iUiFaitiieuipé,  ne  maiiqiia  danseetteettr^^ 
té  ni  de  fermeté  ni  décourage  ;  maiscc  lesjoùnfdëiibb 
^  règne  avaient  été  comptés ,  et  contre  les  volontés  de 
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y>  Dieu  que  servent  la  prudence  ou  le  courage?  »Les 
deux  rivaux  se  rencontrèrent  à  Tourab ,  près  de  Mous--» 
soul;  Merwan  comptait  dans  son  armée  plus  de  cent^ 
vingt  mille  hommes,  et  Abdallah  en  avait  à  peinai 
vingt  mille.  Mais  Merwan  avait  le  destin  contre  lui,' 
et  il  fut  vaincu  ;  trente  mille  de  ses  soldats  restèrent' 
sur  le  champ  de  bataille,  et  avec  eux  périt  Ibrahim 
le  khalife  déposé  :  «  fatalité  des  décrets  éternels  qui 
»  voulut  quUbrahim  mourut  pour  conserver  l'empire 
))  à  celui  qui  l'en  avait  dépouillé.  »Merwan,  après  avoir' 
réuni  les  débris  de  son  armée,  erra  quelque  temps  en 
Syrie,  repoussé  de  toutes  les  villes  où  il  cherchait  à- 
abriter  sa  mauvaise  fortune.  Atteint  par  Abdallah,  qui 
le  poursuivait  ce  comme  le  léopard  affamé  poursuit  la 
»  timide  gazelle  » ,  il  remporta  sur  ses  ennemis  un 
léger  avantage.  Mais ,  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  en 
Syrie,  «  car  le  malheureux  ne  l'est  jamais ,  quand  mê- 
)>  me  il  se  réfugierait  dans  le  nid  des  aigles  »,  il  passa 
en  Egypte,  où,  ayant  voulu  essayer  encore  une  fois 
le  sort  des  armes ,  il  perdit  avec  la  bataille  la  cou- 
ronne et  la  vie  (749)»  Avec  lui  descendit  du  trône  de 
Damas  la  race  des  Ommyades,  qui  avait  donné  à  Tis- 
lam  quatorze  khalifes.        .nM.ru  v  ttn 
•  Ainsi  sur  cette  étrange  terre  d'Orient ,  pays  de  sou- 
daines fortûnes  et  de  disgrâces  plus  soudaines  encore, 
où.  l'humiliation  est  toujours  à  côté  de  la  grandeur, 
mais  où  l'on  ne  tombe  jamais  si  bas  qu'on  ne  puisse 
se  relever,  la  race  des  successeurs  immédiats  du  pro- 
phète n'occupe  pas  même  un  siècle  le  trône  qu'il  a 
fondé.  Mais  cette  dynastie  glori.euse  des  Ommyades , 
bien  que  déchue ,  n'était  pas  au  bout  de  sa  carrière  : 
d'autres  destinées  allaient  commencer  pour  elle  à 
Vautre  extrémité  de  l'empire  musulman  ,  et  l'émirat 
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de  Cordoue  devait  la  consoler  de  la  perte  de  celui  de 
Damas.  Celte  race  abâtardie  par  la  prospérité  avait 
besoin  sans  doute  de  se  retremper  par  le  malheur  :  car 
nous  la  verrons  jeter  un  bien  autre  éclat  sous  les  kha- 
lifes de  Cordoue,  la  plus  noble  série  de  grands  rois 
dont  l'histoire  ait  jamais  fait  mention. 

La  tête  du  malheureux  Merwan  fut  portée  à  Saleh, 
le  général  ennemi ,  et  celui-ci  la  fit  embaumer  pour 
l'envoyer  au  khalife.  Au  moment  où,  suivant  l'usage, 
on  en  séparait  la  langue,  une  fouine  se  jeta  sur  elle  et 
l'emporta.  Chacun  y  vit  un  châtiment  du  Ci|;l  pour 
les  paroles  impies  que  Merwan  avait  toujours  à  la 
bouche.  Dans  ce  bizarre  événement,  Saleh,  poète 
aussi  bien  que  général,  vit  matière  à  poésie,  car  les 
Arabes  mettent  la  poésie  partout ,  et  envoya  au  kha- 
life quelques  vers.  «  Sa  langue,  y  disait-il,  a  payé 
»  tous  les  blasphèmes  qu^elle  a  prononcés  :  une  fouine 
»  immonde  Ta  arrachée  pour  la  dévorer.  Ainsi  le 
))  maître  du  destin  réserve  aux  impies  leurchàliment.» 

Après  la  mort  de  Merwan ,  la  haine  défiante  du 
khalife  poursuivit  sans  pitié  toute  sa  famille.  Le  tronc 
une  fois  abattu,  il  fallut  encore  en  arracher  les  rejetons 
même  les  pluséloignés.Deux  fils  de  TinfortunéMerwan, 
Obeid  Allah  et  Abdallah,  s'hélaient  sauvés  en  Ethio- 
pie. Le  premier  y  fut  massacré  par  les  habitants  du 
pays,  et  le  second,  qui  était  parvenu  à  s'échapper,  fut 
plus  tard  livré  au  khalife.  Deux  des  petits-fils  d'His- 
chem,  le  dixième  khalife  Ommyade,  avaient  trouvé 
d'abord  un  accueil  bienveillant  à  la  cour  d'ahoul  Ab- 
bas.  Mais  bientôt  le  farouche  khalife,  se  repentant 
de  sa  clémence,  fit  mettre  à  mort  Souleyman  ,  Paîné 
des  deux  frères;  abd  el  Kahinan,  le  >second,  fut  as- 
se£  heureux  pour  se  trouver  absent  de  Damas,  et  nous 
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verrons  pliislard  sa  romanesque  et  {jlorieûse  dèôtînée. 
»  Quatre-vingt-dix  membres  de  cette  famille  avaient 
ti"ouvé  un  asyle  auprès  d^Abdallali,  oncle  du  kha- 
life; mais  les  poètes  de  cour,  dans  TOrient ,  ont 
toujours  pris  pour  muse  la  veng^eance  :  on  représen- 
ta à  Abdallah,  comme  on  l'avait  fait  au  khalife ,  les 
dangers  delà  clémence;  et  Abdallah,  cédant  à  ces  lâ- 
ches conseils ,  invita  à  un  grand  festin  les  derniers  et 
nombreux  rejetons  de  la  souche  des  Ommyades.  Tous 
s^y  rendirent,  et,  à  un  signal  donné,  ils  furent  saisis^ 
garrottés  et  déchirés  de  coups  de  verges,  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  perdu  tout  sentiment.  Puis  le  cruel 
Abdallah  fît  jeter  un  tapis  sur  tous  ces  corps  expirants, 
et,  entouré  de  ses  courtisans,  étendus  comme  lui  sur 
ce  lit  sanglant,  il  se  fit  servir  un  repas  qu'il  savoura 
lentement ,  en  jouissant  du  cruel  plaisir  de  sentir  pal- 
piter sous  lui  les  corps  de  ses  victimes. *  ^  *  - 

Quelques  membres  de  cette  famille,  aussi  nombreuse 
que  les  sables  de  Sahara  ,  vivaient  à  Bassorah;  Souley- 
nian,  un  autre  oncle  du  khalife,  les  fit  égorger,  et  leurs 
cadavres  furent  jetésdansles  champs,  afin  queleschiens 
et  les  vautours  se  chargeassent  de  leur  sépulture.  Puis, 
quand  de  cette  race  féconde  il  ne  resta  plus  un  enfant 
à  la  mamelle  qu'on  pût  écraser  dans  son  berceau , 
des  vivants  on  passa  aux  morts  :  on  brisa  les  tom- 
beaux des  khalifes,  on  exhuma  leurs  dépouilles,  na- 
guère vénérées  par  les  fidèles,  leurs  os  furent  dis- 
persés, livrés  en  jouet  à  la  populace,  brûlés  ensuite, 
et  leurs  cendres  jetées  aux  vents.  Alors  ,  quand  tout 
c«t  péri,  quand  les  tombeaux  même  eprent  cessé 
d'être  un  sûr  asyle  pour  la  poussière  des  morts,  aboul 
Abbas  se  crut  en  sûreté  sur  son  trône  baptisé  par  le 
sang  {el  seffat^  le  surnom  du  khalife ,  veut  dire  celui 
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fui  répand  le  9ang)s  homme  «aveugle  qui  ne  savait  pas 
qii6  Dtcm ,  dAD3  «es  impénétrables  dfissmSf  arait  gar- 
dé une  semence  de  la  moisson  détruite,  et  que  Phum- 
ble  rejeton  du  chêne  abatlu  deviendrait  a  son  tpur 
on  chêne! 

Cependant^  réniird*£spngne,  Yonssouf ,  jàlèfiz  de 
répondre  à  la  confiance  de  ceux  qui  l'avaient  élu, 
cherchait  a  ramener  Tordre  et  le  bien-être  dans  la 
malheureose  Espagne.  Il  visita  Piim  après  l!aiitre 
totitès  les  provinces,  écoutant  partout  les  plaiotesides 
peuples,  et  destituant  les  walis  et  les  alcaïdes  qui 
avaient  abusé  de  leur  pouvoir.  Il  fit  rétablir  les  che-^ 
mina  itiilitaires  de  Séville  à  Tolède,  à  Merida ,  i  Lia- 
bonne,  à  Astorga  ,  a  Saragosse  et  à  Tarragone ,  répara 
les  ponts  brisés,  et  consacra  à  cette  œuvre  le  tiers  des 
revenus  de  l'état*  11  divisa  rfispagne  eii  cinq  pwwin- 
ces  :  i*  PAndaloude  ;  2*  la  province  dé  Tolède ,  aû^ 
trefois  la  carthaginoise ^  depuis  Guadalajara  jusqu'à 
Valence  et  Carthagène;  3°  la  province  de  Merida, 
qui  comprenait  la  Lusitanie  et  la  Galiœ;  4^  la  pnn- 
vince  de  Saragosse,  naguère  la  iàrraconnaise  ^  qui 
s'étendait  de  Pampelune  à  Tortose;  5^  la  province 
i^Arhona  (Narbonne)  ôu  Septimanie,  depuis  Car«t 
çasépnne  jusqu^à  Nfmes.  L^pagne,  dans  oette^divî*; 
sion  nouvelle  ,  coinpla  une  province  de  moins  què- 
sous  les  Goths.  Les  Hooiains  avaient  aussi  divisé,  l?£s^ 
pagne  en  cinq  provinces ,  mais  la  répartition,  odvntne 
on  Fa  vu,  était  difôrente  ^* 

Bien  que  les  Arabes  eussent  droit  de  compter  la 
Septimanie  au  nombre  de  leurs  provinoesi  la  posses- 
sion nVn  était  pas  alors  parfaitement  assurée.  Hu* 

«  v«imiMMi»p»i«.  ... 
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nald^  duc  d'AquiUiue ,  â  élaîl  retiré  dans  un  çloitre  » 
etjKNiffil#y  Y^ifre ,  jaloox  de  se  signaler  (]pidic|Qe 
lihtfTlWwi  '(»iiif<»|irigcv  «Tail  résolu  de  cfaami^  les  Ara^ 
bes  de  Septimanie,  et  de  venger  ainsi  Jts  injures  de 
Sûiuueul  Eudun.  Les  chroniques  iranques  parlent  va- 
gpBiipIPl  #  d'uto^cxpédition  tm^  par  Vaifrê  èù  .746, 
oàdl^ilkilfaiîlloane  ;  inai$^  À^ll's'^nïpara  de 'cette  Villèf 
ce  qui  est  douteux,  il  ne  [jainiL  pas  (ju  il  Tait  con- 
servé&]oag-Um|^s.  Les  chropi^es  arabes  et  iranques 
4iMMiWli<IBk«M8i ,  de  ijo^lques  i^évoltes^'  qai  étdlrent 
Ki«d|%i^>leJfgdàtière  d^Af^  D'a^Ieurs  les  Arabes, 
d'après  leur  système  bien  toium  d  organisation  de  la 
^ttHlpéie ,  avaient  dû  laisser  les  anciens  habiUD ta:, 
Qetlb  el^OiUlo^Roin&inSt  dans  la  paisible  possession 
de  leurs  biens  ;  nous  voyons  même  à  cette  époque 
.un  procer  golh,  Anseouind,  exercer,  sous  la  suzerai* 
iietédi9lnd»de>NarboQae«  auquel  il  payait  tribut^  uM 
grairii^Milorilé^Sor'un  vaste  district  qui  s'éfeUdaît  dé 
Bôzî ers  jusqu'à  ?S'inies.  Nous  verrons  plus  tard  Tippin 
(i4|î4|Hai)^:iiU4ie  Karl,  se,  servir  du  crédit  deeet  An- 
qmMi^^^oilr^  enlever  aux  Arabes  Narbpnbe  et  là 
Seplimantéw  f  *  ^  > 

r.^YMSS^uf,  alarmé  sur  le  sort  de  celte  impor- 
îtirti^tlfirt»^nèe>,  tète  de  pont  •  que  'les  Sarrazins  p6^ 
iMl<iliiit^<Aitiè  là-Gtmre',  y  envoya  son  fils,  aboul 

A»Wad  ,  à  la  tète  d'une  nrmée,  et  sa  présence  suffît 
f#^fj^  l'établir  ki  tranquillité.  Les  historiens  arabes 
^Ifîifftetlt^d^iiiiduDè'  révolte  spéddle  dans  les  Astu* 

ries  ;  il  est  cependant  difficile  de  croire  qu^ils  aient 
jgnoré  les  conquêtes  ou. les  brigandages  héroïques 
fUeiÉU)i4^,  4oi  déé  Astartes ,  et  leur  ^silence  isembte 

1  AimaL  iuiian.— ChrMu  de  Moime,  ap«  di«n  Boogiaetf  t.  n; 
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surtout  élrartge  quand  on  les  voit  noter  avec  tant  de 
.soin  la  révolte  du  moindre  wali.  h  . 

Youssouf^  par  sa  sévère  justice  ,  avait  rétabli  Tor- 
dre en  Espagne,  et  consolé  ce  peuple,  opprimé  par 
tapt  de  tyrans  subalternes  ;  mais  il  avait  en  même 
temps  semé  parmi  les  walis  mécontents  des  germes 
de  discordes  et  de  haines  qui  devaient  éclater  contre 
lui.  ((  La  justice  de  Youssouf,  disaient  tout  haut  ses 
adversaires,  est  une  coupe  de  miel  pour  ses  parents 
et  pour  ses  amis,  et  d'absynlhe  pour  ses  ennemis.  s> 
Mais  le  plus  ardent  à  se  plaindre  était  cet  Ahmer 
bep  Anirou  çl  KQreïscbi ,  chef  de  la  tribu  puissante 
des  al  Abdaris,  que  Youssouf  avait  dédommagé,  en 
le  faisant  wali  de  Séville,  de  la  perte  de  sa  charge 
dVw/V  de  la  ?ner,  Ahmer  était  un  homme  ambitieux 
et  vain  ,  fier  d'êa-e  Tarri ère -petit-fils  de  Mothsheb, 
qui  portait  Télendard  du  prophète  à  la  bataille  de 
Bedr,  et  non  moins  fier  de  ses  immenses  richesses,  du 
pcilais  somptueux  qu'il  avait  fait  élever  à  Cordoue  ,  et 
du  magnifique  cimetière  qui  portail  son  nom.  Allié 
avec  tous  les  plus  puissants  chefs  de  tribus ,  et  re- 
doutable alors  même  qu'il  était  soumis ,  Ahmer  était 
pour  Youssouf  un  sujet  plus  dangereux  peut-être 
qu'un  ennemi  déclaré;  mais  l'objet  tout  spécial  de  la 
haine  d' Ah  mer  était  Samaïl,  wali  de  Tolède,  et  son 
fils,^  wali  de  Sarag03se,  dont  il  enviait  le  poste  élevé, 
au  lieu  du  gouvernement  secondaire  de  Séville,  qu'il 
était  réduit  à  occuper  sous  la  surveillance  immédiate 
4e  rémir,  .      .^  ,>  m.         u^vh^  •  tr»»-» 

L'Espagne  était  de  fait,  par  réJection  de  Youssouf, 
devenue  indépendante  du  khalifat  :  le  seul  lien  qui 
les  unît  encore,  c'était  l'ambition  des  chefs  mécon- 
tents, qui,  frustrés  dans  leurs,  espérances |  §'ac|r^s- 
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saîentau  kMMA^mmcà mi'flirbitre  suprême,  qu  ifs 
'inroquâient  daii8  les  revers ,  et  qu~iis^bravaiea,ir  daas 

•'Youssouf.  Celui-ci  |)ar\  iiu  à  ^  emparer  ci^une  lettre 

4^^^^  #Ue  hit 

'  i|i|nJiHiiÉti  #k  propre ,  «|iIarfKHrhig«ak>efiii^  kii  et  ses  . 
amîSf  comiiie  son  héritage.  <iC  Jamais,  dîsaii-ii  ,  oa 
n'enlendait  pronoiioep>eû  £8pa9a«;i^^tuMK'V€Meié}  Al 

-nétait  d'enlever  le  pouvoir  à  \  oussoul'et  à  Samaïl ,  son 
»compJiii^  ,i«t  ii>  BEi6lUit  puur  cela  o^u^rFic^  diftikb»- 
•  i|((É>l»f#|ititfliÉ',->»iP'  ctédkii^<è^iwMal>réwpMrl{- 

•Mit»  Jà*  -  •4î'<i.j».'»J'    .M      ,  i   ,'  }'!/.;î.  ,  •..  .  ',»  -■!  •      «>  ,  - 

Yoossouf  iï)or>>ra  celte  lettre  à  Samaïl,  €t  tous 
4eixs  «tombèreot.  d'aqpoi4  qu'il  ÊdiMl|  à  tout  prix 
•^«mpam  à^àkaim^  voMi       vifanL  teMâl  ie 

trouvait  alors  à  Secunda  (  peut-être  Slguen^&a  ),  el, 
infiiriné  que  Ahmer  deTaîl  {Mi^ser  sur  «m  torntoire 
dVid  «M  Mbla  tflMivlo,'it  l^MitViîilil  ««w'empmet- 
M«Bf|  el  >riiifte  k'ga.  Iible;  IMb  pendinC  le  repas, 

Ahmer  ©filendit  les  cris  de  son  escorte  cpi^on  assas- 
«iMii^'auasitôt,  rapide  oomme  Téciair, -ii  a?étwice  de 
kl  /Mbie;  «t  iWl  jour  IMpéê  èrbi  wm ,  «t^  an  initflètt 

du  désordre  ,  il  parvient  à  s'enfuir  avec  un  petit  noni«- 
l^e  des  siea$,  saas  se  laioteg  atjeiodgQ  par  ka  eaira- 
lierèi^oe  Saiiiaftaiifoya  à  ««poiMaita» 

Le  et^oat  de-  la  gnam  était  daaaaL  Sa-  miaw  à 
Séville,  Ahmer  rémitt  tous  ses  jKirtisans,  et  appela 
«ua-armaa  loua  ia&^  parait  ^  les  amis  des  tidèies  mil- 
aolmaos  traHrenteinant  aupaatipé»  à^ljecrodav  [Nlr 
uae  eraautè^ottt  ou  ignorc^tt  la  iégitWQa  excuse.  La 
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plupart  des;  «araibea'  jraméaiens  ti.  kbstRi- 

ailes,  qui  avaient  pourtant  élu  Youssouf,  et  même 
plusieurs  scheik&becbers^.réyx^ité^ jdo  çette  trahisof!, 
se  déclarèrent  poorAbner^  ef  let  acGlmtioc^ 
souf  et  de  Samaïl  furent  traitées  de  mensonges 
inventés  après  coup  pour,  justifier  un  crim^^  ;JL4i 
Koerre  civile  Mlatan^ecfuréitré  Abi0^.^4ji^4|^4.u 
€Ôlé  deSafagosse,  qa'ctccupait  le  fils  de  SamalJl^  |Qeh- 
Jui-ci  marclia  aussiLùt  nu  secours  de  son  fils;  maïs  il 
£ui  battu  et  forcé  de  se  renfermer  dan4isliAr^[;ossQy 

qa'il  défendit  iavec  le  plus  opini4tr0!iej9ariiSP<».;^Q$Wh 
tiwint  enfin,  par  le  manque  de  provisîoila  ^^aban- 
donner Ja  ville  pour  aller  fleniander  dM,  $§çft}U}9r;it 
¥ou880i>£t  SamaUvdane  une.  sortie  4^iefipi|éji9,i^^il* 
vrit  un  passage  à  travers  le  camp  ennemi.     »     •  ^ 

Son  fils  défendit  encore  quelque  temps  la  ville;  mais 
les  vivres  devenaient  chaque  jour  plus  rares^ 
habitants,  indifférents  à  tQ|]teSeGes.qqereU«s>i9|t 

.ses des  misères  dn  siège?,  demandaient  à  grands  cris 
qu'on  capiudcU.  La  brave  garnison,  vO)^ant  tçi^^^^|||s 
moyens  de  défense,  épuisés,  résolut  d]imt^i)lfmmr 

.pleîdr&unaili:  pendiÉit  une  uuk  obscure,  joMqn» Isa 

feux  des  assiej^a^ants fiircnl.  presque  îouséteints,  le  lils 
de  Samaïl,  à  la  tète  de  ses  soldats., ..SQrUiieu^^jÇd^^ 
de  la  ville.  Arrivés  aiix  retraiichemratsi  f^^tm^i 
a  vait  crei|sés  autour  d'elle,  ik  lès  franchirent  par  une 
brusque  attaque,  éf^orgcant  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
traient, et  eârayant  le  i^le  de  leurs  cris,  ^lAii^t 
asmibenreux  pour  écha  pper  sans  Jaisseridenrièreieuz 
un  seul  homme.  Les  habitants  s'empressèrent  de  li- 
vrer kui  ville  à  Ahmer,  qui  usa  ^généceu$(9fit^/i]^ 

tia ;VictoinS'(.7â3  OUr7â4^to.    •J  =  '>  ;:t  --rî    ^-v  ;:jlr';: 

.  i  Le  danger  était  gnive^  mais  le  courage  de  You^ilf 
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ne  faiblit  pas  devant  lui.  Ahmer,  maître  de  Saragosse , 
y  avait  laissé  son  fils  Wahib,  et  avait  couru  avec 
Houssein  el  Ocaïii,  chef  des  Kahtanites,  à  la  pour- 
suite de  Samaïl  et  de  son  fils,  réfugiés  dans  les  mon- 
tagnes. Ainsi  Youssouf,  qui  avait  compté  sur  le  cou- 
rage de  Samaïl  et  de  ses  Africains  pour  venir  à  son  se- 
cours, avait  au  contraire  à  défendre  Samaïl,  et  restait 
seul  pour  faire  face  à  toutes  les  attaques.  La  guerre  était 
partout.  Les  scheiks  des  frontières ,  au  lieu  de  songer 
à  protéger  contre  Tétranger  les  postes  qui  leur  étaient 
confiés,  venaient  prendre  part  à  la  querelle,  el  récla- 
mer leur  part  de  ce  sanglant  festin.  Tous  les  partis 
étaient  confondus,  les  rivalités  de  race  se  compli- 
quaient avec  les  rivalités  d^unbition ,  et  cette  Babel 
de  la  conquête  musulmane  était  redevenue  plus 
confuse  et  plus  désordonnée  que  jamais.  D^elfrayants 
présages,  curieusement  notés  par  les  chroniqueurs 
des  deux  peuples*,  jetaient  le  trouble  dans  Tàme 
des  populations.  Trois  soleils  pâles,  précédés  d'une 
faux  couleur  de  feu,  apparurent  à  Cordoue,  à  la  vue 

des  habitants  consternés;  une  affreuse  famine,  qu^on 
ne  manqua  pas  d^attribuer  à  la  colère  céleste,  annon- 
cée par  ces  présages,  désola  toute  l'Espagne  ^.  Enfin, 

1  Cancds  Cordobœ  civibus  prospidentitras ,  très  soles  miro  modo  lustrantes 
et  quasi  pallentes,  cum  falce  ignea  pnecedente»  fuerunt  visi,  eoque  orta  famé 
intolerahilL..  (Isid.  Pacens.) 

2  Quelques  historiens  ont  cru  que  dans  le  passage  suivant  d'Isidore  :  «  Cm- 
«  nos  partes  Hispanis,  nutu  Dei,  habitatores  angeli  ordinati  fuerunt  vastantes,  t 
0  s'agissait  d'une  invasion  des  pirates  angles  ou  anglais.  Il  me  parait  beaucoup 
plus  simple  et  plus  conforme  aux  préjugés  de  Tépoque  de  supposer  qu'Isidore  a 
voulu  parler  d'a/t^e«  envoyés  par  Dieu  pour  habiter  l'Espagne,  suivant  le  style 
des  vengeances  bibliques,  et  qui  avaient  reçu  l'ordre  de  la  ravager  {ordinati 
vastantes).  D'ailleurs  on  ne  voit  pas  trace  dans  les  chroniques  contemporaines 
d'aucun  débarquement  de  pirates  du  Nord  à  cette  époque.  On  ne  rencontre 
pour  la  première  fois  les  Normands  que  sous  Ramiro  I*%  vers  le  milieu  du 

siècle. 

IL  i3 


pfll|ffr|i)Htirf  Ift  çVMfiJble.  à  tant  de  uiaiix ,  c  Cé»l  vers  eeUe 
tîoîi  %  osa  sorti]'  de  ses  nionlajjncs  pour  (.(escendre 
dont  la  hartfaMBrJK  peuèi^expliqaer  qiie  p&f  UùfÊmi* 

:  Tbale  Im  Pinniaale  c&jftmàimi  était»  w  arMv-  iih-» 

mer  étail  à  la  icte  d^un  parli  puissant  cl  nombreux; 
maiS'Yoassouf  avait  pour  lui  Pékction  libre  ctvolon^ 
taira  de^  soliôîkft  les^plns^Féiiéfés  du  pMptop  il  jrak* 
poapltti'Mi  actiiritié,  aM  covragey  el.  let  paMiaaasi 
nombreux  que  lui  avaient  fails  ses  vertus.  La  luite 
élait  donc  au  moins  égade  les  deuie  advarsai». 

nea.  1/ énaûr  rainit  sot  troatias  à^eeUsside  jamoKli  Fiu>' 
touton  aa  renooBlndt  que  des  soldais  prélodaafe  par 
le  pillage  k  la  guerre  civile ^  et  d».  populalicNns 
ùay^ût  dcvvant^  lanrs  ravages.^  k9;Tiiies*  étaient  trop; 
éSroiSe&  poun  recoailiia  Umm  c6aat.<|Bi6y  itéftymiit.». 
et' VEspagne,  qui  commençait  à  peine- à<  respirer  de  ses 
maux,  sous  la  sage  autorité  de  Youssouf,^  voyait  ses 
plaies  se  rouvrir  plus  saignant^  que  jamais. 

IiV>rage  éclata  enfin*  €è  fut  vers  k»  sources  ditiTàge 
que  se  beurlèreiu  [jour  la  première  fois  ces  deux  moi- 
tiés de  l^Espaijoe  soulevées  Tune  contre.  Tau tre.  Les 
Arabeade  TAndalousie  el  de  Tolède ^.coniaimd^aiifc 
YousBovfi  ea^lftreiit  awr  aMiiiiaai>«e  lea  Abdarites  ,. 

1  L^emieiDi  f«*enor|pMiUit,  et  les  Boams  (cbrétiecs)  battiml  Ybuaovf ».  et 
1,000  Musulmans  reçurent  les  honneurs  du  martyre,  jus(p]^à  ce  qu'abd  el 
BftiuuLin  fut  entré  en  Andalousie.  (Faustino  hoTbao^  CarUU  tieagùiwpitmia' 
kuioria  de  VE^jtoÂa  arabe j  curt.  XXV,  p.  207. }  .  .   .  >. 
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les  Berbers  elles  Arabes  de TEspag^neorîentaïè,'  com- 
mandés par  W«'ihih,iilsd'Ahnier.  A  près  quelques  com- 
bats insi^jnifiaiitsdans  les  âpres  défilés  de  ces  monts  , 
Wahib,  complètement  défait  (753)  prcSi  de  Calai-- 
^yawA(Calalayud),fut  contraint  dechercher un  refuge, 
dans  Sara  gosse,  auprès  de  son  père;  mais  il  y  fut  suivi 
de  près  par  le  vainqueur,  qui  poussa  le  siège  avea 
vigaevr.  Les  provisions  ne  tardèrent  pas  à  manquer 
dans  la  ville;  et  les  habilants,  en  grande  partie  chré- 
tiens, indiflérents  sur  le  choix  du  maître  auquel  il 
fallait  obéir,  et  Abdarites  eux-mêmes,  traitèrent  se^ 
crèlement  avec  Youssouf ,  et  lui  livrèrent  la  ville  et  Ici 
rebelle  Ahmer  et  son  lils,  que  Témir  emmei^q  avec 
Ikii  chargés  de  chaînes.  •      ' '    f>  n 
Mois  l'Espagne,  aux  abois,  ne  pouvait  plus  suppor-» 
t^r  ces  continuelles  vicissitudes  :  de  Pexcès  du  mal 
sortit  encore  une  fois  le  remède.  Pendant  que  l'émir, 
occupé  dti  siège  de  Saragosse,  vengeait  ses  propres 
injures  sans  s'occuper  des  misères  du  pays,  de  fidèles 
musulmans,  de  bons  citoyens,  cherchaient  entre  eux 
le  moyen  d'en  finir  avec  toutes  ces  discordes.  L'élec- 
tion d'Youssouf  avait  bien  remédié  à  quelques  maux, 
mais  il  manquait  à  l'élu  des  scheiks,  malgré  toutea 
ses  vertus,  ce  je  ne  sais  quoi  qui  semble  aux  yeux  des 
nations  ajouter  une  sanction  à  leur  choix  ;  ce  prestige 
de  légitimité  qui  rend,  il  faut  le  dire,  plus  obéie, 
sinon  plus  sainte,  l'élection  populaire,  et  fait  (aire  de- 
vant l'élu  du  peuple  toutes  les  ambilioos  subalternes. 
Les  plus  nobles  scheiks  des  Syriens  de  Baledji,  vieil- 
lards blanchis  sous  les  armes,  et  échappés  par  mi- 
racle aux  hasards  de  tant  de  guerres  civiles,  se  ras- 
semblèrent, au  nombre  de  quatre-vingts,  pour  avisée 
au  moyen  de  sauver  l'Espagne,  et  de  lui  donner  un 

i3. 
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chef  devant  lequel  s''inclinassent  tous  les  autres. 

Long-temps  ils  déplorèrent  les  malheurs  de  TEs— 
pagne ,  et  mirent  le  doigt  sur  la  plaie  sans  savoir  la 
guérir.  Tous  tombèrent  d'accord  qu'une  province 
aussi  éloignée  ne  pouvait  attendre  ni  justice  ni  pro- 
tection des  khalifes  de  Damas,  et  qu'il  fallait  rompre 
le  lien  nominal  de  dépendance  qui  unissait  encore 
l'Espagne  au  khalifat.  Mais  sur  qui  arrêter  leur  choix? 
Quel  candidat  élire  au  milieu  de  tous  ces  rivaux  ar- 
més, plus  occupés  de  leurs  querelles  que  de  l'intérêt 
du  pays  et  de  la  sainte  cause  de  l'islam?  Enfin  Wahîb 
ben  Zahir,  comme  frappé  d'une  inspiration  du  Ciel , 
leur  apprit  qu'un  jeune  et  dernier  descendant  de  la 
race  des  Ommyades,  un  Syrien  comme  eux,  abd  el 
Rahman  ben  Moawiah,  fils  du  khalife Hischem,  avait 
échappé  à  la  haine  des  Abbassides,  etqu*il  errait  main- 
tenant dans  les  solitudes  de  l'Afrique,  poursuivi  par 
ses  ennemis,  mais  accueilli  et  respecté  de  toutes  les 
tribus  du  désert  pour  son  courage  et  sa  noble  origine. 
Ce  nom  fit  cesser  toute  hésitation,  et  deux  des  scheiks 
furent  députés  sur-le-champ  en  Afrique  pour  offrir 
au  royal  proscrit  le  titre  d'émir  indépendant  de  l'Els- 
pagne.  '     .  »t 

Abd  el  Rahman,  comme  nous  l'avons  vu,  avait  été 
assez  heureux  pour  se  trouver  absent  de  Damas  lors  de 
l'assassinat  de  son  frère.  Ce  jeune  prince ,  réservé  à 
de  si  hautes  destinées,  était  alors  âgé  de  vingt  ans.  Re- 
doutant le  séjour  de  la  Syrie  ,  où  le  poursuivait  par- 
tout la  haine  de  l'usurpateur,  et  désespérant  de  vi- 
vre inconnu  'et  caché  dans  le  pays  où  avaient  régné 
ses  ancêtres,  il  parvint,  grâce  au  dévouaient  de 
quelques  amis,  à  quitter  cette  terre  inhospitalière 
(  749  ).  Il  se  réfugia  d'abord  en  Elgypte,  errant 
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sans  cesse  dans  des  chemins  écarlés,  et  n^osant  entrer 
dans  aucun  lieu  habile  de  peur  d'être  recouau  et 
JinAan  khalife*  Ce  D^est  qu^aux  tribus  errantes  da  dé- 
•eevC  qu^T  osa  .demander  îin  asyle ,  sur  la  foi  de  cette 

hospilalité  qu'elles  n\>nt  jamais  trahie  ;  et  encore  lui 
fa  llailrii  changer  constammeat  de  sijonr  ,  et  passer 
dfnéeltrjbii  à  une  autre,  de  peur  que  les  émissaires  du 
Ihalife,  instruits  de  sa  résidence,  ne  vinssent  réclamer 
sa  tète,  mise  à  prix,  el  violer  1  hospilalilti  du  désert. 
: iS^M^fyftib  il  passa  dans  le  pays  de  Barca,  dont  le 
ffàmfénÈmr.^  aben  Habib ,  qui  devait  sa  fortune  aux 
Oniiiiyades,  fut  un  des  plus  ardents  à  poursuivre 
leur  dernier  rejeton.  Traqué  comme  une  bète  fauve 
;de4ll3ba  eD  tribu,  le  proscrit  s'habitua  à  cette  vie 
errante,  et  se  forma  peu  à  peu  à  la  rade  école  du  mal- 
heur. Sa  jeunesse  ,  son  courage,  la  nubUfSse  de  son 
port ,  qui  trahissait  en  lui  Le  roi  sous  le  proscrit ,  sa 
nâaàreit  si  dignement  supportée  ,  lui  attachèrent  ces 
enfants  du  désert ,  dont  les  affections  sont  ardentes 
comme  leurs  haines.  Le  priiiee  syrien,  élevé  dans  les 
d^Uioee  da  séiail,  partageait  la  rude  vie  du  Bédouin 
et  da  ^àtre  comme  sMl  n^avait  jamais  connu  diantre 
abri  que  la  lente;  l'orge  h  peine  cuit  et  le  lait  des 
chameaux  remplaçaient  les  mets  délicats  qui  a\ aient 
noiîrri  9ùa  enfance*  Chasseur  intrépide  et  cavalier 
agile,  il  réussissait  à  tous  ces  jeux  chevaleresques,  à 
•  tous  ces  plaisirs  a.^saisonnes  de  dangers  qui  charment 
les  loues  ennuis  du  Bédouin  dans  le  désert.  Habitué 
mnz  assauts  et  aux  brusques  surprises ,  les  jours  sans 
repos,  les  nuits  sans  sommeil  ne  tassaient  pas  sa con« 
'  Stance ,  et  laube  le  trouvait  toujours  le  premier  prêt 
à  mettre  le  frein  à  son  cheval ,  et  à  fuir  devant  un 
diànger  pour  en  aller  chercher  d^autres. 
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ifiiade  )  où  il  aVcUt  reçu  riiospilalhé  ,  ^  rtirivèr 
troupe  d^  Câiialiers  i[uc  le  ^nii  r  v  rn  r  11  r  û r  jiif m 

IraitqaHkten*  finéiit,  les'^édouiiis  reconnurmt  D,gia-> 
far  al  IVtansGtir  (  c'est  le  nom  ^qu 'ils  donnai  en  l  à  abd 

en  leur  disant  que  Dgiafar  ciait  allé  avec  <les  jeunes 
^eii£.xiev  leur  tribu-à  la  ciiassc  aux  lions  ,  dans  uiie 

ibffMIrîlS'  éloignés  '^que^  l^a ^ftédoniiv^  iiiiflwjilde 

pruscril  du  danger  qui  le  mcnarait ,  le  firent  écbap- 
;f)ei>/4u  côté  «ififfQiér  fifnifî  i'ngrfirrtr  iidc  roiiaïc  idioftipiim 

hmifê^éù^U^r  MbtÊi  r  »;    j.  i>,  m*  i.m  :.ii-D..&;iuhT>? 
^»?iUklM«l«Airhniibi ,  a|Hf«S  'awtr  remercié  ses  hôtes , 

l^;;  larmes  aux  yeux,  erra  :  peu  d<«aijqiifill^pi0i^iiHii^$ 
^ans  le  rlhnrt.  giii"lr  [iir  i  fiili  li  iiiriniifaij'ii^iiiliitii 
;«ii<Hi»àiTiiiiM*t'V  A»MflMint*i^  fi/atàwe^  }oaMigttAe 
^Tlemcen.  Tahart  était  habilée  par  ks  Zénètes,  l'une 

des  plus. puissantes  tiibus  des  berberSi^et  ceUe  qai 

»ym^^mmi^.iMmm:^i  m  iThairtek,  fis?  (i2D«|iiémà  jfe 

originaire  de  ceUc  tribu  ;  or  ,  on  sait  coinbion  ies 

V^tgwrbtûuMffgreb  du  ^iîUeu,  habilée  ptr  le»  Iribis  Zeoètes^  gai  en pe^Ùtet 

"itt  vallées.  Elle  devint  plus  tard  uné  'mé\  qatiad' \a 
i  IHMèreiit  de  la  ^  «w^^-j»*  ^«  ^'«f  -^r"^  ^t'*i1T  litf  Titn  1>  'igjillla  tlBffi^f 

garb  du  Milieu. 

'  Suivant  Reinaud,  la  [iliico  cIp  Tnliart  c^t  h  quelques  Hem  s  au  sud 

de  Mascara.  C'est  là  qu'abd  ci  Kadcr  lesklc,  Lv  nom  de  la  \itl('  inoclfiiie  est  'fa- 
cademt,  et  âbd  el  Kadtr  s  y  nsl  éuiiili  pour  reveiiici  le  ^uvcuir  tie  em' 
pire  det  BmtOBitâes,  qui  y  établirent  leur  capitale.  (  Voyez  Qita/reMfoii  1^ 
captivité thet  abi ^JMer i parUelbiioe^  Paris ISiT*')  ' '  ^    •  * Z^' i A' « ^ 
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société  étant  Gonslituée  en  état  de  guerre, 
riiomme ,  à  défaut  d'amis,  a,  dans  ses  parents,  àem 

patiïie  :  il  cessa  de  cacher  son  nom ,  et  ses  malheurs 
et  son  titre  de  proscrit iui  furent  un  (lroi4kdO'*pUia^ii 

éÊÊOÊÊÊÊféà^^m  iliiH*  ^et 4ou8'»l«8iichefks  de  ^a  ^tri^ 

Lu  Jui  oilm*8nt  leur  auiilié  et  leur  protection.  Mai^ 
^«i|pp»dans  ces  lointaiii«v«ooli^^<latJbHMmpê«8Q- 

«neore.  ILâe>trx»zvait  dans  la  tente  d'un  scheik  xénète, 
Ansous  abou  Karra,  lorsque  les  étnissaiures-se  presen- 

HQÉiHniBU»  Sbodfoit  eètelleiSepratt^cs  «èleaieolr^«f^ 

-comme  tout  ce  qui  toncbe  à  une  iennne  est  sacré 
fMXX,  inî  rpnswhfif^ ,  1  es  é  m  issaieas  4»  ^kaii^e  n'o- 
ptaaser  fiiiisiomitcnmi«RiiiiNl^ 

Mais  il  touchait  eniin  au  terme  de  ses  longues  dis- 
tfliiUiiy  lIn^affiraocbi>  d»<<Hi  tpè»e<^4»^dèle  Bedc^ 
4iMNldbiH»ttlaiés  ïimim$(^9àt        4»ii^m^t  et 

des  diatnantSj  débris  de  leur  ancienne  fortune  , 
4eigait  enfinw.  ^'JLe  «^eune  prince ,  résolu  de  tealer 

ijiiiÉ|ipmhiwiiipiii  iiilmim  iii  fiiiliiiw  dem'-âunille, 
.mm/Unk  du  diéploraUe  iétat      se  :tiKMmit  l\E^ 

pa{jTîe  ,  y  envoya  secrètement  Bedr  ,  avec  une  partie 
ffjiijJlimiïnr"  qu'il  fiMraîl^pporléSvP^oiiridiSipûâer  lès  es- 
^yitSii|i.t<É  imem^  »etf yoér  giuteiiioiii.<rtlssidiroii»  des 

Tous  les  auteurs  aralx-s  no  sont  pa.^d'aceordsuilfâ  détails ».unj;>eiLronia- 
nesques,  mais  plcim  d  iiUérèt,  de  la  fuiLe  d  akl  el  Rakman.  Tai  suivi  ca  géoéraki 

dernier  tiritat  «lîpfuntè. 
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Ommyadcs  ^iieiit  font  à  fidt  mbliét  dant*  k  Péabn 

Snmnt  ebo  Hhajan,  les  scbeiks  syriens  d^An* 
dalonsîe  qat  ofirimit  rteirat  à  abd  cl  Rahman 

avaient  élo  achetés  par  Bedr  ;  d^ailleurs  le  nom  d^abd 
xi  Hahman,  sa  noble  nais^nce  el  sa  qualité  de  Syrien 
•ayaîeat  dû  plaider  pounM  ^  el  Bedrâ«ai  bienièi^^- 
.gaé-  sa  cause.  Il  8*embal^qua.iaîlrec  île»  ^députia  fées 

Scheiks,  et  arriva  à  Taliart  ,  où  aljtl  cl  Raliinan  put  à 
-peine  croire  i^heureuse  nouvelle  que  Bedr  im  appof4a 
îe  lpreoiîer.  Il  accepta  l\>ffi^  des  seheyps«smodbii*éao-» 
lutioh  d^on  homme  qui  voulait  se  montperf  Bif  ai  r de 
leur  choix ,  et  accueillit  avec  une  joie  touchante  qucl- 
^ques  vieux  senriieurs  des  kliali£sft^ui  ^..tnfUKaient 
parmi  les  eovoyés.  Les  ^Zenètes  y  associée  désàrwÉiia  à 
ses  destinées,  voulurjnt  partager  sa  bonne  comme 
sa  mauvaise  fortune  :  un  millier  da  leurs  plus  braves 
cavaliers. s^eoabaïqnèrént. avec  lai,  et  1^  pmerit^ide 
la  veille,  devenu  roi  toul  d'un  coup ,  ee^ilnawaiAfla 
tête  d^une  petite  armée  ^  mcmc  avaut  de  luelUe  le 
>pied  dans  son  nouveau  royaume,     i  ..i.  nu  ^ijij;;; 

Ce  fut  leaSseptembre  7âât  que  le  futur  laeÉiaïqiMfde 
Cordoue,  après  sept  ans'd^exil  et  deaiisères,  auxquels 
il  dut  peut-être  toutes  ses  vertus  ,  débarqua  dans  la 
.  Péninsule  à  Hisn  ul  mÊinêeab  (forittressedes  coteaux), 
aujourd'hui  Ahnnneear,  petit  port  de  rAndaloiiaîc. 

Instruits  de  son  arrivée  ,  tous  les  scheiks  qui  Pavaient 
élu  accoururent  aussitôt  à  la  tète  de  leurs  tribus  pour 
<  ae  ranger  autour  de  leur  souverain,  ils  lai  jurteent 
obéissance  en  lui  prenant  la  main ,  suivant  Fusage 
arabe ,  et  le  peuple,  entraîné  par  leur  exemple,  salua 

I  Ebn  lihajan,  ap.  ahmed  el  Mnkari,  p.  347  à  359.  GoDde  ne  parle  ni  de 
TaniTée  de  Bedr  ni  de  son  voyage  ui  Espagne. 
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de  ses  crisjojeux  ravénement  du  monarque  qui  lui 
promettait  la  paix  et  ie  repos.  Bieatôt  TAndaloasie 
toal  entière  s^ïmnt  au  bruit  de  son  arrivée ,  et  de 
iteHWipiHrls  ees  popvlationa  (piernères^  fiàre»«du 

choix  de  leurs   schciks  ,  acroai-urent  pour  pr^îlcr 

hciuinui|^.'a^  mouarque  qu^iis  avaient  éla»  Abd  ei 
tjilplHtaÉair^  à/pwe;  débarqué  vil  à  la  téte  dVine 
-MMIesde  ^ÎBgt  , nulle  homines^  élite  des  tribus  de 

l'Andalousie,  et  tous  pleins  d'ardeur  pour  sa  cause. 

ilfrnifféMiiitmleyant  Séville,  qui  se  hâta  de  lui  o«^- 
^  iiiiiKgpilial  iesy  èt  où  il  fut-aceoeiUi  avec  le  même 

enthousiasme,  i;  r  i 

^  Ici  l'histoire  doit  faire  une  pause,  car  une  grande 
>a&fîBlnlien^^cat  de  s'accomplir  dans  les  destinées  de 

•  BBspagiieitausulinaiie  ,  aoustraîte  à  la  fois  par  la  ten-- 
tative  hardie  du  fils  dos  Omnivades  à  i\iutorilc  des 
Mialifeg  dePamaSy  et  au  joug  turbulent  des  éioirs. 
<M'iÉMeai  fatiil  donc  y  avant  dmer  pluaéoiu,  nouarea^ 
udre  compte  de  Pinfluence  quVxercèrent  sur  la  Pén- 
^insule  ces  quarante  ans  d'émirat,  sans  cesse  troublés 

•  |NM;4|r9ueiTe  civile ,  et-par  la  perpétuelle  iastabitilé 
ediiJNMNiiéaetides  institutions. 

****  Une  chose  vous  liappe  tout  d'abord  dans  l'histoire 
dii^i^^agne  musulmane ,  c^est  le  silence  absolu  des 
^'dUMiiqueurs^rabee  sur  la  population  chrétienne; tiui 
^Mnritt^cèmplétemént  effiicée  de  la  scène.  Les  chro- 
niqueurs chrétiens,  de  leur  côté ,  rcnierincs  dans  un 
i.MiPri6<étroit  y  qui  tend,  il  est  vrai,  sans  cesse  à s'élar* 
ugir ,  nâeisai^nt  de  PËspagne  que  ce  qu^en  parcourent 
echaque  année  les  algarades  de  leurs  rois,  et  traitent 
'le>^reste  de  la  Féniusule  en  pays  ennemi,  sans  sia- 
v'^iqàiécer  s^il  existe  dans  cette  Espagne  musulmane 
'  (  iSjfMmfa  dans  les  chroniques } ,  aussi  étrangère  pour 
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eux  que  TAfrique  ou  la  Sy^rie  ^  des  chrétîeiis  et  des 
•■Espagnols  asservis  eau  joug  qu'eux-anémesiont (brisé. 
<teUîts  de  iiwiBi>B  oinpn rinlfii  igoaiai>  nde  lUnm  mat- 
4m,  'ksichiéiMnt  mmumkmmmMmiÊk  mtmr  dîspam 

*de'  hisloire.  '.     .  t 

^  Si  la  eouquèie  iimsulmaoe^t^tajaiifist  pnritiqiir 

4^«htéliM  tfbttssewltélé  ^ow»  fSDp:  jiMi;  fÉiosî  1^ 

que  des  vatiicus  pt^uveal  TèUe  j  uiaiâ  l^es  ccniti— 

fugue  v>lea4imriifjCTiioB»tifnîttiMP»^ 

dans  la  Péninsule  toute  la  |)0[)ulation  flottante 4e  TA- 
frique,  de  VJ^A^yi^ie     «ile  ia  «iyrie  ,  dùrmt  gravâ^r 

mtmi  ifmûafiiwm^  liii  (fmitÎM  ■litfinhwitiwMi^tiifciii 
iràm  ilk|aèétraierTOih:yB^  liiyiiiriiilittHiaaT 

inir  cl  d'Alhan-ffîld  disparoilra  dans  la  tempête; 

mami^mjffTfmiaa.j ies  violences  iiid*V4diiâUsCvifi&li£- 
'IHiniiiiiing  (btulmlm,  lioiiiVhtttoire  TO^rtlnM|wi>^iip'ète 
4éi9éak  paspcAirtselaïqnmfis  yécll«»;ile  sileato  iwwèimi  i4o 
rhi&toirc  donne  à  peniser  que  la  population  chrétienne 
tdispeimiià  «peu  près  Go«pléleiiMm  >dmamfB|»9efe 
pour  se  réfiigier  dans  Jes idftàiyHeà^tftiiim  ■Mtêiiilln 

régista  davantage.  Tous  les  traités  conclus  entre  les 

tUiMs/4ln  (¥iyesk^(«t  ijiiiBitîs.v  qiig<«mi»j>sshiw»i»  urtiin 

-les  popiilati0a8»i*tnftle6.  <ks  MiCéft^  génénai^nwyt 

observes,  et  les  coloiis  dépossédés,  en  se  réfu[]^iaïit 
daijs  ks^^iié&atasiifHrivi^        dmeni  en  parcagMP 
^lagpwiritèBq».  jjows  gwwens/pto  taafl  »  Ans  Mhiifeiiie 

des  rois  des  Asturies^  que  presque  toutes  les  villes 
soumises  par  leurs  armes  renierjuaient  untà  uorn-^ 
oimwiiseifnpcdiÉ«midu:éliean^^  «piiismiiibdiocdMaiffre 
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-on  raboadoiMiaiti  '  à  -oceoper  im  fêék^cém^ 

Quant  «mr  popalaUoos  émigrées  derAfriifu,  «Im^s 
-MêHMflMlémOTRplBieiit'^ane  p       ^xe,  et  échan- 
geaient la  lente  pour  un  toit ,  res  sortes  de  €oloi>s  ar- 

celui  des  vilies.  Les  chefs,  nvec  une  (rcs  faible  garni- 
son, occupaient  les  ^tés ,  «âoAt  las^jiiiiitoiitl^épidti. 

leur  disli  iboaît  foruiaieiU  des  espèces  de  tieis  héré- 
ditaires, av^c  taifiie'«ifti4i^ii*e^^<a8M8^iBèi)Éi»l*b^  an 
iMIÊÊMêmilÊm^  savf  am "^sf^^  dilSém^  : 

qu'on-*!^  retrouvt^  pMs  plus  que  clans  les  fiefs  .p,olhi- 
quçs.  àcs  di^érens  degrés  de  ^la  hiérarchie  féodale  , 
^^^aora  n'exiaiait  pas  encore  ail 'BMro^.^IttÉls 

espagnole  ,  sur  ee  sujet  iinjioiiawt.        "         '     '  ' 
^  Les  juifs  y  une  lois  k  oanqnête  4e  i'EôfHigae  aeke- 

liiiylpiiailyé^jyK^  aaiiw  qtf  ^  ly  wiàm,*fit«Ê^i 

^taKthitintti  tk  eomMfe  les  cbrétiêa^.'  Les  rela- 
tions de  l^Espagne  avec  F  Afrique  et  l^Asie  étant  deve- 
naaa  Érèa.aottyaB  dapuî^Ja  aoniquéic^v'^J^^^'^^^ 

suie.  L(i  silence  (lue  Vhistoire  p-anhî  sur  eux  n'^atteshi 

1  v) 

qu^me  «hose ,  c  est  <i  ii'ati  moins  sur  cm  coin  du  globe, 

i  - 

^^yt^  Wortiïnée  édiappa  pen'd^  iqiiél^oea  aîè- 
^laa  )â«Bipaiafeiiiîawg.;:|  t  ^aafert  pa^evoiw^epmàÊxA^ 

Tnàlgré  les  importants  services  qu'ilvS  avaient  rendus 
aux.iàral^t  ^poi^'ittadeiU  ><HMM<iS  méprisés  des-mi- 
^névanta  que  des  peuples  .côiHqofa.  L^âflat  d^bjection 

^oùsQDt  réduits  ciicor^  «lujuui  d'hui     juifs  de  la  l>ar- 
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bari<3  prouve  assez  que  les  préventîone^  de*  nniMil- 
mans  pour  eux  ne  ie  cèdent  ea  rien  à  celles  des 

.€hrétÎ0ii8\.   .  ' 

Noasavons  voles  ohFétieiis<rEspagne  rester  en  pos- 
session de  leurs  lois,  de  leurs  cultes  ,  et  des  édifices 

.  consacrés  à  ce  culte  seulement  la  conquête ,  comme 
on  devidts^jr  attendre,  coupa  court  auz  rislations  de 
Téglise  mozarabe  ayeo  la  cour  de  Rome,  et  c'est  là 
une  des  principales  causes  de  celte  indépendance  qui 
a  toujours  distingué  le  clergé  espagnol»  en  dépit  de  sa 

.  aéyère  prlhodozie«  Des  liens  de  cette  naUzre;,  «ne  fois 
brisés ,  sont  diiO&ciles  à  renouer  ;  et ,  lors  même  que 
les  villes  de.  r£^q;>egne  musulmane  rentrèrent  une  à 
une  an  pouvoii;  des  monarques  çbrétiens ,  le  clergé 
mozarabe  dut  garder  sea  hdbitudes  d'indépendance , 
et  ne  plier  qu^à  demi  ei  de  mauvaise  giàce  sous  la  su- 
prématie papale.  .  , 

Les  métn^litaîns  ejties  évéques  mozarabes,  aban- 
donnés à  eux-mêmes,  sous  la  tuteUe,  rarement  oppres- 
sive, de  J'autorité  musulmane,  célébraient  entre  eux 

, leurs  conciles  ,  parfaitement  étrangers  à  ceux  des  As- 
turies.  Tolède ,  la  joyême^  la  saiaie  %  était,  la  ville 

^  «Un  Toyagear  angblB moo&te  une  bizarre  croyance  des  Maures  de 

Tanger,  en  Afrique,  sur  les  juifs,  i Quand  les  Maures,  dit-il,  ont  besoin  de 
pluie,  et  ont  long^temps  prié  sans  en  obtenir,  ils  mettent  les  juifs  h  rœnvic,  en 
prétendant  que,  si  Dîeu  la  refuse  aux  prières  des  croyants,  il  l'accordera  aux 
,  juifs  pour  se  débarrasser  de  leur  mauvaise  odeur.  »  {Hist,  of  the  capttvity  of 
T«  Fettowt  p.  257.  )  c  Car,  dit  Campigius  {f^ulgqr  errors),  cette  odeur  est  une 
nalédlellim  du  GMt  lor  eoxt  et  Mt  ecNinTC 

a eradlK  le  SiOMar.»  tLes  Eipasni^»  dit  Ihemas Temaledé  Vargas,  lee 
appcOentPelof  >  qoia  ptaani,  et  non  ioilemeni  Uen  des  nurtsliébraiix  ae  sent 
mêléB  à  QOlrB  idSoine  nàlIcMial  i  maiSt  pn>A  dolor!  le  sang  épais  et  puant  des 
leifii  s*eBt  DêléaQ  pur  sang  espagnoL  «  (Hôte  de  Souihqr»  1 1*  p*  iSi») 

*  Voyez  pî^ces  justificaliveî^ ,  n*  6, 

5  Aboul  Foda,  dans  sa  géographie,  dont  M.  Reinaud  a  bien  voulu  me  cora- 
muDiquer  la  traduction  inédite,  donne  une  singulière  étymologie  du  nom  de 
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ri^iÊ^fÊiéus^fà^hm  ses' rites, d'm1letm  oittièaMe«, 

et  diiFéï-aiit  seulement  sur  qaolqucs  points  de  forriie  d'à 
rite  de  Fé^ise  asiurieone*  Cependant,  comme  il  failaic 
hkmÊÊroir  gaèl^fae  déftrence  pour  des  vainqueurs  aossî 
géiifeetix'  ^  Isa  chrétiens  àndalous,  suivant  Reinaud  , 
leur  faisaient  la  conceasion,  assez  peu  orthodoxe,  dacii> 
concîrc  leurs  enfants  et  de  s'abstenirdecbair  de  porc« 
DtbiittM'idamjniicki  avait  qu'un  paa  :  on  ae  de-* 
mande  comment  il  ne  fut  pas  franchi. 

Xe&  jMges  chrétiens ,  que  les,  Arabes  a\  aient  laissés 
a^ij^Opiiiatioiia  jconquiaes,  pour  lea  régir  auivanî 
Ield#^|RB>apcé8l0%5  fkmissènt  avoir  été  cbar^s  égale- 
ment  de  veiller  à  la  répartition  et  à  la  collection  des 
ijnp<M%ipanni  leurs  coréligionnaires* 

iQaîi}sil^i|ttX)Arabe8 ,  nous  nous  oocuperons plus  tard 
déleài^t>rgani8ation  civile  et  politique^  qui  ne  prit  que 


péaMMit^iSoua  les  émirs ,  tout  n'était  en  qtielque  sor- 
téîqneqfkiovkoire  comme  Fémirat  lui-même ,  et  ce  ne 

lut  certes  pas  trop  d'un  denn'-sièele  pour  rasseoir  ce 
pays,  ébranlé  sur  toutes  ses  bases  ^  dont  ie  .chei  titu** 
IdéÊ^^àmpféai  vingt  fois  en  4^  ans ,  sans  compter  lea 
fnfOmtbpdbles candidats  qui  confiaient  leurs  chances  à 
la  révolte  et  à  la  guerre  civile. 
^  Êarpopulation  de  TËapagne  ^  malgré  lea  malheura 
idsépapBibiasd^une  occupation  armée  et  d'un  état  de 
(juerre  presque  permanent,  dut  s'accroître  moins  par 
Tinyasion  aiabe  que  par  les  incessantes  immigrations 


Tolède,  l^totam  ;  T«  tefa,  la  joyeuie  I  ■  Uni,  t^ttm  le  poète  géographe, 
ié*estpliLàcnlMlUrTDlèdi|Qn  dinlIqoelaVoie  Itidée  (le  Tage)  ranoan 
»dW  cdi6«  el  que  lès  ailiNi  mu  nmeiiii  dua^d  de  fruits  lui  sorfoit 


des  sujets  du  khallËK.QiaelcpiM'WUiurB  cm^vainQmeQi . 

Llirciit  ea  Eâpàgne:  pendant  ce»  quaranlo<cinq  années. 
d'éminiU  JifaieiiaiboDe^  désarmées  qui  envahiretU- la* 

bre  eti  lem  hahtlodeegiwiiiigii  diifl'  poptdatiMrimt- 

sulmaiies. 

.  Somiiie  loiite  V jamais  ooQqué(^Dei]Mti[<|ihi^ 
da  poiple  w  mukitm  duqusi  elle  étail^  venm  se&ieBrv. 
On  sait  arec  qaellefimlilé)  dans  les  établisBemeiil^desi 
Golhs  en  Espagne  et'  en  Italie ,  s^étaît  opérée  la>  fa- 
stOB  4m  deniD  races  «  ci  eotnment  l'élément  oifiiîsé* 
ifti«il.afasoribè  l'élémeMlMiiiMm^  les  Ffiaka  #Mi«4iièK 

mes  y  quoiqu'ils  eussent  résisté  bien  plus  long-«tempd 
que  les  Goths  à  cette  lente  influence  de  Ja<cmUsa«4 
tleai.,.  «tamleédè  pMi  à  pei»,  «t  étwisnf  iiulifapni'.  les 
nMiM  i  par  Im  iM^ne^  fa»  Véf^m  MMoa^^v  1* 
société  et  dans  fa  cité  r&maines.  r 

.Maia  eaSspogne  tous-ees  points  de  cmtaet  naaii«< 
qwieDÉ.eBlm.lBa  den  pcupinsi..  La;  oonquile  «mit 
beavt  se.-'firire  tnumnnrei  toUéranie  y  les  nuseoe.  ve»^ 
daîenten  hahie  aux  vaniqueurs  ce  qu'iis  en  recevaient 
en  mMfrââ^ Malgré  C8lt& intimité  appaseate  qnî^traâb* 
naiieat  les  aetaiiêni^joÉnùalièf  eadeibu  irie  iwiQiah.y  ■mJh 

grêles  mariages  qui  eurent  lieu  quelquefois  y  surtout 

entre  masalmans^et  chrétiennes  ,.k  witi(yiwÉ  csensa 

liott  6tt  prcAnde  ^esMMit  daw  ka  premiepe  fm|M 

de  la  conquête f  et,  si  la  fusion  eut  lieu  plus  tard  sitir 
quelques  points  ^  dans  les  villes  habitées  par  les  chré- 
tien mimheSf  «atla  fimv  àl'iiureMi  deœ>^pie  nm» 

tojrons  partout ,  c^est  le  peuple  conquis  qut  subit  Pas- 
cendant  du  peuple  conquérant ,  et  se  laisse  ^j|pmdi:<^ 
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aiii«lMtiiae  de  se«  aiOBim«èégmU»«i;<l«  «»bMlieciil- 
tttr»itoiiM>tHwllt>.  iS»  gt»»      fMainmi  espagn#l€!r> 

qui,  volonlairciiieul  peut-être,  enUciiL  ci;in.s  Jes  Iia- 
l'einsi  de.Jeui&  vaiaqueim^  et  adopieca.     Dieu  de> 

alors  même  qu'ils  ne  le  sont  plus  par  icur^  mœurs  j 
ei  là  foi  da  (^ristimbekliii  asservieîy^jattî^iaiâclav^À^ 

tester, ainsi  que  Fatlestenl  tousces  martyrs voloutaires 
qfai  oui  peiae  à  lit>uv€r  des  bourreaux* y. 
niiièfQn$m  éttkndoiMalifln  dèsiimira  eil>£^piiga«: 
uiiiii—  IfuiBrffilit.ope  époqsede  trangitionl  il  se<-* 

rail  doue  dinicile  pendant  ees  quarante  aEint-es  de  se 
vm  dre  oc>oi|tte  diuu  lOitdre  social  et  d' u  tie  ci  v  i  1  i sa  ti  on. 

pt«mi«f«i  champions  de  rislani ,  dansr 
Télau impétueux  de  la  conquête,  n'avaient  rien  fondé' 
d«Mi.lma«Q»iiàtai8<  ^'ila  tffsaversaient  pour  ««si  dire: 
MfNii  d«  course.  Pouvaîent'Hls.dSaîlleiirsidonDer  mu; 
peuples  soumis  les  ans  et  les  lettres,  inconnus  à  TA- 
rdbi%^  ia  poésie  eiie-uièmc  n'est  4}u une  plante  pa« 
TaA<f|ipiniinii  :iiiciilâe:  ci  i  spontané  dm  aoL,  qdeUû 
éfmm  pHiléliqii^^Ila  na  r«ariohît  da  saistéraia  ahoiiH 
dance.  L'art  de  Téeritui-e  ,  ij;noré  tie  l'Arabie  peiulanl 
i/mts  Tantiquilà,  ny  avait. pas  précédé  de« bieu  lonj* 
jjrtfcyaiiai  yatoc  de-jllahoroet»  Le  propkète  Jai-nnème 
nawaÉryai^tti  Hm^  ni  écrire  et  n^ait  paa  yoola<  Fajv- 
prertdre,  de  peut  sans  duute  que  sa  plume  infidèle 
QéaAlécàiJaiaéleBte^dictée,  qu'il  aimait  mieux  Iran^ 
imllf  B  éai  iqitipyoijfc  à  acs  daaciplesu. 

1  Vojci  Icft  iMdiiiiMa^deSaiDt'Eiiloge,  mhO  le  riam  dsMoInauwd» 
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fie|!s^étaiêiit  heiinésaaxidébrjg  encore  impo<àlU%d%4a  : 

ciTilisatioD  romaine ,  ils  avaient  détroit  sans  rebâtir , 
et  coiupri&  dans  la  même  proscriplion  le  Dieiii^l  les 
arts  dea  vaincna*  L'incendie  de  la  biblioiJièçafi^d^ii^i 
lexàndrie,  et  la  léponae  ai  <M>nnûe.d'OmiiVil^-aeifi^<oe6; 
)i  livres  des  Grecs  sont  d'accord  avec  Je  livre  de  la 
»  foi ,  ils  sont  inutiles  ;  s'ds  lui  sont  contraires,  ils-. 
»  80|it  pernicieux ,  et  dana  Ies.deux.Ga8f  itli/avtties' 
»  détruire.  9, indiquent  assez  qod., était  feap^it  des- 
premières  conquêtes  de  l'i^laai.  Les  Grecs,  en  évacuant  > 
les  yilles  du  littoral  de  PAfrique.,  avaient  empoiyélea 
arts  et  les  lettres  romaines,  on  les  avjuerti enaanrtilia» 

avec  eux  sous  les  ruines  de  leurs  cités.  La  race  ber- 
bère ,  qui  avait  avec  les  Arabes  sympathie^^^i^noranoe. 
auœi  bien  que  de  foi,  s^empressa  avec  uneiiiîaâe'Mii*- 
vage  de  reconquérir  à  la  barbarie  ces  éliéffln^aaacitéa 

de  la  côte,  étroit  oasis  de  civilisation  jeté  entre  la^ 
mer  et  ie  désert,  et  que  les  sables  et  les  ikrherS'  toa^ 
dent  sans  cesse  à  envahir.  >  >  cv;j       «  : 

Alors  rislainisme  régpna  seul  dans  tout  le  nord  de 
rAiriquCi  coaime  ie  lion  daus  son  désert,  par  la 
force  et  par  la  terreur.  S^il  resta  dans  tàme^^çaifii^. 
rouelles  conquérants  quelques  souvenirs  dès  ^flacr*- 
veilles  de  cette  civilisation  détruite  qu'ils  foulaient 
à  leurs  pieds^  l'Afrique  n'en  sut  jamais  rien.  Gaïrwan,> 
fondée  par  eux  conime  la  capitale  du  MagixÉt^jiat 
pour  eux  un  centre  de  domination,  une  plaéevdVtr- 
mes,  et  rien  de  plus.  Ce  n'est  (pi'en  Espagne  ,  sous 
cette  zone  plus  tempérée,  où  les  arts  et  les  lettres  «ûiait 
en  quelque  sorte  un  produit  indigène,  qu^entonréfides 
prestiges  de  cette  puissante  civilisation,  emprisonnes 
dans  Tenceinte  du  vieuiL  muuicipe  romain ,  enivrés 
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l'espagne  wjs  xjBSjboRs;  ito9 
par  les  délices  de  cette  Gspoue  andalouse  où  les  sol- 
dats de  rislam  se  reposa  I en  t  pour  la  première  fois  ila 
cédèrent  au  charme  et  abjurèrent  la  vie  errante  et  \m 
sauvage  liberté  du  désert.  .  Mais  alors  même  qu'ils 
empruntaient  aux  sonrenîrs  oubliés  de  Rome  et  de 
la  Grèce  les  éléments  d'une  civilisalîon  nouvelle^ 
ils  lui  imprimèrent  le  cachet  de  leur  nationa- 
lité, et  greffièrent  l'arbre  qu'ils  voulaient  faire  re- 
fleorfir. 

On  a  dit  de  la  civilisation  des  Arabes  qu'elle  Ait 
un  emprunt  comme  leur  foi  :  notis  ne  le  nierons  pas; 
mais,  en  imitant,  le  copiste  a  créé  ;  maïs  cette  civi- 
lisation, touiede  pièces  de  rapport,  tantôt  grecque  « 
tantôt  romaine,  tantôt  bjzantioe,  n'en  porte  par 
moins,  comme  le  Koran ,  maladroite  copie  de  la  Bi- 
Me  et  de  rEvangile,  Tempreintc  profonde  du  génie 
arabe.  Dans  tout  ordre  social  comme  dans  toftl^^  lit«« 
térature  fondés  par  un  grand  peuple,  il  faut  fiiîre  ht 
part  de  ce  qu'il  a  imité  comme  de  ce  qui  lui  appar- 
tient  eh  propre ,  et  la  part  qui  reste  aux  Arabes , 
même  après  avoir  fait  celle  des  Grecs  et  des  Romains, 
nous  semble  encore  assez  belle.  Cèrtes,  Pàrchitectur^ 
mentale  et  ses  splendides  merveilles  n'eussent  jamais 
existé  sans  les  chefe-d'œuvre  de  l'art  grec  et  romain 
sans  les  dégradations  insensibles  de  l'art  byzantin  ] 
le  Parthénon  ne  ftt  pas  venu  aboutir ,  en  passant 
par  Sainte-Sophie,  i  la  mosquée  de  Cordoue.  Mais 
celte  architecture,  à  qui  la  Grèce  a  donné  la  colon- 
ne ,  Rome  1  arc  et  Byzanee  le  dôme,  ne  les  a-t-elle 
pas  modiSés  tous  les  trois  de  manière  à  leur  donner 
une  physionomie  qui  n'appartint  qu'à  elle  seule?  N'a- 
t  elle  pas  surbaissé  l'arc,  élancé  la  colonne,  et  fait 
jaillir  le  minaret  dans  les  airs  avec  la  voix  de  la 
4  II.  ,4 
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prière?  N^«-t^1Ie  pat  enfin  pris  rang  parmi  1^  ti^éi 

ou  quatre  grandes  écoles  de  cet  art  pieux  auquel 
il  ea^  douné  de  traduire  ia  pensée  de  l'homme  aouala* 
totme  la  plaa  durable  ^  et  d'ofirir  ici  baa  lAie 
meure  à  la  Divinité,  dans  les  conditions  du  sol  et  du 
climat  où  elle  doit  habiter? 

De  même  en  littérature  %  la  poésie  arabe,  avec  son 
loxe  d^  végétation  parasite ,  son  vague  senanaliame  , 
et  celte  rêverie  sleiile,  qui,  semblable  aux  iialiuci'» 
n^itions  de  Topium ,  excite  Timagination ,  mais  en- 
goqrdit  la  pensée,  eat^elle  une  copie  aervile  de  lapoé*^ 
aie  de  la , Grèce ,  chaste  et  nne  comme  aa  statuaire  y 
pu  du  vers  plein  el  condensé ,  du  vers  d'airain  de  la 
vieille  Rome  ?  Bjzance ,  cette  fois  encore ,  ne  a^est-^ 
elle  paa  interposée  entre  les  deux  poésies  comme  en-* 
tre  les  deux  architectures?  Ne  relrouve-t-on  pas  tout 
le  v.ide  sonore,  toute  la  subtile  élégance  du  bas  eui^ 
pire  daps  cette  Uttératore  arabe,  où  les  vers  sont  dd- 
venus  en  quelque  aorte  la  langue  de  cour ,  Fidiome 
de  convention  dVm  peuple  qui  n'est  déjà  plus  asses^ 
gr^nd  pour  être  simple  ?  Là,  comme  chez  les  italieiia 
m<ideniea|,la  poésie ,  cene  langue  des  dieux,  ravalée 
à  tous  les  usages  de  la  vie  familière ,  descend  an  ni-* 
veau  de  leur  vulgarité,  au  lieu  de  les  élever  jusqu'à  sort 
élégj^nçe«  Chez  les  Arabes,  comme  ches  les  Hindous, 
grâce  à  ces  languea  redondantes  du  Midi ,  qui  plient 
sous  le  faix  de  leur  stérile  richesse  ,  tout  est  matière 
à  versifier*  Or,  du  moment  qu'on  en  est  venu  à  dé- 
peindre en  vers  une  partie  d'échecs ou  à  formuler 
en  rimea  une  équation  algébrique,  la  poésie  est 
morte  :  car  chez  un  peuple  où  il  n'y  a  plus  de  prose^ 
il  n'y  a  plus  de  poésie  i  :  ^ 

Mais  noua  n'avons  pas  à  dépeindre  ici  une  soctéf& 
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h^mjLQn  sous  im  skibs.  as  r 

ni  une  littérature  qui,  à  vrai  dire,  n^existent  encore 
ni  Tune  ni  Tautre.  Nous  verrons,  sous  le  beau  règne 
^Mmûi  i*^,  et  sot  tout  sens  cehii  àfsA  HhM 
Imi  fl  f  pfÀhAee  les  premiers  fi^ermes  de  cette  civi- 
îigeition  arabe  dont  la  splendeur  étonne  moins  que 
rapide  développement  et  le  déclin  plus  rapide  en- 
core. Ce  qu'il  noos  suffit  d'avoir  établi ,  sauf  à  le 
prottver  plus  tard  ,  c'est  que ,  si  le  f^énie  arabe  a  j)his 
souvent  copié  qu'inventé ,  du  moins  il  a  fait  sien  tout 
ce  qa^il  s'appropriait  ;  qu^à  ce  titre  il  doit  avoir  et  il  a 
eu>  comme  le  (jénie  ^rec,  comme  le  génie  romain, 
comme  Inzantin  même,  son  ère  qui  lui  appar- 
tient en  propre,  sa  page  dans  l'histoire  de  Thuma- 
nité. 

Si ,  après  ce  pas  hardi,  il  s'est  arrêté  tout  court , 
la  faute  ,  encore  une  fois,  n''en  est  pas  à  lui ,  mais  au 
Koran^  religion  immobile,  dieu  Terme  s'il  en  .fiit^ 
et  qui  u*esi  bon  qu^à  marquer  une  limite  ;  aa  Koran , 
qui  a  arrêté  dans  tous  ses  développements  ce  peuple 
éminemment  progressif,  et  qui  a  jeté  Tancre  quand 
le  yent  soufflait  et  quand  le  vaisseau  yoalait  mar- 
cher; au  Koran,  qui  a  défenda  à  ce  peuple  sensuel, 
si  amoureux  de  la  forme  et  oii  la  forme  étaiÈ  si  belle, 
de  reproduire  sur  la  toile  ou  sous  le  ciseau  Timage 
de  l'homme  I  comme  une  oflfense  à  la  Divinité  ;  au 
Koran,  qui  a  prononcé  anathème  contre  la  musique 
elle-même ,  cette  langue  innée  que  Phomme  com- 
prend avant  toute  langue  «  et  qui  est  à  Toreille  ce  que 
la  prière  est  à  Fàme;  au  Koran  enfin,  qui,  comme 
le  livre  fermé  de  sept  sceaux,  a  clos  l'avenir  des  peu-- 
pies  soumis  à  sa  loi  et  a  brisé  leur  ressort  sous  le  joug 
du  despotisme  le  plus  complet  qui  ait  jamais  pesé 
sur  Fhumanité  :  car  il  la  domine  à  la  fois  par  la  reii- 

14. 
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^ion  ,  par  la  loi  et  par  la  politique ,  et  possède  en 
propre  rhomme  tout  entier ,  avec  sa  vie ,  sa  per* 
^nne,  sa  fimiille,  «es  biens,  et  jusqu^à  sa  pensée,  que 
le  Dieu  de  Mahomèt  semble  ne  lui  avoir  donné  ciiie 
pour  lui  interdire  d'en  faire  usage. 


■  .''nu  a,  * . 
•     '.if,"  i^'î  i 


>    •       -  C 
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Ce  qui  a  toujours  manqué  à  TBspagne ,  à  toutes  les 
époques  de  son  histoire  ,  c'est  l'anilé.  De  Roderich  à 
Ferdinand  et  Isabelle,  c'est-à-dire  pendant  huit  siècles, 
cinq  oo  six  royaumes  chrétiens  et  Me  irlngtaiile  de 
petites  monarchies  arabes,  débris  dn  khalifkt  deCor- 
doue ,  se  sont  successivement  partagé  ce  compacte 
continent  de  la  Péninsule,  que  la  nature,  par  une 
bizarre  contradiction,  a  fiiit  si  un  dans  soti  ensemble 
et  si  morcelé  dans  ses  parties.  Même  depuis  le  XVI« 
siècle, alors  que  Tunité  a  existé  dans  le  gouvernement, 
elle  n'a  jamaîsexisté  dansle  peuplegoa^emé  i  moeurs, 
langages ,  intérêts ^  amours-propres ,  tout  est  resté  di^ 
cord  j  et  sans  Tunilé  religieuse,  sans  l'unité  plus  pro- 
fonde encore  du  caractère  national ,  le  peuple  es-- 
pagnol  n^eût  pas  été  un  peuple,  et  la  monarchie 
de  Charles -Quint  n^eût  jamais  régné,  sur  les  deux 
mondes. 

AbdelHahman  apportait  à  l'Espagne  le  plus  beauj 
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le  plus  précieux  de  tous  les  dons,  celai  après  lequel 

elle  soupirait  depuis  un  demi-siècle,  runité.  Ace  lilre 
il  devait  être  bieiiveau,  surtout  du  peuple  conquis  ^ 
las  de  celte  sani^laut^auarchie  |  $i|  d'un  gou^erne^ 
ment  de  transition,  si^  lourd  à  isiupporter  pour  des 
vaincus  qui  avaient iiàlc  d'arriver  à  qut*!(|iie  cliose  de 
déiiniiit ,  même  dans  1^  servitude.  Le  uaonarque  élu 
avait  d^ailleurs  tous  les  dons  qui  captivent  les  peuples, 
une  illustre  naissance,  une  taille  haute,  un  noble 
maiiitica,  une  licite  leuipéree  par  la  bienveillance 
qui  se  peignait  sur  sa  physionomie  ouverte  et  animée. 
Son  teint  blaac  et  légèrement  rosé ,  ses  grands  yeux 
bleus  au  re^jard  perçant  et  doux  ,  sa  jeunesse  éprou- 
vée partant  de  misères  et  parée  de  tant  de  charmes , 
tout  en  lui  parlait  h  ces  ardentes  et  sensuelles  imagi^ 
nations  du  Midi ,  et  le  charme  passait  par  4cs  yeux 
avant  d  arriver  aux  coeurs.  Ahtl  el  lialiman  iTétait  pas 
encore  à  Sévillef  que  son  noai  volait  de  bouche  en 
bouofae  jttiqu'aujc  extrémités  de  la  Péninsale^ 
roitiadesque  intérêt  qui  s'attachait  à  lui  plaidait;  psr» 
tout  sa  cause  ;  la  deiiliiiee  de  ce  piu&criL  illustre  ,  pas- 
sant tour  a  tour  du  trône  a.rexti  etde  l'eiiil  au  trône  , 
'8ietttblait  réaliser  un  de  ces  contes  merveyieuxslciitiB 
aux  Orientaux ,  et  la  flctiou  cette  fois  restait  encore 
;iu  dessous  de  la  réalite.  .^  ' 

Yonssouf,  après  s^être  emparé  de  Saragoste, 
m  route  pour  Cordoue,  lorsque  son  ami  SamaS^vi^^M- 
vert  de  poussière  cotnine  un  voyageur  qui  arrive  à 
fraude  bâte ,  entre  brusquement  dans  la  tente  où  il 
reposait,  et  lui  remet  sans  parler  une  lettre  d^un  ami 
commun,  «t  Youssonf,  lui  disaît*on,  (on  empive  va 
»  finir  :  Dieu  nous  destine  à  la  mort ,  nous  et  tous  les 
.j»  iidèles  musulmans.  Un  Koreïscbite ,  un  des  descea* 
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»  dalousie ,  où  il  est  appelé  par  ah  noànbreux  parli 
H^^l^l^g^  ^jpions y  acabes  et  c'^ypticas.  iNe  tarde 

9t^cfaî^AiM«9^<fB(;Âail8SOD  fils,  queUlfTOtiens  prisiMlK 

^,  j^îiers,  »  >  •     "  ' 

c¥^l^$â^^  achevait  à  peioe  la  iectura  4e  celte 
Ifj^  gjQ^aiA  dfipx  mésanges  saeceasirs9  ytt&^0  aba 
iilsf^  Cordo«e,  l'aotre  de  sa  mère,  vinrent  €eti6rmer 
la  funeste  trouve! le  et  aimoncer  la  prochnine  arrivée 
4'abd/^^^an«  Youssoiift  aveugle  par  ia  coière, 
camme  un  serpent  qu'on  a  (ovâé  ata 
»  pieds  s> ,  donna  aussitôt  Tordre  d'égorger,  ou ,  sui- 
vant d'autres,  de  crucifier  ses  piisoiiniers,  et  cette 
ipifttile  cruauté  semble,  dit  Coude,  l'avok 
«veclaforlunef  qui  passa  depuîe  lovS'^^n 
C^ié  de  son  jeune  rival  \  ,  •  ^  p 

t**^^K||HiSiaDt  cependant  n  était  pas  homme  à  péder 
iapfi0i»^4iib»tlre«  Abdel  Rabnuin,rundesesfib»eom- 
mandait  k  Cordoue;  Yoossottf  lut  envoya  dire  de  Fé<» 
sisler  à  tout  prix.  Lui-même  s^occupa  avec  Saniaïl 
l|0^l9#Rajii'les  gens  de  Tolède  et  de  Merida ,  et  ses  tils. 
IMiammed  el  KLhasim.  furent  chargés  d'aller  le^r 
dans  le  pays  de  Valence  de  Tadmir  tous  les  bommes 
des  tiri^s  de  l^ehri  et  de  Kaisi  en  état  de  combattre. 
vUB^PtiSVf  pnépai».  pour  la  guerre,  et  abd  el  Rahman 
•l^erçut  bientôt  que  le' trdne  qu^on  Juî  offrait  ne  se 
gagnerait  qu'à  la  [)()iiile  de  Pépec.  '•• 
;  .u|li^*lejf  une  prince  avait  appris  dans  ses  basses 

V  Ebn  Hhajûu ,  ap.  Alimed  d  Makari,  tl  •bon  Bekrd  Godai,  CWrl» 
.jL  n  pu,  ^  Taçontent  que  la  toldaU  de  YouMNif,  léroltéids  lacramai^  IV 
^MMnp&Mtoas,  et^nelelendemaiii  son  camp  le  tiottfa  vide;  Màia  le 'ftll 
«iiaaHidCBatfiparUloQgiieellKRn)lepieric4|aeaoit^  . 
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du  désert  à  acheter  par  le  pt'ril  jusqu'au  plaisir  qu'il 
Tç^lait  prendre.  La  proscril  dout  la  lèle  depuis  sept 
aDi^^n'avaU  jatuais  reposé,  même  sons  ia  teût^  du 
bédooîiLf  wmaque  la  fuite  ou  la  iMri  PàtfeiÉidlr  étt  Irè* 
veil^  n'était  pas  iioinnie  à  reculer  au  premier  obsta- 
cle. 11  seotait  le  besoia  de  ju^iitier  celle  haUle  eâti<* 
me^que  le  peapie  d'Ëspagoe  avait  cossue  de  lui  i  eo 
quelque  aorte  sur  parole 5  et  sur  là  fbi  éë'èoà  hdÀi; 

Le  premier  but  de  ses  eilbrls  devait  être  de  s'ernpa- 
.rer  de  Curdoue^ceulrede  l  autotité  de  soa  enoeiiii  et 
de  la  pMiasaoce  de$  éant^  en  Esp^gM.  If  aeifàH'dlInb 
eii  roulé  le  long  du  Guadalquivir,  ei,  aprètUVoiè 
.baUu  dans  uue  preuiière  reDCotiUe  l'anaee  du  iiU 
deXou$8piif ,  jl  ie  força  à  se  reaiernier  dans  laWllev 
doDl  il  txiBunença  sur-le-^liaiDp  le  siége^  Eâ  àitÉÉié 
temps,  ne  \  oulaut  négliger  aucun  des  moyens  qui  pou- 
vaient lui  assurer  le  succès»  U  crut  devoir  faire  une  sor- 
te d*appeLà.ropin  ion  publique  >  en  répandant  fiai^toul 
des  prodamationsoù  il  se  présentait  aux  peupleabdffi^ 
ine  le  légilime  lierilier  des  khalifes  Ses  eiiiieuiiij,  en 
revanche,  usant  contre  lui  des  mêmes  a  nues  j  Tap-* 
.pelàrent  el  Dakheif^riniru4,  uom  quVbd  et  ilaliâiîÉià 
eut  ia  sagesse  d^accepter,  en  s'en  parant  cottiitiè'lâ^& 
tilre  de  gloire.  Mais ,  en  même  leujps ,  Youssouf  et 
Samaïl  »  résolus  d'essayer  une  guerre  plus  aérieuéë  i'éé 
bâtèrent,  à  la  tête  des  troupes  qu^ils  avaient ièVêeà 
dans  Test  et  dans  le  centre  de  TEspagne ,  de  inareher 
au  secours  de  Cordoue  ^.  .  '  •  ■ 

.  Abd  el  Rahman  laissa  une  partie  de  son  armée  ^ns 
les  murs  delà  ville ,  et  s^avança  avec  dix  mille  hom* 

•  -  •  :  i 

<  Le  rmi  d'AiiQitd  cl  Makari  difftre  ki  surqudques  poiote  insignifiaoto  de 
t€liuUe  Coiuiey  quej'ai  ail4>pié. 
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mes  seulem^ol  éofitt-e  ses  redoutables  adversaires  ^ 
qu^il  rencontra  près  il  ua  lieu  appelé  par  les  Arabes 
Moussarali^^i^  4â  mati  766  f  jour' aMiVérsrtre' de  tftf 
a/tfrfAffAAyOa  la  fôce  déti  riotimes.  La  ptiHîe  ii'étllt 
pus  égale  ,  car  le  jeune  prince  n\'ait  affaire  à  deux 
cti^^4^^ijyi$  4jtQ«ie  métier  des  armes  et  à  une  armée 
Mll^  pl|iil<lK^QrfMre^  la  sienne.  Mais  àbd  el  Ràh'^ 
man  atak^or  loi  sa  jeunesse  ,  les  augures ,  la' foi  efi 
son  avenir  et  Teiau  de  la  conquête  ;  il  attaquait,  et  les 
.ai9iiraiiadrfiknt  il  se  défendre  ;  et  sa  confiance  juvénile^i 
qui^lexdilail  d^aiUeiirs  ni  Thabitelé  ni  la  pradàiceî 

•  Setait  coiiununî(|uée  à  ses  soldais. 
.  »X«Ma££i^  conbauce  était  loin  de  régner  dans  les 
ranfs  opposés»  Le  premier  avantage  remporté  par  abd 
el  ^lahtaian ,  sous  les  murs  de  Cordodé ,  avait  frappé 
è;es  adversaires  de  découia|J€nient.  Eu  vaiu  Youssonf, 
jréji^éjitf^i^  v.ers  d'un  poète  arabe,  comparait  dedai^^ 
gi)fllK|(9IIMil  les,  rares  bataillons  de  renbemi  «a  .ces 
1»  iqtidkjues  gouttes  A*em  de  plnfe  que  renferme  après 
))  Forage  le  creux  d'un  rociier  »:  cheis  et  soldats,  iuquié- 
té%«{4^Ueurs  par  des  augures  funestes,  désespéraient 
d^Hiance  de  Ja  ^rietoire.  Âiais  chefs  et  soldais,  malgré 
tes  tristes  press(;iilinients,  n'eu  firent  pas  moins  leur 
.dciVûir4  Le  combat  lut  euQQQé  par  la  cavalerie ,  et  les 
CWraUarSi  i&énètes  et  de  Xérès  mirent  en  désordre  ceux 
deViMissoaf,  après  une  latte  acharnée;  son  infanterie 
éprouva  bientôt  le  même  sort  ;  le  désordre  se  aiitdans 
son  armée  y  qui  prit  enbn  la  fuite  ,  laissant  le  champ 
:  d»,  fyi^Ué  couvert  de  cadavres  (mai  766). 

La  victoire d'abd  el  Kahman  ôtaitcouiplète  sanséfre 
encore  décisive, car  Youssoui  et  Samaïl  s'étaient  échap- 
pés, le  premier  en  Algarve ,  le  second  à  Murcie»  po^r 
rallier  lès  débris  de  l'armée  fugitive»  Mais  déjà  quel* 
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qaes  qm  deslieoteoaDtad'didel  iUhinui  s'alarmaient 
desaTicCoire.  L'an  d*eax,  abdoal  S^ibbaby  écâièik 

des  Arabes  de  l'Yémen' ,  dit  à  ses  soldats  sur  le  champ 
de  bataille  méiue;  a  Pourquoi  no  gagaerioDS-nous  pas 
»  deux  victoires  en  un  jour?  Nous  voilà' délitvés  de 
)>  Youssouf  etdeSamaïl  ;  délivrons-nous  de  ce  souve- 
}i>  rain  imberbe  que  nous  nous  sommes  donné.  Ex* 
»  terminons  a?ec  lui  ces  odieux  ModharîteS|el  le  pou- 
D  voir  appartiendra  à  notre  noble  tribti>  et  an-  èbef 
))  qu'elle  se  choisira.  )^  Mais  \c  Dit:ii  des  armées  s  c— 
tait  prononcé  pour  9bdel  iialimaa  :  nul  n'osa  proies- 
ter  contre  ses  décrets ,  et  le  jeune  prince^  înstlpait 
de  la  trahison  d^abdoul  Sabbah,-  le  fit  pérûr  wa  .an 
après. 

Le  vainqueur,  prompt  à  tirer  parti  de  sa  viotoire^ 
se  présenta  devant  Cordoue ,  qui  lui  ouvrisses  portes 

avec  empressement.  Le  fils  de  Youssouf,  en  voyant  les 
dispositions  des  habilauis,  a^essaya  pas  une  résistance 
inutile.  11  fut  seulement  stipulé  que ,  pendant  qn^abd 
el  Rahman  entrerait  par  la  porte  dW  Càntam  {le 
pont),  le  1  ils  de Voiissouf sortirait  par  celle  (Val 'Schar^ 
qi^ah  (FOrient).  Celui-ci  se  retira  à  Merida^  suivi 
d^un  assez  petit  nombre  de  partisans. 

Maitre  de  Cordoue ,  le  jeune  émir  n^accorda^à  son 
armée  que  quelques  jouis  de  lepos  ,  et  se  mit  en  rou- 
te pour  Merida.  Partout  sur  son  passage,  les  viUes, 
entraînées  par  Pexemple  .de  Cordoue ,  lui  ouvraient 
leurs  portes,  et  celles  qiii  ne  se  trouvaient  pas  sur  sa 
roule  lui  envoyaient  leurs  plus  nobles  scheiks  pour 
lui  porter  leur  hommage*  Les  walis  et  lès  alcaïdes 

*  (^détaiU,  qui  ne  ce  trouvent  pa»  dans  CcmdefKmt  donnés  |MurdnBb«« 
jiOt  menivcrii  de  Gotba ,  cité  par  Lembke. 
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de  la  frantière  vinrent  recevoir  une  mvestitnfeiioa^' 
yelle,  et  tous  le  qaîtlèrént  encbaotét  de  son  ac- 
cueil et  de  cette  aâkbUilé  qui  lui  gagnait  louâ  lee 
cœurâ. 

.   Vefs  cette  époque  i  Fielam^  aans  oeasa  compmmiB 

par  les  discordes  de  ses  défenseurs  ,  reçut  un  {jrave 
échec  près  de  ia  frontière  des  Pyrénées.  Un  chef  sy- 
•riea 9 Hoasseui,  commandait  tnr.  csette  frontière.  In^ 
a^oit  que  les  chrétiena  des  moafagoes ,  excitée  sans 
doute  ^ar  Texemple  d'Alonzo  1"  et  de  ses  braves  As- 
turiena^  coaunençaient  à  remuer  et  se  préparaient  à 
coqper  les  eommnnicaliens  de  TEspagne.  avec  Nar- 
J>onne  ,  HoBsa^  y  envoya  Souleymah,  son  wtHr 
(visir  ou  iieuteuant),  pour  s^emparer  des  passages  des 
montagne.  Mais  ces  cols  ou  puertoé ,  étreka  défilés 
.si  fiivorables  à  une  guerre  défcosiFe,  ont  lon}ouvs  été 
funestes  aux  conquérants  de  la  Péninsule,  de  quelqne 
côté  qu^ils  aient  essayé  de  les  franchir.  Les  intrépides 
liabitants  de  ces  monts ,  campés  sur  les  Pyrénées 
comme  sur  une  terre  neutre ,  où  quiconque  met  le 
pied  est  un  ennemi ,  surprirent  les  musulmans  et 
leur  firent  éprouver  une  de  ces  ierrihles  détaiteaoù 
désarmées  entières  disparaiissnt  comme  A  Bxmcevsux* 
Souleyman  y  périt  avec  la  plus  grande  partie  des 
troupes  qu'il  coinuiandait(i4  sept.  /S 6),  et  celle  trisr 
te  nouvelle ,  juste  punition  des  dissensions  impies  des 
•enfants  de  Pialam ,  vint  ten)  pérer  la  joie  que  leur  cau- 
sait la  victoire  d'abd  el  llahmaii. 

Mais  Youssouf  était  un  de  ces  génies  actifs  et  ferli» 
lès  en  fessounces  qui  savent  tirer  parti  même  d'une 
•défaîte.  Apprenant  que  le  nouvel  émir  n'avait  laissé 
qu^uue  faible  garnison  dans  Cordoue,  il  le  laissa  s^a- 
vancerversM€rida,.et|  se  dirigeant  lui  nràme  vers  Coi^ 
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dxme  pur  de8  ehemioff  détournés  et  des»  tiiimsliiek  de 

nuit,  il  s'empara  sans  peine  de  cette  ville,  abantïon- 
,née  de  ses  plus  vaillanls  défenseurs.  Abd^l  Kah- 
maiii  informé  de  ce  hardi  coup  de  maîn ,  comprit  U 
ftnte  qn'il  avait  commise  ^  et  résolut  de^Pexpier  et 
d^cn  finir  à  son  tour  [)ar  un  coup  décisif,  Youssoiif , 
ne  trouvant  pas  dans  Cordoue  les  cheis  sy^rieqs  dont 
il  voulait  sè  venger ,  avait  bientôt  repris  k-teaaipagiie 
ets'élait  réuni  à  SamaîK  Les  deair  rivaux  se  reubsii-^ 
lièrent  sur  le  bord  de  la  mer,  près  d'Almuùccar,  lieu 
;d'heureux  augure  pour  abd  el  Rahman  ^  car  c'était  là 
qu'il  avait  pris  possession  do  sol  de  l'Sîspagnè.  Jbqi'bà- 
taille  fut  sanglante ,  et  abd  el  Rahman  s'y  montra 
brave  parmi  les  plus  brave??.  Le  courage  désespéré  de 
Tonssouf  et  de  Samaïl  ne  fit  que  retarder  sa  vîe^fre , 
et  Farmée  ennemie,  en  pleine  déroute,  j^étiAlit  dans 
les  montagnes  cl'Elvira.  '  '  •/.'v- 

Tant  de  succès  obtenus  coup  sur  coup  annon- 
^ient  y  pour  les  esprits  superstitieux  des  Arabes  i^qoe 
le  Ciel  s^était  prononcé  en  faveur  d'sbd  el  Rahmaii. 

Sainoïl  lai  nicnie  ilechit  devant  les  décrets  de  la  Pro- 
vidence, et  obtînt  «1  force  d'instances  qu€^  Yoosspof  i^y 
soumit  comme  lui ,  et  consentit  à  traiter  avec  le  vahî- 
queur.  ' 

Abd  el  Rahman  se  montra  généreux ,  et,. jaloux  de 
finir  à  tout  prix  cette  guerre  meurtrière  ,  acoorda-A 
Youssouf  des  conditions  honombles  :  il  loi  garaiiCit 
ainsi  qu'à  tous  ses  partisans  lu  vie  sauve  et  le  complet 
oubli  de  tout  le  passé.  Youssouf,  en  revanche,  dut  li- 
vrer, dans  un  temps  donné/  toutes  les  places  fortesqa^il 
possédait ,  ainsi  que  toutes  ses  armes  et  tons  sesap- 
prov  isioiUicuieuts.  Il  dut  évacuer  les  fortilicalions 
qu'il  avait  fait  cons(ruire  dans  la  vallée  du  Xenil,  sur 
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l'emplacement  où  fut  depuis  Grenade (rf«r  éramaMa, 
iniiio&i0rtitié£)y  et  venir  résidera  Cordoue  après 
àfiiftjiiîéislen  ouigç».^  comme  gage  de  sa  fidélité ,  Mn 
âtolÀwi^Uhr^  C.a^pC.  756);  Quant  à  Samàîlv  abd 
«i  llahiaaa  ,  voulant  le  réeom()cnser  de  la  part  qu'il 
aywèf  nse  à  la  soumission  de  Youssoui^  lui  doooa  ie 
gMitoiement  de  la  firoDUère  et  de  l'Espagne  orien- 
tales, ou  province  de  Saragosse. 

L'émir  se  mit  ensuite  eu  route  pour  Merida ,  Funa 
de^jf^e  puissantes  et  des  plus  populeuses  cit^  dé 
Faneieniie  Espagne.  Il  y  fit  son  entrée  solennelle  aa 

milieu  des  a  cela  m  niions  des  habitants,  4;t  ii'arrèta 
afec^  admiration  devant  les  magnifiques  vestiges  que 
BoBié  j  a  laissés  de  sa  domination.  U  j  reçut  les  dé:- 
putés  de  toutes  lès  yilles  delaLusitanie,  qui  venaient 
lui  ofirir  leiu:  soumission.  Il  visita  tout  le  pa^s  jus- 
qtfà  Liahonnei  partout  accueilli  avec  transport  corn- 
nie  nn  libérateor  et  comme  un  roi,  et  revint  ensuite  à 
Cordoue  pour  voir  Dailre,  de  son  épouse  bien  aimée 
Uowara^  isaue  de  race  berbère,  un  bis,  llischem,  dont 
hbaiéianoe  le  combla  de  joie  (avril  757).  Il  en  avait 
(défà  deux  autres,  Souleyman  et  Abdallah,  nésenSyrie 

d'une  autre  femme. 

Charmé  par  la  douceur  du  climat  de  Cordoue  et 
la  ftrtilité  de  ses  campagnes»  il  adopta  définitivement 
cette  ville  comme  la  capitale  du  nouvel  émirat,  et  se 
plut  à  la  rendre  cli[jne  du  séjour  de  ses  maîtres.  U 
iîembellit  d^ime  foule  d^édifices  somptueux,  fit  réta» 
jbliF  raneienne  chaussée  romaine,  et  élever  au  milieu 
jdcs  vastes  jardins  de  son  alcazar  une  tour  majestueuse 

<  Je  complète  id  le  récit  (te  Conàe  par  celui  de  Murpta/i  plus  précis  sur  quel- 
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qutdMAÎnàtl    rSHe^etlé  ftvHlé>baésîn'chi<7uadalqu 
vir.  C'est  dans  ce  lieu  de  délices  qu  uM  ei  Rahmany 
fidèle  miiKSoiweoir»da  pays^'  tnâme^MitiiijMMir  eiiek 
&iUAadaliMtefér  fi<  pkinterlB  pfemîéir  fiabAlir dit 

crû  en  llspa{{ne  ,  et  le  père  de  toute  cette  majestueuse 
lamille  qui  couvre  aujourd'hui  le  midi  daia  Pénin-* 
sttte^  C'est  4a' iuM^  cette  toat^  dhl^OnrqmîSiga^ 
devenu  roi,  en  jetant  ub  inelancoliepe  regardr  snrè^l 
arbre  qui  lui  rappelait  sa  pairie^  con > posa  ce^  vers 
iàà  palmieD^  si  ânaou»  daaa>  les  aattale&  de  ^l'fiipfigM 
wnsulfloaiiè    '         ■  '5;^..:si'vcTV' 
Mais  le  iiis  de  Moawiah  ne  se  contenta  pas  de  ce 
cuite  muet  rendu  à  son  pays  oaCal  :  par  une  precau* 
lîoti  cpîifiiîtiionDeor  à  8Ôii>  humanité  autÀoC  qtiUt  il 
pffodenoev  il  avtavt  envoyé  dttiiB^«ei'  bien*  ifi^néb  éifvh 
des  émissaires  chargés  d'y  recueillir  lous  les  partisans 
dea  Onunyad^s  erranis  et  proscrits  ,  et  de  leur  facilt^ 
ter  le  moyen'  de  passer  en  Ëspagnéi  Ce  smm^'pieox  tut 
accompli,  et  une  foule  de  familles  illustres,  poursui- 
vies parla  haine  des  Abbassides^,  passèrent  avec  joie 
€tt  Espagne,  où  les  attendait  une'  patrie  lionveUevavi 
pràsde  leur  compatriote  qui  se  souvenait  à^mK^^mlilàim 
sur  le  trône.  Parmi  eux  se  trouvaient  dix  frères  du 
khalife  Merwan  ,  et  une  fouie  de  iamilles  distinguées 
de  Plrak^  de  l'Egypte,  et  de  Barea.  Abd>d  Rjerinfara* 
accfneillît  avec  transport  ces  proserîta,  vivantisi  soà¥t^ 
mis  de  la  patrie  commune  ,  et  leur  partagea  les  pre* 
mières  dignités  de  ses  états*  il  nonima  liioawiah  Iwii 
Salefai  y  qui  avait  accompli  avec  succès»  cette  roissièiÉ 
dillicile  ,  au  poste  de  khadi  des  khadis  de  toutes  les 
mosquées,  ou  grand-juge  d'Espagne. 

<  Voyei  pièces jusliiicatiYés,  11*7.  .    .  - 
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Mais  ces  heureux  débuis  furent  bientôt  troublés 
par  Tambition  de  Youssouf ,  humilié  de  n'être  plus 
même  le  second  dans  celte  belle  ville  de  Cordoue,  où 
il  avait  régné  en  maître.  Secrètement  appelé  par  les 
partisans  qu'ail  conservait  encore  dans  les  territoire» 
de  Merida ,  de  Murcie  et  de  Tolède ,  il  différa  sous 
divers  prétextes  la  remise  de  ses  forteresses,  et  quand 
tout  fut  mûr  pour  la  révolte,  il  s'échappa  sans  bruit 
de  Cordoue  pour  se  rendre  dans  le  pays  de  Tolède 
(758),  et  là,  appelant  sous  ses  drapeaux  les  mécontents 
que  crée  nécessairement  tout  changement  de  règne  , 
il  fut  bientôt  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes,  et  se 
proclama  le  seul  légitime  émir. 

Abd  el  Rahman  se  repentit  alors  de  sa  clémence 
imprudente;  mais  il  ne  perdit  pas  le  temps  en  vains 
regrets  :  il  envoya  contre  le  rebelle  abd  el  Melek*^ 
qu'il  venait  de  nommer  waii  de  Séville,  à  la  tête  d'une 
forte  division  de  cavalerie  andalouse.  Youssouf  ou 
ses  partisans  s'étaient  emparés  par  surprise  (THisnal 
Modwar  (Almodovar), à  quelques  lieues  de  Cordoue, 
dont  ils  ravageaient  le  territoire.  Peu  de  jours  suflirent 
à  abd  el  Vlelek  pour  reprendre  avec  cette  ville  toutes 
leSi.villes  dont  Youssouf  s'était  rendu  maître,  et  qui 
rentrèrent  d'elles-mêmes  sous  le  joug  du  souverain 
légitime,  llenforcé  par  de  nouvelles  troupes  qui  lui 
arrivaient  de  Cordoue ,  le  général  d'abd  el  Rahman 
parvint  à  entourer  Youssouf  entre  Merida  et  Tolède  ». 

1  Marphy  ne  cite  pas  le  lieu  de  la  bataille.  Conde  Ta  placé  à  Lorca,  près  de 
Murcie  ;  mais  il  est  peu  probable  que,  de  Tolède,Yous60uf  se  soit  rendu  à  Text 
trémité  du  royaume  de  Murcie.  Sans  doute,  il  avait  de  ce  côté  des  partisans 
qui  furent  également  battus.  Du  reste,  Conde,  qui  se  soucie  fort  peu  d'éclaircir 
toutes  ces  obscurités,  donne  peut-être  sans'le  savoir  la  clef  de  celles,  ea  di- 
sant que  les  renforts  venus  de  Cordoue  se  dirigèrent  vers  Tolède  par  le  haut 
Guadalquivir,  et  Tadmir  ou  Murcie,  les  deux  principaux  poinls  où  les  rebelles 
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he  tebelte  fat  oomplétemént  battu  et  restA*  couvert 
de  blessures  sur  le  champ  de  bataille,  où  il  expira 
bientôt  (759).  Suivant  ebn  Hbajan,  Youss^àf^ «*é- 
cbappa  dprès  la  bataille^  suivi  d'à»  oofrpêAt^ii^Bm 
desF^rites,  quilm  étaient  toujours  restés  firlèles.  Mais 
aigri  par  la  mauvaise  fortune,  Abdallah  ben  Amrou, 
un  de  leurs  chefs,  s'écria  en  le  mobtraDt  à  flés'côài- 
pagnons  :  «  Voyéz-voûs  le  Fefarî  qui  fiiit  lèdièment 
»  après  nous  avoir  attirés  dans  le  danger!  ));  et  tons,  se 
jetant  sur  lui,  le  percèrent  de  coups,  et  portèrent  sa 
téle  à  rémtr  comme  un  gage  de  leur  mMùktài^ 
L^émîr,  [>oup  âttesler  sa  TÎcftoîre,  iSt  clouer  cette 
tête  sanp  IauLe  à  une  des  portes  de  la  citadelle  de 
Cordoue.       '  ■.:  !:;*'. 

Samaîl^  en  apprenaut  la  mort  dé  son  éteipaguod 
d^armes  et  de  son  ami,  résigna  le  commandement  de 
la  province  de  Sara^osse ,  et  demanda  à  vivre -en  psàx 
et  dans  Tobscurité  à  Siguènsa ,  où  il  avait  quelques 
propriétés.  Abd  el  Rahman  y  consentit,  non  santf 
quelque  défiance;  mais,  occupé  d'éteindre  la  rébel- 
lion de  Youssouf ,  il  craignit  sans  doute  de  multi- 
plier par  une  rigueur  impmd^te  le  nombre  de  ses 
ennemis.  Le  wali  de  Tolède,  Temam  ben  al  Khamah, 
chargé  de  poursuivre  sans  relâche  les  fils  de  Youssouf» 
battit  près  de  Tolède  abd  el  Rabman  Taîné,  étsa  téte 
alla  rejoindre  celle  dé  son  père  sur  la  porte  de  la  ci- 
tadelle de  Cordoue.  Aboul  Aswad,  le  second,  se  ré- 
fugia dans  Tolède  même,  oii  ses  partisans  étaient  en- 
core nombreux,  et  y  fut  bientôt  assiégé  par  Temam. 
Celui-ci  n'eut  pas  de  peine  à  nouer  des  intelligences 

ivikateoiicaitrélaivs  Ibroes*  La  négligencè  K^tiHiHIt  4é  CMe  Imi  aura  fA 
cMfcMre  les  dm  a^édHtoiUL 
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dans  cette  place,  qu'il  avait  commandée  ;  et  aidé  d'*ail- 
leurs  par  la  population  chrétienne ,  neutre  dans  tou- 
tes ces  querelles  et  soupirant  seulement  après  le  re-  . 
pos,  il  pénétra  sans  peine  dans  la  ville.  Les  partisans 
de  Youssouf,  ne  songeant  qu\à  leur  propre  sûreté, 
abandonnèrent  leur  jeune  chef  aboul  Aswad,  qui  fut 
fait  prisonnier  par  Bedr,  le  fidèle  affranchi  de  l'émir. 
Khasim  ,  le  troisième  fils  de  Youssouf,  parvint  à  s'é- 
chapper (759).  Aboul  Aswad  fut  envoyé  char{jé  de 
chaînes  à  Cordoue  ;  mais  Témir  eut  pitié  de  sa  jeu- 
nesse ,  et  se  contenta  de  le  retenir  dans  une  étroite 

captivité*.  ^ ^   ^         '-^  ^  *  ^i.itM'-l'i/  -:r,;;/»;jf;ii4 

*  Khasim  trouva  un  asyle  a  al  Djezirat  al  Ghadra 
(Alçezîras),  auprès  d'un  certain  Barcerah(d\iu très  di- 
sent Razek),  et  tous  les  mécontents,  tous  les  ennemis 
des  lois,  habitués  à  la  licence  de  la  (juerre  civile,  se 
rangèrent  sous  son  drapeau.  Les  révoltés  prirent  la 
ville  de  Sidonia,  et  s'emparèrent  même,  à  l'aide 
d'une  surprise  ,  de  l'importante  cité  de  Séville.  Mais 
abd  el  Rahman,  avec  son  activité  ordinaire,  partit 
de  Cordoue  à  la  tête  de  la  cavalerie  andalouse,  et  mar-' 
cha  sur  Séville,  après  avoir  écrit  a  Temam,  le  wali 
de  Tolède,  de  venir  sur-le-champ  le  rejoindre.  Dès 
la  première  rencontre,  Barcerah  perdit  la  vie, et  Sé- 
ville ouvrît  avec  empressement  ses  portes  à  son  prince 
légitime.       '*     •  .      -  •  .     >  .  .        :  . 

Temam,  accouru  sur-le-champ  à  l'appel  de  Té- 
mîr,  ne  voulut  pas  même  faire  prendre  à  ses  soldats 

un  instant  de  repos ,  et  poursuivit  les  rebelles  jusqu'*à  •. 
'.,*•'••         *      ....  .  . 

>  Borbon  prétend  q^e  Mohtiimned  aboni  Aswad,  fils  de  Yoiusouf,  avait  in- 
voqué le  secours  des  chrétiens,  qui  firent  aveclui  un  traité,  mais  ne  l'exécu-* 
tèrentpas,  parce  que  abd  el  Rahman  traita  à  son  tour  avec  Fruela.  Les  chré- 
tiens même ,  suivant  Borbon ,  battirent  Youssour  et  lui  tuèrent  plusieurs  mil- . 
liers  de  soldats. 

II.  i5 
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Sidoni%^lb^  Khasiai  et  sos  l>andiis  u^osèrent  pns  dé- 

ftiiiN  li»itm  toi,  iMNfiéti  à  AtgéMfâ^  BtnfHfgiMii 

Teniam  les  y  poursuivit,  et  les  sokbtt  mêmes  de  Kha^ 
«ifQ^lUftJi^Vi^çi^t  leur  général,  qii^il  ir^mena  cli^argé  de. 

encore  une  fois  essayer  de  1;>  clémence.  Il  fît  g'ràce  de 
la^VvbÀJit^t^fHt  L'avait» iÎEÛ^ À ipii  frère  , 

ii^n^y^»  pTMptt  o  TolMef  80118  lii^gâiNlcrih^B«4fW> 
s{>n  affranchi  et  son  i^^irtr.  Il  récompensa  le  zèle  et  les 
services  de  Temam  «r  le  ^OfuinaïU.  SPU  i4idjeh  yf #ik 
inlendant  du  plais  (  mayonbmo  ma^or)^  .pMtri^i 
i9^poodait  à  eetiij  da  premier  JuiaîMFai^r  Cfùfé^Miré 
du  palaiis  sou.s  les  ruis  iraiiks  de  lu  race  inéruvingien- 
^pj^^ueis  d'ailleurs  ne  r^^SfiipJUl^t^gui^rtvkll  m^. 
4(1  la,  d'pfan^ati.  U  fi^Cagiea  ewmUi>09Mi| 
plus  fi^ks  serviUHii^  le»  prini^îpaiiK  |^ii«Bflleinç,ia$^ 
d<B  l'Espagne.  /  /  -sK  «Mi  ' 

r  Ifai^  4 ,  veelait  encore  w  fila  de  M^wîali;iM»;elapi^ 
mi  daogeveoY,  e*éiait  SsHnaïl ,  qui,  bjea  qM) itaM'. 

dans  la  vie  prix  ce,  le  menaçait  de  son  inaction  même. 

4Me«M^  aoidat ,  éprouve  par  Uui  de  (brtunes  diirerr) 
fiftHi  jouet  assklu  du  deatin  4  qui  aeoihUÂIflYoiriMlllil^ 
le  faire  passer  par  toutes  le»  extrémités  des  choses 
hM^MIûie^y  aciievail  à  Si^uenza,  dans  Toubli  et  dans 
lerçpos ,  les  derniers  jours  de  sa  laborieuse  vie^A^^at 
tant  de  dangers     de  soucis  «  raopjbitioa  devâiifaifféir 

peu  de  piiie  sur  celle  àuie  fatiguée  ;  on  l'accusa  ce— 
pi^odaut  df  iHUi^i:i4r  des  projets  de  revoUe;  on  pré- 
tendit que ,  dans  un  festin  qu'il  donnait  à  des  aasia, 
aa  haine  envers  Fémîr  À^était  exhalée  en  poétiques 
malédictioitô  et  eo  prophéties  de  malheur  j  que  l'é^ 
véneiiient  avait  bientôl  accompliea.  Lea  torla  ne  mim« 
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et  ce  prince,  cjui  nvait  pardonné  à  la  jeunesse  du  fîls 
4É»K#'^uf¥^>à^B^^Q^^^^  ^i>W>{»re  clémence  envers  ui^ 

dent  de  toutes  les  pensées  de  Témir^  fut  encore  char|f^ 
de  celle  miiijpiidii&ci^  •  il  ^^'enipara  de^niaïl,  ei  le  je- 

bijiiriAi  tfîiy  ^1  lUkouift'  fat  tmehéé  dWittr«tifte 

peut-être  inutile,  et  ce  sang,  (jui  devait  cimenter  €Olt 
Irôoe  ,  n'enfanta  que  de  nouvelles  discordes.  : 
V^MMMMU^Iw  plaa  letii^  il  eat  néçeattifé  de  jeter  M 

coup  d'œil  sur  la  Septimanie,  oubliée  des  Arabes 
pendant  les  terribles  guerres  civiles  qui  occupaient 

tiwrtirtgy  (oimb  >d«  '  la  Péninsule.  Pîppiîî  >  (:^é|m  ^>f 
MWhili IfiiiiHMftrtefc^  merè  r^p^fif  U  pape ,  >tNk^ 

pas  cru  pouvoir  mieux  innu{^;urer  sa  royauté  noin  olle 
que  por  une  croisade  contre  les  musulmans  de  1»^ 

<taffdn«SB>|i&ttV  tt        mu  meure  le  sié^e  ûêmat 

Bfalpl^iUlMii^gtirfétaît  feyt<  livrer  ,  par  le  <fieU««^o#v 

Uanse-mund,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  quatre  de^ 

éipfciiiiiMinjiiiihiiiii ,  iiinîii  Mttrbunne^  Wmé  ^é'abftoÀ» 

donnée  par  Youssouf,  son  ancien  wali,  dont  <'lle  avait 
embrassé  le  parti ,  rési«ta^ âl^ec  vigueur  ,  et  Pi[)pia 
ii  iJililiDli  xBen.  lever  honteu'Mnent  te  siège.  Miii«v 
grâce  à  lu  trahison  d'Hanse-mund  ,  il  resta  maître 
la  moitié  de  la  province,  et,  même  après  le  départ  de 
Bi|^ifci  ^id»eAatlêxipiiii»tte^  et  iiioéesente  'èdntItiiMi  eil^ 

vu  en  75G  la  malheureuse  issue  de  fa  tentative  de 
Souk^rman ,  envoyé  par  Housseïn  pour  secourir  ^*ar^ 
l^oÉdNH^  dMdoQoée-ikiium  iorê  a  éile^tiiiêniéMet  k'*m 

i5. 
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taiciit  ménagées  duns  la  place  avec  les  Golhs  .  lassés 
des  rigueursid'im  aussi  long  siégçy  s  eiuparèi^alrde 

Aiusi  toiuba ,  âpié^  un  peu  piu^  de  quarante  an$* 
lfe{doi:é&;y  le  dernier  reaipart  de  la  émiMii^^ 
mAàÈm^mv  le- sol  de  U^anUéi  ht  bd^^àtWW 

recul  imprimé  à  la  conquête  arabe  par  la  balaille  de 
Poitiers  se  prolongea  ju&qu'anjc  Fj^rénées ,  et  les  vii^ 
Itt  ^pMileèAvaberpossédaienteticore  ^u^éd^ÊÊÊÊÊàkif 

suivre  le  iiorl  de  Nai  bonne.  Les  historiens  arabes  sont 
avajrai'  de  détails  sur  ce  grave  événement  y  qmHlm^ti^ 
otelcnt  ea  ideiiz  lignés  :  oirsent  quWléiiivWtMiM 
d'enregistrer  rhomiliatit  aTeu  de  leur  impuissante  ii 
se  uiainteuir  au  delà  des  limites  naturelles  de  leur 
dontaalMHi^'ii'iiBpulsioQ.dès  lor^est  doduèi'/itnÉiOii^ 
TèmlDsfbieiitôt  ksrArabesv  recolsat  )loo|oiirs ,  cAHK 
pas  à  pas  aux  Fiaiiks,  non  pas  seulement'la  Septi- 
mauie,  mais  les  Pyrénées  alles-iBémes  et  une  pariif( 
de^h.  Catalogne  ,  délMiriii»is  ouyertë  ià:*Tii^rt>wiipÉ 
fraai]«e.  Notis  vo^os  même,  daos  les^ annales  de 
Metz, 'un  chci  arabe,  Souleyman,  gouvern^ui!^  juau^ 
dit^,  de  Gérône<}Qt..de  Ibroefene^/v^^ 
suzeraineté  de«^Pippfn.et<  loi  prêter  foi  et-llodkiiage  , 
dans  res]>oir  sans  doute  de  se  créer  sur  la  lioniière 
une  âoi^veraiueie ,  indépendante  à  j  ia^iiois  des^  éja^^'^ 
é:£«(Kigm^et^des  d'Aquitaîiieiet  spwjtfsp^bni 
leineal  de  nom  à  Ib  royauté  franqtiie.  ^^  ^  ^  .  n.  t 
Ln  lail  di^iie  de  renuu  (jiit; ,  c'est  que  les  Arabes^- 
après  une  domination  de  près  d^Jim  ^ttài^Jsèkiù^ 


Digitized  by  ÛOOgle 


EMPIRE  ARABE  DE  CORDOUE. 

D^ont  Wissé  à  Narbonne  ni  dans  la  Septîmanie  aucun 
monninent  de  leur  séjour.  Ce  peuple,  doué  d'un  si 
délicat  sentiment  de  l'art,  et  qui  a  couvert  rEspa^^ne 
des  élégantes  merveilles  de  sgn  architecture,  comme 
pour  y  laisser  après  lui  une  trace  vivante  de  la  con- 
quête, n*a  pas  légué  à  Narbonne  une  pierre  qui  porte 
son  nom.  Passager  qu'il  était  sur  ce  sol  de  la  Gaule, 
il  s'y  est  abrité  pendant  un  demi-siècle  à  l'ombre  des 
monuments  et  des  souvenirs  de  cette  terre  toute  ro- 
maine, sans  graver  même  une  date  sur  les  murs  de  ses 
villes  ou  sur  les  bornes  de  ses  chaussées.  Mais  le  fait, 
tout  étrange  qu'il  soit  au  premier  coup  d'œil,  s'ex- 
plique si  l'on  réfléchit  qu'au  temps  des  émirs,  cette 
civilisation  si  féconde,  dont  la  conquête  arabe  ap- 
porta le  germe,  n'existait  pas  encore  en  Espagne.  Les 
conquérants  de  la  Péninsule  n'étaient  encore  que  des 
barbares,  qui  commençaient ,  il  est  vrai ,  à  rougir  de 
leur  barbarie;  et  après  cette  marche  qui  avait  duré 
près  d'un  siècle,  depuis  Médine  jusqu'aux  Pyrénées, 
ce  n'était  pas  trop  d'une  halte  de  quarante  ans  pour 
se  reposer  de  tant  de  fatigues  et  façonner  aux  loisirs 
et  aux  arts  de  la  paix  ces  hordes  voyageuses. 

On  a  comparé  plus  d'une  fois  les  expéditions  des 
Arabes  à  celles  des  Normands,  dont  elles  diffèrent  ce- 
pendant sous  plus  d'un  rapport.  Les  courses  armées 
des  Sarrazins,  surtout  dans  la  période  ascendante  de 
fislam,  et  pendant  le  demi-siccle  qui  suivit  la  con- 
quête de  l'Espagne,  appartiennent  en  général  à  une 
pensée  politique,  et  non,  comme  on  pourrait  le  croire, 
à  un  simple  instinct  de  pillage.  A  l'inverse  des  Nor- 
mands, que  leur  humeur  inquiète  et  la  pauvreté  de 
leur  sol  condamnent  à  des  expéditions  annuelles, 
sous  peine  de  mourir  de  faim ,  les  incursions  des  Ara- 


]HMl04i«li#è»w^^èn^e^MOQDé  qui  tend  à  reculer 

pieuse;  elltîs  t'iuanent  d^in  centre  commun  et  ferme-' 
Aient  établi  7  qui ,  pit^n^t  son  point  de  dépari  à  Da- 

l'Espagne^  et  (crui  à  revt'iiirau  norti  par  la  Septiiua- 
Mir|  i»^««oveiiee  «t^  ritatie,  et  à  ewbmsseraiasî  dans 

de  rislam.  *  ^      *  - 

>  Les  NominiiJë,  quand  leurs  barques  ont  louché 

hm  tùHeê  de  la  Neustrie ,  |nlient  el  m  remlmrqiieût 
fmil^  atter  TempKMter  dms  Iear$  Iles  brumeittes  le 

botîn ,  seul  but  de  leur  voyafje  ;  s'ils  s'établissent  enfin 
dané  cette  partie  de  la  France  à  Jaqueile  ils  ont  don*  ' 
fié  lesr  nom  >  c'est  qoe  la  lâcheté  des  descCTdanIs  de 
âiarlemàg^ne  et  la  terreur  imbécile  dès  populations 
les  invite  en  quelque  sorte  a  se  tixer  sur  ce  sol  tribu- 
laire.  Les  Arâbes ,  ao 'contraire  y  tendent  partootàso 
dbmloilier,  h  prendre  racinedànsla  terre  ;  c'est  lé  trep^ 
plein  de  la  population,  danssa  partie  la  plus  aventu- 
reuse, qui  se  déverse  hors  de  VEsfmgae  et  surtout  de 
FAMqiie  9  ponr  ny  plus  revenir;  et  pour  faire  qoiiter 
ans  Arabes  la  Prorence  on  la  Septimahie/il  faut  les 
en  arracher. 

Les  musulnums  dans  leocs  iorasions  emmenaient 
rtmoient  des  femmes  avec  enx  ïnais  ils  sVmparaîent 

dans  leurs  courses  des  femmes  et  des  enfants  indi- 
gènes, et  trouvaient  bientôt  une  famille  sur  le  sol  où 
ils  veDaiettt  se  Jixér.  Ainsi  lies  hàtbitants  dfiKrfiitt«* 
hoorg  de  Conlooe;  proscrite  par  le  farodcbe  al  Ha^ 
kem,  Vun  des  khalifes  Ommyades,  ajant  été  forc^ 
de  chercher  un  «sjrle  eo  Crète ,  leur  chef  9  après  les 
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Itvoir  vus  débarquer  ,  charmé  de  la  beauté  du  eliiuat 

mtmmàwÊàwt  y  direat le» Afaixê»  poiirréiiéM 

nous  communiqner  ;n  ec  nos  femmes  et  nos  enfants? 
Je  VOU6  dMne  une  nouvelle  patrie  ^  répondit  la 

vous  procurer  des  enfants  »,  »  ^' 

Cependant,  une  fois  chassés  delaSeptimaute,  après 

to^tMtMMDiâtkse  aérienee  de  eobknttttoit  qu'ils  aieM 
ifciy*iiihflini  l«  êod  de  la  Gaule ^  lea  Anlbea,  mâbll«' 

ranl  à  Tespoir  d'ajoiUer  cette  riche  contrée  aux  con* 
quêtes  de  Visiai»)  sembleot  désormais  a'y  avois:  plus 
fUkûf^ûiê4fa»  par  Pamonr  des  areiilurea  et  du  fSk^ 
!age.  JdarafeiiM  eitpédUions,  rares  et  isolées  ,  coiM» 
posées  de  quelques  barques  qui  s  éloignent  bientôt 
Élfanféa^die^ptifa  et  de  butin ,  se  rapprocfaeait  beatt* 
ooup  plus  de  celles  des  Normands;  Lds  faibleb*  t(A6^ 
nies  qu'ils  parviennent  à  f^rand'peine  à  établir  en 
Provanea  «l  Dauphiné  n'ont  plus  comme  celle  de 
Ailèmîia  im  caractire  poiîtiqae ,  et  ta  complété 
ilHi^t^iane,  mal^  les  règnes beiliqttaiix  de  quelqtt<À 
khali^s  et  les  e.^ploiud'al  Mansour ,  ne  passe  plus  les 
PjMoéea^  et  entre  évidemment,  hors  de  la  Péninsule, 
éàik  iH  période  de  déclin. 

Ce  serait  ici  le  lion  (rcxaminer  si ,  comme  laHirme 
M.  Reînaud  (p*  a6g),  les  Arabes  établis  dnns  le  sud 
•4d«F-ta-6atile  parvinrent  k  faire  adopter  fislatiiiaiM  à 
assez  grané  jiombre  de  chrétiens.  Mais  les  doa- 
.^ées  manquent  poiir  arriver  sur  ce  point  à  une  cer- 

^lîtiklei  etîa  vmisemblance,  il  lautle  dire,  nW  paa 

dtfC»iiif«lbiis,auxdiatailttépof|indercnpin  %ittWK^^9Hm 
iinetiit  MgMiié  du»  Cil  «udiaa  peia  oinrnifi; 
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en  faveur  de  cette  assertion.  Nous  avons  vu,  il  tsl  vrai, 
VfittM^>4AW**i^  a%^çijjiW^,,J^4fo,yeiid  que  Tisla- 

Gaiolft  <  ar^ytM  ^  ^  nous  Gtoy^ous  nue, 

panai  les  eaptils      les  oia^eb  cliiclieiiy  (jui  se  tiou- 

cul  ou  par  peur,  set  fioufpjr^ll; àiijt,!»!.  df^^K'mliîm iiimiff 

à  l'abjurer  plus  tard*  'Mais  U  nsAfW  «hose,  e»**âèn8 
iç^^^^j  dut  v^V^ivç|.*aux  musuiuiHUi^  €[U4  se.  trouvaieut 
•i)<pf»ttvojr  des  çbréiieyp^.;,  PQusrHf  v^^^mNo^^mM» 
pi^jct^quedes  pop  lUaMops  ^  tièrcs,  .yi^mia  miji^  ktpihm 

bourgade  uiêiue,  aieut  embrassé  l  î  la: nisme.  L^K^pa- 
^  là  d  aiUeiM^.p<jHir  ^Ue^U;r  que  J^^gjhcbietieas 

toléranl  des  sectateurs  de  Mabcmiet.  Les  coilveviiiiM 

jiiidividuelies,  [jKjbableriieiil  a^st;^  r^'e^y >uj^|(i;Q|fliiM. 
riâii  cooUe  cette  loi  générale.  : ,      , niq  ^«^(r ) 

/  .C(St>  dut  être  pour  abd  el  Rahxoii^  «q^  ^  suje)^^^ 
douleur  que  ceUe  évacuation  de  la  Gaule  qui  inau- 
gurait si^ti'isttuaeat  sa  prise  de  po^s^iuu  de  l'emirol^ 
^.«^l  di»ute  que.  y^'U      élé  miiiU^e  paisibU  fMâJUmr 
iosule  ,  il  n'eut  essayé  de  yenger  la  boute  de  ilislaiii, 
et  de  reconquérir  la  5epliuîauie.  Mais  la  révoilc  el  la 
guerre  civile  ne  lui  en  laissèrent  pas  le 
trpfiTait  à  Séville  V.  occupé  de  ^  FcnibeUir  i^a^ 
avait  embelli  Cordoue  ,  sa  ville  bien  aimée  ,  et  jouà»- 
^aji^t ,  au  milieu  (^l^,  élégantes  distiactions  des  arts  et 
d^4^UreSr  d'un  .repos.  glprkja^m#Qi,açiie|^^^^^ 
même  Factif  émir  se  disposait  à  entr-epreudra^  m. 
vuyarje  dans  TEspagne  oriculaic,  lorsque  arriva  la 
nouvelle  qu'une  tribu  syrienne  d'Ile mèse ,  sous  la 
conduite  d^un.  chef  influent  nommé  Uiscbeet 
Adtab  el  Febri ,  s'était  soulevée  contre  le  Wali  de  Tu* 
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lèdeet  s'était  eiiiparée,(itîla  vUle»  après  Ten  avoirxhaftf 

fm.m  vJ^U^muM^t^êfU^ifém  joint,  et  leur  trou- 
pe ,  g;ro8sie  de  tous  les  bandits  de  la  pfQviiice,  s'éie- 
xaitdéjàa  di^^^g^e^^o^jines.  <  .  .>;:  ir. 

la  cavalerie  de  Cordoue  et  de  Merida ,  était  sous  les 
murs  de  Tolède  ,  où  s'etaieut  renleruies  les  révoUéft^ 
trop  faibles  pour  tenir  la  campagne.  Après  qodqm^ 
'mmêmége  j^^ea^qwles  assaillMIs  èdssent  fait 
aucun  pro(jrès,les  mauvaises  dispositions  des  habi- 
tants  forcèrent  le  rebelle  H ische ni  à  accepter  le  paiu 
dou,qs$^à^M  9f^s^U.  U  vint  lui-même  eemettcs 
merci d^abd  elRahman,  qui,  fidèle  à  sa  promesse^ 
se  contenta  de  retenir  comme  otage  le  iils  d^Uis^ 
cheni  «4  4â  ^aire  rentra  Kliasitq  dans  -m  prtsM. 

,  J^isle  repos  n'était  point  fait  pour  abd  el  Rahman: 
4^l  ennemi  plus,  dangereux  menaçait  ce  trâne  encore 
malafferoM.  La^^r^  d«ig  Abamôm^  apiie  avoir  cher« 
cbé,  nu  prjx.de:lan(  de  sang  rersé,  à  faire  disparaître 
de  la  terre  la  race  des  Ommyades  ,  voyait  avec  dou- 
leur un  rejeton  de  celte  race  proscrite,  rigaer  ma  la 
Péaii^ttle^  liéMcbée  par  liii  de  l'einpire  deekhaUfes. 
•Al  Mansour,  successeur  d'al  Seiïah ,  le  verseur  do 
safèg ,  après  avoir  ^établi  ans  sa  nouvelle  cité  de  Bag- 
4lad:le  siège,  d^.  son  .empire^  ardonoa  aa  wali  de 
XSalrwaa,  AU ben  Mogaïtb, de  tente»  denôavean, com- 
me  son  prédécesseur  Mouza ,  la  conquête  de  l'Espa- 
gne. AU  débarqua  en  effet  (avril  7.63)  sur  les  cdiea 
de  l'Andal^uf^yà  la  tèted'pnetroupe-dioîeiei  eCpar* 
oonmt  le  pays  en  proclamant  abd  el  Rahman  un  usur- 
pateur et  en  appelant,  à  Lui  tous^les  fidèles  serviteurs 


du  khalife.  Les  luécooleiita ,  toujours  nombreux  sous 

L'insurrection,  mal  éteinte  à  Tolède,  se  ralluma 
encore  une  fois  au  bruii  4a  débarqfMBfiieiii  d'AU* 
BiMheoi  bea  jLdnH  se:  ikendk  ^  tlctev>ëlM  '^Méltre 

de  la  vilk  ,  trancha  la  tète  au  wali,  et  proclama 
al  MmkBOuv  le  seul  et  légkîme  souverain  de 

.  Mina  dbd  4  Ealfiiiafi ,  que  «m  rf^al  fe  lAliNA^ 
Bagdad  appelait  le  faucon  de  la  tribu  de  Koreïsch^ 
par  «ilusioa  à  sa  fuite  aventureuse  à  travers  te  dé^ 
aerif  ae  inoiilfii  dîgoe  de  6e  surnom  par  son  acChrllé* 
Réunissant  sur-le-champ  loiile  la  c«ivalerie  dispo^ 
lûble,  il  la  confia  au  hdèle  Bedr  pour  aller  châtier 
dmgamwr  ^ition  de  Tolède ,  el  Jitî  fit  etn mener 
Mohammed ,  le  fila  d^Hiachem ,  afin  de  désarmer  la 
résistance  du  père  en  menaçant  sous  ses  yeux  les 
jours  de  son  hls.  Mais,  quelle  que  fut  la  dilig^ence  de 
Bedr,  il  arriva  trop  lard  :  Uiaotièm  avait  déjà  quitté 
kl  ville  pour  aller  rejoindre  le  lieutenant  du  khriffe. 

Abd  ei  Rahmani  de  son  côté,  après  avoir  réuni 
lout^  ses  forces  I  se  mit  en  marche  vers  rAlgarve, 
oà  lea  Afrieaiua  du  wali  de  GflSrwan  sFétaient  répan- 
dus, en  exhortant  les  populnttoirs  i  se  soulever  contre 
le  dakhêl  (l'intrus),  raventurier,  l'étranger,  reste 
rnsérable  d^uue  fiimille  pfoaerite  et  excommuniée 
du  haut  de  tontes  les  ulmimiar  (  châtres  )  des  mot^ 
quées  do  TOrient.  Soit  frajeur,  soit  respect  superatin 
deux  pour  ce  nom  de  khalife ,  qui  n'avait  |ia8  aneora 
perdu  teint  son  prestige,  les  peuples  «fcottrmrenC 
sous  Tétendard  noir  des  Abbassiii^s.  Les  dons  et  les 
promesses  magnifiques  dont  Alt  aoDompagnait  ses 
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d^uac  foule  nombreuse,  mais  indisciplinée^  plus  pro-* 
fÊ^Jk^jmmpimmeÊ^^  qn^  donner  k  vielem;  eutin 

Tolède  au  délc^jué  du  khalile,  rctiuubla  encore  l'im- 
pradefii€  coiiiiance  d'Aii,  et  lui  persuada  qu^une 

hWÊifàm  mOà  rti  p^i  m  iiii  fhi  il  (i  i  r  (1  tf  if mil  iff  i  fr  dé^ 

Les  deux  aimées  se  reneonlrèrent  près  de  Séville, 
Uarmée  de  Ternir  ^  composée  des  troupes  régulières 

maiii  elle  avait  sur  la  confuse  multitude  que  c^inthM^ 
dait  Ali  l'avautage  de  la  discipline  et  du  courage.  La 
IwiMMjli^fÉrtt  iliii  plus opiDiâtves tfh «Il t}«s <letix 
liÉiMii  ÉMB  ilimepfiwiite  <lé  rfatiwiV(Mt  tedgiwM}M'a^ 

putée^*  mais  les  hordes  îndif?ciplinées  de  TAtrît^ue  cé*  • 
dèreixteutiu  au  courage  ioipétueux  de  la  cavalerie  an« 

'  êÊÊÊmà0k  i^Tanterie ,  miNitée  M  tiaëÉrd^t  âMis  ctnrfx 
parmi  les  populalions  de  la  Péfiînâtile , 'plaff  tirHii*8é 
pillage  que  de  gloire ,  quitta  bientôt  le  champ  de 
iRMirilto  ^KMlir^aUer  péller  k  tiimp'de'MS  propres  al^ 
WÊéféii^iiii^MtëiM  ifol  H  pérêmenl  les  repoiMèii^t 
répée  à  la  main  ,  et  une  lui  te  s'enfï'Qgea  qui  jeta  bien^ 

'  tôt  le  désordre  dans  les  langs  de  Tarmée  d'Ali.  Ce- 

^  hê mt timàm  «rtia  petcé  de  coupei  ëaimiHdéddà 
la  victoire.  Ses  «êldatgsedispcrsèpedt  de"lt>ÉrteèpiÉtÉ, 

-et  cherchèrent  à  gagner  la  cote  pour  se  reiulre  en 
Wà  lipp  irpî  milt rr  il  frirnin n  rr fil  ^-'rlr      le  champ 

reux^. parvint  il  s'échapper.  ••■  '  '  r  t»jiH>5*.: 

>  Mùrphy,  p,  85,  bMAtfer  plusieanjonit 
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toîre.  Il  fît  couper  la  tête  du  waH>#illMagreb,  «l%fW* 
Yoya  secrèt^mesni  à  la  Mecque,  suivant  les  uns^  h 
^f«^^jipifmil<d'TMtmi^  d^émiaiates  adroits^  qui 

i'ordrc  (rcxpcdilion  que  le  khalife  avait  envoyé  à  son 
Û^rluné;|ti^^e^l|4«f  JUQuÔcrUt^au  joint  à  ce  trophée 
MAglant  portait  ces  inolji<in«)iïte«fe  fÉuèj^qdbMbti 

laquer.  »  Ou  ajoute  que  le  khalife ,  h'appé  de  ferreur, 

1^  jsiai  >  t  ; loni       Di w  ^ui  ûrisdavÉm mdhùimu 

lui  et  moi  '  !  '  >  >  *  '  ••'  •  •  '  ■  ^^"•'^-»"^  ù^'^ 
^.-J^^jçftl^ie  Hi$cheiny  après  la  défaite  d^Ali,  n'osa 
i^ff ^l4iiMr  à  centrer  4m  Tolèdei^  qo^iriftiilfiwtiiintw^ 
et  doôt  Fémir  yictovîeiix  \m  fermait'  le  ncbemsi^^àe 
jeta  dans  Sidonia,  excitant  à  la  révolte  Saïd ,  wali  do 
C^te  ville,  et  tes  autres  w^Ufi  de  rAndakiusie. 
%m^  ^  de  o  l'armée  dé&ite'  près-  de  âèal|Le^MÉ9«if 
bienlèt  se  réupîr  à  Inî  ^  et4'opîiiiètt%  rebelle,  Aetm, 
fois  vaincu,  se  vit  encore  une  fois  à  la  tête  d'une  ar- 
lllée.  Les  bandits  fià^ti  ea  qaetqueserleifiiidéfliîfàil 
Sor  ce  sol  niontafrneux,  et  qni  sembleiit  y  âoMli^ 
terre  à  la  suite  de  toute  (]ueiTe  civile,  depuis  Virîa— 
/Lc^  jusqu^a  nos  jours  ,  $e  Joignirent  avec  empresse- 

q^Meur  proidetlail  la  gUtemif  «tol4> 
a»-d»re  le  pillage,  et  les  handtta d'HtsobénfriPti^ 
bientôt  ju^i'i^ux  portts  de  >?éville  en  ravn{|er  les 

maîtres  de  cette  ville,  proieiiî;i^0viallt<^|inn^9i«iri 

défendue,  ^ 

A  Mofpky,  lo«.  df,  EbD  Hbiyani;  IV»  A]iiiMil»f^  S|9«^ 
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^Mitîs  Hischem  n'avaii  plus  à  faire  valoir  le  saint 
niftiiaiihrtfwffeà  ytCMM»  Véiairat ^de  CS6idMe> dtt' 'Uiè^ 

liiat  de  l]a{;clad.  L'Es[)ar;ne  d'ailleurs  était  lasse  de 
l^uerres,  et  les,  jOikeufies  ideprédatioiis  [des  bandits 
49|iiiiMM«âiv)N0iiii6oalevé  1^  loi  ^amle^imSméê 
leur  paysi  I^'^U  deSénîltes  ifbd>  elvMeliftk^  fo#oé 
qi4jyy^r  laj^iUe,  y  rentra  bitiUùt  à  ia  tétedes  ZéaèleS| 
i1lMliÉ|liiyw|ii  U  lit^  îtiTitr  la  caralerie  aiidal9ii$ei|a'Mi| 
vatè  éi<i<i»(t<ili épiirieD  personne*  Les  lebeiles^  impt^f 

Lies  de  soutenir  ua  sie<_j^e ,  sVuluireut  lionteuseinent 
s^tè^f^Qït  pLUtî  Tarseasil  et  l^uicazar  royal.  JPôur-' 
«QÛfi^Mtj^ûUéit^a  pièces  dans  leur  retraite  ^  quelqiitfci 
unes^e^leimJliaiides  parvinrent  jusqa'à  Sîdôniat  cjn* 
v^ljtieiilQjU  séunie  buus  bta  tuurs  loule  l'année  de 
l?Mli||Hilijii^  Cfibelies,  hors  d'état  de^  6?jr  i^iatew 
pripiint Ja ufîf  fini utinn  désespérée  de  '  se  frayep  un  pas^ 
sa.oce  l'épée  à  la  inaïu  à  travers  le  camp  des  asi>ié- 
geai^^^^tta^^pi^s  graad  nouibie  y  parvint  à  la  faveur 
d«^,li^pvftditi  de:ia  surprisC',  et  se  réfugia  dana^M 
moetagnes^e  Retidaf  mais  Hîschetn ,  qui,  abaHllf 
pa^^''^^^^  at  par  les  revers  ,  n'avait  pils  qu'à  re.orel  ce" 
pllIfi'tïtiTAnir,  l^inba  blessé  de  sou  cheval  et  tut  fait 
pri»|gWWit  ft^  généraux  dabd  ei  Rabman:,  sodè;^ 
fiant  de  sa  clémence ,  lui  envoyèrent ,  avec  la  tête 
"Jijyjffh'fffîii  wavelle  dei  .leur  victoire.  <  -  .  ' 
:  .^A^  dé^Wa;  da.^ea  bandes  rebelles  ervatént;  eticcM* 
danailes  JmsuBtagndS  d^Eibira,  Panoienne  l/&'forrÀ»y 
près  de  Grenade;  leurs  eliels,  se  seiUant  liors  d'elat 
(J^  coi^tiiHVIIvlii^utte  ,  passèrent  en  Alipique  pour  y 
solliciter  au  nQautda  kbaiife  l'appui  des  waliad-al  Ml^ 
grei).  Le  jeune  wali  de  Meknasa,  abd  él  Givfii*'el 
y  qui  se  vantait  de  descendre  de  la  race  il- 
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lustre  de  Mahomet  par  Fatima ,  la  femme  d'Ali  et 
ruuique  tijie  du  prfiphrir.  juiniiiT  rin  la  (|iftiyffii4<W 
Itiiefili ^tà^Mbnmi  auM^mr^ mrAwmi^émmm 

des  ennemi»  de. rémîr^  et  débanpia  en  Andaloo^ié 

itiwii»L^ii  iimmmu  Mmat^  «  lui  ^  4èiiiit«t^  totumémUHf 

RahtUc^n,  instruit  des  projets  d'el  Meknasî  ,  îivait  chavr' 
géi^^trfi^pofimr  toute  4eiitaiU7«/ de  debaMpwiMMV 

eu  fût  forcé  de  se  retirer  devant  lui.  Mais  de  non- 
veaux  i:eo^rjl8  vemi«4'Afriqu&^^rs«fiiirent  l'armée  d'el 

eè  pays  dîEspagae  oè  lea^'gdéiwei'n»^^' 

nissent  pas,  les  i)an(iils  africains,  f/ufirHi/cros  âu  dé'' 
^^j^^'jGim^  ent  pas  de  peine  k  £iir«  UsauMM:  mÀOUffmKèn^ 
Um\  siiem  dlescarmoaefasi ,  pi  usfimili  au<|^ays  qm 
dangereuse  pour  la  cause  de  Témir.  >  Vf^t;^ 
:  ,Çapeodaiit. le  siège  de  Xolède,  occupé  par  les  dert« 
llîier«i{{i«itiMm><f'fli^iieiD ,  çopliaiimt  too^Mif^  mi^ 

sorte  domiciliés  sous  les  murs  de  ia  ville,  où  leiîgenfis 
diiilL  campagne  raisaienl  librement  passer  leurs  den^ 
xérts*.  Abd  ci  Kahman^  qm  senlaU  Ja^  ité^MifèÀMI 
finir,  donna  Tordre  de  pousser  le  siège  avec  plus  de 
vigueur.  En  lin  les  liabitants,  las  de  voir  leur  r^poft' 
ill^ibttr  eaâftteQceeras  cesttmiteii  cfo^ddM'ipiéiilwe 
quevieUe  qpiiiii'iéliiît  pas  la  leary  lîvrèiieiit  là  ^ti«i»IÉ^ 

lieutenant  d  abd  cl  Jialiman  ;  et  Khasiin  ,  le  fils  de 
YoiAS^pf,  s'échappa  .a  ia  oïige  au  momeni-  où  W 

Mi4s  abd  el  Bahman  ii*était  pas  an  bout  de  ses 
é|^reu>  63.  El  JMeknafii  lenait  eneoce  dan«  m&m^ 
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tagnies  d'Elvîra,  lorsqu'un  autre  chef  africain,  Abdal- 
lah el  Seklebi,  voulant  sans  doute  faire  diversion  à 
l'attaque  d^el  Meknasi,  ou  tenter  la  fortune  sur  une 
partie  de  TEspagne  que  l'invasion  africaine  avait  jus- 
qu'ici épargnée,  débarqua  avec  une  petite  armée  sur 
la  côte  de  Torlose  (768),  et  déclara  la  guerre  à  Tusur- 
pateur  au  nom  du  khalife.  Abd  el  Rahman,  bientôt^ 
instruit  du  danger,  que  la  terreur  des  populations 
grossissait  encore,  se  mit  en  route  sur-le-champ,  à  la 
tête  de  sa  fidèle  cavalerie  andalouse  et  zénète.  Mais 
il  n'était  pas  encore  à  Valence  quand  il  apprit  que  le 
wali  de  Tortose  avait  mis  en  fuite  les  Africains,  et 
brûlé  leurs  vaisseaux,  au  nombre  de  dix,  et  que  les 
débris  de  l'armée  de  Abdallah  s'étaient  enfuis  dans  les. 
montagnes,  où  on  était  à  leur  poursuite.  L'émir  n'en 
continua  pas  moins  son  voyage  dans  cette  partie  de 
ses  états  qu'il  ne  connaissait  pas  encore  ,  et  récom- 
pensa le  fidèle  wali  du  service  qu'il  lui  avait  rendu. 
Il  revint  ensuite  par  Huesca  et  Saragosse  à  Cordoue  , 
au  milieu  des  témoignages  d'amour  des  populations, 
impatientes  de  jouir  enfin  des  bienfaits  de  la  paix 
que  tant  de  victoires  semblaient  leur  promettre. 

Cependant  el  Meknasi ,  jaloux  de  profiter  de  la  di- 
version que  l'invasion  de  Tortose  venait  d'opérer  en 
sa  faveur,  parvint  à  défaire  près  d^^stapa  (^Estepa) 
les  troupes  de  Séville,  commandées  par  les  walis  dci 
Baeza  et  de  Carmona.  Ce  succès  rallia  encore  à  sa* 
cause  quelques  mécontents,  et  les  rebelles,  ayant  noué 
dans  Séville  même  quelques  intelligences  ,  s'aventu- 
rèrent enfin  à  descendre  de  leurs  montagnes  ,  grossis; 
de  tous  les  bandits  des  sierras  de  Ronda  et  d'Anti-»> 
querra.  Le  wali  de  Séville  ,  abd  el  Melek  ben  Mer- 
wan  ,  le  vainqueur  d'Hischem,  marcha  à  leur  ren-** 


Digitized  by  Google 


24o       HISTOIRE  d'eSPAGNE,  LIV.  III,  CHAP.  IV. 

contre,  IJ  avait  confiéle  commandement  de  son  avant- 
garde  à  son  fils  Kliasim,  jeune  encore  et  peu  façonné 
au  rude  métier  des  armes.  Khasim  à  la  première  ren- 
contre tourna  bride  et  s'enfuit  auprès  de  son  père.i 
Abd  el  Melek  comprit  sa  honte  en  le  voyant  reve-* 
nir  sans  ses  compagnons,  et,  général  avant  d^étre 
père  :  a  Meurs,  lâche, lui  dit-il,  tu  n'es  pas  un  Mer-^ 
»  wan ,  tu  n''es  pas  mon  fils  »,  et  il  le  perça  de  sa* 
lance.  •  •  ''^  .  ^ 

Sous  un  pareil  chef,  les  soldats  étaient  condamnés 
à  vaincre.  Après  quelques  escarmouches  sanglantes,' 
la  bataille  s'engagea  ;  elle  fut  longue  et  acharnée,  et 
ce  ne  ftit  que  vers  la  nuit  qu'abd  el  Melek,  qui  avait 
à  venger  son  fils,  parvint,  à  force  de  courage,  à  rom-' 
pre  les  rangs  des  rebelles  et  à  les  mettre  en  fuite; 
mais  la  fatigue  du  vainqueur  ne  lui  permit  pas  de  les' 
poursuivre.  Une  partie  de  Farmée  vaincue,  par  une 
résolution  désespérée ,  se  dirigea  vers  Séville,  que 
des  traîtres  avaient  promis  de  leur  livrer.  Mais  le  len- 
demain, abd  el  Melek,  qui  soupçonnait  leur  dessein  ^* 
les  atteignit  non  loin  des  murs  de  la  ville,  et  la  ba-* 
taille  recommença  plus  acharnée  que  la  veille.  Abd' 
el  Melek  et  ses  principaux  chefs  furent  blessés  ,  et  la 
victoire  était  encore  indécise  lorsqu'un  événement 
imprévu  vint  au  secours  du  Meknasi.  Les  complices • 
.  qu'il  avait  su  se  ménager  dans  Séville  s'emparèrent- 
de  Talcazar  en  massacrant  le  gouverneur  et  une  par* 
tie  de  la  garnison  ,  et  ouvrirent  les  portes  à  l'ennemi 
mais  la  cavalerie  d'abd  el  Melek  y  entra  à  sa  suite ,  et* 
au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit  qui  élait  survenue  , 
une  affreuse  boucherie  ensanglanta  les  rues  de  la  ville. 
Enfin  el  Meknasi,  ne  se  sentant  pas  assez  fort  pour 
garder  sa  conquête  ,  se  contenta  de  piller  a  la  hâte  les' 
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arsenaux  et  les  palais  du  roi  et  du  wali,  et  se  retii'a  sai^ 
;èii^  poursuivi  jusqu'à  Cazalla.  '     '  j  .^.oi 

ni  .SftEo^id^  élRâkiikiil^  i^^^  de  cclie  guerre  de 
i^adits,  qui  ,  sans  oâ'rir  un  danger  bien  réel ,  tenait 
l'JË^imgne  eu  baleine  et  renipècbait  de  goûter  les  dou» 
CiplOinlfriB  paÎT  i  réanii  toutes  les  troopee  de  Cordoue 
<0|siltH!ABkîda ,  plaiiies d^arme^  Fempire  arabe,  et, 
en  dépit  de  ses  généraux,  qui  prétendaient  que  celte  • 
ipaerre  obscur^  n'était  pas  digne  de  lui,  il  marcba  ea 
persoiaabteootye  ir4)pîàtre  gu^rrUhro  qui  troublait  ji 
lui  seul  la  paix  d'un  ^'aste  empire.  En  même  temps 
Iç^lcaïdi^s  d^Elvira  et  du  pays  de  Tadmir ,  marc^umi 
da^l>ô^iep|»6ëè  wbtre  el  Meknasi ,  quivenait  de  paan 
aeyie  Gtfadtfkfuîvîr  à  Lora  del  Rio,  près  d'Ecija  , 
parvinrent  à  l'enfenner  entre  eux  et  l'armée  de  l'émir, 
j^^agoçs.  des  deux  côtés  à  la  fois ,  les  Africains  furent 
Tainoik  inalgré  leur  résistabce  désespérée ,  ^ét  ie.'widi 
d^Elvira  ,  s'acbarnant  à  poursuivre  el  Meknasi ,  déjà 
blessé ,  \^i  passa  sa  lance  à  travers  le  corps.  Cinquante 
tèi^l^l^igr^pmioipaux  chefs  africains  furent  dépo«- 
sAeei^liweiicellè  de  leur  général  aux  pieds  d^abd  el 
Rahraan ,  et  cette  longue  et  funeste  rébellion  fut 
enûi^' Q^ïuilee  dans  le  sang  de  ses  derniers  Êauiteurs* 

'  TUérair ,  pour  récompenser  les  loyaux  services 
el  ^^^^^^  ^       coniia  le  gouvernement  de  Sa- 
ragosçe  et  de  ^Espagne  orientale.  Instruit  par  Pex-* 
périénee  du  danger  de  laiîflKr  les  côtes  exposées  aux 

invasions  africaines ,  abd  el  Ralunan  résolut  de  don- 
ner à  ri^spagfiie  ai*abe  cç  qui  lui  avait  toujours  man- 

^  .G'eqteeiabâdlMèk]^  OnvqueleiclifoniQiiet  chrétiouMietlesn^ 
nanïde  la  TaLlo  l'onde  ont  rendu  si  fameux  sous  le  nom' de  M airile,  toi  de 
Salra0Q80e(Jllar«i(»ia,coiTOilD|pttd'OiNam  •  ' 

II  i6 
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que  f  c'est-à-dire  une  marine/ll  fit  eowto^irÇ'èjîSil^ 
tçseet  à  J  arragone  uoe  flotte  desûnée  à  garder  les 
iiSétes  de  UËspagèe^  «t  contia  «  tcm  iifMj^  Temam 
remploi  devenu  plo«  réel  â*^ir  ll^^».ou  «mîmk  .A 
établit  des  arsenaux  maritimes  à  Carlhagène  et  à  Sc- 
iiiile^«t0rdoaiQa  qu'il  y  «ût  lou jours  tles  vaisseaux 
prêts  à  appareillêr  à  Tarragooe ,  Almepa.i  JU^^é^tei^ 
Alonuiecar,  Cadix  et  fVuelba  (Huelva).   /,  >  4 
.  iteut-ètres'etoanera-t-on  que  lescouqutranlsderEs- 
pagnevà  quilamcp  avait  ouverl  ie  cheiQi»dete£p^ 
suie,  aient  attendu  si  long.teinpspowc«mpretiâr*10lil 
cequ  une  marine  militaire  jxnivait  ajoutera  leurpuis^ 
sauce.  'Mais,  bien  que  destinés  par  la  Aatiur^^  adeFeoir 
iHi  peuplé  maritime,  les  Arabes,  fiMsâ.  i?^^ 
s'il  en  fut,  seiiibleut  avoir  eu  de  tout  temps  pour  Ja 
mer  un  invincible  éloignement.  Pendant  bien  des 
éièeles,  les  flottes  phénicieniies  siUonn^eni  Ja>»ioer 
Ilouge  ,  avant  qu*one  barque  arabe.  oéèt|i*y4l*«titttT 
rer après  elles.  Carlhage  iieriia  plus  tard  du  commer- 
<9a  de  ces  côtes  lointaines,  snns  que  son  exemple  dé- 
ctdit  les  Arabes  à  profiter  de  Fadmira^ile  aitfiatioojde 
la  Péninsule  ,  entre  les  trois  mers  qui  lui  OWfèpl.lè 
commerce  du  monde.  Mahomet,  lui-même,  voya-^ 
geur  avant  d'être  conquérant ,  aima  toujours  mieux 
braver  les  dangers  du  désert  que  ceux,  de  l'oeéMi*  lia 
Péninsule  aiai>iqiie  îcuait  an  monde  par  un  seul  bout, 
c'jep.i'ut  assez  à  Mahomet  pour  ie  conquérir- 

«  L'homme  qui  va  plus  d^une  fois  en  inierj^;d«flBii^ 
»  quelques  docteurs  musulmans ,  estpnVé  de  iaenS:^ 
»  et  so»  teiaoïgnage  ne  doit  pas  être  reçu  en  justice,  » 
Il  paraît  cependant  que  ie  prophète ,  tout  enboruant 
ses  excursions  aux  vastes  plaines  du  déa»^^  tve  (wr- 
tageait  pas  ia  répulsion  innée  de  ses  compatripj.es 
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pour  T^ntj^MitÎMia  Miaritihiie^.  On  Tàoonle  tpiUui 

il  vit  en  S()iî[fe  se^sScclatciirs  qui  enluraicntsur  nicT 
pour  aikr  {)Orler  au  loin  la  foi  de  i^islanif  et  qu'eu 
tfjpprtliiiirfitiirèiidk  grAce  à  Diea  de  ce  que  rMaiH 
4fôW«niilfa^rès  Uni  dés  hommes  assez  hardis  pour 
l^raver  les  dangers  d  uue  pareille  entreprise.  • 
UUtkiê^lè^^  la  première  flotte  «nusulmane  fUi  éspi^ 
diéeiei^Chypre  ptfr  Moâwiah,  waii  deSjrie.  £0  669 
eut  lieu  la  [)reinirîc  expédiiioii  dus  Arabes  en  Sicile, 
fiûvteule  irontit dt^  l'Europet  qui  appartient,  comoie 
SÉÊÊiMèiaéà  f  à  TAirique  par  le  climat,  et^ù  la  éoD* 
ifàM aiMÉic  Jerait  s^aeclimeter  bien  vite ,  comnie  sur 
sou  sol  natal.  En  716,  lur5qu'uue  ilotte  partit  d^A<- 
ioBÉÉliMe  pour  aller  assiéger  Conslantinople  :  «Croyez* 
»^MMfcà«  Ait  à  ramtral  un  des  fils  do  khalife  Omar  ; 

))  que  les  hommes  de  rcxpcdilioii  cmportui  out  avec 
n  eHX  à  bord  bonne  charge  de  péchéa?  —  Sans  dout 
«Fii^'i^fépDûdit  ramirai ,  ét,  comme  chaque  mosul^ 
y>  man ,  ils  les  aoront  {lendus  dans  un  sac  à  leur  cou 
3»  au  jour  da  ju  jeiiieut.  —  ^îon  pas  ceux-H:i|  ré^ 
n^ipOIfâit  4e  d'Omar  y  jVn  jure  par  mon  àmè  i  ca^ 
#êll  AdÉbàrquant  dans  si  chanceuse  entreprise ,  ijè 
»  oot  laissé  leurs  péclics  au  ri\  afjeî  »•  .  . 

ritAprès  A\oii:  assure  le  littoral  contre  Finvasion 
^cfo  ^ijèjrs  contre  la  guerre  civile,  dbd  el  Rali^ 
iMlé^  idèratt  se  croire  assis  en  paix  sur  le  trône 
de  Cordoue  ;  mais  il  semble  que  chaque  partie  de 
AWipayte  ait  ^voqIu  successivement  payer  son  tri- 

*  Mahomet  a  dit  encan  fock  croyant  qui  leçoil  la  Mavtdui  use  §amt 
weiijte  {fU  Djikcd)  faite  sur  mer  a  4a  iSûs  plus  de  mérite  que  cdui  qui  la  reçoit 
sur  terre  :  le  dernier  en  moarant  éprouve  à  peu  près  la  douleur  d'une  piq(kre  de 

fourmi;  mai§  l'autre  éprotnc  ki  sensation  d'un  homme  épuisé  de  soif,  qu'on 
désaltère  avec  de  l[,Vaa  friktotie  mêlée  de  mieU  ^Vaj^ei  JUeinaiid,  lnva$iQfi»,à€ê 
SorratiHi,) 

16. 
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ilUt'  à  la  guerre  mile.  ;  Un  aDcieni  'J#aU4  >H«UMi9 
^1  Abdari,  :bi«  de  la^  retraite  où^il^ii^iitv'teta  diirés 

Sarag^osse  rélcnuaic]  de  la  rébellion  ;  il  n^exit  pas  de 
peine  à  {persuader  .aux  populalions  i^noraaieS'^^^^ 
îaUait  cesser  de  payer  à  i'émir  la  dimer^: léiimTové-^ 
nus,  de  leurs  fruits  et  de  leurs  troupeaux  ,  puisqu'il 
BûHpiojsiïl  ces  fichesses  à  fairela  guerre  aux  n^usui- 
lâana  f  et  h  usurper  l'a  u  (ori  té  dès  Jkhaiifea  v  légitfflaiés 
^Uverainsde  l'Espngne.  Mais  le  iMMiyeaiv  watt ^dfe  fia-- 
raf^osse  ,  trop  iaiLic  s^ius  uijule  pour  iiifferseul  con- 
tre ie  piirU  .de  [lousseip  ,  appela  à  son  aide  Jes  walîs 
Huesca  et  Tpdelai  parvint  à  s^itipavèr  ihi'seMk^^ 
et  sa  mort  coupa  court  a  la  sédition  (774).     f^à  Vt'  ' 

Si.ia  petite  monarchie  des  Aslaries  eût  été  alors 
gouvernée  p$r  des  rois  guerriers,  tels  que  les  Alonzo, 
nul  doute  qu'^elle  n'eût  pu  profit^ir-  des  élèmètles 
guerres  civiles  qui  dêcbiraienl  TKspagnc  arabe  pour 
asseoir  son  iudépeudaiicc  et  reculei*  l>ien  loin  sesiroû^ 
tièiiès.  Mais  les  règnes  paci6q,ues^d'Aurelio,,'.deiâîtoe!t 
deMauregalo  ,  n'étaient  guère  faits  poor^ajmll^rylà  aa 
force  et  à  son  étendue.  Tout  annonce  que  la  royauté 
des  Asturies  fut  alors  tributaire  de  rémÂralf^ie  Cof^ 
doue,  on  ignore  a  quelles  conditions.  Le  prétèftdwAàlBtt^ 
té  d'abd  cl  llahnian  avec  Fruela  »  prouve  au  moins 
qu  ii  exista  quelque  pacte, de  ce  genre,  et  si  les^li isr 
toriens  arabes  ne  se.  sont  pas  étendus  data^tàgQlMr 
ce  point ,  c^est  que  la  petite  royauté  de  Gadj^V  trf- 
butaire  ou  rebelle,  n^ayait  pas  à.  Jeursycux  une|bieo 
haute  importance. 

Mous  Tôyons  seulement  dans  Conde  qu^èh'  768 , 
abd  el  Kahman  envoya  dans  les  monts  de  la  Qaiiçe 

'  '  '  : 

<  VoyeiEiIieipiediréliebiie»  ligne  de  f^rucia»  .  . 
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et  cU$çj^â^i$ça)^(4f^  des  {^éuei^aux  de  la  frtMilièraV 
N«^l0||.e^  'ù^ébm  alOudab,  poar  y  disperser  qiièK' 
quesbcmde^de  obrétîeDS  rebelles,  (|ui,  confiâtit$ dàiifl[ 

c#s  relruilcs  i:iacGei>siLies,oSttitJUt  lui  rtluoi.*  ohéissiin- 
c^ii^iriit  mi^U0$>  élaient^pourlà  plupart  des  chrélieûe 
fu(ji  tif^  4^  diverses  proviacesder£8pu[;Qearab6v  qui^' 
excUés  sans  dualc  ^  ai  Je  {]énereux  exemple  de  leurs 
lîjÙWi'.^4^}tfi6-9x-ti^^Uiieut  ëuu^^^  au  joug  de  ï  is^ 
]s^ffiMKiùilf^'^ii^V9^enx^  pauvres  et  libres,  d«iii8  leiiri^ 
apres^liMliiIftgiies*.  .  *    '    '  ' 

-.•jLiiti  piiiase  d'un  historien  arabe  nous  apprcLid 
qH^Ue  dure  etgrossîère  vie  menaient  alors  ces  iboda- 
tfiq|t»40.Ja:.moaarchîe  caslillane.  a  Ces  peuples  .do 
3)  Gaiicc  ,  nous  dit-il ,  sont  chrétiens  el  des  pio8  bra— 

d'AiVauk  ^  niais  ils  vivent  cuniitie 
3^clfe»fafe^î^W*V^g^fi  9  ne  laveut  Jamais  leurs  qor|)s  ni 
lO'leuhrs-vétenfieDts,  qu'ils  De  qtiiUenl  que  lorsqu-ila 
^.tOiiiheiiL  cii  lambeaux  ;  el  iii»  i^uiéXtU  dans  ia  mai^ 

/'a<<//'^  sans  se  deuiander  permission^  » 
(;e.fkM)>,  de  tig^s  pei^jneut  naïvemewt,  çe  ^ou8selIl4 

,  ic  contraste  de  ia  rude  pa'uvrelé  des  chrétiens^ 
Cl^^^Jeurs  mœurs  farouches  avec  ia  civilisalioii  déjà 
Ti^jlfafO.rirfi  Arabes.  Le  dernier  trait  surloul  est  eu» 
xîei^v.  jïWrtes  les  palais  sompleux  des  maîtres: de  rËs- 
pajjne  u'étaicut  pas  ouverts  à  tout  venant,  comme  la 
imue  djiîpât^e  d^S  A^luries.  Mais  la  liberté  habitait 

}f»^  SOUS  cette  hutte  eafuniée  y  et  elle  n'entra  ja-. 
inais  sç]i,uf  les  1  atnbr is  dorés  des  a/cajvartf  de  Cor* 

.  .^^çS^rpqpes.envovéès  par  abd  el  Ilahmau  contre 
Içf  obrétjeas  n'eurent  pas  de  peine  à  disperser  quel^ 

ques  bandes  ..^  iuMitirs  et  de  proscrits  ;  mais  on  ne  dit 
pasq^u'elles  aient  tealé  contre  les  ruiteiets  de  Causas 
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une  entreprise  plus  sérieuse.  Nadharet  Ztïd  retrin^ 
renC  à  Gordoae  chargés  de  toul  le  biitio  que  ce  paayre 
pajs  put  fouimtr,  et  Ton  crat  les  chrétiens  eoiimis , 

parce  qu'ils  [layèrent  peiU-t;(re  qiieUjhc^  l(  inj}s  le  Iri- 
hui  qu'oQ  leur  demandai!,  jusqu'à  ce  qu^ils  se  seatis-^ 
sent  asséz  forts  pour  le  refuser. 

Nous  Toîci  enfin  arrivésà  Pun  des  grands  événements 
de  ce  rè^ne,  événenieut  aussi  fameux  dans  la  tMe 
que  dans  Thisloire.  La  fameuse  bataille  de  Konéeviuilky 
qui ,  à  vrai  dire,  appartiendrait  à  Thistoire  de  la  lia- 
varre,  s  il  y  avait  à  cette  êpocjuc  vineliisloire  de  jNavar- 
re ,  tieûlcependant  à  telle dei'Lspagnechrélienne par 
le  jour  curieux  qu^eile  jette  sur  les  relations  des  ôhiffs 
arabesdu  nord  et  de  l'est  de  la  Péninsule  avec  Char-* 
lemaçne.  Sans  pouvoir  au  juste  nous  rendre  cpmpte 
de  la  répartition  des  diverses  tribus  éonquéraoteiisur 
la  surface  de  PEspagne ,  nous  savons  du  moins 'quê 
lesBerbers,  inuiiiiibien  rétribues  dans  le  partage,  oc- 
cupaient en  général  les  parties  de  la  Péninsule  les 
plus  éloignées  du  centre  de  l'empiré  arsbe,  et  soHout 
la  frontière  orientale.  Sans  parler  même  des  hai- 
nes qui  divisaient  les  deux  races,  la  distance  qui  sé- 
parait de  Cordoue  les  villes  au  nord  de  TËbre  sciA«- 
sait  pour  y  encourager  une  perpétuelle  tendant  i 
s'affranchir  du  jonjj  de  Feniiiat. 

Déjà  la  rébellion  d'Houssein  el  Abdari ,  et  ses  liai^ 
sons  avec  les  Franks,  attestées  par  Ahmed  el  Makaft, 
avaient  commencé  h  relâcher  les  liens  qui  uniss^iient 
Saragosse  et  TEspagne  orientale  à  renipire  de  Cor- 
doue. La  rigueur  et  la  promptitude  du  châtiment  in- 
fligé par  abd  el  Melek  au  rebelle  avaient  pallié  le 
mal,  mais  ne  i  .'ivnierjl  [)as  .;;  jj»Ti.  Un  (yerme  sourd  de 
mécontentement  et  d'ambitions  mal  à  Taise  couvait 
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encore  daos  cette  partie  de  la  PéoiiiBale  ;  noue  b 
verrons  bientôt  éclater. 

Ciiarlcina[;[i(^. ,  maiireiaeoiUeslé  de  la  puissante  mo- 
narciiie irauque,  avait,  comioe  son  père  etsoa  aleuli^ 
ipiMrtèger -mi  frontière  an  nord  contref  les  SexooTtt 
à  la  reculer  au  midi  aux  dcpcii^;  de  TAijuitaiue,  el  à 
frapper  allemaliv6uieul|  comme  le  inartenu  de  Karl, 
$er  cette  denfaleencliinie.  Hais  le  danger  était  biea^ 
pks  grand  au  nord,  car  là  il  arait  à  défendre^  mm.  Uea^ 
d'attaquer.  Aussi  les  iiuil  preaiières  aauées  de  sou  ré- 
elle se  passèi^l-elles  à  éliever  contre  ce  dentier  flot 

germaine  une  diQue  qu^il  ne  pèt  pas' 
franchir.  Enfin,  après  deux  campagnes  brillantes,  et 
qui  semblaient  décisives,  dans  la  Saxonie,  après  avoir 
inpfamjlé  de  force,  à  Taide  des  bourreaux ,  lV>béi»«* 
aÉBtè 'Ot  le  christianisme  sor  eésol  rebelle  ,^Ciùalee' 
eut  le  loisir  de  soufrer  au  midi  ,  et  de  poursuivre  les 
plaM^  de  conquête  sur  l'Aquitaine  Ueiéditaires  danft. 
aasfieoj'  ■ 

brait  des  ricfoires:  et  de  la  puissance  dn  fedM 
monarque  irank  s  était  peu  à  peu  répandu  dans  la 
Pénîosole.  Les  chrétiens  opprimés  s'étaient  habitués 
à  voir  en  lai  le  Teogenr  de  feor  coite  et  de  leur  enn- 

pire  déchus.  Les  vieilles  j)i éventions  qui  séparaient 
les  deux  races  gothique  et  franque  s^étaient  amorties  ^ 
€t  les  chrétiensdes  deux  côtés  desPjrrénées  ^mpathi* 
saient  au  moins  par  leur  haine  commune  contre  les 
sectateurs  de  l  islam.  Enlin  les  chefs  arabes  de  la  fron- 
tière, de  jour  en  jour  plus  indépendants  de  Témir  , 
dontraatoritéétaitreipîse  en  question  à  chaque  gnefrsr 
civile ,  se  façonnaient  volontiers  à  voir  en  Charle- 
magne  l'arbitre  de  leur  sort  »  et  étaient  tout  prêts  à 
reconnaître  en  loi  un  suzerain  dont  la-  puissance* 
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leur  promettait  appui  y  et  réloigneineiU  iodépen-^ 
daoce. 

Au  cJiafnp  de  mai  que  Ciiarles  tint,  à  Paderbom  en 
777»      chrétienté  fut  éinne  du  spectacle  nouveau, 
pour  eile  de  plusieurs  aeheiks  des  Arabes  A^jinda4\ 
tous  ;  parmi  eux  on  remarqua  surtout  un  certain; 
Soliman  ebii  el  Arabî,  anciiMi  wali  de  Barcelone,  que 
nous  verrons  jouer  un  rôle  important  dans  i'invasia&, 
franque  en  Espagne.  Abd  el  Hahman,  pour  payer  fer 
service  qu'il  lui  avait  rendu  en  réprimant^  une !r^veiUtf> 
du  wali  deMurcie,  Tnvnit  promu  au  poste  bien  autre* 
mentÂlevé  de/wali  de  Sara^sae  %  en  i^emplaconenl 
d'abd  el  Melek,  qui,  depuis  lors,  dispara^ de; Miii^V 
toire,  pour  revivre,  il  est  vr.i  i ,  plus  puivssantqne  jamais 
dans  le  roman  et  dans  la  iable  ^.  Mais  ce  qui  prouve 
bien  . à -quel  degré  de  dissolution  Tempire  arabe  était-, 
parvenu  ,        que  cet  ebn-  Arabi ,  investi  d^tine  der» 
premières  dignités  de  Tempire  arabe ,  n!bésita  pas  à| 
abandonner  le  poste  de.  confiance  où  son  maître  J'a«^'^ 
Tait  placé  pour  aller  inviéer  Charles  a  une  expédition 
aiid(;lij  des  i^jrénées,en  protnettant de  lui  livrer  toutes, 
les  places  fortes  delaironiière.L^espoir  secret  du  wali^ 
transfuge.était  de  se  constituer,  entre  TËbre  et  les  Pyn; 

'  Aboulfoda  appelle  Sam (josse  «  la  ville  blanclic,  cntniiri-e  d^émeraudes  mô- 
jôesd'or  ».  Le  inêino  Abnnîfeda,  le  pin';  p(H'Tif|ne  de  tons  les  (géographes,  a  dit 
deMayorque  :  •  La  cniombe lui  a  prêté  son  collier  elle  paou  l'a  vètue.de  sa 
robe  aux  mille  couleurs.  On  dirait  que  ses  eaux  sont  un  vin  réporntctir,  et  qtse 
lis  pltaines  où  elles  a^épanchent  lui  scrreiil  de  coupes.  »  Ne  croit-on  pas  lire  le 
Cantique  de$  canHqueB  et  le  «Umt  de  Salomon,  contintié  par  un  poèté  dm> 
désert? 

s  Conde  est  id  d*aiie  Mèveté,  d*ane  sécheresse  et  d^une  cbseiirilé  plus 
4«^»rdinaires.  De  774  à  7741  il  j  «  lacune  compIMB  dans  les  Ultoiim  maïqi- 

mans.  Murpby  est  également  muet  Fauriel  a  cependant  découvert  qudqucs^ 
sources  nouvelles.  (Voyez  le  mamî«irnt  arabe  de  la  bibliot'ièffue  royale,  n»  706, 
2*  partie.)  Hcureusenieot  que  les  chroniques  franques  su|q;»léeiit  an  pea  au  si- 
lence des  Araires.  .   -  ' 
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rénées,  sous  la  tutelle  d'un  suzerain  puissant  et  éloi- 
gné ,  une  souveraineté  indépendante.  Sa  présence  à 
j     P«d«dbamHeD  777  peut  même  faire  sbpôser  qu^it*^ 
airait'>jd[èflRloRS  i^ompu  leà-  Uens  tfwt  attacha f eh t  Sata^i^ 
^osse  ;i  1  riiiiral  de  i'.nviloue.  Enfin,  parini  les  sclieiLs 
ajrab«&o^ui^ ' asaislèren tau  champ  de  mat ,  les  chronr >  • 
<fàe^'fitftf<iiièa^<}f6ent'e]irpre86ément  qii*il  se  trouva  oh 
lils  de  \t)ugsoiî(',  qiil  lie  peut  èlrc  aîitre  que  ce  iwiia— ■  • 
sim,  que  nous  avons  vu  s^écliapper  a  ia  nage,  de  To-j 
lèdt^^^^bbiil^Aéwad  n'étànl  parrenu  qitè  f\us  tard; 

La  présence  et  les  oia  es  tie  ces  chefs  arabes,  jointes 
ant  |lHftrëa  de  là  chrélieinlé  décidèrent  enfin  Char^-' 
\fêè>  àHé6tèf*^ati  •  delà  des  Pyrénées  une  expéd HioUé  hes^ 

scheikjî  arjlx  .s  ,  coiinnc  ious  les  proscrits,  a[)j)ort;i  ii^at 
avec  eux  de  pompeuses  promesses  et  s'engageaient  i 
livrer  tout  le  nord  et  Test  de  la  Péninsule,  au  moyen- 
dei^fclélBgfèlîces  qu'ils  y  avaient  consérrées.  Leurs 
j>i  iiicipaux  coîiipiices  en  Espaj>ne  eltiîent  un  certain 
i  Hpussein'  hen  Jâliîa  ,  influent  à  Saragosse,  et  Abou 
Tttrt*lP^**te'^aH  de  Pampelune,  qui  s'en  [yajjeaîent  tie* 
leur  côté  «à  remettre  aux  mains  de  Cli  u  irs  les  villes 
qu^iis^ avaient  en  leur  pouvoir.  JLuiiu,  les  grossières- 

'  f  Nam  aÎMes'iB  SanoniA  poaiun  recsqierat  tegattonem  Sarrsoeiioram  in  qaa* 
fidtllBicl  àraWeililIi»  de  IqmB,  qoi  haUrn  didtvr  JoMph.  (Adônis,  Cènm,- 
tprSfL  rer,  pranç,  »  L  V.  p.  S19.  ) 

*Rex  Carolnsi  motus  predbiis  et  quer^chrislianorum  qui  erant  in  Hispa- 
mAsabjugoSarracenonmi,  cum  exerdtn  Hispnnlamintrnvlt  [Annal.  Metens.)- 
QtTnmvis...  multiplicibtis expeditipnibus  csset  imi-lintn^,  tomen  pielatis  intuîtu, 
quo  christ iitni';  in  Hispania  siib  Sarraccîiis  lal)rtronUi)as  auxiiium  ferret,  ingentt 
inilitïss  liiaiiu  dekcîa...  [l'ita  S,  Genulfi^  auct.  anon.  ) 

Mois  une  phrase  cui\cuse  d'Ec^inhart  prouve  que  ces  pieui  moUfs  ne  forent 
pas  les  seolB  qui  décldèfent  Charles,  et  que  rambitîon  y  entra  biea  aussi  pour 
quelque  cliose:  «Taoc  res  persuasioiie  pnadidi  Sarraceni  apem  capiendarum', 
quaramdam  in  Hispania  dvitatum  haud  frustra  ooqc^iens.  » 
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rent  auvssi  en  aide  k  Charletna^oe  ,  et  échaufrèrent  le 
zèle  des  soldats  franks  pour  la  eroisad^  eaotre  les  in-^ 
fiMcfd.  Alliai  la  chrooîqae  de  MoiaaMi  md»  MKSCNiIft 
sérieusement  que^  »bd  el  ft-alitoan  èCaitkrflilfc^toMe' 

de  iouâ  les  chefs  arabes  (]ni  avaicol  rê«-nésnr  la  terre 

4'£^MIgQe  1  doitt  U'«V4^  bit  une  i^i^i-^  (k  4^i^4^ 
niiaère.  Sa  cruaôté  Q^avak  paa  Maniir  épargnér^M. 

pi'opi-es  parents  :  un  de  ses  IVères  avait  élé  b*Alé  vîf 
par  son  ordre  ,  après  avoir  eu  les  pitids  et  les  mains 
coupés.  Les  jaifs  et  les  chrétioos  d'ËSfMjpM  miw^ 
été  tellement  persécutés  par  loi  que  -  plupiit 
avai^pt  quitté  la  Péninsule  après  avoir  jeté  dans  les 
flftivmas  l^iirs  enfiinju»el  kur$  09C:l|ives.  >Q^^t,  ài^ 
reste ,  ce  qu'il  fiiut  penser  de  ces  ftbsùrd^i  PWlMIViMIfr 
que  réfuient  as^ez  ic  caractère  d'aJbd  d  Ra^PWlî^tSïlfl 
silence  de  Conde,  :  ♦ 

^9el  Arabii  après  s^ètre  concerté  avec  Charles  , 
fl?en  retoarna  à  Sàragosse  préparer  les  voies  M'^^pé-^ 

dilion  flanque  ;  mais  alxl  el  Jlahrnan  ,  infurnié  de  sa 
trshi'^on^  envoya  contre  lui  une  an^cCi  çpp^in«Mf4^ 
par  Thaalaba  ben  ObeKd.  Après  un  siège  de;  (|Milq^^ 
jours,  ebn  el  Arabi ,  par  un  coup  de  wW'^hMidi, 
s  einpa ra  du  camp  des  assiégeants  ,  où  il  fit  Thaalaba 
prisonnier  |  et  Tarmée  de  Témir  se  dispersa, /^4éa<M'- 
dre  et  abandonna  le  siège  \  Ebn  el  Arabi  etfroj^^^il^ 
on,  son  prisonnier  à  Charlemagne ,  et  ce  premier 
atàccès  de  Tailie  de  Cburles  décida  probabiemeot 
celtti-ci  à  tenter  son  expédition. 

*  Mîïme  manascrit  arabe  anonyme,  dlé  par  Fauriel  (t.  III);  et,  à  cepropoSi 
Je  ne  saurais  prodamcr  trop  haut  les  obUgatloos  que  j'ai  au  Bavant  historien 
^aédaird,  à  mon  grand  profit  et  à cdoi  de  la  idencei  oette  puùt  A  oto« 
cure  de  TUMs  dT&pagne. 
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. .  É^  ^ptiai^w^  ie  778,  Cliurlemagne  m  mit  « 
•voir  mdseinblé  deux  putsaanteÉ  armée», 

qui  prirciil  cliacune  une  route  diilerente.  L'une , 
^|alM>poiirrait  appeler  l'arniée  du  Mord,  composée 
d'jtalMaicKis,  dé  Neostriens^  de  Ba rounds,  de  BaTâ-r 
rois  cl  de  divers  peuples  gernKiiiis  ,  marcha  ,  sous  la 
conduile  de  Charles,  vers  le  sud-ouest  el  la  Vasconie. 
LSanoÉée  d«  Midi,  formée  de  Provençaux,  de  Seplî- 
aaaaiwiio  et  de  Lombards  on  Ilaliens  ^  n^eat  pas  me 
aoflle  aussi  longue  à  faire  :  elle  se  porta  du  midi  de 
la  Gaule  vers  les  Pyrénées  orientales,  doat  Taccès  a 
i0O§mit  éié  plus  facile,  ce  L'Espagne  enlière,  noua 
disent  les  vieilles  annales  de  Metz  ,  iressaillît  à  INiip* 
proche  de  ces  innombrables  légions  »  ;  et  jamais,  en 
eflbl,  thef  ou  roi  frauk  nWalt  réuni  tant  de  peuples 
ÀiMIiB  anus  «es  drapeaux  et  contre  un  seul  ennemi. 

Charles,  ma  lire  de  l'Aquitaine,  cl  [)l  us  lard  de  la  Vas- 
coftitv^'^l  Avait  héritée  en  771  de  Karioman,  son 
fittwÇtfeçQt,  en  passant,  Téquîroque  hommage  de 
l  oup  11,  fils  de  Vaifre,  qui  avait  enlevé  à  son  cou- 
sin, Loup  y\  le  duehe  de  Vasconie,  et  était  parvenu 
éHplé^nenfms,  grâce  aux  Saxons,  à  se  maintenir  à 
pwripyès  indépendant  dé  son  redoutable  sa^erain.  Il 
traversa  ensuite  sans  obstacles  les  défilés  des  Pyré- 
sieTi^  quelques  milliers  d'hommes  eussent  facile- 
littH^mèté  sou  armée,  et  arriva  heureusement  à 
Pampeliine  par  la  vallée  de  Roncevaux.  Le  walî,  fi- 
dele'à^  promesse,  lui  en  ouvrit  les  portes,  et  (Char- 
tes ^  OMatinuant  sa  route,  descendit  le  cours  de  ÏM.- 
bf«  jusqn^à  Saragosse. 

Jusqu'ici  nous  avons  pu  démêler  assez  clairement 
la  marche  de  la  conquête  iranque  et  les  motifs  qui 
Tavaieut  décidée  f  mais  désormais  ta  fable  commence 
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l^|cr,^  i^Jti|i^^>iiqa4^w    façon  si  .cl^k)niUI|e  quUL 
f^^jt  presque,  d^spéreh-  4e  ies  aêfkarcii:/rtoppiii^teri 

ment  ».  Le  fameux  Beinardo  <lol  Caiplo  joue  ici  clans 
toules  laa^  çlir.oiiiques  e<>p.a(}noU;s  un  rùle  si  ^>auiaDt> 

fart  qui  ressorte  d ai reii:Uînt  de  toa(es  :G6â>mtei^lîoft0ç  . 

roiiuui^oqucs ,  cVst  que  Beànajuo,  cFacc^Jid  avec  le* 

tiribMa  -preçqtxe  tout  rbonneur  de  la  victoire  ide^oims^ 

vaux,  (gagnée,  suivant  les  chroniques,  par  le,§, Maures, 
et  les  ehrelieus  leuiiis.  "    ■  \  yn:  :;h;;;U  d 

^;jO/:  Beriiiardo,       est,  comme  FernaA 
comte  de  CasUlle ,  et  nouB  pencherions  h:  le«  lïmrei  ^ 

un  |ieisoiiiîag^e  réel,  c^t  en  même  tei)i{)S,  (  uiiiUie  le 
iameux.Rplandy  qui  péril  à:iioncevanx:,'Pt^:t^f|^^pf|^ 
polaire. ,  ,  une  perâonuificaUou  des  idée^  etvdi)!  jiyytf^i 
]>Lilhies  régnantes  à  cette  époque.  Si  le  personnage  est 
fa ux^.cëf  sympathies  sont  vraies  du  moins ,  et  la  fa- 
ble eii;,ce.^Q8  mejat  encore  moins  que ,  TJbisUiifÇn'^ft 
quels  sont  les^  ennemis  de  Bernardo?  .Ijé)s  JF^Hf^^' 
Quels  8onL  ses  allies  ?  i^es  Maures.  Que  les  Maures 
spiçnt  ouiie  se  soient  pas  battus,  là  n'est,p^s  ^i^p^b 
tion  :1e sentiment  national,  Bernardo  le  [)rouv'ej,T8falf^ 
liait  cette  fois  avec  eux  conlreles  Franks.  iludn-  ue  de 
'i'glède  ,  Lucas  de  Tuy,  la  chronique  d'4^Q*V^.j>o-^éç 
spnt  unanimes  sur  ce  point  et  mentent  tou^  d^,laj«iiltr 
me  mamère.  Suivant  eux,  Alonzo  îe  chaste,  priv^ 
cXcuianl3  pour  avoir  trop  bien  mérité  sop  nom  , 
promis  à.  C3iarleniâgne  de  iui  laisser  en,  Ji4rit!({»gç  ^ 
couronne  des  Asturies  «  ^  mais  les  sujets  d*Alonzd  pror. 

1 

'  Voyez  riècesjusliGcalives,  n<»8. 
'  •  Le  Pocta  saxo,  De  Gcst,  CaroL  tnagni,  reproduit  celle  fable  élrange.  C'est 
l%mS%  Unoeqae  tMOt'eik  ajncutt  Utfavée  dans  les  diroûiques  clurétieiincs. 
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lesièrent  contre  celle  transaction ,  et  Charles  vint  ré* 
damer  le  legs,  du  vivant  même  d^Alonso.  C'est  alors 

que  toute  l'Espagne  chrétienne,  c'est-à-dire  les  As- 
4uries,  Alava^  Navarre,  Biscaye,  Uioja  et  Aragon  » 
.««aimant  mieux'mourir ,  boqs  dit  Lucas  de  Tuy,  qiiè 
de  vivre -asservis  sous  lesFVanks,  prirent  les  armeis 
pour  leur  résister  j  et  le  roi  Marsile  de  Saragosse  reu- 
DJtfime.fp^ande  armée  de  Maures  et  de  I^varrois, 
:etv  Benaardo  s'en  vint  avec  les.M  aures  combattre  les 
JFrançais.  »  '  ■ 

De  .toutes  ces  fables  un  fait  ressort  clairement, 
,c'est  que  Tinvasiou  de  Charles  ,  quoiqu'elle  eût  pour 
prétexte  les  prières  des  chrétiens  qui  rappelaient ,  fut 
fort  peu  populaire  en  Espa{yne.  Peu  importe  qu'A- 
}onzo,  que  les  chroniques  ibnt  intervenir  ici,  n'ait  été 
TOI  que  bien  des  années  après  ;  ce  qiii  est  xertain, 
c'est  que  les  po(>ulations  chrétiennes  de  l'Espa^j^ne 
alunirent  a us^  Basques  français  et  espagnols,  et  peut- 
être  aux  Maures  du  parti  de  Fémiri  codtre  Charle- 
magne.  Conde  et  les  chroniques  arabes  attribuent  éïix 
walis  de  Huesca,  de  Lerida  et  de  la  iroutière,  l'hon- 
peur  de  la  victoire  de  Rqncevaux  ;  le  fiiit  n'«st  paâ 
vrai ,  mai^  pev  importe  encore  :  Tassertion  prouve  dâ 
moins  qiTEspag^nols ,  Arabes  cl  basqur.s,  loiis  se  sou- 
levèrent contre  lesFranks  dans  un. commun  sentiment 
de  répulsion,' et  c'est  toujours  ainsi  .qu'il  en  arrive 
sur  cette  terre  d'Espagne ,  où  tous  les  partis ,  quelle 
que  soit  leur  iuimitié  regiproque,  rabjurciU ,  ou  Ta- 
journent  du  moins,  pour  s'unir  contre  l'étranger. 

Revenons  maintenant  à  l'histoire  et  a  la  réalité, 
non  nioiiio  poétique  que  toutes  ces  iables.  La  ianiille 
basque  ou  ibérienne  ^  race  aussi  vieille  que  les  mou*- 
tagnes  qu'elle  habite,  SQ  divisait  alors  en  (rois  groupes 
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Jbien  distiiicu.  A  Touesl  trouvait  ce  qui  fol  dépuiè 
lu  Biaca|fe  :  celte  provioce,  ou  cmnlé  s  relevait  alors 
du  comté  de  Castille^  fief  de  la  royauté  dés  Aaltimi^ 

A  Test,  vers  la  place  qu'*occupent  aujourd'hui  la  Na- 
varre et  le  haut  Aragon ,  les  popuialions  vasconnes  > 
restées  iadépèadantes,  étaient  goaTeniées  par  im  de 
ces  chefs  ou  comtes  dont  on  a  depuis  voulu  faire 
des  rois.  Enfin  les  Basques  français  avaient  |>dur 
aouFcraîn  I<oup  U,  dae  de  Vasconie^  To«teii  cës 
branches  d'une  même  famille,  dont  Porî^ne  se  perd 
dans  un  lointain  fabuleux ,  dont  la  langue  est  restée 
la  même  à  travers  tant  de  siècles,  se  réuni^ssiei^ 
aussi  dans  une  même  haine  contre  Charles  et  eeiiiM 
tout  étranger  qui  viendrait  porter  atteinte  à  leur  in- 
dépendance 9  et  cette  haine  n'était  pas  de  la  peur. 
Nous  ne  chercherons  point  ici  des  noms  dé  'éoui^lMtté 
qui  n'ont  jamais  existé  ,  ou  de  chefs  obscurs  dont  Va- 
mour-propre  national  a  fait  des  rois.  Les  chronique 
acmt  muettes  sur  ce  point,  éi  celle  fois  au  monsi  liea 
jois  ae  sont  e&cés  pour  laisser  aux  peuples  k  |Mis^ 
jnier  rang.  Le  duc  de  Vasconie  est  le  seul  qui  appa- 
jraisse|4}oa)ine  le  mauvais  génie  de  Chariemagne,  pour 
rapprocher  par  ses  intrigues  toutes  ces  races  séparée^ 
]^une  de  Tautre  et  les  pousser  toutes  ensemble  coulre 
reanemi  commun.  -       t  vt  W^î 

Chademagué  oepeadanl  hâtait  sa  malrâke  Slf^ 
mgosse  :  car,  s'il  ne  s'emparait  |his  de  cette  plaee  im^ 
perlante,  .qui  commande  au  cours  de  l'Ebre  et  aux 

1  rignore  d*aprè8  quelles  Bonrcesanthentiques  Fauriel  |)arle  ici  d'uu  comte 
ItodrigucFnielai  q^tkmnkàikmtéifLli  QttiB^  ht  iinâiiarctBtede  Caatiile 
dont  «n  trouve  inœdins  nùiloîre  «stBodiiso^  qulfonih  la  viNedlAmaya,  vds 

il  fin  du  9*  Bttde.  De  mCme  pour  un  comte  de  Mavtiv^ioigo  Gttdw»  donl  je 

m'eijeirtniieislrtleiitsiidwfaidw^^ 
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«denxlMiitef  ide  Barceldne  et  de  Tolède,  «on  eupédi^ 

ùoû  était  manquée,  et  le  tlanfrer  ;ilors  Tattendait,  au 
retopurji  À  rçdouiaJble  porte  de«  P/réoees,  qut 
«^cwm^  icéiùMie.  «m  piège  pour  laisser  entrer  TélrMii» 
refermer  sur  lui.  Le  transfuge  chn  el  Arabi 
^YM%  {Mnemis  de  livrer  Saragossc  ;  mais  ^  trahison  l)û 
iemji  iane  doute  aliéné  le$  populatloits  arabes,  aitx^ 
quelles  répugnait  Fallinnce  des  infidèles.  Un  mouve- 
O^i^i^.pational,  seuiblable  à  celui  que  Loup  II  avait 
IHOyioq^é  dans  la  race  basque,  fit  lever  tous  les  Arabeà 
dea  tfUes  de  TËbre,  contre  Kariluh  {c?est  ainsi  qu'its 
Tiojninaiei)t  (Charles);  les  populations  chrétieune.s  Je 
jC^t^  jpartie  de  TEspagne,  sans  doute  mieux  dispo» 
séta  pour  Gbanies,  ne  bougèrent  pas  ou  furent  con<^ 
tenues  par  les  Arabes.  Saragosse  ferma  ses  portes  » ,  et 
Charles ,  qui  avait  rencuntié  sous  les  nmrs  de  cette 
v.y)eF^'aulre  division  franqae,  entrée  en  Espagne  parles 
Pyrénées  orientales,  voyant  Texpédition  perdue  et 
les  popuUtious  arabes  qui  couraient  aux  armes  de 
taiU^4  parts,  se  souvint  quUl  a v^it  les  Pyrénées  à  pa^ 
ac^i^et  ise  décida,  après  quelques  jours  dliésitationi 

à  rebrousser  chemin. 

i.ijK^fSiiitiijjue  les  historiens  arabes  placent  Ja  défaite 
ddfe^ràaks»  qQi>  battus,  suivant  eux,  parles  walisée 
Huesea  et  de  Lérida ,  forent  contraints  de  repasser  les 
mpQis,<^  déisordre,  laissant  derrière  eux  dans  leur 


t    o  moine  de  Silo  donne  un  motif  fort  différent  et  fortpeuviafaaAiilleèla 

retraite  de  Charlefî,  rpii  sprnit  lais'îô  ga|pier  i\  prix  d'or,  auro  eorrupiu»^  morû 
FrancorumypaLt  les  hriblianis  arabes  de  Saragon^,  et  aurait  lâchement  renoncé 
à  délivrer  Téglise  chrétienne  du  joug  de»  Barbares,  Or,  ajoute  sentencîpuse- 
menl  la  chronique  «  «  bellatrix  Hupania  duro,  non  togato  mDite  conçut  iiur.  » 
iTainean  Châtie»  afait  liâle  de  monmer  ft  Aix4a-ChapeUe  :  «  AuIk  labat  in 
diaiaiiilUftdttiii  bvuî  qnasadlioc  ddidose  eoiMlniieiit.i  LesAunaksde 
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«st  probable  que  les  musuliiiaiib  ,  ii  op  faibles  pour 
lutter  avec  la  puissante  armée  de  Charles  >  se  cooteo^ 
lèrent  de  la  harceler  dans  retralee ,  ^'il  poursuis 
vit  cependant  en  assez  bon  ordre  jusqu'à  Pauipclune. 
jGharles,  ooinplant  faire  de  cette  ville  une  ploqe  .d^ar- 
jae$  ,  pour  maintenir  «es  communi^tkma  /mvèc  «la 
Gaule /en  avait  conservé  les  fortifications^' â:  >lës  #C 
abattre  à  son  retour,  pour  ne  pas  laisser  à  Pennemi 
^e  boule vart  qu^il  abandonnait  9,  et*  se  mit  rottte 
vers  le  val  de  Koncevaux ,  en  remontàikt  les  vallées 
du  versant  méridional.  Redoutant  la  perfidie  des 
Arabes ,  il  emmena  avec  lui  des  otages  de  tous  les 
walis  et  les  alcaïdes  de  la  firontière  qui  avaient  em«^ 
brassé  son  parti ,  et  arriva ,  sans  avoir  rencontré  uii 
ennemi ,  ti  la  crête  des  Pyrénées,  à  travers  ce  val  fu- 
peste  où  il  devait  laisser  sa  gloire  et  la  moitié  dé  Hou 
armée. 

'  Le  vaiut|ueur  des  Saxous  dut  quitter  avec  joie  cette 
terre  de  mauvais  augure,  si  souvent  conquise ,  maié 
où  le  pied  de  Pétrànger  a  toujours  glissèdans  lé  sang; 
Mais  aloi ci  même  que  la  teri  c  de  Fiance  lui  apj)anU  , 
alors  que  les  riaates  campagnes  du  Béarn  succédèrent 
aux  âpres  ravins  qu^il  venait  de  traverser,  il  ne  scr 
sentit  pas  encore  sur  une  terre  amie:  caries  Basques 
Pattendaient  là,  et,  s'ils  avaient  permis  le  passage  au 
conquérant ,  ils  pouvaient  défendre  le  retour  au  fugi- 

^  Di^ando  ta  prêta  por  la  vwtta^  mot  à  mot  :  laissant  la  prise  pour  le  retouc 
Cette  sorte  d^expressioo  proverbiale ,  cftdc  par  Coude,  reviieul  souTent  dans  \m 
Idsloriens  arabes. 

,  "  2  «  lie  rebellare  posset,  ad  solum  desti  uxit»  (Egiubart.)  Mais  ceci  doit  s'enten- 
dre seulement  des  raiirs  tîo  la  ville.  Suivant  les  Annales  de  Metz,  Charles  en 
chassa  le;-  S:n  rasins.  Le  fait  est  du  reste  assez  peu  vraîMinbiable.  U  eu  aurait 
plu»  tolontier»  chmé  les  dirClieus* 
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tîf  et  vengei:  à  la  foiS'  Htt  •'rjnrrTT  rtn  ITipunjumihft 
«Ndiffétîtiiifé.  CImrks,  qui  presséniaîl Ié Jtoiger , avait 

divisé  son  armée  en  deux  corps;  mais  il  semble  avoir 
manqué  à  sa  prudence  ordinaire  en  les  faisant  amtm 

ài'â]Tière-*gariie  les  bagages ,  les  dépouilles ,  et  lout 
ei  qui  pouvait  embarrasser  la  marche  d'une  armée,,^. 

La  premièr^éiifi^imiftgf^jfif^^ 
cmdîi  «ins^  encopihiitf BrotrAirt  ift^  dRiéA  idiMWppi 

(ptV  de  puerto),  par  la  vallée  de  la  Nive.  Les  Bas- 
(j/j^  la  laissèrent  passer,  na^.>so«iciaDf  pas  sans 

ètm^JSêi^oiMSm^  è0ÊiBrlmrjm^pmoma&  et  à 

éé  ses  troupes ,  et  plus  lentes  d^ailleurs  par  les  riches 
dépouilles  que  l^arrière-garde  traînait  a  sa  suite. 
i \  ipati^lmirable,  chant,  national  Jmqmf^,  tout  .palp^ 
tMiè«ièoÎ0  ëe»émalioa8  4e  jé)  vîctomif  ^Aettsft  ma-t 

servé,  mieux  que  la  froide  prose  d^Eginliart,  la  pby- 
sionoaiia>Daïve  et  passionnée  de.. cet  te  iaéj;nç4ra^tA 
iMMliliet  qusjienipiî^  è  ^^iadulè  ks  rp9niio$ 
moyen  âge,  et  vit  encerë  dans  les  tFadkîans  poétiques 
des  montagnards  des  Pyrénées.  Mais  comuiençons  ps^r. 
la  prose.  £ginbart,teseç8çAaire  et  rhiitorien  de  Çb§fm 
lethegne ,  qui  gmia  doute/  faisait  partie  de  l'expédition , 
était  à  même,  mieux  que  personne,  de  connaître  toute 
la^giwdear  de  la  perte.  Il  ratténue  cependant,  tout 
Miiil4ii00nlaiit  ;jet  a88ocie  aases  bien  à  la  réeeinre  du 
(tMirtisan  la  franchise  de  Thistorien;  ' 
1'  «  Charles I  dit-il,  ramena  ses  troupes  saines  et 
fMP^'Amn  retour  cependant,  et  dans  les  Pyrénées 
mêmes,  il  eut  à  souffrir  un  peu  '  de  la  perfidie  dee 

*  €  Vasoonicam  per6diam  parumper  eontigit  experin.  »  Le  silence  de  presque 
Uml^  les  chroniques  franques  sur  cet  événetnent  est  un  fait  d'autant  plus  re- 
saarquable  que  la  plupart  de  ces  chroniqiMS  sont  fort  poslâneures  en  date  au 

II.  17 
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Basqveaw  lA^mée  d^laii  «r  une  ligne  étroite 
îongae,««*nePy  obligeait  la  coofoflC*iïitioBf»oBWrtén 
du  terrain.  Les  Basques  se  imrénten  «wlmie^iMi* 

k  eréU  de  tâ  monlagne,  qui,  par  retendue  et  répais- 
^nr  de  aes  bois  ,  favorisait  leur  «trategèmc.  ©e  ià  se 
précipitant  sur  la  queue  des  baga^jêS'ét.sar 
garde,  destinée  à  protéger  ce  qui  la  précédait ,  ttste 
cvlbtftètent  au  feod  de  U  vallée,  tuèrent ,  après  ua 
combat  oprolàtTe,  tous  fes  hommes  jo^'auaeniioii. 
pillèrent  les  bagarres,  et ,  protégés  par  l«».oinbl«è;4e 
ta  Tluit  v  q»»  s  épaississaient ,  s  éparpillèrent  en 
éîfêré  Keox  avec  une  «xtrême  icélérilé* 

»  Les  Basques  aVatenl  fWH»P  e»%.^  dans  ijet^ngag^ 
ment,  lalégèi-elé  de  leurs  iu  nies  et  Uiu  anlage  de  leil*^ 
nosîtîdn.      peiwn^^r  des  armes  et  la  difficulté  du 
terrain  rendaient  au  contraire  les  Franks  infièrieui» 
en  tout  à  leurs  eiiueiuis.  Egghiard,  maître d^fcétel 4» 
toi*  Anselme , ^comte  du  palais j  llotland,  couiman- 
danVdè  lu  frontière  de  Bretagne,  et  plusieurs attti!«Si^ 
périrent  dans  celte  occasion.  Le  souvenir  de  Ca  erorf 
échec  obscurcit  grandemeiit  tiaiis  le  cœur  du  roi  l* 
jd«ë  dë  ses  wploits  en  Espagne.  »  _y 
L  Astronome,  historien  anonyibe  de  LooiaJe  Dé* 
bonnaire,  iait  aussi  alhiston  à  cette-défaite  de  ÉJiafle», 
teais-àvec  beaucoup  de  réserve,  ((Charles,  dit-il, 
égal  éii  eoofttge  aux  Annibal  et  aux  Pompée,  trav,«r» 
heureusemeiii,  avec  l'aide  de  Jcsus^Ghrist,  ks  bwilsi 
<*imes  des  Pyrénées.  Mais  la  iui  tune  inconstante  ternit 
»i  peu  éa  gloii'e  par  la  désastreuse  retraite /ie^^ 

règne  ée  Charles,  et  que  la  biographie  de  ce  prince  par  Eginhart  nepo"^ 
^féljnorée  d'etîrs.  IVÎîiis  les  birpr^phe*;  ont  loujoiïrs  eu  des 
cW«e  reftiB^  aux  lûslonew,  iimoms  Pétrone,  âuétone,  Prootffi, 
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prince ,  où  forent  mis  en  déroute  qaeFqôês  seigneurs 

de  rarrière-PLirde ,  dont  il  est  iauLilc  de  cÀl^^r  ici  iij^ 
noms,  car  ils  sont  assez  connus.  »  ' 

Tel  est  le  seul  tribut  que  Thisloire  paie  à  ce  fiimeu 
Roland,  dont  la  trace  fabuleuse  est  partout  écrite 
dans  ces  Pyrénées,  toutes  pleines  de  sa  gioire,  et  ou 
la  brèche  de  Ruland  atteste  encore  la.  trempe  de  $a 
puissante  épée:  elle  le  nomsie,  et  voilà  tout;  nfialala 
poésie  hcmciiscnH  lU  a  paj  é  la  dette  de  1  fiisLuire,  et 
Roland I  en  dépit  du  silence  des  chroniqueurs,  vivra 
comme  Roncevanx ,  auquel  il  a  attaché  sm  nom» 
gloire  toute  espa^jnole  de  Bernardo  del  Carpio  ,  vA  le* 
vieilles  romances  nalionides,  qui  lonl  hoanear  au  hé^ 
ros  léonais  de  la  mort  du  héros  frank,  personnifia 
Gâtion  comme  lui  de  ce  courage  aventureux  et  pillard 
d'où  naquit  la  chevalerie,  assurent  d'un  côté  des  Pj- 
y^èaées  l'iininortalité  de  Roland,  comme  les  romane 
de  la  Table  ;R<yiMle  la  garantissent  de  IViutre. 

Laissons  maintenant  parler  hi  poésie;  nous  ne  dî-^ 
rons  pas  le  poète  :  car  il  n'y  a  jamais  de  noms  pro- 
pres à  attacher  à  ces  admirables  chants  nationau  qui 
traduisent  en  rimes  brûlantes  et  spontanées  la  pensée 
de  tout  un  peuple,  et  ou  l'auteur  disparaît  sous  les 
Sympathies  qu'il  réveille.  L^hymne  de  victoire  qu^en- 
tonne  une  armée  sur  an  champ  de  bataille  est  tou- 
jours anonyme,  et  quand  le  peuple  inspire  dea  vers, 
c'est  le  peuple  qui  les  a  faits. 

Un  cri  s'est  élevé 

Du  milieu  des  montaf^cs  des  Eskaîdunars; 
Et  rElcheco-Jaoua ,  debout  devant  sa  porte, 

A  ouTert  roreille,  et  il  a  dit  :  «  Que  me  veut-<.in  ?»  .... 
Et  le  chien  qui,  jdonnait  aox  piedâ  de  sob  maître      .  ,  ' 
S*ctt  heféf  et  il  a  rempli  les  «Btivons  4'A)|kÉI|«kéi^««iilntmcBti. 

«7. 
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An  col  dlbaneta  un  bruit  retenlit  ; 

11  approche  on  frôlant  h  droito,  à  [^iirhe,  les  rodbcns 
C'est  je  murmurr  sdurd  (Vum  armée  qui  Tient. 
Les  itoli^s  y  ont  réjuiiidu  du  sommet  des  monUgiiei| 
Ils  ont  soufflé  duns  leurs  cornes  de  bœuf, 
Et  rEtcheco-Jaona  aiguise  ses  Vbàm, 

Ih  viennent  I  ils  viennent  î  quelle  haie  de  lanres  I  , 
Gomme  les  bannières  versicolores  flottent  au  milieu  t 
Quels  éclairs  jaillissent  des  armes  t 
<kMBblai  io«t-ils  ?  Eaftnlv  coBÉpIfrlei  UcB  I 

Oii,  dotXt  inISf  quatre*  dnqt  liit  sept,  huit,  neiif»  dix«  oo^t  lhM|ie» 
ïrdiet  quatone»  quinie,  leiie»  dix-i^t,  diiJiiûtt  dix-oeuf»  vingt. 

Vingt»  et  des  milliers  d^antres  enodael 

On  perdrait  wn  temps  à  les  compter. 

Unissons  nos  bras  ner^TTlx  ;  déracinons  ces  rochers» 

Lançons-les  du  haut  des  montagnes» 

Jusque  sur  leurs  têtes; 

Écrasons-les  1  tuons-les  I 

♦ 

Et  q^'afrfem-flB  i  iOra  dani  Mt  MtogMi»  cei  hm^m  d«  ted  P 

PmtniQOI  sont^b  Tenus  tnnifaler  notre  piâx  ? 

Quand  Dieu  feitdes  montagnes,  c*est  pour  que  les  hommes  ne  les  ftuiidiisBeiltpta« 
Mais  les  rochers  en  roulant  tombent,  fis  éertwntlei  livupcai 

Le  sang  ruisselle ,  les  chairs  palpitent. 
Combien  d*os  brodés  1  quelle  mer  de  sang  1 

Fuyez  I  fb  jez  1  ceux  à  qui  il  reste  de  la  force  et  un  cheraU 

jFuis,  roi  CarJoman,  avec  tes  plumes  noires  et  ta  cape  rouge. 

Ton  neveu,  tmi  plus  brave,  ton  chéri,  Roland  est  étendu  mort  là  bas* 

Son  couraj^e  ne  lui  a  sorvi  à  rien. 

Kl  maialeuant,  Esl^aldunacs,  luisàous  les  rochers, 

Descendons  Vite  en  lançant  des  flèdies  i  ceux  qui  fuient, 

lis  fuient,  ils  fuient!  Où  donc  est  la  baie  de  lances  ? 

Où  sont  ces  banni^^  versicolores  flottant  au  milieu  ? 

Itf  édain  ne  jailUaBentphis  de  lenis  annei  siradUées  de  aaofi 

GxmUcn  sont^ils  ?  Enfhnt»  compte  les  bien. 

Vingt,  dix-naïf,  dix-huit,  dix-i^»  seiie»  qnin«e«  qnalane»  tidie» 

Douie»  orne»  dix,  neuf,  huit»  sept»  dx»  dnq»  quaira»  mlii  daaz>  «a* 

Un  1  il  n'y  en  a  môme  plus  im. 

C'est  fini  I  Ëtcheco-Juûua ,  vous  pouvez  rentrer  avec  votre  ciûen» 
Xnliniier  toira  femme  il  ?«i  cnteli» 


Digitized  by  Google 


Kett»jer  toi  flècbesj  les  met  afec  votre  coma  <ie  lx£uf ,  et  onsnite  tous  coii*> 

cher  et  dormir  dessus» 
La  n uit ,  les  aigles  Tiendront  manger  ces  ctialr^  écrasées , 
Et  lèiH  mroêVkméigoidfémi  réteodliL' 

(GHéptr  V,  FiAmasQui  Unhil,  CAoïiiiMi  4ê  Bokmd,  p.  iS6 

Les  conquérants  qui  se  font  battre  n^ont  point 
d'excuse  ;  mais  Charles  en  avait  une  pour  abandon* 
Bcr  rjËipagiie.  Le§  Saxons  1  profitant  de  son  absence, 
miant  ofé  s^arameer  jusqu'au  Rhin  ;  et  H  était  plus 
saf^e  à  lui  d'aller  défendre  ses  frontières  du  nord,  tou- 
jours compromises ,  que  de  chercher  à  les  reculer  au 
midi ,  delà  des  limites  naturelles  de  la  France. 
Mais  l'orgueil  de  ce  monarque  ,  toujours  victorieux 
n^en  dut  pas  moins  être  cruellement  froissé  en  reCra- 
▼mant^  oommè  un  fugitif,  celte  perfide  Vasconiè , 
quNm  IMS  aupaiavant  il  parcourait  en  maître.  Qoel* 
ques  naïves  paroles  de  la  chronique  de  Saint-Denîs 
iioos  attestent  ce  qu^ii  lui  en  roûta.cc  Pour  ceste  mée-^ 
af?eBtttre>  ibt  li  rois  moult  dolens;  car  ceâta  mé^ 
chéance  li  abaissa  en  partie  l'oneur  et  les  noblt^s  fais 
qu  il  a|^it  fait  devant  en  Espaig^ne.  » 

Il  lui  fallàit  qaek[a'un  sur  qui  fitire  tomber  cette 
royale  eolère.  Le dac  de  Vasconiè,  qui  aurait  mieux 
iait  de  se  dérober  à  la  vengeance  de  Charles,  après 

»  Sans  pouvoir  coniplrtéinciit  établir  l'authenlicité  de  ce  chant  national,  il 
me  semble  empreint  d'uti  bout  à  Fautre  d'une  vérité  de  détails  trop  saisissante 
pour  <iiif  jepuiin  WoonsidéfttcMiBieoiiepure  ioTenUon  do  poète.  Si  Ton  n'y  re* 
tiWTepMlacoaeiiîonctlmnideMpriiiiltifedttcto  (Toy,  1. 1, 

p.  ifih)t  Uienfenne  oepoiâaiitdooe» trait»  de  nature  qui  n^appartiennent  qu^aiit 
peuples  Jeonef  t  €ir  les  Ba8<(iie9,  séparés  dtt  monde  dans  leurs  pnilbndei  Tal> 
lëei,  X^v^i^'^  v'^'^  depuis  Aug^usle  jusqu'à  Cliarlemague.  t^U^  «tt 
par  exemple,  celte  phrase  si  naïve  et  si  vraie  dans  la  bouche  d*un  Basque: 
«  Quand  Dieu  fait  les  montagnes,  rN»«!!  pour  que  l«  hnmmos  ne  les  rrîinrlHs- 
sent  pas  »,  tt  ce  calcul  décroissant  de  l'cnfunl ,  cl  du  i>«juplp,  enfant  comme  lui , 
qui  sait  à  peine  coniplcr  jusqu'à  vingt,  et  qui,  de  cesmiUiera  d'eUMOUS,  Uuit J^ar 
b'cQ  avoir  pluâ  qu'uii ,  el  pas  même  un  à  compter! 
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œl  acte  de  patriotique  félonie,  paya  pour  sea  sa- 
jets.  Charles  le  fil  saisir  et  étrangler  ea  priapD 
sans  autre  forme  de  procès  ;  mtrnm  tmqwêO"  fitdmt , 
dit  la  ciiarle  d'Alaon. 

M.  Fauriel,  appuyé  sur  la  (j^raye  autorité  de  dom 
Vaissetlet  auteur  de  VSisioire  du  Lang¥0i09^  a  oÉn* 

sacre  une  saviJulcMlissL'i  lalioii  a  ('lal)lip  l'aiilherUici (é 
dfi- cette  cb^l^^  c^nie^ée  par  piitôkurs  sava»t&. 
puyé  k  notre  tour  sur  ces  deux  auiorttéa^  noua 
roDs  un  passafje  de  celte  charte,  d'autaot  plus  rernar-** 
quabîe  qu'aucune  cbroniquie  chreueiuie  ue  paile  idfi 
l'eapédiltif  proqédé  qui  termina  la  vie  du  ducLoup 
<ç  Notre  iUuatre  aïeul  CbarWst  dit  Charles  le  ChanM^ 
auteur  de  celte  charte,  laissa  la  Va^conie,  à  titre  de 
ién^éfice^  au  4rès«>fidèie  duc  Loup  i.  .Atais  ceiuè^i 
(Loup  II),  pire  que  tous  les  pires  {fejfiHim»pammM$^ 
et  perfide  entre  tous  les  perfides,  loup  de  condwitci 
au^  inen  que  àQ^nûin\uperibuë  ei  Twmina  Jigtu^ )4 
larjron  pliUdt  que  dui:^  suivant  ies  Toies  ittauwiîsaii^ 
SM  scébérat  de  père  Vaifre,  et  de  son  afted  apoaiél 

Jluiiald,  a  eiilt3vé  la  Vasconie  à  son  S()ii\erain.  .»p 

V  n  Mmu  pendaiat  ([uc  l'atroce  peti^Uis.d^Hunald 
junûbiayec  hypocrisie  hommage  à  notre  aïeul  Qmtn 
les,  celui-ci,  à  son  retour  d'Espa^i^ne,  a  éproi*Té  m 

t)erfidije  habituelle  et  celle  de  ses  ancêtres;  il  a  sacri- 
é^ment  égorgé,  avec  une  poignée  de  bri^f^mj|^^  Ie^ 
comtes  de  son  armée»C'e8t  pourquoi  ee  di&Leup,  m| 
prisonnier,  a  fini  misérableineiil  sa  vie  par  le  îacet^ 
et  Ja  pitié  du  rai  a  laissé  à  son  fila  Adalricb.w^  por^f 
tien  de  la  Vasconîe  pour  vivre  décenuitenti  »  £a 

charte  d'Alaon,  si  prccieusc  \)ouv  l'histoire  du  Béarn^ 
ne  parle  comme  ou  le  voit  que  d'un  fils  de  Loup  lij 
mais  l'histoire  en  nomme  un  au  ire  ^         S^^^ç^it  i^ 
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Ckmkêf  n^Mil,  quelqM  mvM  ^^«i  m  eùkf  cobSin» 

qiieriee  étiits  du  doc,  les  pmvta^ea  entre  ses  deux  iBIs, 
Gû  s  e(otHiera  sans  doute  de  voii  TacUt  abd  el  Kâh- 
Mm^teslor  tespgei»  i  ce  grand. dirattie  de  i'ioTanpv 
ftanque  ;  ineisi  H  -ne  &ut  pas  oublier  «fu^  f^vAce  in  im 
déplorable  iacaue  (jiii  rè|jiie  de  774  à  778  d«ng  les 
annales  de  TEspagae^^^lDe  années  de  iaviesipieÎM 
dhiid^  jit  jfttthaîaa  se  troimiMt  ikuisl  retranefaéee  di| 
HMl8Mf  Ge ^ai^  est  cenlato ,  e-est  que  ni  Témir  en, 
p&i^^iine,  ni  aucune  armée  envuj^ée  par  lui,  ne  prit 
kh^  ^fueifeif  noqa  savons  senlfrmettl .  qfo»  t^éolitv 
mm^wfifÊtmêm  la  vietoine  que  le&  Arabés  ^attvibaeiKj 

si  comj>laisainrn€nt,  manda  a  ses  ^\alisde  poursuivre 
avec  acliarnernent  les  ciu'elieiis  des  Tiioiita^^ues,  o'esl-^ 
à-dire  les  Basques  espagnols  ou  fiMmiqaàmr^mmimik^ 
d^abd  et  Rahinan  aussi  bien  que  de  Charles,  et  de  les 
réduire  à  Fobéissance  pardes  incursions  coiUiQuelles 
liMÉQiiiMts  ^ailéeê»  Mais,  ajMte  Goiidév.  «  oetie|;tMt^ 
BtM^nàpéMmoê  fot  pourlanl;  opiniftlre ,  et  les-m»^ 
sulmans  ^  lassèmil  bi^ulùl  de  puur;yuiv  ra  dans  leurs 
«iivmges  PtlniileB  eeB  rudes  inontafoafds^  vèlm  de^ 
y«pv4'ocir»i  et  «irmée  de  fâux<  et     jaif^lotsif  eiMj 
posséder  riou  au  monde  que  les  ai  luci»  qui  l^^s  défen»« 
datent.  »  >i  »  ^  • 

-<<ttuiitof4M}éfac«MHit  aiMsi  pvéeipkaÉiment' Pfor- 
pagne,  a^i^  liiAssé^ déniène  lui  dea  attîée  que  sa^t^Mi' 

traite  compromet  lai  t.  Parmi  eux  se^trouvaieut  x^aberd 
les  chefii  arabes  qui  Vavaient  appelé  |  et  leurs  parti- 
Mue  «  puifr  lea  po|iMbti<MafcehaAlieaaaft  àm  V£f^agae 

arabe  qui  avaient  cssaj  é  de  remuer  en  sa  faveur. 

çimlmiim^  vm  ^  ir^f^  k  fmi^  devint  k  m^is^ 

feasonroe  de  ee§  malheiirmXf  qm^  oheithèreiH'  m 
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«qrle  dans  le  midi  de  k  Gmale,,  oà  Ctiairies  essaya  de 
leci^  faàfè  retrouver  une  pairie    ^ . .  i  :  M  >  :  i;  •  r>     t^u p 

L'échec  de  lloncevaux  était  pour  Charles  une  dûre 
leçoB  |. mais  du  moiuseiie  ue  fut  pa^  penduâ^:-  eUe.Iiû 
eÉisei^na  ^^i{iger  . de  chercher  à  recitiwidfBtu^Wtoi 
tières  aussi  nettement  tracées  par  la  natul^^^iiietoéHèb 
des  Pjreuée^s,  et  pour  iuu^  tt  lups  du  aioins  les  ex- 
péditiona  4ef  Fraaka  aa-  delà  des  oioais^iÀu'eiitifSus- 
paDdiiea.iMais,  en  mérne  temps  qaa€barlék  iméemiaii 
à  chasser  les  Sarrasins  du  nurd  de  l  J vspa^ue  ^  il  sen- 
tit ]a  nécessité  de  leur  taire  respecter  les  ii^nites  quc^ 
liiî*m6me  se  tmçaic  t  et  jd>ppo6er;  à( Jeattt rÎMffiôM 
une  vigoureuse  or^nnîsatjonr  poiiliqiie<elimiUlaiiMifr. 
l'Aquitalue ,  bouievart  naturel  de  la. Auj^aute,  licanque 
cootre-l«s, Arabes*.  r.-i.vH  --A  ^i 

Ce  plap  se  liait  d'ailleurs  à  uo  ipia^  pliia^MMdBb 
haute  prudenct'  de  (  liarles  s'effrayait  à  bon  droit  de 
TiU^iuiense  détendue  d  eiais  qu^il  réunissait  sous 
lojg.  CeigjgaïUeflique  empire^  qui.s?éle«dai4f(fl«ii^iill« 
clavonie  à  la  Breta^jue^  et  du  fbnd  de  laf€alabiaf«ilii^ 
bouches  de  l'Oder  ,  ti^op  vas(e  même  pour  la  aiain 
puissante  qui  ie  irégissait^  pliait  déjà  eous.soi»  qpr.i|ien 
poids.  C3barles  seniail  la  oéeessité  :de'lQ:pàrii<geMdl| 

sou  vivant  même  entre  ses  enfants,  alln  (jue  ceux-ei, 
après»  s«i  niorl,  n'cub-seut  pas  a  s  en  disputer  l^ftiam^ 

beau4U  i«-Aq«iitaine,  séparée 4e  U> Gaule  6iw^jm\f(Ê^ 
l9^>Un@\k^^i\es  mçeaTS  i^t  les  lois»  baJbitèsifM^jïdM 

adrenékbiii^  oonlei  à»  villes  da  nWi,  pour  le^ir  -^yoiiidfie  d«  pK^éfjK  te 
Espagnols  et  des  Arabes réAigiés  dans  ces  vQIes  depub  plus  de  tieiite  ans,  et 
qvà  étaient  en  butte  aux  veiAiloiis  desvSMevf  inpéfiaiii*  Ce  document  cuieiir 
^  eiluMoé  pw  luiiieL 
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peDpkB  d'une  aatre  raoe  el  presque  d^une  ratre  na<« 

lure,  fiers  de  leur  indépendaiire  8i  lon.p;-(€inps  innîn- 
leme^y4iQir4iiait  une  des  division&^natureUes  du  par-i 

t^^éqilè  mààiiÊâSb  Chafter*  Ou^  piitt»aic  ^ei^frfe  qui4ti« 

Aquilains,  rendus  à  eux-mêmes  et  à  leur  opiniâtre 
nationalité  Y  opposeraient  aux  incursions  arabes  une 
féMta«fofië8rBWtd»He,  et  ne^séraléni^ii^  tentés^e 

et  une  existence  nalionîjlcs  àdcfeiulre  ;  enlin  les  liens 
diftusang  et  le  jeune  de  see  ûiê  garantissaient  à 
Qmàm  hà  éÉMûmenc  du  primer  q^^  'assiéMUi» 
ee^^rt'âtee^'^^^^Aïyuit aine  5  si  elle  cessait  d'être  un  fief  de 
la  rnonareliie  iranque,  n'en  restait  pae  moine  la  dé^ 
pkiuÉurto<<ai4méée -nécessaire.  '  -y -f^-^.r  i^n) 

'^UbdDtMÊmm  décidèrent  Chartes^  ^tv  ^p^ès 
consacré  quelques  années  à  niiirir  l'exéculioii  de  ce 
pian,  ii  tifr^ en 784  ,s8tt€rer^pai*  diu^^pape  Adriea  ^» 
fibaii)N09  ift^iîe  di»q  atas^,  icoinme  mi  d^Uatie^  «Fimd 

fils  Louis,  qui  en  comptait  a  peine  trois ,  comme  roi 
d'Aquitaine  Y  tous  deux  soi]  s  la  luteiie  d'un  conseil  de 
h«MtÉÉffaiii>iUi>jLa>Loirft  fut;^  ail -: uordj \^ ' 4% iimiler  ^« 
B«iMiArroyaitiite,  qui,  owft^  VAipntnhie^i  tompfï^ 
Ja  Vasconteet  la  Sepliinanie,  connue  sous  le  nom  de 
ym iiiiiiB'ide>Gethiet>  La  Vaeconie  eèle-mêrae  fut^divi- 
wèt  tmMm  ptMtéi  cèite  qdi  oàmpi*eAbît**^)eé  plttiilM 
prit  le  nom  de  duché  ;  celle  qui  «"'étendait  jusqu'à  la 

énées  s^appela  marche  de  i VasocHiie ,  el 

%màmièim^  é^in^èat  dee:  fiefe  i  de  laf  iiMréiiBè  >df 
qmdiiiiiifféMiyel'nes  p^r  léS^dcmii^  âis  de  Loup  IL'^»*'^^ 
'i^oul^Mifie  iut  de  iait  la  capitale  du  nouyeau  roy aur 
me,  bien  que,  selon  T usage  des  princes  franks  ,  le 
jeuiîï  Hm  ^c^ageât;  sttUll^éirt  ffUn  de  ses  riiaH&rrs  à 
l'autre,  clans  les  diverses  proyjnvîÇiS,  dei^SftUi  empire. 
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Vmùmm  difiimmk Âm  paye  m  cfèném  jtviimtmtmt^ 
jom»f  et  Cbarl^s  «lil  partoviî  dmm  M  p\mm  im^ 

porlontes  des  leudes  fraaks^  abbés  ou  laïques ^  m^ia 
tbbéft  militants,  hofu^iMaa  aû^»  c(i  (jÂjvqy^  «^ck^in 
m  eomiM  bfdiilM  au.  moim  tutMi  f cmuihl 

traves  K  ■ 

riou9  aurons  plus  d^uiua  foi^oomioQt  daips  le  ooiim 
4e  ceitè  histoire^  db  Uàmp  90ft  piwrtipa  limtfltoi»  qni 

mcMieellent  une  monarchie  compaoïe  ef^  nuoepliibki 
d'uuiié,  pour  faire,  au  lieu  d^un  roi  unique  et  forl^ 
quelques  NÎtelato  hMm^ttàimaà*  Maai  k  «mmi:'» 
due  ftnidée  par  Chadtinagae,  et  ipu  f  tMtwaMaîÉ  daM 

u«e  unité  factice  la  Gaule,  l'Allemagne  el  Tllalie,  était 
trop  vaste  pour  rester  IcHi^rt^mps  réiiiiie  souauneafiii^ 
main,  fudqne  puiiMUfl  queÀtt  oalli  wmt  Chaiies 
le  s^tit  et  cberoha  dans  son  partage  les  divisions  îa*-i 
diqué^s  par  la  naluce  Juénie  des  peupkis  des  pKjra^ 
he  danger  était  m  natà ,  ^  il  gaffita*  pcnirklQit  i|W>  la 
GmAt  dtt  ifofd  él  lli  moitié'. db  FAlkaiagn^  ,  fedaiH 
ger  et  la  fjloire.  L'Italie,  rejetée  au  delà  des  Alpes^ 
«k'éuit.en  quelcpie  sorte  qu'un  iiorsT^L'cBuvre  de>  sm 
«mplfa  t  il  la  oonfia  à  Pé^,,  ou  plutét^à  seslwaltii 
nants,  qui  devaient  la  gouverner  sous  son  nom. 

JËnfin  TAquitainô^  àeelte  époque^ était  ré^lleioenl^ 
eamoM^  tanta  la  Cnsiiila  du  aad,  daa  GérimAifr-at  da 
la  Ihwanoe^  oae  Mlion  ditliaete  de  la  jGflulo.dU'iiqaé| 
et  la  Loire  séparait  deux  races  ennemies,  ou  du  moins 
rivales  ^  et  aiîi^i  diversesiqu^  les  dimats  qu^elies  hM 
bitai^t.  I#  fpéatioQ  d'un  a<yaiaBpatfiAiptf»|laa»  biofi 
qu'elliQ  rompU  Vunité  4le  la  mouaicUiâ  franqua,  fut 

*  Onlinavit  per  totara  Aquitaniam  comités,  abbatesque...  e  çç^e  Fnmcqt 
rum,  quorum prudeiiiiâe  ei  foriitudîoi  uuUa  caUt4iiate,  AuUa  yi  obviare fuc^ 
vii  iiil^ou  (Ailnooon».,  SR*  lis.)  '  * 
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àmt  (BMvm  de  m/em^  parte  qu'elle  élaîl  ewtwi^ 

de  néceasîié:  car  celte  moiuiTchie,  dont  \e  point  cen^ 
trel  étaii  à  Bàle ,  et  la  capitale  à  Aix-la-Chapelle ^ 
était Meii  pfaa  gmHaiMqMffiQloita,  etCbarleii^ 
gWylaMiéiiie ,  gccmmi  de  race     dfbabftiideft,  Mfk^' 

vait  rieu      coHunun  avec  les  mœ^pB  et  le$  races  d«ft, 


La  Mratle  de  Cfaarlevel  l'édbeo  éa  noocavwv 

vaient  k'vFé  J'Espa^jne  à  alxl  el  Rahmaii',  et  bien 
qu^nne  purlie  de  la  Vasconie  eepa^^le  et  tautee  lee 
Aftoriea  Mtaaaeat  UbveSt  Itw  pelilea  prJneipMtè9 
lawwolaaane a  îndepeiwlaiilta  q«iVétaieM  imnéea  awp 
la  frontière,  à  Panipclnne  et  en  Cerdagne,  ne  poo-' 
raient  aa«aiMiamipe.lon^^tempeà  Tantsailéde  l'émir. 
La  plaacDHiplèle  amackkwgnmldamtodeièxioid-' 

est  de  la  Péninsule.  Ebn  el  Arabî  ne  dominait  plus  à 
Sara^pese^  aon  complice,  Uoussein  bea  Yahia,  ravjtifi 
hit  iiiiiwiiîaiavetia'étakdéclaffàiBitépiiidaPt  eemrae» 
M.  Le  fil»  é\èm  A  jAtaU ,  TimaaewF,  annait  dûr  m 
péfio^ier  à  Narbonne 

■  JJmI  el  SaiBHaa,  mahre  paMUa  da  midi  el  4m 
eeoCre  de  Je  Pénioaiila  ^  aanîil  le  danger  de  laiaaep  a^ 
tablir  ainsi  an  nord  toutes  ces  petites  souverainetés 
indépendantes ,  qui  pourraient  encore  une  ioisappeler 
l^kaanger  eit  Im  limr;  la  alef  des  Fj^rénéas^  ^prèe 

son  fila -aîné,  SooleyinanY  le^ovfitrne^ 
ment  deToiède,  sons  la  direction  du  sage  M^iuza; 
boa  Odhetra^etÀ^son  aacradfila  œluide  Merida^am» 
dbd  tiGafir  bMÎ'teiîik^  p«r  eèataUlaa  ceppor  awfi» 
(visir) ,  abd  el  Rabroan  se  dirigea  vers  les  Pyrénées. 

4 

*  Nous  poisons  tous  ces  tktaifs  dan<;  l'anonyme  cité  par  Fauiid  {,U  Ulf 
Pi  860  ) ,  qui  supplée  iieureu^etuenl  au  lïiieace  ite  CoiMle.     -  . 
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SarftgjMse,  investie  ,  ee  aoamit  bientôt  et  Honaacnn 
chiCili¥nr»^il  fiie'poor  otage  de  sa ^élitéli^-iMi»» 

mission  de  Païujicluufci  suivit  bieutôt  celle  de  Sai'a- 
§(m»è.lM  •Ba«queet  qu'on  ne  pouvsdi  m^\tlmÊMr}âit 
sobjugpuér  eôtnfltéteinent ,  furent  dvt  mpîro>ooÉlé— ' 
par  quelques  expédilions,  et  le  fils  de  BcinskouL 
(V  eiasquez,  fils  de  Velasco) ,  chel  indepetidaiii  de  la 
Ger^egoe  et  itdeieo  «Uié  de.  Charleiiia^ev(jtim  fidé- 
IkA  à  Fémir,  et  lai  liVra  des  otages^' Âbd'él  Mb* 
nian,  après  celle  courle  et  facile  campagne,  s'en 
relourna  à  Cordoue^  8ans  compter  beaucoup  peut- 
étfe  aur  la  précatré  d>éiesance  de  totié  oèa  wdUelMi' 
frontière,  toujours  prèls  à  y  appeler  I  etran^jer. * 

'  Mais  un  dang^er  plus  grave  ei  moins  disiaiU^tnena^ 
çdil  abd^cA  Aalunàn  :  ii  étaitidit  que  l'fii[pagnei^i^anl 
son  i^Àgne^aet  don  naîtrait  jamfils'lonf^-tempé  kè'din^^ 
ceurs  de  la  paix.  Aboul  As^vad^  iiis  de  Voussouf, 
éUtti  ioujoura.  pprâMmnîer  à  'Cordoue>,  deM4iae;dfli 
toura  dn  rempÉrt.  Traité  d^abOrd  dtvég  1  rtf^ÉÉeeil, Jk 
capLivilé,  après  (|uel(|ucs  années,  s'était  un  peu 
adoucie,  el  ses  gardiens,  moins  vigilaiàtâ  ei  iuoius 
aéyèreSi  laissaient  le  >  prisonnier  ijouiv':<|èe%M6i» 
de  la  clarté  du  soleil.  Un  captif  dans  sa  prisofl^iffS 
qu'une  idée,  mais  une  idée  lixe  ,  c  est  celle  de  sa  dé- 
Uvrance^Aboul  Aswàd,  n'espérant,  pliia  riep  la  for- 
ce f^iit  recours  k  la  nisei^oflnine  sî  ses  yéUt^eftlMii 

])av  une  iuo^;ue  {•apU\  ih^,  eusscul.  été  éblouis  par  Fé- 
clai  du  soleil ,  il  feignit  do  perdre  [>eu  à  peu  la  vufi* 
Biemdt  il  parvint  à  iiniier  «^leQ^iriciliiiilteeSe  J^Mf 

*  D'après  Cardonne,  autorité  peu  recommandable ,  le  siège  dura  deux  ans, 
cl  abd  el  iiahmaB  dut  faire  agir  contre  la  viiie  de  nomJureusei  machiuiâ 
siège.  ,  •  ■ 

>  Même  mannscr,  acali»  anoa. 
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■MrdMS  et  h»  gestes  iFun'ami|fle ,  que  tes  geôUei% 
iabusés,  le  laissèrent  eirculer  librement  dans  lè  piptf» 

son  et  se  réfugier  pendant  la  chaleur  de  IVté  dans 
les  salies  basses  de  la  tour ,  où  il  passait  luéme  la  n»it. 
Bientôt  une  liberté  entraîna  Tantre  »  et  on  hiî  permit 
d^aller  lui-^ême  chercher  de  Feau  à  la  citerne  pour 
ses  abiuiioDS. 

r.rdUf^imgiespace  de  temps  a^éconla  ainsi,  et  le  pré<^ 
lemdii'a^ugle  étudia  ateo  soin  les  localités,  et  sVis^ 

sura  de  tous  les  moyens  qui  pouvaient  proléger  sa 
fuÂlBMiSie^  temps  en  temps,  quelques  partisans  secrets 
ééwaù  père:  venaient  le  Tispter ,  et  conoerte?  avec  loi 
sa  déh'vrance  ;  enfin  ,  un  soir  que ,  tous  ses  gardiens 
étant  allés  se  baigner  dans  le  Guadalquivir,  il  était 
re|téiTeeai  dans  une  aalle  basse ,  il  se  laissa  glisser 
par  one  fenêtre  .de  I-escalier  des  citernes,  passa  la 
rivière  à  la  nage,  trouva  de  l'autre  côté  un  cheval 
jCt  des  habits  qu'on  lui  tenait  prêts,  et,  après  avoir 
couru  vingt' quatre  heures  par  des  chemins  détour^ 
nés,  il  arriva  sans  être  reconnu  à  Tolède;  de  là  les 
>£ehrites,  ses  partisans,  le  dirigèrent  vers  la  sierra  de 
Jaen ,  où'  il  trouva  un  asjle  au  milieu  des  bandits  et 
•àts  rebelles  qui  occQpaiei/t  ces  a^raites  sauvages. 

Les  gardiens  n^osèrent  inslruire  sur-le-champ  abd 
d  Rahman  .de  la  lauie  qu'ils  avaient  comuise,  et  un 
itemps  pracieiùx  fiit  'perda  avant  qfn'on  ne  se  nrît  à  la 
poursuite  du  fugitif.  Mais  un  musulman  prend  vite 
son  parli  des  disgrâces  :  «  La  fuite  de  cet  aveugle,  dit 
abd  el  Rahman,  nous  coûtera  bien  des  fatigues  et  du 
sang  ;  mais  tout  ceci ,  ajouta  le  pieux  émir,  est  Tœuvre 
de  la  sagesse  éternelle  :  elle  nous  apprend  ainsi  que 
jamais  qn  ne  fait  du  bien  aux  mécbants  sans  lairedu 
mal  aux  bons,  i»  Et  aossilàt  il  eavoja  Tordre  aux  wa- 
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its  de  Se{}ur<i ,  d'Eivira  et  de  Ja6%4%|poursutvra  sans 

Dans  cet  étrange  et  malheureux  pays,  où  la  gucnreci- 
;»itft.eai  cp.<}Qeiyie  sorte  eadéinit^p^,  UjM&iU  un 

pays  où 

les  races  de  TOrieut  se  lieurUieiU  l'une  ceolTe  l'autre, 
jrccouiimnent  «ir/Mle  JHiprès  du  iiU  dgMiwi  iponj/imii 

la  tète  (le  plus  de  six  inili(i  hommes  ii{}iierris  et  bien 
miaés.  Abd  tl  iiftbman  savait ie  danger  d\m  délai: 
il ^>a»lHit  Ini'wèniB  ^ iaoB  pérdié «MfPtv^jhiilKe 
tfk»ilft  <«A««l€tift>  kle  Ckurdode ,  en  > idmiHMt'i^ 
ivalis  de  Jaen  et  de  Tadutîr  de  vetur  le  rejoindre. 

i^Cf^wàÊaH  iihasim^  ie  secood  fite  d@  ¥oi 
lôws  de  pairti|ycfr  karchaÉioestle  M]^'iMt»V 
de  son  cùlé  dans  la  serrcDiia  de  Ilunda'.Les  Iroiipes 
«lei^iéaur  vainqurnot  dans  plusieurs  rencontres  (M 
lnaAttl  ivtieUcSf  mai»  MPtywi wir  j jaipiii^i  ■ii<ii#ip 
ffetrsér*!  rbft  >ioÉniellre;  k  esMpagfM  mAmi^Mp- 
gueur,  et  pl^usieurâ  l'ois  abd  ei  iiahman  dut  la  su^ 
^endiw  |>i>«r  reposer  m  emUam  r  iuvaMé«Li4f^#ii|i 

les  bandits.  '    >  •        .-.".î'/rf.*!  ii<vIiA 

lùiliny^abd  el  JUhmau,  las  de  ceUeilutte  sana 
l|l«fa<et  «aont  lésdtet  <|«  lui  déoi<iwiir mu  niMlijiWi 
éroupes  »  oraknroii  à  ees^alis  de  balajer  celte  chaîne 
iliios<iaitie  sa  loiigii«ur|     ebaMMxi  démit  eM  kt 


1  «  Lfô  nuages,  dil  Aboulfeda  dans  sa  Géographie,  dont  M.  Beinaud  a  bien 
«fauhinecoiiiiinuûqiMr  'ki  ttodactioD  inédite,  i«enttit  à  Roula  de  fiarbao,  it 
^«w&dMMitftini-côlè,  debuMUo**»  Bin  n^oitffietpLus  pUtoreupe 
i|iieoelie  ville  de  Honda,  aiaiie  au  .bàrd  de  Vainenx  larui  que  lei  émi  ^ 
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rebelles.  Celte  opération ,  exécutée  avec  ensemble, 
les  força  a  se  réfugier  dans  les  monts  de  Cazlona.  La , 
quelqu'un  conseilla  à  aboul  Aswad  de  s^en  remetlre 
à  la  merci  de  Pémir,  dont  la  clémence  inépuisable  lui 
pardonnerait  sans  doute;  mais  le  malheureux  ne  le 
pouvait  pas:  esclave  des  bandits  qui  le  traînaient  à 
leur  suite ,  en  se  servant  de  son  nom  comme  d^un  dra- 
peau pour  autoriser  leurs  brigandag^es,  il  était  à  la 
merci  du  dernier  de  ses  soldats,  et,  tout  en  prévoyant 
le  terme  de  cette  guerre  désastreuse,  il  ne  lui  était 
plus  permis  ni  de  fuir  ni  de  se  sountettre.      fU  ^ 

Enfin,  malgré  tous  les  efforts  des  rebelles  pour 
éviter  une  bataille,  ils  furent  vaincus  dans  une  ren- 
contre décisive  (784).  Toute  leur  infanterie  fut  taillée 
en  pièces,  ou  nojée  dans  le  Guadalimar.  Aboul  As- 
wad ,  à  la  tète  de  sa  cavalerie,  parvint  à  s'enfuir  vers 
les  Algarves;  mais,  poursuivi  et  vaincu  dans  plusieurs 
rencontres  successives,  abandonné  peu  à  peu  par  ses 
partisans,  il  erra  long-temps  sous  un  déguisement 
dans  les  campagnes  de  Coria ,  cherchant  les  lieux  les 
plus  déserts  ,  «  comme  un  loup  affamé,  et  se  rappe* 
9>  lant  comme  un  temps  heureux  celui  qu'il  avait 
y>  passé  dans  l'obscurité  de  sa  prison  ».  Enfin  la  mi* 
sère  et  la  faim  l'avaient  rendu  tellement  méconnais- 
sable qu'il  put ,  sans  être  reconnu ,  venir  chercher  un 
flsyle  à  Alarçon,  près  de  Tolède,  où  il  mourut  un  au 
après.  ... 
.  Délivré  de  cet  opiniâtre  adversaire  ,  abd  ai  Rab«- 
man  alla  visiter  une  partie  de  ses  états  qn'il  ne  con« 
naissait  pas  encore,  la  Lusilanie,  peuplée  surtout 
^'Egyptiens  et  de  Berbère.  L'islamisme,  sans'doute^ 
n'avait  pas  encore  jeté  de  profondes  racines  dansi^eite 
partie  de  l'Espagne  :  car  Wpieuz  émir  laissa  partout, 
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pour  traces  de  son  passage,  des  mosqaées  qu'il  fit 
élever  à  grands  fraie ,  el  signala  aussi  sa  munifioenee 
jpair  4\MitPès^  bienfaits^  Dé  Luintanlè  éii  •  Gtlise  V  ^"«s 

paraît  pas  .s'r ire  avancé  veis  !e  nort!  an  delà  trAstop- 
ga^  qui  ssnabie  être  Textréme  limite  des  possessions 
mnsiilnianes.  De.  retond  à  Tolède  ,  îl  Ait  iàtQvicué^ 
Khasim^le  dernier  des  fils  de  Youssouf,  tenait  encore 
dans  les  tiiouiaija^s  de  iadmir.  Il  se  dirigeait  ^de  ce 
Dété-,  .'lorsqu'il  apprit  qoe  ses  fidèles:  "mlisiàfaîsal 
étoufl^B  la  rébéllioD^  et  ftitKliasîin  prlso«inter|«ee4^é^ 
uni  j  délivré  ain.si  du  deriiicr  de  ses  ennemi»^  s'en 
seioû[ilà  Cordoue  par  Murcie.  T^à  on  lui  présente  le 
malhenreux  Khasînb^^ diàrgé  de  fers  ;  et  Vàkati  eon»pa!<* 
tissante  d\ibd  el  Rahman  s'émut  à  la  vue  du  proscrit; 
qui  baisait  la  terre  devant  se8  pieds.  Il  lui  fit  ùLer  ses 
fers  et.  le  laissa  vÎTre  en  liberté  à  Sév^le  ^  erivéeS'biea^ 
faits  le  sùiirîrent  eocorei  et  oii  Kbasim  te  rmina^isi^ 
blement  ses  jours.  '      •  ■  ^  • 

Abd  el  Aabinan  toucbait  eoiin  au  but  de  tons  ses 
déstcs:  cette  longue  guerre ,  qui  avait  coûté  à  PS»* 
pagne  tant  de  larmes  et  de  sanf^,  était  terminée,  et  la 
Péninsule  allait  enfin  jouir  de  cette  paix  dout  elle 
avant  tant  besoin.  Mais  les  plus  belles  années  ^de^laifis 
d^abd  el  Rahman  s^étaient  enfuies  pendant  titeslôngues 
et  laborieuses  épreuves,  et  lui  iieul  ne  devait  pas 
jouir  de  celte  paix  si  chèrement  achetée.  Qomine.'ls 
Mouza  (Moïse)  des  Juifs,  il  avait  conduit  son  peuple 
jnsqii  au  seuil  de  la  terre  promise;  mais  il  ne  lui  était 
pas  donne  d^y  entrer.  ,   ;  it  r 

:  lies  derniers  jours  de  sa  vie  furent  consacrés  av 
bonheur.de  ses  sujets  et  aux  jouissances  paisibles  dtt 
arts;  cVsl  lui  qui  lit  couiaieucer  à  Corduue,  auprès  de 
Taicazar  ro^al ,  celte  célèbre  aljama  ou  grande'Uiosr 
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faéeipi'il  ne  devait  pas  voir  achevée.  Elle  fut  coù*- 
rtrwte  sur  le  plan  de  la  grande  moéqoée  de  Damas. 

Il  fit  tailler  poar  elle  ce»  précieuses  col^nes  de  màlr*" 
hMLqu^on  y  admire  encore  aujouid  liiii,  depuis  que  le 
DiMi  itoighréliensy  a  remplacé  le  DieudeMahoxkietiét 
â«Hit(ieitpoète8>  comparent  les  tif  és  sveltes  et  élanoées 

à  des  palmiers  (dillés  daus  la  pierre.  Il  trara  de  sii 
pl«]^ire(i(Qûiri  le  pian  de  celte  merveilleu'^c  (  ite  de 
Mvbne^  où  Ton 'Compte  quarante  nefs  de  l'orient  à 
Toccident,  et  qui  s'ouvre  de  chaque  côté  par  neuf 
portes.  Lui-mènie,  pour  encourager  le  zèle  des  oa- 
inà^nrva'étaitâiit  une  loi  d'y  travail  1er  une  heure^ha- 
que  jour.  Mais,  malgré  ses  efforts,  malgré  les  sommés 
immenses  qu'il  y  cl<  [)t  usa,  Dieu  ne  lui  permit  pas  de 
vi;HI9^SM  Oeuvre  achevée.  Il  voulut  du  moins  qu  elle 
sa  oentianàt  après  lui ,  et  ses  bienfaits  dotèrent  à  per- 
p(  (uité  les  hôpitaux  et  les  madrisah  ou  écoles  publi- 
ques qu'il  éleva  à  côté,  cuinaio  si  la  maison  de  Dieu 
a'i9]àt.|iaa  été  cpmplète  sans  un  asyle  pour  la  pauvre-» 
té^#%4es  enseignements  pour  l'enfance. 
,  En  787,  rémir,  qui  sentait  sa  (in  approcher,  réunit 
a^rè^  de  lui  les  wnlis  des  sik  grandes  divisions  mi- 
lîlaiitea^  COrdaue^ Tolède,  Merida,  Saragosse,  Mar** 
cie  et  Valence ,  les  douze  gouverneurs  des  cités  prin- 
jDÂpaleS.)  et  leurs  yingt-quatre  wazirs  ^  son  hadjeb  ou 
praivier  ministre  )  son  khadi  des  khadis  ou  grand- 
juf;e ,  et  800  dyouwan  ou  conseil  privé;  et  en  présen* 
Q^^de  cette  iuipo^aulc  assemblce,  il  proclama  son  fils 
Hiacbem  al  hadi  {maître  de  la  promesse) ,  c'est- 
son  successeur.  Tous  les  assistants  prêtèrent 
à  leur  futur  souverain  serment  de  fidélité,  et  lui  prî- 
•»Slil:la  uïaiu  en  si^ne  d  lu)Jiima^;c.  lii^chcin,  cepen- 
dantii  n'était  pas  l'aine  des  liisd'abd  el  liahman  \  jSou- 
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lejman  et  Abdallah  étaient  plus  i<[{es  que  lui;  mais 
a.^^-M'I^bwitt^  IpEiiéra  à  cause  des  vertus 

douces  îal^  de  ta  prudeace  qui  PavuieM  .^isliiiga^^dèé 

son  j<îune  à^^e  ;  peut-être  aussi  V«fii»tiéi¥  p«utiilllllitf 
de  Fémir  pour  la  auliaue  iiowara,  mère  dHi^rliem, 
d {«m-ireUe  ce  ehoSix ,  justifié  é'aiUeiirt'  fm^  ie«féM 
tiée  du  JeiHie  prinoe.  Abdallah-  «(  SouUf  nailtJi^iwIi^ 

Hèrent  devant  ce  ivère  plus  jeune  qu'eux,  qu'un  rapri- 
W  4q  maître  famit  leur  souverain;  maiê  un  protajML 
ressentiment  couvait  dans  lettrseoèurs^et  noikadiKJm^ 
iODS  |)lijs  tard  les  funestes  effets.  '  ' 

,  Abd  el  liahuiaa,.  aussitôt  après  cette  céréaionie^ 
pairtit  avec:  Uisi>beni  pour  Merîday  où  il  ntfsunUr^Mli* 
tôt  après,  en  octobre  798,  àVâçede  oin<qfaMt9'iW)^ 
4^VS,  laissant  après  lui  onze  fils  et  neul  filles.  L^ilspa- 
goe  loat  entière  pleura  sa  perte  :  car  eU# 'iie^misil 
pas'  que,  dans  cette  lioble  famille  des  Omntf jNidésti  ls| 
venus  (lu  lils  devaient,  à  chaque  rèf^iie  nou^■eau  ,  la 
consoler  de  la  perte  xlu  père.  A  peine  reposée  ûeé 
longues  guerres  civiles  qui  avaient  rempli  tottl^kiitè^ 
^ne  d^abd  el  Rahman  ,  elle  vojnît  lè  seept^e  rèrtifc  à 
un  piinee  jeune  ,  qui  couiptait  déjà  autant  de  rîvacti 
que  de  .frères^  et  l'avenir  se  présentait  à  elle  s$ttS'^ 
sombres  auspices.  Mais  cette  fois ,  il  faof  ledite^  ^èèS 
tristes  jirc  s^^cutimenls  ne  la  ti  unq>aienL  [)a8 ,  et  le3 
vertus diiischeni  devaient  être,  comme  celles «leja4 
père  j  impuissantes  pour  le  bonheur  de  r£apa|pe^rfr 

Abd  ei  Rahman,  en  mourant,  savait qu^rl  latSBtfit 
à  bun  iiis  un  trùne  plu5  ^^ioi  ii  ux  qu'affermi  ;  aussi 
n'avait-il  rien  épargné  pour  Téducation  de  ce  filébieA 
aimé  ^  èt  pour  celle  de  ses  frères^  Il  les  avait  eAMiiA 
(lès  I  cufance  des  maiiics  iéù  plus  in^lruiîij  de  son 
tea\pS|  et,  pour  les  exercer  à  la  pratique  en  mèaie 
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tmf^  qu'à  U  tbéoirie  éèt  bris  et  de  l'art  dé  gouVer^' 
ner,  H  aux  audiences  deê  khadis  de 

la  al  Djami{qui  vonlient^  c'est-à-dire  la  grande  mos- 
4Éié^^)N|l#éeMêediu dyoûwûnyùn  ebd^iL-U  te^faabî- 
tetît«l'^aMtftHil^  4e  tons  leil  saîrdnts  dé  l%pddue ,  îl 

leur  dL^lrihuep de5?  prix  et  à  leur  soumettre  leurs  tia- 
-fMiK.  Milis  la  préférence  de  l'émir  pour  Hischem,  tou- 
l^dMlée^^e  m,  perçàitab  mîlietl  de  Pégalîtécpi'il: 
cherchait  à  mettre  dans  les  soins  ddntiéè-5  tS(>ti8SééfiWé 
\s  germe  de  la  jalousie  et  de  la  haine  couvait  ainsi  dans 
«elto^'fimiiUe  de  rivaux,  qae  la  iiiàiD  fériue  de  i'éntif 
m|f  pu  ieulè  maintenir  daits  une  atppàreiite  tiiuoti. 

'*'®u  glorieux  rèpiu'  d'alxl  el  Kalmiaii  date  une  nou- 
veiie  ère  pour  1  J^p  i^ne  arabe.  Jusque  là  rémii' 
dUtfMnibM  avait  dépendu  non  siealemelit  dtt  kbH^ 
life  de  Damas ,  mais  de  Témif  d'AfricJûè.  Abd  el  Rillh* 
man,  eu  aioutant  sur  le  h  oue  de  Cordoue,  émancipa 
Iffiipiglié  lnildUlihane.  Celte  sdisstoii  /  dont  la  coH-^ 
^•étéiJpé^talt  avec  elle  le  f^éi*me ,  était  inévitable et 

l'on  (loil  seulenienl  s  ('((Miner  (|ii'el le  aiî  larilé  si  long- 
temps. J^^autOfi  té  distante  du  khalilat  n'était  ni  assea^ 

'  Smi»  t^afflièz  présente  pour  prolongea  à  tràvefs  Fà- 

frique  et  le  détroit  le  Ken  d'une  unîté  si  facile  ï  t'ènà^ 
pre«^Cette  lorce,  qui  lendail  sans  cesse  à  descendre, 
comme  dans  l'échelle  féodale,  du  khalife  au  vice- 
r«iïic^A^t|ue,  et  de  celuî-ct  6  rémir  de  Cordoue  ét  aux 

walis  suus  5CS  ordres  ,  devail  ^éparpiller  et  se  perdre 
entre  toutes  ces  mains,  et  cesser  de  remontera  la  source 
'  (Mià  «dleématiiiit.  Cependant  abd  el  Rahidan,  tout  eti 
supprimant  le  tribut  que  l'Espagne  àrabe  paVàtt'àd 
kbotifet,  ne  voulut  point  preniire  le  litie  de  kbalifej, 
^^iattHiii'pu  disputer  aux  Abbnssideâ,  èôfilnfre  issu 
de  la  race  légitime  qu'ils  avaient  dé(r6né^f/.  li'^^bil^. 

i8. 
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tealUidu  tilre  modeste  d^émir ,  par  un  re^te  de  dèSè^ 
9«nee  a.  PaaCoijlé  to«le  «piritoeUe  dn  ^miim 
dêê  eroyaniêm 

LWgaDisation  sociale  et  poiilique  de  l'empire  de 
Clordoue^  commencée  soas.  abd  el  Rahman  T'»  n'a 
cependant  pris  que  sons  ses  suceesseurs  son  entier  di- 
veloppement.  Pour  l'esquisser  ici,  il  nons  faudrait 
anticiper  sur  des  îostùulions  qui  ne  sont  pas  fondées 
encore.  Noos  verrons^  sous  les  règnes  soivaiiU ,  s^é- 
]|ever  peu  à  peu  Pédifice  de  celte  singulière  soeiélé , 
qui,  avec  Tunilé  pour  base,  a  toujours  tendu  au 
morceliemeal  î  remarquons  seuleiueat,  à  propos 
du  choix  arbilraire  qu^abd  el  Ralimaa  fit  de  son 
fils  Hischem  pour  lui  snccéder ,  que  le  principe  de 
celte  unité  était  isi  fortement  enraciné  dans  la  consti- 
tution ded^islam  que  jamais  partage  n'euVlieu  entre 
les  en&nts  du  monarque.  «  Deux  sabres  ne  peuvent 
tenir  dans  on  même  (burreau  »  ,  avait  dit  Mahomet, 
et  ce  dogme  poliiiciue,  qui  se  lie  si  bien  à  tout  son 
système  d*anilé  religieuse ,  a  régné  etrègoe  encore 
après  lui.  Il  y  eut  bien  des  révoltes,  bien  des  guerres 
civiles  dans  l'empire  arabe  de  Cordoue,  mais  jamais 
de  partage,  jamais  de  démembrement  volontaire 
opéré  par  on  roi  sur  son  lit  de  mort,  oofiime  dans  les 
monarchies  chrétiennes. 

Les  peuples,  aveuglément  courbés  devant  la  dou- 
ble inviolabilité  de  leur  chef,  obéissaient  sans. disea- 
1er,  jusqfi*à  ce  qu'une  révolte  heureuse  (ransférài  sur 
pne  autre  tête  le  titre  et  les  droits  de  représentant  du 
prophète  :  car  le/àiV,  chez  ces  pieux  fatalistes,  empor- 
tait toujours  le  droite  et  le  mot  fiàtal  :  Cétjtni  éerti^ 
une  fois  prouonce,  ie^jiliiuail  i\j6urpationd^une  part» 
ep  même  temps  que  Tobéissance  de  l^atttre< 
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II9  trait  jCBFaGtérl«d<juedii  règne  d^âbd  el  Rahmaa, 
c'eal  raioeBdaiit  'défiiiitiremeBt  acquis  aux  Arabéi 

sur  les  Berbers ,  écrasés  par  loi  à  plusieurs  reprises. 

cette  histoire,  où  les  races  sont  toul^où  les 
9^l9|dit.,4aèl8  de  Ja  eonquéte  ont  iiën  dé  ^penplé^  A 
peuple  bien  plus  que  de  roi  à  roî ,  on  aime  à  vol* 
Fi^^orl^i;  sui:  celle  race  numide,  qui  garde  encore 
s^jgif^i/th^i  sa^fiéroché  natives,  cette  noble  race 
n^e,  ardwtaet  lfénéieuse  comme  ses  obni«iera<^  haw 
die  dans  la  conquête,  niai^  clémente  nprcs  la  victoire, 
et.|4i^  yHfisanie  encore  par  la  civiiisalion  que  par 

Les  peuples ,  comme  les  îndîvîdos ,  portenllenr 
caracl^lfe^  no.us  aiiious  presque  dire  leur  destinée, 
éG^  f/^  Um  figure.  Regarder  ce  profil  inipiosmt  de 
VM^Hm^i  em  fjem  animés,  cette  physiononrie mobila 

et  impressihle,  et  quelque  chose  ne  vous  dit-il  pas  que 
vous  ave£  devant  vousTun  des  plus  nobles  types  de 
raviné  iiiimine,  an  phyaiqoe  csomme  au  '  nottd'  ? 
Puis,  contemples  réclat  à  la  fois civilisatenr  et  ffoef^ 
rier  du  rt^ue  dabd  el  Kahiuan;  celte  mosquée  de 
C«MP4oi|||.,  éternel  monument  de  son  règne;  cetf 
soi;ainle<diK  bibliothèqoes  publiques  el  ces  mîUieri 
d'écoles  el  de  collèges,  inomiment  moins  durable,  mais 
pll^  glorieux  peut-ètr^ ,  et  ne  serei-vous  pas  tentés 
defpn^ite  à  cette  race  privilégiée  de  longoes  et  bril«» 
lantes  destinées?.,.  ' 

jy^^  vient  donc  que  tant  de  courage  et  tant  de 
Sf^içiiei^} ,  tant  de  gloire  et  de  poésie ,  vainement 
dépeoSfÈs  sar  le  sol  de  TËspagne ,  j  ont  laissé  Éi 
p^u  de  traces,  et  n'ont  pas  inènie  duré  autant  que 

ia^.  conquête?  D'où  vient  que  la  forte  et  vivace 
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dynastie  des  Ommyades  a  élé  feuléd  aux  pieds  par 

CCS  grossiers  Be^bers ,  qai  adoraîètil  pourtaTit  !é 
i¥Léip#  dieu  et  coaiba liaient  pour  ia  même  loi  V  Pour- 
g)|oi^tt|i  longue  eibriilaiile  voie  de  cÎTiiisatioiiv^QÎ 
allait  de  Bagdad  à  Goi>doue,  comme  une  dé'Cés  iroies 
roniaiiK  (jui  j)()i  (aicul  au  buul  du  monde  Tempireet 
les  arli  de  ia  cité  mère,  a^t-elle  abouti  à  son  point  de 
départ  «  à  la  tente  de  crin  de  l'Arabe  du  désert,  igno- 
rant héritier  de  la  gloire  lellrée  des  khalifes? 

l^ourquui  ?  JNous  i'avoiis  dit  :  c'est  que  dans  le  Ko- 
im  était  le  germe  de  toute  mort,  comme  dada  TÉ- 
vangîle  est  le  gej  me  de  toute  vie.  Chez  chaque  peu- 
ple (lofit  l'ordre  soc  e^l  un  dojjine  rebVieiix  en 
inèii^e  tepips  qu'un  système  politique,  une  barrière 
ÎQSurmoBtable  s^oppose  k  tout  progrès  :  ebai|trè  ten- 
tative de  civilisation  avorte  nécessairement ,  impuis- 
sante qu'elle  est  à  ébranler  ce  qui  ne  peut  pas  se  mou- 
voir ^  et  à  faire  marcher  le  peuple  quand  leè  înstîtti- 
tâov^  rf^stent  immobiles.  Certes  les  grands  roîs  n'bnt 
pas  manqué  dans  cette  dynastie  (glorieuse  des  Om- 
Biyadea,  qui,  pendant  près  de  trois  siècles,  oc* 
Çiipa  le  trône  de  Cordoue  ;  mais  totife  la  gloire  da 
monde,  toutes  les  victoires,  n'y  peuvent  rfen  -f  Itf 
vice  ubl  dans  les  choses,  et  non  pas  dans  les  hom- 
ines.  Dans  cette  société  liial  iaite ,  où  tout  le  poids 
est  en  haut  et  ôii  il  n\y  a  rien  h  la  base  ;  oè  lède^-'' 

polisme ,  apjMjyé  sur  ia  robVjion,  pèse  d'un  dou- 
ble poids  sur  ia  nation  ,  et  écrase  tout  ce  qui  ne  ré- 
atste  pas,  la  rébellion  se  trouve  toujours  à  cdté  de 
la  servitude,  comme  son  correctif  nécessaire;  elle 
fait  partie,  en  quelque  sorte ,  de  ia  constitution  de 
l'étal  (  1<^  premières  années  de  chaque  règne -Bp- 
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partim;»iefit  de  droit  à  h  guerre  d«4le,  sanâ  tùmp- 

-ter  la  guerre  èifanrfëre  \  et  les  plaied  do  pays  coin- 
mencexU  à  ^ekie  u  $e  ienuer  sous  uii  roi  juste  ^ 
iK»>4  ^aagemeni  de  règne ,  stitfi  d^oiiei  fioii'- 
JwdiëigMCTf a^Mle ,  vient  encore  iméfbifrles  tdttvrir* 

Or  ces  vices,  nous  le  répcLoas,  tiennent  à  la  CÔïl- 
stitution  même  de  toute  société  fondée  sur  ia  loi  de 
Tislam.  Quelque  ju{jetnent  qu'on  porte  sur  la  vérité 
du  chrislianisme  ,  un  fait  que  ne  nieront  pas  ses  ad- 
versaires U)^  plus  proiKHicés,  c^ebl  que ,  depuis  tantôt 
d^ux  mille  ans  qu'il  existe ,  de  tous  les  peuples  qui 
ont  fondé  snr  cette  base  leur  édifice  ocial  et  politi* 

que,  pas  un  seul  n'a  p<jri.  On  sait  (  oinhicii  Je  l'acre;  oL 
d'em pires f  dans  les  quelque  luiUe  ans  qui  se  mai  e- 
coulés  avant  Tère  chrétienne ,  ont  disparu  de  la  face 
du  ^lobe,  en  y  laissant  h  peine  qnelques  souvenirs. 
Or,  les  conquêtes,  les  invasions,  les  secousses  socia- 
les, qui  ont  englouti  tous  ces  peuples,  n^ont  pas  man- 
qué non  plus  au  christianisfne.  Le  monde  barbare  du 
nord  a  passe  tout  entier  sur  iui  pendaiiL  ciiu|  ou  six 
siècles,  et,  loin  délre  englouti  daos  ce  vaste  naufra- 
ge,  le  christianisme  a  surnagé  ;  au  lieu  de  s'absorber 
dans  la  grossière  idolâtrie  du  vainqueur,  c'est  lui 
qui  a  couquis  les  conqueranis  eux-mêmes  ,  et  se  les 
est  assimilés  en  peu  de  temps^par  uue  loi  qui  ne  con- 
naît pas  d'exception.  Que  si  les  conquérants  du  midi, 

les  Ai  abes  ,  les  lii;rbers  et  les  rurcs  ,  ont  toujours  ré- 
sisté à  cette  action  envahissante  du  prosélytisme  chré* 
tien,  ne  serait-ce  pas  que,  dans  leur  religion  de  piè- 
ces et  de  morceaux ,  h  force  dVmprunter  au  christia- 
nisme ,  ils  lui  ont  pns  quelque  chose  de  sa  durée  pa- 
.  liente  et  de  la  teuaçe  conviction  qu'il  inspire?  Ei,  sans 
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parler  de  iowi  les  eai^prunU  de  détail ,  le  dogme  de 
raoité  de  Dieu,  qui  est  à  lai  seul  uo  système  feli- , 
gteux  tout  entier ,  en  se  constituant  en  lutte  arec  Tu- 
nilé  plus  haute  de  la  Bible  et  de  l'Évangile,  n'a-l-il 
pas  sul^  pour  donner  à  la  foi  de  l'islam  cette  dorée 
sans  avenir  qui  la  caractérise  7 
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Bien  qae  la  loDgae  muraille  dec  Pfréoéee  s^étande 

sans  interruption  de  Baionne  à  Perpignan,  à  peine 
coupée  de  loin  en  loin  par  quelques  défilés  étroits  , 
souvent  fermés  par  les  neiges,  oe  n'est  pas  da  o6lé  de  la 
Kiance  que  la  Péninsule  est  le  mieux  gardée.  Le  mur 
s^abaisse  à  ses  deux  extrémités ,  et ,  du  côté  de  Baïon- 
ne  surtout,  une  ample  écbancrure  taillée  dans  les 
Pjrénées  ouvre  à  la  conquête  une  voie  large  et  fii* 
elle.  De  Baïonne  à  Perpignan,  d'ailleurs,  le  mur  est 
mitoyen,  il  appartient  par  indivis  à  la  France  et  à  l'Es- 
pagne,  et  il  paraît  difficile,  en  cas  de  lutte,  de  dire  quel 
est  celai  des  deux  pajsqu'il  prolége*^Geôliersde$Pyré* 
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nées^  les  Basque»,  disséminés  sar  les  deux  versanU 
de  la  cluniie  ,  ToLivrent  ou  la  ferment  a  qui  bon  leur 
semble.  Les  basques,  ils  s^en  vantent  du  moins,  ne 
1  mtni  Ëspagnoisni  Français,  mais  Basques  avant  tout: 
iîers  de  leur  vieux  nom  à^Eeûodulnne ^  de  leur  Un- 
gue,  aussi  vieille  que  lui,  et  de  leur  indépendaace,  si 
péniblement  et  si  long-temps  maintenue  ,  ils  regar- 
dent comme  leurs  ennemis  naturels  les  deux  peuples 
qu^ils  séparent. 

De  Baïonne  au  cap  Finistère ,  les  i'yi  éujèe;? ,  au  con- 
traire,  sous  le  nom  de  monts  des  Asturies  ou  de  Ga- 
lice, appartiennent  à  TEspagne  toute  seule;  depuis  la 
frontière  ouest  de  la  Biscaye  jusqu'à  Textrémilc  de 
la  Galice,  Tidiome  espagnol  est  le  seul  qui  résonne 
d^un  bout  à  l'autre  de  cette  chaîne  et  sur  ses  deux 
versnnls.  Ouvert  à  la  France  seulement  par  cet  étroit 
lîtioral  que  gardent  les  Basques,  pour  eux  sinon  pour 
r£spagne  ,  le  rempart  est  iérmé  au  sud  contre  taote 
ag^ression.  Les  conquêtes  phénicienne,  carthaginoise 
et  romaine,  se  sont  toujours  arrêtées  devant  lui  ;  la 
conquête  arabe  Ta  tourné  quelquefois ,  mais  elle  ne 
Pa  jamais  iranchi.  <3*est  la  dernière  des  tigiles  de  dé- 
fense qui  protègent  la  Tcninsule  contre  ^Afrique; 
mais  c^e&i  aussi  la  plus  solide,  et  la  mieux  défendue. 
Gomme  toute  fortilioatîoa  bien  construite ,  elle  a  de- 
ipawl  elle  son  fossé  :  eVst  le  Duero ,  limite  nafiirelis 
de  i^attaque  et  de  k  résistance ,  et  ûh  le  flot  de  fiû- 
vasionest  tant  de  fois  venu  se  briser, 
-  Mais  te  bassin' du  Duero  et  le  versant  méridional 
des  monts  de  Galice  et  des  Asturies  ,  sorte  d'ai-ène  otf 
devaient  se  vider  plus  tard  les  querellesdes  deux  peu- 
ples, n^étaienl  pas  an  terratnpràpice  pour  la  résistance. 
Gé9l  au  nord  de  la  chaîne  que  se  trouvait  le  d^ 
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nier  point  ^''appuî  oà  le  peuple  e8pn{jnoI ,  refoulé 
ju^qu  à  la  iiitr,  put  a^^urtr  60u  j>ieJ  pour  i  tiiisler; 
^c«i^l»^i8ar  oeUe  Ic^giie et  mince  lisière  de  teri*ain , 
qua  4|io«8  iitons  vu  TEspa^e  se  réfuçîer  «près  hi 
lei  rihie  l^alaille  de  Guadalete ,  (\ul  lit  de  la  Pénin- 
fiule  une  province  du  khaiifal  de  Daiuaa*  Là,  un 
pèii|iie  ixMM  vomme  les  liasquesi  tn«iîs  plus  espagiU^ 
qu'eux,  ffttlifl  exîeléavani  te  conquête, e(  existait enedfe 
après  elle.  Celle  coïKjuête,  il  Feul  ignorée ,  peul- 
éÉMi>y'ti  ses&ères  fugitifs  n'élaieDt  venus  lui  deman- 
ibc'pa  asyle^  et  ses  libres  et  profondes  vatlées  ë%* 
taient  ouvertes  puur  les  accueillir.  Heureux  (!eux  (jul^ 
danS/Ce ieri^ible  naufrage  où  s'engloutit  tout  un  peu^ 
pléii  '  puvent  gagner  le  coin  de  terre  oublié  ' où  tes 
attendaient  un  asvle  et  la  liberté  ! 
:  j^on  moins  sauv;iM(  s,  non  moins  indépendants  que 
ies;  Basques  ^  les  Astnrieos  avaient  un  lien  de  pt«iS 
»^edle  Faste  de  TEspa^jne  :  c'était  la  communainté  de 
lan(]iic  »,  communauté  sainlc  tt  it  alernellc  à  laquelle 
aOiBei^Hinaissent  les  iils  d  iine  même  fainiiie,  et  qui 
ne  régna  jamais  entre  les  Basques  et  les  Espagnola. 
Aussi ,  qu'on  le  remarque  bien  ,  ce  n*est  pas  à  la  Vas- 
conie  qu  appartient  l'honneur  d  avoir  donné  à  PEspa- 
gHeietS^^i  de  la  résistance.  Fiers  el  satîs&iiade  lêiir 
^^[iilalé  indépendance,  les  Basques  ne  l'ont  jamais  dé<^ 

fendue  que  poiu'eïix;  aj)i  ès  coiiune  avant  l'invasion, 
ib  sont  rçatés  Basques ,  isoies  dans  leur  étroite  natio^ 

:  t  Cgll»lwssnftiltklMS«JrtinBt<tf  tniti^^ 

noiDi  ftsme»  qao  le»  VaseoM,  la  lni|pie|»ii]|Blâffiopi  fbùififsm,  qTaitaiifi^ 

que  le  basque.  Les  Goths,  qui  avaient  embuâmes  bientôt  oublié  leur  laiigae ,  au 
«aMlit  de  la  langue  et  de  la  drilisation  roBMiBtly  ii*avaient  eu  garde  del*emwl* 

^er  aux  Asluriens  ;  les  relations  des  deux  peuples  avaient  d^ailleurs,  avant 
Pelayo ,  f'Aé  peu  fréquentes  et  souvent  peu  amicale^.  Mais  je  rcv|eadfai  pll4^.1o|9 
iHir  ce  sujet,  &  pro|po9.de  la  formation  delà  lansue  espagnole,' 
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nalité  )  et  insensibles  à  des  misères  qni  ne  les  attei- 
gnaient pas. 

Les  Asturiens  aussi  pouvaient  s^isoler  daos  leurs 
montagnes  et  les  fermer  anx  Gotba  fugitifs ,  et  pour- 
tant ils  ne  le  firent  pas.  Ils  accueillirent  en  frères  ces 
débris  d'un  grand  peuple ,  et  mirent  en  commun 
avec  eux  le  peu  qu'ils  possédaient.  L'histoire  ne  le 
dit  point  ;  mais  Tbistoire  dit-èlte  rien  à  cette  mnétte 
époque?  Nous  dit-elle  comment  ces  Canlabres, 
qu'elle  avait  oubliés  depuis  huit  siècles,  redeviennent 
tout  d'un  coup  une  nation;  comment,  mûris  pour 
Paction  par  leur  longue  retraite ,  ils  descendent  de 
leurs  monts  ,  où  ils  auraient  pu  rester  libres  et  ca- 
chés ,  et  entrent  à  leur  tour  dans  la  Uce  pour  .dé^ 
fendre  leur  dieu  et  leur  liberté,  qu^on  attslquait  dans 
la  liberté  et  dans  le  dieu  de  leurs  frères  ?  sainte  et 
nationale  croisade,  qui  dispensa  du  moins  ^Espagne 
d^aller  Terser  le  sang  de  ses  fils  sur  les  rochers  de  la 
Jadée ,  et  plaça  sur  son  propre  territoire  le  but  au* 
quel  elle  devait  tendre,  et  la  Tarre  sainte  qu^elie 
devait  racheter. 

.  En  racontant  l'Iiisloirede  P£spagae  gothique,  nous 

avons  quelquefois  rencontré  le  nom  de  duché  de 
Canéabrte,  De  longues  révoltes  difficilement  domp- 
tées et  suivies  d^une  soumission  précaire  ,  tel  est  le 
rôle  que  les  Gantabres  jouent  dans  ces  annales.  Le 
duché  de  Cantabrie,  créé  vers  le  milieu  du  7«  siècle, 
pouvait  cependant  à  toute  force  être  considéré  com- 
me un  fief  de:  la  mooarcbie  dé  Tolède.  Ses  limites 

étaient  alors  très  étendues:  car  il  einbrassait ,  outre 
la  vallée  de  TËbre  supérieur,  jusqu'à  Tancienne  Can' 
takria^  aujonrd'hui  ruinée,  près  de Logrono,  toute 
lac6te  de  TOcéau  depuis  le  fond  du  golfe  de  Biscaye 
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jusqu'au  cap  du  Finistère.  Sa  limite  oatoidle  aa  sud 
étailies  Pyrénées, de  ViUoria  aux  acmrceaduHiDho 

Pblayo,  fila  de  Paocien  duc  de  Caniabrie  et  parent 
de  rinfortuné  Roderich  %  fut  le  lien  naturel  entre 
les  peuplades  cantabres,  babiluées  à  reapeoter  sqb 
Dôm,  et  les  Goibs  fugitifs  qu'il  ramenait  avec  lui. 
Les  historiens  conlempojains,  Isidore  de  Beja  et 

1  Voici  la  dcacription  que  fait  Borfcon  (p,  iàl)^  d*Bprt«  im       ^  ^  Lmû^ 

du  royaume  Pelayo  :  «  Il  comprend  la  province  de  Galice  depuis  rcmbou- 
chure  du  Dutro,  et  côtoie  VfKcan  Ténébreux,  où  le  soleil  se  couche,  jusqu*aBt 
Pjréûées,  et  il  ne  se  ir-mve  pas  de  musulmans  dans  ses  cités,  qui  sont  Léou, 
Lugo,  AsCorga,  etPamiK  lune.  «  La  moindre  limite  qu'on  puis^^c  lui  assigner, 
dit  Borl)on,  c*est  depuis  le  Duero  jusqu'à  Paropelune.  Celte  limite,  comme  on 
le  voit,  serait  plat  éleiidiie  que  celle  de  rancien  duché  de  Gantabrie,  puis- 
•  qii*dle  comprendrait  le  fCfsant  méridiintal  des  monts  d'Ailiirie  et  de  Galice ,  et 
le  rive  droite  dn  Doeie  )  mais  elle  est  évidenmwnt  fort  enféite 

Lm  Aiebei  epfcUlent  fadifférerament  PitOIMa  (Gelloe)  ou  «erre,  dû  Hem 
tons  les  pays  soumis  aux  rois  des  Asturies,  c*esl>à-dire  tout  ce  qui  est  situé 
entre  le  Dnero,  la  mer  et  les  Pyrénées,  jusqu'à  la  frontière  qui  sépare  la  Na- 
varre de  TArapon.  Tout  le  reste,  c'est-à-dire  l'Aragon  et  la  Catalogne,  était 
peureux  frrre  iCAfrank,  nom  qu  ilsne  lui  donnèrent  toutefois, suivant  M.  Heî- 
naud,  que  du  temps  de  Cliarlemagne ,  quand  ils  se  tn  nvt^reat  directement  en 
éîMilaflteveciesFraiiks.  Enfin,  ils  appelaient  Franfat^  du  nord,  ou  Françaii 
ét  CatOrt  côU  dt»  Pjfrinies^  les  kaîttonts  de  k  Gaule. 

2  Je  renonce id  h  rortbosnpbe  gotliiiiac  des  noms  propres,  l'Espagne  go- 
thique ayant  fini  avec  Rodoich  et  l*Espa(piecivéiienBe  coaunen^ant  avec  Pe* 
layo*  D'ailleurs  la  trace  des  racina  fennaniqoes  """mflmr  à  se  peidie 
les  noms,  bien  qu'on  en  trouve  eneofe  (à et  là  quelques  vestiges  de  plus  en  plu 
effacés  :  ainsi,  Ramiro  de  Bath-mir ,  puissant  en  conseil  jBennudo  de 
mund^  armes  et  bouche.  On  |)(  ut  ausfii  iairedénver  desouToe  soliûque  les  nome 
deFeniand,  Gonzaio,  Alviir,  etc. 

8  On  peut,  ce  me  semble,  donner  du  silence  d'Isidore  de  Beja  sur  Pektvo  une 
explication  assez  plausible.  Après  .la  capitulation  de  ilieud-mir,  l'église  vhrtm 
tienne noiarafce  se maimint indépendante  de  l'église  des  Asturies»,  à  i  abri  de 
ceUc  eqièee  de  fmro  religieax  qui  garantissait  la  liberté  du  culte  aux  sujets  de 
Tbeo^l4nir  elà  tous  les  chrétiens  nwurabes.  H  endnt  rMter  pour  Theod-ndr 
une  sorte  de  protectorat  sur  les  églises  du  midi  de  l'Espagne^  y  osnipris celle  de 
Beja.  11  est  donc  naturel  de  penser  qu'Isidore,  s'il  n'ignora  pas  la  rébellion  de 
Pelayo,  et  la  fondation  d'une  église  des  Asturies,  ne  jugea  pas  à  pnqposd'en 
parier,  par  attachement  à  Theod-mir  et  À  i'é[;^îis€  raozarahe.  Ces  conjecturei 
sott(  encore  confirmées  par  l'absence  des  noms  de»  évéquesde  B^a  dans  les  con* 
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le  contisiuatenr  de  Jean  de  Biclari  préoccupés  àU. 
drame  éamglMliie  U  oonqnéle  qui  se  déroaWl;  toal 

leurs  yeux,  n'ont  pasnn  «outeuir  à  'dérïuer  à  cette 
héroïc^ue  proleslatioii  de  quclquts  ans  contre  la  ser- 
pîftide  de  tooe^  Le  nom  de  Pciajo^  ne  ^M^fiittel»^ 
coQlré  MUS  leor  plume  f  peut^re'onl«Hgeèafaitdtt4i 

prononcer;  peut-être  mùnie  ignoraient-ils,  au  ioml 
de  leurs  pieuses  retraites,  qu'au  nord  de  l'Espagne  il 
y  avait  encore  un  coin  de  Cerre  où  le  Dieu  des  chré- 
tiens ne  payait  pas  tribut  au  Dien  dé  l'islam.  Mais  le 
nom  de  Pelayo ,  recueilli  par  les  Arabes  eux-mêmes 
et  transmis  de  bouche  en  boaché  aox  éctitaiii^  ditâ 
siècles  suivants  %  n-en  est  pas  moins  enicmre^  îifmm 
de  ces  curtiliKles  morales  basées  sur  la  iradition  po- 
pulaire, el  que  nulle  critique  ne  peut  .^ra/iii^*; 
Lihoiiime  que  tous  les  souvenirs  du  peu|d9>ei>iife8 
refrains  familiers  de  ses  romances  font  vivre  en- 
core aujourdiiui,  après  onze  isiècles  écoulés,  cetliom' 
me  a  existé,  on  n'en  peut  douter ,  et,  quelque (i^tK- 
ifu'il  faille  faire  aux  exagérations  de  la  fable  ^  'À  sa 
i  tait  a>i»ez  pour  assurer  au  restaurateur  de  la  mooar- 

din  €t  les  disites  de  TégUse  astarienne  ;  alnenee  qui  explique  t  aoB  loor  U 
silence  d^Isidore  sur Pdayo.  Ecrifant  d*ailleurB  sous  l'œil  des  Arabes,  ses  smI* 
très,  le  rhroniqnpîîr  pouvait  parler  de  la  royanW  de  Theod-mîr,  reconnue  ptf 
eux ,  mais  non  de  celle  du  rebelle  Pelayo.  Le  nom  m^me  de  Galice  ou  d*As(0: 
iries  ne  se  trouve  pas  une  fois  dans  tout  son  ouvrage.  Sébasiien  de  Salamanquei 
un  contraire,  écrîTant  sous  lés  rois  des  Asluries,  ignora  ou  ne  voulut  pas  melH 
tionncr  l'apostasie  politique  de  Theod-mir,  qui  appartenait  au  parti  dafilsdt 
Wiati,  opposé'à  cdnl  Se  Merieh  et  «te  Pdayo. 

«  Le  Chm*  MM  lirft'dè  Pdajfo  tm  filt  de  BcnavdD,  d  ni  peiMli4» 
]loSeiich,«K  RDdilgiieieTioMelt1IMtdRrdei0iitedeWiltai.Lesta 
Mttlmis  sont  égalenieAt  erronées. 

3  L'auteur  du  Citron,  Aib€tden$e^  le  premier  bbtorien  qui  piileSéMafi^ 
érrivnit  en        SébMiieii  de  SalsmiiHiiie  tivait  à  fea  pits  tcrt  b  mÊÈk 
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Nous  avons  vu  FavÙa^  duc  de  Cantabrîe,  banni  en 
j&Jll^U^  p»r  roi  Egica,  f)érir  sous  le  bàtou  de  Wi-» 
iili»è#<plrtf 4î§n» d'en     notb.  Pelayoyrfib  de 

appé  à  l»  haîne  do  nteorlner  dé>  M 
qui  vodlail  lui  laii^e  crever  les  yeux  ,  élait  venu  au- 
^i^^JOXii  p^reiu  Uouericii,  remplir  ies  XoaolioiMB 
de-  emmés  êpaikaHorum  {  chef  des  gardée  du  corps  )« 
Après  la  baWîHe  d«  Guadalete ,  Pelayo  erra  long- 
t@X^p^,^4{i  itèle  d  une  ikible  troupe  .de  soldais  «  d^iia 
jiilOTIilt>tPi»  des  Aaturies ,  poup  y  chercher  mite  iH* 
iumke  ;  il  en  trouva  une  enfin  dam  le  yalléede  Gant* 
ga^)  prèâ  des  liioaU  Auseba     dans  la  partie  orientale 
d^yé^sluries.  Une  vaste  caverne ^  qui,  au  dûe  .da 
itMÂMd»  !£ik>  t  peiit  contenif  an  milUer  d^onrnw^ 
et  fju'un  immense  rocher  protège  contre  toute  agrès-* 
sioi>.^,r^çvii  ie  lu tur  libérateur  de  TEspagne  et  sii  ^ai- 
tdfttrQfipft.  Cel^eeTeriae,  91  oéièlm  dafts-l'histoire^^  à 
#019^  Mft>  f Cotadùnga  4  qii^^^^^    a  ^dé  à  IraveraJei 
siècles.  Ln  iaibic  luisseau,  qui  a  aussi  son  nom,  la 
Diva,  on  TEnna,  s'*échappe  de  la  grottetelceule  dans 
piM^ipraile.  vallée ,  fermée  par  deux  mura  de  rochers 
perpeijdicalaiicèi ,  au  delà  dest^uels  l'univers  semble 
.^inir. 

t     fi^oçi^.v^^        pouvoir  décrire  plus  miaulieuse* 
imuté^Wfii    paysage  historique  %  que  leSToy ageurS 

ne  ^^'j^sûtept  gu^re ,  et  qui  fut  pourtant  le  berceau  de  la 

*  Dans  le  lalin  des  chroniques,  tanicas  el  y^scuna. 

3  Ces  détails  «;ont  empruntés ù  Risco,  t.  XXXMI, p. 77;  àCarTallos,  y//?/i^.  de 
j4sturtas,  tit.  IX,  §  U  ,  et  à  Morale?,  1.  Xlll ,  c.  2.  Voir  aussi  les  nuUs  de  Sou- 
llicy.  La  sien  a  de  C  ovadanya  l'sI  sïiuét  eiUre  Oviedoet  Santander.  On  trouvera 
sur  la  carte  le  bourg  oa  village  de  Caugas  de  Oniz»  et  cdai  de  Caba  ou 
CoradongB* 
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monarchie  espagnole.  JBkn  des  champs  de  bataille 
où  le  sang  a  coalé  à  âota,  aaha  profit  poor  la  gloire  m 
pour  la  lîbeHé  des  peuples,  ont  plus  de  renom  que  cet 
étroit  coin  de  terre,  perdu  à  l'extrémité  de  TEspa^ne, 
entre  la  mer  et  les  hautes  cimes  des  Pyrénées  d^Asty-^ 
ries.  Cest  dans  cette  retraite,  fortifiée  par  la  natcure; 
que  Pelayo  s'enferma  avec  quelques  conipagnons, 
loin  des  villes  de  la  cote  où  la  conquête ipoa?ail  pleé 
aisément  se  frayer  nn  obemin/^     ,    .v  .v*>a  t*,^\^^■^^i 

La  religion  9  dont  la  cause  pendant  huit  siècles  en 
Espagne  fut  celle  de  Tindependance  et  de  la  national 
lité  du  paySf  ne  pouvait  manquer  de  consaci^r  mi^ 
aussi  sainte  entreprise.  Une  arche  (area  )  travaillée  i 
Jérusalem  par  les  mains  des  disciples  des  apôtres,  et 
remplie  de  précieuses  reliques,  était  depuis  long'* 
temps  à  Tolède  l'objet  de  la  vénéraMen  des  fidèles. 
Lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  les  Arabes,  rarche-* 
vèque  Julien  et  la  plupart  des  habitants  de  Tolède^ 
fuyant  devant  l'invasion  i  emportèrent  avec '  (fui 
dans  leur  exil  cette  arche  sainte,  et  la  confièrent  A 
la  garde  de  Pelajo,  dans  l'imprenable  forteresse  où 
il  s^étaic  enlermé.  ~  '  / 

De  ce  moment ,  aax  yeux  des  pieuses  popntafieitt 
des  Astnries,  Dîen  fut  avec  lui.  Le  chef  obscur  de 
partisans  vît  grossir  sa  petite  troupe  ^  soit  par  de 
nonveaux  réfugiés^  soit  par  les  hahilants  du  pays ,  et 
le  guerrUlero  errant  et  fugitif  grandit  peu  à  peu  jus^ 
qu'aux  proportioDS  d  un  roi.  Tous  les  réfugiés  rcunfs 
autour  de  lui,  tous  les  rudes  habitants'  de  ces  monta-' 
gnes  le  reconnurent  pour  leur  chef  (ytSoujig)!, 

•  <  Les  ai)iu^  s  <le  l  'hégirotHant  de  onze  jours  plus  com  tes  que  celics  de  l't^re  du 
Christ,  on  est  obligé  pour  doimer  une  anu^  arabe  de  citer  deux  années  chrè- 
tiennei»  (Voyez  pièces  justiiicaUves,  n<*  4*  ) 


* 
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ppi^r  leur  prince  ;  Astures  prmcipe^  ûle^runf^  dir 
s^(».  1^.  çbiK>j|i^^  \  Précaire  j^jrauté,  qu^  8*4.i^iujUit 
si^r  quelques  lieues  de  moiilj^gpes  arides,  f einées  4f 

içare.^  babiltiuls,  dpiil  les  sujets  élaienl  des  patres, 
UwiHé%JMD^t|^igl9é<s  à»  fugili&y.^L  la  capital^  uœ  cajr 
Terne  3l  ,  : 

Quelques  ailleurs  modernes,  plus  soucieux  de  lhéor 
}iesqae4^4<i^its,  oni  ppi«sureu;(^4'Ai}^fi^y4'a|Mè^iuie 
phfiM94«linit<^i|<9  Silo  s  q«alee.conipagDC|D9,<U.Pelajr9 

çtaient  de  race  (jothiqiie,  el  que  ces  populations  ro-r 
^(i^es  resièreiii  dans  ies  viile$âQU$  ie  jpMg  d/os  Afarr 
b|§if Kiliaitti  eMi  fallu  ^%ïmi^  pi^wver  qw<miMjpipn 
|s|t(ÎÇDa  JUMii||iqe6  ■  et  gQtbiqqes  étaî^t  encore  dîstînpr 
les,  ce  qu'il  est  fort  difficile  de  croire»  Les  uoin^ 
8l^i|^^ft(T  .i?P<nain$  ^nt  cp^stau^m^i^  m^tés  l^lSidef 
ç^e^etes  des  .premiers  r^a^dee  Aaturjea^  et  mèmi»  qçuji 

qui  y  douiiueiu  4>oaL  les  noms  d'origine  romaine, 
Jjj^  Al^f^ps^MPa.  à  re»pa^pM  lèsL  lapiîe  à  «ai«pr<.  Les 

^  <^iÉut>ni(|iiés  sont  :  le  moine  de Silo^  le  moin ^  incomplet  de  tous  et  le  plus 
ami  du  meneillcux  (  G.  20,  apud  Florez ,  t.  XVI 1 ,  p.  281  )  ;  Sébastien  de  Sala-t 
manque;  la  chron.  d'AIonso  X,  très  diffuse,  mais  renfermant  à  càxé  de  fables 
grossières  une  foule  de  détiils  (  iiricux  ;  celle  d:-"  Rodrigue  de  Tolède,  elle  Chron, 
ÂlMdcnsCy  qui  oe  OOlitient  que  quelques  lij^nes  sur  chaque  r^*;aie,  sauf  celui 
d'Àlpozo  m,  o(i^  ^evientfticaque  Tunique  source  lùsLurique.  Lucas  de  Tuy  u'a 
&it^  copier  les  cbrooiquei  aiiléiieures  à  la  sienne.  La  chronique  d'Alomo 
CM  la  senle  qui  ait  le  inéiite^'^  liiapprtdlaUle  àines  yeux,  d'être  écrite  en  vieil  es* 

^  Ui  date  4e  cette  élection,  fiyrt  peu  solennelle,  ooonne  bien  on  pense,  eit 

ffiflidle  &  fixer,  dans  une  époque  aussi  fabuleuse  ;  cependant  Sébastien  de  Sala- 
manque  place  Péleclion  de  Pelayo  en  Fan  757  de  l'ère,  719  avant  Jésus-Christ. 
jLa  diron.  d'Alonzo  X  ci  If"  Chron.  ALbeldense  la  lîxcnt  à  l'an  718.  .Pelayq 
n'eut  cerlainement  pas  trop  des  sept  années  écoulées  depuis  la  balailie  du 
Guadalele,  pour  réunir  ses  forces  et  organistM- la  résistance.     '  ' 

'S  jPç^ffiuSy  ciuu  qu^busdaui  (jothorum  tuiliUlius.  p  Mais  ii  est  évident  quf 
le  moine  n'entend  id  Ikire  aucune  distindioii  entre  les  Golhs  et  les  Romains| 
fi  éitlinigae  «eakmcnt  les  Astwicna,  Muret  ^  qui ,  suivant  lol^  éhnent  Maj* 
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noms  goths  deviennent  de  plus  en  plus  rares  à  mer 
sure  qafon  t*éloigiie  de  Tépoque  de  le  ooaqeèté 
be.  D^ailleurs  la  nationalité  des  Asturiens ,  plus  te- 
nace que  celle  des  Gothsi  aurait  certainement  résisté 
è  cette  espèce  «PînTaston  rélrc^rrade  que  les  Tam- 
eus  du  Gnadalele  seraient  reniur  faire  sur  leur  terri** 
toire.  '  .  ' 

TooC  annoDoe  donc  que  les  fugitifs ,  d^abord  peu . 
nombreux,  qui  trouvèrent  un  asyle  au  nord  des  Py«^ 
rénées  asturiennes,  appartenaient  aux  deux  races  qui 
peuplaient  la  Péninsule.  Ce  devait  être  une  espèce 
de  pAle-mMe  de  soldats  ddiiendés,  de  laboureurs  f 
de  femmes  et  d^enfanlSf  fiiyant  devant  rennemi, 
comme  les  bêles  des  forêts  devant  le  chasseur,  là 
où  rinstinct  de  la  conservation  leur  enseîgnàit  à  se 
réfugier.  Felayo  réunit  sans  doute  'parmi  ces  fôgitift 

ceux  qui  avaient  des  armes  et  savaient  les  iiianier ,  8C 
mit  à  leur  tète  et  se  chargea  a  la  fois  de  guider  leur 
fuite  et  de  la  protéger.  Une  chronique  arabe,  qoe 
nous  citerons  plus  loin,  dit  expressément  qu^il  se 
trouvait  des  femmes i  et  par  conséquent  desenÊints, 
dans  la  petite  troupe  de  Pelajro.» 

Plus  tard,  et  après  on  premier  succès,  cette  troops 
se  grossit  nécessairement  des  nouveaux  réfugiés  qui 
ac<$oaraient  vers  ce  lieu  de  salut.  Probablement  aussi 
les  plus  jeunes  et  les  plus  belliqueux  parmi- les  mon* 
tagnurJs  des  Aslurîes  finirent  par  se  laisser  tenter  à 
cetjte  vied'aventures  et  de  pillage.  Les  femmes,  au  con- 
trajiT^}  dorent  bientôt  y  renoncer,  ets^établir  dans  les 
villages  et  dans  les  petites  villes  de  la  céte  soustrai* 
tes  à  la  domination  musulmane,  et  c'est  ainsi  qoecette 
y«frrt//a  vagabondie  «échangea  peu  à  peu  en  nue 
sorlo  de  colonie  armée,  qiîi  prit  raciiie  dans  le  soi 
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peodaiU  le§  ioteryalles  de  5€S  e;!tpeditiaQfi..  Voila 
quffÀ^stpîi^e  ne  dit  pas,  raaisce  qu'elle  permetvd^' 
d^wùm^W'le» premiers  établissements  de  ce  qui  f^f 
plus  tard  la  lovaute  a^Uirieime.  .  .. 

Du  reste  «  à  dater  ,de  Pekjro,  les  chroniques  cbréf 
tipnne^  cemmencent  enfin  à  perdre  cette  sécheresse 
désespérante  qui  rend  si  jx  nihle  Thistoiie  de  ia  luo- 
n^hie  gothique.  Sans  doute  bien  de&  fables  se  me* 
Ifvti  à4eurs>  longs  récits  de  Tlliade  astiirieniief  telle 
est,  papexemple  celle  des  amours  du  chef  arabe  Mu^ 
nuia  avec  la  sœur  de  Pelayo.  Mais  à  ces  fables,  que 
lïelégiions.aTec  celie  de  la  Cam,  se  joignent  des 
tfpdjtiOQS  saintes,  transmises  dé  bouche  en  bouché 
depuis  dix  >siè(  U s  pur  les  li;)l>itants  du  pays,  et  que 
Je^.  hi^tor^ii  '  d(î  TEspagne,  Mariana  et  Ferreras,  ont 
toii|c|0.recB9iUies  avec  le  crédule;  respect  d^un  dévot 
pour  quelque  sainte  relique.  Or  voici  ce  que  ces 
çlirOQKiues,  à  quelques  variantes  près,  sont  unanimes 
à  raconter. 

: .  1^98  ^Arabes  V  habitués  à  voir  sur  tous  les  points 

de  la  Péninsule  (out(.'  imirailie  sabaisserel  toute  ré- 
sistance; se  courber  devant  eux  ,  s'alarmèrent  bientôt 
de^if cette  t>bscure  tentative  de  soulèvement,  dont 
l'exemple  au  moins  pouvait  être  dang^ereiix.  «  Les  ' 
ï>  Barbares  y  dit  le  moine  de  5tlo  (c'est  uu  moine 
>rigDorant  qui  appelle  ainsi  les  fondateurs  de  l'élé  ^ 
^  gante  et  docte  monarchie  de  Gordoue  ) ,  ayant 
)>  appris  la  révolte  tb;  Pelayo  et  la  forte  retraite 
lût  qu'il  sVtail  choisie,  Thareck    saisi  de  colèrCf  ras- 

*  C'est  évidrmmpnl  par  erreur  qoe  le  ttoîne  tic  Sîlo  a  mis  ici  le  nom  de 
Hiareck,  qui,  comme  on  Ta  vu,  avait  quitté  l'ï  spa^^inp  en  713.  Si  la  date  de  71 9, 
donnée  par  Sébastien  de  Salaman^e,  est  exacte,  c'est  al  Uorr  qui  commaa- 
dait  aiore  en  Espagne.  ' 
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Il  semble  une  înimense  armée  dlsmaélites ,  et  eut 
%  Voie  al  Khamàn  ^^m  de  ses  lîéutenakitô,  pour 

1!>  saisir  de  Pelaj  o  ,  en  lui  adjoignant  le  traître  Op- 
»  pas,  frère  de  Witiza  et  archevêque  de  Tolède,  qui 
ni  arait  fait  sa  soamîssion  aax  Barbares.  » 

Les  Biiféareêj  en  effet ,  a  PexceptiM  éa  «e'^Oiti 
des  Asturies,  et,  s'il  faut  en  croire  la  chronique  d'A- 
iotito  Xy  de  quelques  autres  en  Alava^  en  Biscaye^ 
«I»  Guipuscoa  et  en  Aragon,  étaient  maftres:  ëâttft 
(onte^îte  de  toute  la  Péninsule.  <(  Dieu  ,  dît  t0  rol 
ekroaiqueur ,  avait  voulu  (»aider  ce  peu  de  fidèles, 
pont  que  le  flambeau  du  christianisme  MiS^éteiffait 
pas  tout  à  fait  en  Espagne.  »  En  attendant  ^' les  ii/knK'^ 
bes  cernaient  de  toutes  parts  ce  dernier  abri  de  la 
for  et  de  ia  liberté  espagnoles.  Sur  k  côte  nu  me  des 
Asturîes,  au  nord  de  Co^adunga,  nn  ehef  arab^  Htt'* 
iiuz.a  ^,  occupait  Gijon  Y,Vy?V?    K  Les  Maures,  dît  Is 
même  chronique,  avaient  mis  leurs  alcades  dans  cha- 
que endroit  (  iugar  )  pour  lever  tribut  Sdr  les  {Is^ 
boureurs  qui  habitaient  le  pays ,  et  sur  les  vignes  et 
les  arbres,  qu'iU  ne  voulaient  pas  détruire.  )^  Il  étarl 
donc  important  pour  les  conquérants  de  TEspagne 
d^étouffei-  sur-le-champ  ce  germe  de  révolte,^  d»nt  ils 
pressentaient  le  danger. 

.  f  L*eipédttioii  d'aï  Khatiiàa ft^esten rien  eoùtiMepkt  odie  Se  Hairi)i  M 
iMrie  Borbon  (voyez  l*Âppcadioe) ,  et  qui  eut  Um  wit  ran  TiS  oe  Ti^ipenfr 

être  au  fond  s^agil-il  de  la  même  expédition. 

2  Ce  ^^\mu7■^  nV«?t  prohaWemenl  aulre  qu'Otliman  abon  Nf^ah  ,  qui  fut  de- 
puis émir  d'Espacwe.  Qn  int  à  la  fable  ridicule  qui  lui  f;iit  enle^  r  la  sœur  de 
Pelayo,  il  y  a  ici  confusion  évidente  avec  Lampégie,  fille  d'Eudon,  dont 
mour  coûta  ia  vie  à  Otbman. 

*  D*aotm  disent  Ugio  (Léon).  Hais  reneorot  évidente,  car  les  Astnrietf 
iies*eiiiiMrèreiit  de  Léon  que  mus  Alonio  I*%  et  C^jon,  an  conlniirei  dtaé  ft 
portée  de»  premiève»  conquéleà  de  Pelayo  »  dnt  facileniait  échappar  an  Joug  ^ 
innsnlmaiis.  , 
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Sens  croire  à  beanciNip  près  à  Vémmêmê  nnlti» 
-tilde  àmt  perle  le  itM^ne ,  et  qu'il  évaluei»  avec  une 
ridtciile  exagéralioa  ,  à  cent  quatre-vingt-sept  luiile 
JmnwÊÊmij  lén^^peMl  être  eertaîn  que  ka  troupes  loeoip 
m^ioiiim  par  fll  Kbanmn  ,  foMtnt-^lieg  dix  foie  mom 

nombreuses,  TélaKMit  plus  encore  que  le  iuim:e  irou- 
ptrap  de  iu^itiisque  (juidait  Pelayo,  CeluÀ'eî^  éientaot 
•elÉlJiiilrioiâtéV'fii  cacher  eveo>iiiit  dana  la  eaveme 
^'élîte  de  8a  troupe,  et  envoya  le  reste  au  somipet  de  la 
«fteategue  oc  attendre  la  merci  de  Dieu  )>  > 
f  t<ifcifcnaii<  -Jes  cbroniques  ebrètieMies,  Ir'arohçvâqiie 
^ippat^idoBt  llîalerveiilîoii  date  toute  «cette  affiiiDertleat 
plus  du  roman  que  de  Thisloire ,  avait  reçu  de  l'é- 
0ÊÊtmiission  deiséduire  Pelayo  par  de  beiies  jparoles, 
j|>Hi|e^»  démoptuer  rinulilîté  de  k  réiiataneek  Lm 
clironi(]ueur$  rapportent  tout  au  long  le  discours  da 
l'archevêque  et  la  réponse  de  Pelayo  |  qui  |  a  luépri- 

jaferifrlaiaMAliiude4ea  Arabes,  et  aachiml  ique  Âiea 
pttBwigifiitre  reaaUre  d^aœ  poissée  de  cbrétieMlia 

race  détruite  des  Goths,  connne  d'un  ffrmn  il  lait  çer- 
iiliePlmB'moisaQa  ^v  refusa  d'écouter  piu£iQB^leia|is 
dhpeetalyet  ae  eeooidinaoda  avee-sa  petke  année  à  IfL 

proleclioii  de  la  sainte  Vierge.      '        '  i 
-!«Le8  Arabes  ue  tardèreat  pas  4  commencer,  Pat- 
Haipieij  d  dirigèieul  leore  traite  el  leurs  balistes  contite 
la  porte  de  li^ca^eme  ;  mais  «cBien  loi^méme  ^oo»- 
Jbaitit  pour  les  chrétiens ,  et  les  traits  lancés  p<nr  les 
■mailliûiin  vetouanèreat  eu» oewL  qtii  If^  lançaieai  j». 
MÉiidcstiiigtiBille  Arabes,  au  dire  «de  Sébaasieoy  pev* 
dirent  la  vie  dans  ce  (ouibat;  les  chrétiens  n'eurent 
pafliiu^ft  la  peisie  de  fie  dépendre,  cl  laissèrent  Dieu 
«qMnhattieijpoor  eux. 
.  Quand  Dieu  eut  vaincu  ^  Pelayo  ,  sorUml  aufio 
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sa  retraite ,  vint  acbever  la  victoîre  et  tailler  eo 
pièces  remoeinî,  comlenié 'de  celle  J«fttft€Ji«aiai5ii-' 
leasf .  Le  li  aili  e  Oppas  lui  pi  i6  par  les  chréti(  ns,  sans 
-que  ^histoire  Dousappreone  quel  sort  on.iui^réiemi 
«t  al  Kbaman  périt  daoa  ia  mètiée^  U  ne  veil»r|ias 
moins  de  cent   vinj;t-(|natre  mille  Arabe» *'«*aNie 
champ  de  i^tailie,  .dans  cetle  étroite  vaiiee  qui  peut 
^  peine  contenir  quelques  roiMiera  d'hommei^  î^m 
rnième  poorsuivii  dans  leur  fuite  les  débti»  jdeftr- 
mée  musulmane,  et  un  rocher ,  se  détachant  par  son 
'ordre,  et  sans  doute  aussi  avec  Vaide  des  chré4i«iiS| 
tomba^cfainale  fleore  Deva,  au  moment iaèila;kitnb^ 
versaient ,  t;l  les  ensevelit  loul  vivants-  S^aSlîhi 
ajoute  que,  de  son  temps,  quand  le  lleuve.dei;Ki£dail, 
on  trouvait  encore  dane  son  lit,  commé^àiit^pge 
de  la  Ticioire»  les  os  et  les  dépoaiUesrdee^wM» 
(       à  719). 

Le  gouverneur  de  Gijon ,  Biuauza  (  Otbman  aboa 
Mesah),  épouvanté  de  eetle  lutte  avee  d^invisibles  en- 
nemis, lutte  011  la  nature  semblait  s  ai  aier  contre  les 
infidèles,  et  où  le  soldat  tombait  avant  d^avoir  vu  la 
pierre  qui  roulait  sur.  lui  du  haut  dee  teQUt»ou  la 
main  qui  la  faisait  rouler,  sVnfuît  de  Gljonaree  les 
troupes  quii  couimau'dait;  mais  les  Asturiens  al- 
teigairent  les  Arabes  dans  leur  fliile  et  lea  laillèvcal 
en  pièees  près  d^Olalle.  Munuasa ,  que  les  chiétiens 

font  rester  sur  le  champ  de  bataille  ,  parvint  cepeii- 
.dant  à  échapper,  puisque  nous  l'avons  vu  se  mettre 
i  la  téte  de  l'insurrection  berbère  sur  la  frontière 
chrétienne.  .       '    .  * 

Al  Horr  ben  abd  el  llahmao,  ou  Atcfaor,.JIIaMin0- 
rum  rexj  comme  rappellent  les  chroniipies,  en  ap- 
prenant cette  eiriede  défaileej  les  attribua  k  mm  mur 
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ydle  Irahina  4u.  conlei  Jnlm  et  «des  fils  de  Wiliia« 
el  leur  fit  treocber  h  lèle  n 

'  Ott  comprendra  lacileaient  que  la  version  des  his- 
toriena>  e^bes  sur  Us  évéoements  de  celte  gueri^ 
fiiMeste  diffifcre  qael<|ue  peu  de  celle  des  chrétisns. 
Coade,  par  un  étrange  parti  pris,  ne  dit  pas  un  mot 
de;)e(jrévoUe  de  Peiajo  ;  Abnied  el  Makari  avoue  cer 
^fiti^Awi,  if$e  Pthy  el  Rammi  (  Pelayo  le  .AooMiia  )  « 
qatiétail  demeuré  à  G>nloue  comme  otage  de  la  fidé* 
lûe  de  ses  compati  iules,  fit  soulever  FAsturie  contre 
le^iArabes  et  eu  fitua  état  indépeodanl.  Borbon,  qui 
«  .tonîoufs  à.  son  service  des  textes  favorables  aux 
chrétiens,  cite  à  ce  sujet  (page  4)  un  passage  d'Abd- 
^ttUah,  que  nous  jie  répétpns  pas  sans  déiiauce.  £a 
^iHqîf^  4i;aductipii  : 

^    «  Al  Horr,  ayant  appris  que  les  cllrétieDS^avaieQt 

levé  une  armée  dans  les  monlagues  du  nord,  envoya 
JC|9f^r4»  lepx  uue  armée,  et  Pelayo  fut  vainqueur  des 
ixiosolimiis;  puis,  prenant  de  la  force  et  de  l'au- 
dace, il  attaqua  les  musulmans,  desquels  moururent 
#n<firon  3,ooo.  lis  lancèrent  leurs  dards  ;  mais  un 
.fff^p^lfmaeat  de  terre  arriva,  et  Tarmée  fut  submcir- 
Survint  Pelayo,  qui  fit  grand  massacre, et  «I 
Chaiiiau  fut  un  des  morts  qui  restèrent  sur  le  chtta»p 
IsifMt^i^e.  3»  Ce  texte  curieux  confirme,  moins  lemii* 
nicle,  tous  les  détails  donnés  par  les  chrétiens,  juSf* 

r  ..   i   >  1  .  J  .  .  , 

<  *  t  Les  iktôricM  afitbes  rapportait  an  contraire  qae^  Thtfeaà  et  Ifcwi  tfÈÊA 

;TCSM^  4^  rendre  aux  Gis  de  Witiza  les  biens  de  leur  pèn^  qu*on  leur  nvait  pro-> 
mis  pour  prix  de  leur  trahison,  ils  se  retirilroiit  arecle  comte  Julien  >\  la  cour  dti 
khalife,  qtii  leur  fît  rendre  CCS  biens,  el  que  lour  postérité  vVîcut  lon|;-temp8 
alliée  aux  plus  nohlpH  races  de  l'Arabie,  (Ebn  Said  ïh-w  Alimotl ,  p.  5G,  et  eba 
kauUiir.)  Oi»  peut  juger  par  ce  seul  fait  de  la  conlrndiction  perpétuelle  qui 
règne  ralru  ics  récits  arabes  et  cspag^ikoi&i  qui  a  Taii  de  tout  lem^  te  ànàist» 
pour  des  historim  de  celte  époque* 
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^ffn-trembleinent  de  terre  et  à  Tar mé»  sobiinergée: 

L'iiistorien  arabe  ne  donne  pas  le  chift're  des  morts, 
qui  certes  ne  s'éleva  pas  à  cent  vingt  mille;  mais  il 

quelques  années  \)\us  lard  ,  et  sons  la  Jieutenanee 
d'AmbesaUà  Cordoue  ,  la  i  c voile  de  P-elaje^tt -^elay, 
dialMIiaétsS  lie  peésédaU  é^ùti^ 
roclu  r,  où  il  se  cacha  avec  trois  cenls  compaf^nons. 
Les  musulmans  l'ayant  cerné  de  tous  côtés  ,  tous  les 
MirétteltiiB  mbutoi^eiiitde  faitti  ,  iMktb  tretite^4i«A*iiiek 
é^élt  '^id^,  qui'te  itoum^HHéttt^  itoîêlMrâlMIUf 
dans  les  ieiitea  des  vuchas.  Les  Arabrs  luéprisèrent 
leur  petit  nomlyre.  Que  pouvaient,  en  eiiet^ti^tre  la 
foi  de  Mahomet  ces  trente  in6dètè»^4i(''éfe|lidtM 
leur  nombre  et  leur  puissance  s'accrurent  plus  tanl 
dans  une  proportion  infinie,  y)  '  '^  'arfe  ^rruàvsi 
EàédU^gés  pirtîe  éuccè^  rèd  ,  qtiôi^è^rt^ljliL 
géré,  lk  ï^hréCfètis;  w  s^évëinàiit  bornihè  dWSôifîge  », 
se  groupèrent  peu  à  peu  autour  de  leur  vaillant 
t^ef  dans  ce  royaume  naissant  auquel  il  Winmiqnaii 
Tjfdë'd^  cités.  GVsM  alors  q^e  fut  Totid^^^ëpeufilft 

ia  ville  de  Pia\  ia  ^  outre  une  foule  d'éf»'lises  et  de 
Bionastcres  :  car,  pour  ces  pieux  montagnards,  la 
"iMHhii  dp  iikn  1^        plus  à  bâtir  ^aé^faéflil^ii 

Uiiistoire  ne  nous  a  rien  transmis  sur  les  dernières 
«ttifiées  du  règne  de  Pelayp  %  «  Voa  peui  parler  en 
'ces  termes  de  cette  nomade  royauté,,  errantè  dans  les 


*  Borbon,  d*après  un  autre  textp,  prfHpiid  que  Pelayo,  en  72t ,  s'emj^ara  de 
Léon.  Mais  !f  (■<^\\  n'est  nullement  atUstr.  Vt\  lonl  cas,  si  les  Arabes  perdirent 
Léon ,  ils  ne  tardèrent  â  le  repreiuire ,  puisque  Âlonio  eut  à  en  faire  ia 
i:uuquàte.  '  i 
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mMÉ#*4M9faML  *H  ^ont^^HdibflMiB^^ffWit^  ici  iiiiiiiffHiAii^^ 

déefiui'iifjé?;  par  un  preiiiici'  €t:li€C  ,  ou  in€f)risant  un 

ù  iaibLe»eiaaetBi^}«issàrentyiiii<tfr  et  mtetinHarèk 

<;her.  Pelayo  mourut  paisibienieTW,  .îprpKnn  règne  de 
;dir-^neuf  ans ,  à  Cangas ,  où  li  fut  enterré  avec  sa 

■ÉtiiiKiw  iiéMgqwës  tfÈÊé  la  ftiMeitffimè  h  a^ndir, 

-mais  (]u'elle  tu;  ramait  cuiupléltiuient  inventer 'i*''^ 
nd  Btoiii  <totidpiyi»y^  poMP  6ep|>léeraii  Hila^eè'de  Vbit^ 
Hriie  v  pouvoir  garantir  TamliérirVÎÊ^  élÉ^'^éld^^ 
tes  suivants.  L'un,  d' \l)(lallah  TBorhon  ,  pa.ore  454  )j 
jelte  un^our  nouveau  sur  ia  situation  de  1  Espagne 
•^jOMySt^^ét'aiur  la^pMÎM^oë  ¥ehj&  ttài  iifiêt 
«anglaélaadîMnaîona  ik«  Âvid>ë9  et  detf-MV'l^'fièCi^ 
dant  les  dernières  auneoi»  de  sa  vie.  c(  Les  Anda- 
mémif  ^aèçs)  étaient  alonMcKvidés  enM^x^'^  Pe^ 

)>  nais)  on  tirèrent  avantage.  Dtjà  Pelayo  s'eîait  fait 
*^^Qk^é^  S»um  (Asttmens)  au  temps  d'ai  Horr,  et  les 

i  De  (p^TctaMi  at4iMit  llefé»  <nm  kl  UMoifMs  éipagnols  tur  la  aates 
•du  rèiiine  de  Pelayo,  queMaAdea  Nfi|lfi  lit  ^^9^  aa*,  d'vprit 
CArmi*  jilbetiL,^  prétend  que  la  révolle  de  Pdayo  eat  lien  sous  le  nègne  da 
.  ranlir  YoiMÎNif;  tastiiloa  contredil»  par  la  date  de  7S7  que  le  ufime  Usto- 
.rien  aiaigne  à  la  mort  de  Pelayo^  douae  ans  avant  rétectlondeyonssonf.  L'ar- 
bitraire chronologie  de  Masdeu  vient  de  la  résolution  bien  arrêtée  de  compter 
Thwfl-mir  el  Alhan-fjild  comme  les  deut  premiers  iiionarqurs  de  l'Espa(jne  res- 
•taurée:  tout  a  dù  cé(krdevaDtiine  pareille  nccessitih  Quant  ù  noua,  la  parfaite 
conformité  de  dates  du  Chron,  Mbeld,  el  de  Sebastien ,  dont  presque  toutes  les 
chroniques  postérieures  ont  adopté  la  chronologie,  nous  décide  h  Tadopter 
eamne  moL  Ondte«  9  CMtral,  pl^ear»  lAafleè  mm  faifcripUoiB  qui  reportent 
.  à  quelques  année»  fliu  lard  les  règnes  de  Pelayo  d  d*jUimto  I*^  Ws  la  plupart 
'  d<ccs  docuasents  sont  controuvés ,  ainsi  que  rétabiisflcnt  heaàbkjt,  p.  a26  et  8S^, 
ct  Risco,  t  XXXVII ,  p.  6i«  Hais  la  mettleore  raison,  pour  adopter  cette  chro- 
nologie, toujours  iocertaine  au  milieu  des  contradictioiis  des  historiens  arabes 
^  cspa{][noIs ,  c'est  qu*elle  est  la  seule  qoieoDGOftle  afec  les  dates  beaueoup  ploa 
positives  des  règnes  postérieurs. 
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pSfmt^»4f^r^d^  tMàjdm»ffÊimm  Mite 
»  ImMumVmm ,  et  il  s^agit4es  FfaiiflM»^é»^wr«sMé 

i;!^  des  Pyrénées,  puisque  les  Français  du  nord  sonl  de 
l'attire  c6lé*  El  les  primees^  (émirs)  étant  iwittcci^ 
»  tM  aoxatt  nord  avec  l'armée  descroyantav^lélfclMi^ 
»  tieiis  mirent  leurs  ;uMiiées  avec  leur  prince  clans 
.09^. les  délîles  des  Pyrénées  coatre  les  musukoaafti'el  ii 
m,  eyoïttirot  des  milîierade  ee^x^cLLea  fmnbétfdeiaA» 
»  salmans  s'irritèrent  contre  eux  ;  maie  Ué^m  s%M^ 
»  reut  pas  ies  uos  les  autres,  parce  qu^ils  étaient  ea 
9  disQOFde;antre'eux  ^  )»  ■  •  i 't-vbt 

X^aatre  texte i  d^Abeo  Cothoi»,  cité  pàgiaiMluffii 
(liorbon  ,  p.  3),  tend  à  prouver  qu'une  étroite  intel- 
ligence régnait  entre  Pelayoet  les  cbrélieiia  d^£y- 
.réoéee  oriaatakie.  «  Pelayo  ee  eimoeria  «irea* 
j»  é*^frank  (les  Pyrénées  orientales),  qnf  alMMéi 
»  ariuc;:»  dans  les  Pyrénées,  et  il  envoya  son  prince 
j>  (lientenant,  Alonio  r%  euivant  Borbo^l  ^  daoatki 
oo  parties  septentrionales  (de  PEspi^e)  pour  Mfa^ik 
y>  vinssent  h  son  secours.  Déjà  étaient  accourus  des 
}»  milliers  et  des  milliers  d^entre  eux  contre  lesmusul- 
,3»  mattayCl  ils  ae  firent  lagoarte  pendant  desannéeSfCt 
3)  au  temps  de  Pelayo  ils  se  concertèrent  et  marchèrent 
s»  alternaliveaient  tous  les  ans  contre  les  musulmans, 
»  et  les  fêns  Hjifrmnk  se  conoerlireaf  anasi  avec  hm 
Jutan  (le  fils  de  Jolan),  jusqu'au  jour  de  'sa  mort 
»  en  Tan  loi  de  Phégire  (720).»  Certes,  ces  textes  de 
Borbon,  sî  Pon  pouvait  y  ajouter  une  foi  implicitei 
aéraient  d^une  bauie  iaaportance  pour  rhiatoire  d'ESi^ 
pagne.  Toutefois,  il  nous  parait  peu  probable'  que, soit 

<  Peut-être  s*agit-U  id  de  reij^tùm  où  alidelMekk  Tut  baUu  par  Ici <^ 
tlms»  Toyei  pafe  197. 
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ehia  les  Ajitiirms  i  soit  chez  les  fiasques ,  Ia  résista»» 

i&tdès  lors^Mses  bien  organisée  ponr-^'^^SM* 

geàt  à  a{jir  dt^  concert.  Mais  il  enliaii  dans  le  s^btènie 
lie  Borbun  d'établir  à  tout  prix  4:e  concert ^ 

•M^li^ma  À  da£ittt  des  mooiunenu  historîqoesrilfcatifiir 

cile  de  deviner  ce  qu^était  la  royauté  de  Pelayo.  L'auto- 
rité d^un  chef  Frank,  tout- puissant  dans  la  guerre  et 
,|iipc(Î9fi4^  4aiisls  paix,  celle  d'un  <}befdeijriifrr*M# 
peadafit  «me  guerre  civile,  peuvent  h  {lett^  pràaM 
donner  ridée.  Le  fils  de  Faviia  et  ses  conipa{jnons, 
qui  avaient  servi  dans  les  armées  de  Ij^erich ,  avaient 
iimtMilPvdM  mootagnards  de  Caagtis,  a  égalité  d# 
coursge,  Tavanlage  de  la  tactique  et  de  la  science 
jftililaire.  Sans  doute  IVlayo  essaya  de  régler  leur  va- 
.tli^4^p4iseipUuée,  et  de  faire  des  soldai^ d#^cea  htr^ 
4i#partisans ,  plus  habitués  i  affi'onter.  le  danger  face 
i\  face  qu'à  en  triompher  par  desavanies  manœuvres. 
4tes  la  guerre  y  dans  ce  pays  étrange,  n'a  jaoïais  resr 
asflilMèÀ celle  qui  se  fait  dans  d'autres  pays,  pas  plos 
que  le  peuple  espagnol  ne  ressemble  à  d^auti^es  peu— 
Cette  guerre  de  klephtes  et  de  bandits  |  où  les 
nliÉliH»  Aisparaissent ,  où  les  hommes  se  c<a^ptepii.uii 

*  à  un  et  par  leur  valeur  personnelle,  doublait  la  forée 
des  iudi(^ènes,  en  rendant  inutile  la  supériorité  nu- 
jopi^rique  des  Arabes.  Qu'importaient  Içs  innombrables 
JmMUpus  de  l'islam ,  là  où  le  pays  combattait  ep^ 
quelque  sorte  pour  ses  défenseurs  comme  un  allié 
j^dèl^»^  où  chaque  roche  leur  était  un  rempar^ 
.^^twf^fb  défiié  ua  refuge  9  chaque  grotte  pue  £i>if^^ 
nt€m'^  '*  ■  ... 

•  Cesl  là|  sur  cet  étroit  théâtre  ^  que  la  race  gothi- 

•  •  ♦ 

VojM  rAppendice  sur  Bolboa» 
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qm,  allié»  à  la  Aoe  ibérîèiuie,  qui  s^était  cmsertétk 
peu  près  pure  de  lotit  mélange  dans  ces  Tallona  écàr- 
téSf  devait  se  retremper  par  une  lutte  continuelle  et 
reconquérir  une  à  une  toutes  les  vertua  qu'elle  avait 
.  ^rdaèa.  Cest  là  qu^elle  devait  combattre  pour  la  vie 

tl'abortl ,  puis  pour  (c  butin,  puis  l)ienlôl  pour  (juel- 
-que  c^sede  plus  noble  que  le  bulia  et  même  que  la 
vie  :  pour  les  franchises  oalionaleSf  dépouitlea^  dit 
^champ  de  bataille ,  et  l'unique  solde  quelle  reenf  de 
ses  rois.  Les  libertés  espagnoles,  nous  aurons  plus 
-d^one  fois  occasion  de  le  répéter,  ne  sont  pasvcHkiiÉiie 
ia  plopart  des  libertés  de  r£'ur«^,  un  fi^ëiiC  dëilA 
guerre  civile  ,  pt-uibiernent  arrache  à  une  royauté  ou 
i  une  noblesse  jalouses:  les  libertés  espagnoles  sent 
filles  de  la  guerre ,  il  est  rrai  ^  mais  de  la  ^oen^^  ït^MK 
tre  Tétranf^er.  La  (jloire  de  Pelayo ,  c'est  d'avoir  le 
premier  indiqué  un  centre  commun  à  ces  eilVrts  iso- 
lés qui  se  perdaient  faute  de  concert  ;  c^e&id^avoit^M^ 
^rté  avec  lui  au  fond  de  sh  çroMe  de  Covadùnga 
quelque  cliose  de  plus  précieux  que  la  couronne  des 
rois  golhs ,  de  plus  saint  que  l'arche  de  Tolède,  e^t^ 
'ft-dire  la  tradition  et  le  germe  de  l'unité  espagnoleii 

Bien  que  le  nom  du  duc  Favila  ,  ])ère  de  Pelayo, 
soit  évidemment  {jotliicpie,  le  nom  de  i^elagiMS yàovtt, 
ies  ËspQ^^oIs  ont  fait  Pelayo  n'est  pas  moitié  évi^ 
demmént  romain .  D^aîlleurs  le  surnom  de  él  Ueumjf 
(le  Romain)  que  les  Arabes  joigueul  toujours  au  nom 
de  &iai' (Pelayo)  indique  assez  qu'il  était  considéré 
par  les  deux  nations  comme  un  Espagnol  iiidi|*èfiè. 
Peut-être  sa  luèrc  était-elle  d'origine  romaine  ,  et  don- 
na-t-elle  a  son  ce  nom  latin  ^  auquel  il  dut  sans 
doute,  dans  sa  lutte  héroïque,  les  sympathies  des  As- 
turiens  et  des  Cantabres. 
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.Vers» celte  époque,,  do  reste,  lee  noms  gidtliiqiice 
eammeDOCBi  a  deveDÎrpluenreSy  etœiuEriuèine  que 

Von  rencontre  encore  prennent  peu  à  j)eu  une  piiy- 
«éaj^nrâifkLtt^ilatiDe  et  plus  espagnole,.  Ces  noms,  qiù 
silibeiiMre  ,M8eft  fréqiieiite  parmi  .les  rois  dee.  Aeli^ 
ries,  F»vtkiv  Wehr<*mund  ^  Rath 

unS)  Weiir-nand ,  se  transiunueiU  eu  Faviianitm^ 
fft0^niMM¥k$^  (pHiS  tard  Bercoudo),  Ramirus  (Ra*^ 
ili40)^  ,FfwUMiU0  r^ldefonêuê'  (Alomo)  f'-F^rdimm^ 

dus  (Fernan);  craulrcs  appaiaissent  entièrement 
nouveaux  et  de  ionne  }ati(ie  ,  tels  que  Ordanius  (Oc» 

^  ;,]Ua^p»|xiade  villes  et  de  iieuxcoinmeoc  ent  auattà 
aubilrrh  même  transformation.  La  langue  parlée  sfaU 

1ère  en  même  leiiij>s  quiî  les  iionrs.  L^idiome  gothi- 
que ^«oai^  &ait,  était  déjit  à  peu  près  coRipiéleiueDi 
dî^parajiiaaiit  àràaoienoe  langue  ibériennet^  eUe  ne 
subsistait  plus  que  chez  les  Basques,  fidèles  au  culte 
du  passé  ,  et  dans  quelcjne^i  noms  de  villes,  qui  indi*^ 
qnieiMt  la  irace  des  populations  ibériennes  sur  la  ani^ 
4Hte<de>Ia  Péninsule.  Le  latin ,  appuyé  sur  la  relijfkNi 
qui  avait  fait  sa  Ibicc  et  sa  popularité,  était  devenu, 
Ccsars,  et  n  avait  jamais  cessé  d'èlre,  même 
mm  les  Goths,  la  langue  nationalie  de  r£spagne> 
Mais  le  latin  lui-mémefinîl  par  se  corrompre  dans  la 
iM)uehe  du  peuple,  soit  par  le  oontiict  de  Tinvasion 
«rtibe  «i  paf  à^édiaoge  de  prisonniers  et  dbtages  eB«- 
tre  les  deux  peuples ,  soit  par  le  seul  fait  de  son  an- 
cienneté et  de  son  ()rij;ine  exotique,  et  par  1  absence 
complète  de  tons  inonumenis  it(téraire&< 

Cependant,  il  faut  le  dire,  la  langue  écrite,  e^eiBt- 
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à-dire  1^8  chartes  de  doMtion ,  seule  littératare  de 
VéfKmpu'i  ne  poHe  fMS  epoere*  remprdpfr  é»  ■  paUe 

ahération.  La  seule  chrwrique  oiKitemporaine  ,  celle 
d'Isidore  de  Beja ,  dans  quoique  déplorable  iatin 
qe'elle  eoit  écrite,  n*oiïre  encore  aoeniie  'tnwiMd^ 
pa^nol.  Ce  n^est  guère,  comme  nous  le  v^ftimi^,  que 
dti  iui  Xl^  siècle  (jiie  les  mots  romans  cuinmen- 
cent  à  fiegiisser  dans  les  chartes  coE^temporaines.  Mais 
tcmt  annonce  que  le  langage  du  peupie.élAk  éé|i 
transformé  long-lemps  avant  celte  époque  ,  et  que  la 
\iiï\^\ie  romance  y  Xdi  plus  vieille  et  la  plus  féconde 
de  içHHes  les  filles  du  latin,  date  à  {»eu  près  cle:4%|i^ 
vasibn  arabe.  Telle  est  du  moins  ropinion  du  s^vamt 
M.  Raynouard  ^,  dont  rautorite  est  décisive  en  cette  . 
matière  :  il  cite  à  ce  sujet  un  passage  deLiutprand,  : 
qui  atteste  qu^en  7218  la  langue  romane  eaislai|t^#il 
Espagne,  ce  En  ce  temps  là,  dit  Lieu Iprand,  furent 
»  dix  langues  en  Espa^^ne  »:  1  '  l'ancienne  langue  ibé- 
>  rienQe;2<>laCantabre  (qui  peut-être  n'en  teil  qu^ua 
31  dialecte  et  qui  s^est  perdue);  3"*  la  grecque  ;  4''  • 
yy  lalincj  5<»  l'arabe;  6°  la  chaldaïque  ;  7^^  rhel)rnj(|ue; 
»  6°  la  celtibérienne;  9°  la  valencienne  ;  10^  laça- 
9  talane. }»  Ces  deux  dernières,  ajoute  M.  Rayabuand^ 
sont  la  langue  romance  même.  *  ^l'j» 

Sans  croire  avec  Sismondi*  que  la  langue  espa- 
gnole on  romance  se  soit  formée  pendant  les  tii|>i^ 
cents  ans  que  dura  la  domination  des  Golhs^;  saÉt- 
croire  même  tout  à  fait,  avec  Liutprand  et  M.  Ray-  ' 

nouard ,  qu'elle  ej^istàt  complètement  fc^rmée  des  Tan 

.  .  ♦ 

1  Voyez  pièces  pstîficathes,  l\4ppendice8tur  la  charte  d'AlboiCÉOi  ^ 
3  Choix  «le  poésies  des  Troubadours,  introduction. 
8  Aux  dix  langues  de  Liutprandi  il  faut  en  lyoïibar  une  omièniet  l 
berber.  ^ 
*  Vojei  mon     vol ,  p.  479.; 
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728,  c'est  éTidemment  dans  la  première  moitié  du 
VIIl^  «iècle  qa'il  faut  placer  Tère  de  la  tranaition  t 
c^eat  à  ce  moment  que  PEspagne  gothique,  se  retrem- 
pant, dans  les  Asturies,  aux  pures  sources  de  la  natio«^ 
nalité  espagnole ,  commence  a  laisser  percer  au  de- 
hors ce  leni  et  ailendeux  travail  de  traoaibnnwliMi 
qfA  '^f^pbre-  oonatammetit  dans  l'organisation  des 
peuples  comme  dans  celle  du  corps  humain ,  et  échn 
te  de  temps  eu  temps  au  dehors  par  qoelqùîe'ipMH^ 
criae. 

La  crise  ici ,  c'^esl  l'invasion  arabe  :  c*c«t  elle  qui 
décida  dans  les  mœurs,  dans  le  langage,  daus  la 
constitution  de  r£spagne  chréiieiifle,  cet  intime  chan- 
gement dont  elle  fut  l'occasion,  bien  plus  que  la  eau-' 
se.  La  société  romaine,  péniblement  reconstruite  par 
les  Goths  avec  les  mafériaùx  du  passé ,  s^éciwle  tèat 
d^nn  coup  dans  cetre  braaqbe  secousse,*  et  pour  re*"  ^ 
bâtir  il  ne  reste  rien,  pas  même  des  débris  :  il  faut 
tout  rééditer  à  neuf.  De  là  cette  profonde  empf^inte 
d'individualité  que  nous  retrouvons  dans  PEspagne 
chrétienne,  à  chaque  page  de  son  histoire,  à  chaque 
titre  de  ses  lois,  et  pour  ainsi  dire  à  chaque  iibre  de 
son  organisatiôn  sociale  et  politique.  £t  certes  il  ne' 
fallait  pas  moins  que  cette  énergique  individualité 
pour  lutter  coiiire  les  Arabes,  doués  eux- mêmes  à  un 
ai  haut  degré  de  ce  don  qui  fait  les  grands  peuples,  '  - 
mais  qui  ne  fait  pas  les  conquêtes  durables  ^  car 
elles  restent  isolées  au  milieu  du  peuple  vaincu.  Ain- 
si, sans  Fiovasion  musulmane,  l'empire  gothique  eiU 
duré,  parce  qu'en  touchant  la  terre  romaine.,  les  Gotha 
s%taieDt  faits  des  Romains;  ainsi  l'empire  arabe  a 
péri,  parce  que  les  conquérants  de  la  Péninsule  sont 
mt^  des  Arabes^  même  sur  ce  sol  conquis»  qui  ne 
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fut  jamais  pour  «nx  une  pairie;  el l'Esp^i^ne,  qui ,  de 
«on  côlé,  ne.  ]e$  ii<iopt4  jamais,  ap.rès  ;^yair  luu^ 
boit  iuNdcs  o^flitrejeoz ,  a  fini  p«r  la»  i:^^!'.  4e  9fm 
sein. 

Après  la  mort  de  Pelayo,  son  lils  i  avila  lui  sucn 
«édft  î  mak  loin  de  marcber  sur  les  iraç^«  d^^^so^ 
il  se  liTraaoK  plairâ»  et  périla  la-cJia§8e)Bi)0(npfapit< 
tant  un  ours.  Il  fut  également  enterré  à  Cangas,  qui 
pamt  avoir  été ,  avaQt  la  priise  de  Léon ,  le  siège  df) 
la  monarcbîe  asturienne*  La  brièveté  de  8on  règo<) 
tm  lut  permit^  dit  Sébastûsa  dQ  1^laHiaaii|i(B.^  de 

jçien  faire  de  digne  de  l'histoire 

Alonzo  l^^y  ditU  Catholique  ^  fut  élu  pour  succé» 
der  à  Fayiia ,  bien  qiie.eelui-u  eût  laissé  des  enfanU 
de  sa  femme  Frôïluba  ^.  Alonzo  était  fils  de  Pelrus, 
duc  de  Caiitabrie,  descendant  de  li^cbared)  etgéné-* 
cal  des  armées  d'Ëgioa  si  de  ySi\im  >  qni.  avait 
eouime  Pelajo  dans  les  Asturies ,  maintenir  contre 
les  Arahes  son  indépendance  dans  les  nionls  des 
Cantabre&  Oa  se  demaodei^a  sao^  doute  comment 
Peteus»  auqtiel  la  plupart  des  ehroniques  donooiit 
le  nom  de  duc  de  Cantabrie,  ayailhérité  de  ce  duclic^ 
q;a«  possédait  Fa vi la  ,  père  de  Pelajo.  Mais  il  ne  iaut 
pas  nubtlieir  que  les  Mtres  de  comtes  ei  de  duc,  sous  la 
monarchie  gothique ,  ti*étaianl  nulIcMient  des  bénéfi-f 
ces  héréditaires,  mais  de  simples  emplois  révoca- 
ble^. U  est.  probable^  i|U€i  PeiUru^  suqioéd^  s^u  duiché 

t  Voffs  pièces  justificatÎTes,  n<*  ^ 
^  2  G*estce  qn^attesle  une  inscription  WMBiervée  dans  Pég^  de  SmUt-Crui 
^  M¥ria$f  fondée  iNtrTtBYila»  pits  de  Cangas  de  Onis»  Inscription  dfâepar 

nmctparCamUo,  Anti§*  dêMùmUtlki  ySSlfS^  etStSfappjtp  wi  dor 

cument  as^^ez  suspect  de  FV>ves  {filmas  CatoUcMf  1. 1 ,  p.  ) ,  Tlild-Oard,  la 
deuxième  femme  de  Gharlcmaf^ne,  rmrait  en  pour  efeole  Faifmia,  fille  de  f^iils^ 
nid'&pisne»  et  pdiMlle  de  Belayo. 
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âprè8  la  mort  de  Favila  et  en  Tabsence  de  Pelayo , 
qui  était  alors  à  la  cour  deRoderich,  et  que,  même 
après  la  conquête,  il  parvint  à  se  maintenir  souveraia 
indépendant  de  la  Cantabrie.         '    '     :  -ifir^Mi^ift  • 

Pelajo,  pour  resserrer  par  un  lien  plus  étroit  les 
deux  seules  populal ions  chrétiennes  qui  restassent  li- 
bres dans  toute  la  Péninsule  (car  nous  ne  comptons 
pas  comme  lelle  la  monarchie  vassale  de  Theod-mir 
et  quelques  peuplades  de  Navarre  et  les  monts 
de  Catalogne),  avait  donné  sa  fille  Ermesinda  en 
mariage  à  Alonzo  ,  son  fidèle  compa{jnon  d'armes  dans 
toutes  ses  {juerres  contre  les  Arabes.  Alonzo,  en  mon- 
tant sur  le  trône,  réunit  auxAsturies  le  duché  de  Can- 
tabrie,  fort  restreint  par  la  conquête  arabe  et  l'érection 
de  la  royauté  asturienne.  .  • 

Au  moment  où  Alonzo  monta  sur  le  trône,  la  si- 
tuation de  PEspagne  avait  déjà  bien  chanjjé  depuis  la 
conquête.  L'absence  de  Témir  Okbah,  appelé  en 
Afrique  par  une  nouvelle  révolte  des  Berbers,  avait 
livré  la  Péninsule  à  Tanarchie,  et  les  walis,  au  lieu  de 
songer  à  étendre  les  conquêtes  de  Pislam ,  dépen- 
saient leurs  forces  dans  d''obscures  et  sanglantes  guer- 
res civiles.  Le  triste  émirat  d'abd  el  Melek,  qui  suc- 
céda à  celui  d^Okbah ,  était  venu  ensuite  porter  un 
coup  nouveau  à  la  fortune  des  Arabes.  En  Gaule  ,  la 
funeste  expédition  d^tbd  el  Ilahman  à  Poitiers  avait 
commencé  ,  pour  la  conquête  arabe  ,  ce  mouvement 
de  recul  qui  ne  devait  plus  s'arrêter,  même  derrière 
les  Pyrénées.  Maîtres  un  instant  de  tout  le  midi  de  la 
Gaule,  les  Arabes  voyaient  toutes  leurs  conquêtes 
leur  échapper  une  à  une  ,  et  d'Arles  et  d'Avignon,  ils 
se  rapprochaient  déjà  ,  dans  leur  marche  rétrograde  , 

\l  20 


4e  Narboune,  qu'Aionzo  F'  avant  de  mourir  dev^ 
rentrer  dans  dts  joaiiM^clirétieanei» 
Eq  Espagne ,  Iteorfeetioti  epntre  la  OMKfoète  ron- 

sulniane  ne  st^lail  pius  bornée  a  quelques  obscurs 
^aUana4os.iUtaries^  i'incendir  s'était  propa^pmii 
.ffsm  m  touile  la  Giélie«de8Pfréoéc8d^|Mpia»La9Ô^tii* 
qu'à  Painpelune  et  même  au  delà.  LesCaniabn  s,  ré- 
unis aux  Asluriens  par  l'Avénemeoi  dW lonzo,  dcxUf 
^laiaptleaiQrcesfk  ia  rojaulé.ttouT)dUie.4ketBaq|M 
partBfféaan  trois  peuplades  dUtincles ,  Mfm^éepéàttm» 
Xf^nt  Siim  doule  les  trois  diaiccles  doiU  nou8  avons 
^(;<mi»wn&i^i  *  j^i  r^iinis.8ous  des  ci|eËMadbv^ 
nagy  4éfe#4lajeQitavfcaiioeè«  laur  îndépeadâiWNM»* 

^e  les  wulis  musulmans  élablis  à  Pamjx  lune  e(  dans 
les  villes  de  la  fronticre  cl  de  Ja  JraUéc«4e  J^ii^re ,  et 
Â^pf|f^J^V^rf^  besjpîn,  $pr  teora  redoulobia» vai|iB$t 
les  ducs d'Aquitaîme;  Les  histariens  arabes  4  ^fôi4<  m* 
fcres  d'udoriîialions  sur  luute  celle  partie  de  leur  his- 
tf^m^,  US/a^hèf^ni  ^pendant  pius.d*aneiots..iB-ilcppÉÉilr 
leof  ÎDjspîraient  cea  j'ndomptablèe^uMMagnards, 

et  ;q3j;t'iienl  chasse  aux  chrcfieiis  les  ex  ptid  liions  dans 
i^urs  iiinnta^jni^â  ,  où  iU  ies  trac|ua4ÊDt  c}fiiBm>4i6ftà«- 
te^t.iaViVeçt  .    .  .        ..     .1  .<^A:ùy''6^' 

Sans  doute,  ces  efforts  étaient  Isolés^  oètte^Téèis^» 
iUiiCe  di  cousue  el  di'nij<  (j  d  ensemble;  maistoul^ces 
pçiiplades  de  langue  et  d'origine  dirmeaj^iTiBÎM A 
ornas ^  pour  les  réunir,  même  foi,  même  péril,  mé- 
mçt.  h«^iue  cpnUc  1  i:;Uau^er.  La  royauté  des  Asiurie^, 

I  T.  I  »  p.       H/^^  «90  UylUfn  Imqvet  nppoil^  ptr  lt  X  Çk/èêt 

les  Basques ,  à  ré|KN||ie  de  la..o(nquéte ,  s^unirent  par  mie  iédémioD  àmia 
lei  Afàbes ,  et  prii-ent  pour  cmblcme  trois  mains  saoglaiitMit  avee  cetciei]pa: 
/rMmM«M#  (les  iMis      foM  'qii*aM)« 
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qui  commençâil  à  mériler  ce  nom  ,  formait  le  centre 
de  tous  ces  efforts  et  de  tontes  ces  résistances ,  et  de-* 
vait  tendre  à  les  absorber  en  elle.  À  côté  d'elle  et  sous 
son  patronage  {jerinaient  d^autres  élats  qui  devaient 
à  leur  tour  devenir  des  royautés,  tels  que  le  comté 
de  Castilie,  fief  de  la  couronne  des  Asturies,  et  le 
futur  royaume  de  Navarre,  dont  l'orig"ine  se  perd 
dans  les  ténèbres  de  cette  époque.  La  Galice  elle- 
même,  sans  être  tout  à  fait  indépendante,  n^a* 
vait  guère  vu  envahir  par  les  Arabes  que  ses  côtes 
et  quelques  unes  de  ses  cités.  Là,  comme  ailleurs,  la 
serv  itude  était  dans  les  plaines  et  la  liberté  sur  les  mon- 
tages ;  mais  les  montagnes  un  jour  devaient  affranchir 
la  plaine.  La  Galice  d'ailleurs  se  trouvait  hors  du  cercle 
naturel  d'action  de  la  puissance  arabe;  la  compacte 
structure  de  ce  pays  ,  le  plus  montagneux  de  toute  la 
montagneuse  Espagne,  en  avait  élorgné  les  Arabes, 
peu  jaloux  d'une  conquête  si  lointaine  et  si  disputée  ; 
•  la  mer,  qui  seule  peut  trahir  la  Galice,  n^avaitpas  en- 
core vu  des  flottes  musulmanes  s'aventurer  dans  ces 
parages  ,  et  la  large  vallée  du  Minho  avait  seule  ou- 
vert une  voie  à  Tmvasion,  jusqu'à  Lugo%  visitée  plu* 
tôt  que  soumise  par  Mouza  et  les  premiers  conqué- 
rants de  l'Espagne.  .  . 

C'est  dans  cet  état  que  se  trouvait  le  nord  de  la 
Péninsule  lorsque  Alonzo  songea  à  pro6ter  de  ce  rare 
concours  de  circonstances  pour  reculer  sa  frontière 
trop  étroite  et  changer  en  royaume  sa  petite  princi- 
pauté. Prenant  Cangas  pour  le  centre  d'un  vaste  de- 
mi-cercle dont  il  parcourait  chaque  année  un  rayon  , 
et  aidé  de  son  frère  Fruela ,  que  le  moine  de  Silo  ap- 

.......        .     :     .  • 

«  Voycï  Florès,  t.  XI,  Appendices  »  et  10,  iurLufiO, 

20. 
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pdle  ion  wuôiU  Bn  trùDe{regm  ê0eiuê)  il filaiuAii# 
bes  une  guem  opiniâtre,  ^oi  dura  atitanl  qMNMmr^ 

gne.  Cerné  de  trois  côtes  par  l'enTiemi ,  mais  tran- 
quille sur  ses  derrières yque  gardaient  la:<tteri?i^<l«i 

rénées,  îl  dirigea  aussi  de  trois  oôlés  aMveipédH 
lions.  Au  sud  ,  il  conquit,  dans  le  royaume  de  Léoii, 
Astorça  ,  Siinancas,  Yalladolid,  ZamoraetLede.siaa^ 
dans  la  Gastille,  Avila i  Sepulveda,  SegoviatiMMi 
I^ra  elSaldana;  à  rouest  ,  cVst-'à-dire  dans  h^Qa^ 
lioe,  Lugo,  Orensc  ei  i  uy;  au  sud-ouest  ,  c'esl-a* 
dire  eo  Portugal ,  bra[;a,  Oporto  ,  Viseu  et  Chaves* 
Une  phrase  obscure  de  Sébastien  ^  a  donné  iiepiMà 
bistorieiis  castillans  de  prélendre  qu'Alonzo  soumit 
aussi  à  son  autorité  les  habitants  de  l'Alava  eLds  k 
Bisçaye,  qui  se  Vantaient  et  qui  se  vantent  encérerqas 
leur  pays  n^i  jamais- été  foulé  par  le  pied  d^unieiMa^ 
quéranl.  Mais  ia  seule  chose  réeile  dans  celte  asser- 
tion I  cW  que  quelques  unes  des  villes  fondées  par 
Aionzo ,  autant  qu'on  peut  reconnaître  leiiva»nenil  sk  • 
muitic  Jjai  bares^,  st;  U  ou v aient  sur  le  territoire  d'A- 
lava  et  de  la  biscaye.  .  p'mjyj 

Ainsi  le  royaume  d'Alonzo  ie  Caiholifue^  caff.^iiQiS 
pouvons  maintenant  donner  ce  nom  à  la  monavd^ 
asturienne,sV  l<  ndaît,  au  dire  des  chroniques,  depuis 
]^  Duero  et  la  mer  de  Portugal  jusqu^au  haut  Aragofl| 

»  «  Atera  namqne  VUc aia ,  AJaoM  et  Ordunia,  a  suis  ineolis  semper  esse  pss- 
icitor  reperientur.  »  Daos  la  phrase  précédente,  Sébastien  vient  .de  parier  des 
▼iltes  qu'Alonzo  repeupla  ou  fonda  en  Ca»tiile  et  en  Gniico;  le  nam^uc indique 
qu'il  en  fui  autrement  de  la  Biscaye,  occupée  pai  ses  Uabilants,  ei  dont  riai 
n'annonce  la  soumission  ou  la  conquête.  Je  crois  giTil  faut  entendre  de  nâme 
la  phrase  suivante  :  «  Sicul  Pamplouu  dicluin  e^i  âtque  Berozu.  »  SictU  neûl 
dira,  selon  moi,  qu'éUatManoitiiSlotiilûses  ni  fondées  par  Alooxo. 
ir  VoidlcsMMwdecn  viUei  dras  Ééb.  dt  Ste.  t  e  PkiMriw,  UtaM* 
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•I  mmkU,  jiisqw^MznioalAgMtqttiMptt^ 

de  la  Bowelle  Casiilk ,  cl  cooipreiuiit  ainti  à  pen 

piè8  ua  quart  de  la  Péninsule.  L^hii»loirc  mal- 
kÊfm^Jmaamt  ee^tati  mr  las  délaila  île.  oasikiogiM 
6li teiiblea  guerres,  qui  durèrent  font  ua  tèffom^ 
ISaus  savons  seulement  que  les  Arabes,  frappés 
dliuiai  terreur  superstitieuse  par  le  succès  qui  acoom* 
pàgiiaH'  loujourB  les  armes  d'Aionzo ,  l'avaîeùt  mt^ 
n&mmiij0  iuêmr  de  gens,  ou, comme Klialed|/»yf^, 

.vtlikiaft  cependant  bieo  ae  garder  de  prendre  à  -bj 
lattflo^eïle^  prétendue- «onveraineté  d^AtcNnzo  awr  une 

aussi  vaste  étendue  d^états.  Ses  eApi  Hilious  en  Porlu-* 
gidfeS^^  CastiUe  étaient  nécessaireiuent ,  à  Tinstar. 
de^altea  dea  Blaures,  de  rapides  «/^«nadea ,  où  otie 

populaliorj  de  iiiOnta[;nai*(ls,  avidc'  coura[|euse,  se 
mettait  eu  marche  à  chaque  pi*tiileinpS|  avec  scm 
gImI,  OU  son  roi  si  Ton  veut  ^  poar  aller  sur  les  ter^ 
rcSMfca  Maures,  en  iimrra'ie  M&roê^  ramasser  force 
butin  ,  et  non  faire  dt  s  con([iR  U's  cju  clic  savait  bien 
ne  pouiroir  pas  garder.  Qurnid  la  ville  étail  prise ,  on 
tMÎllail  en  pièces  la  gâmison  arabe ,  et  Pou' emmenait 

avec  soi ,  si  la  ville  ifélail  pas  susceplible  d'otre  dé- 
fendue^ tous  les  habitauts  chrétiens^;  puis  Tua  met- 
lail  des  déserts  pour  remparts  entre  soi  et  Pénnemt  ^ 
siirlottl^alM^les  bas  pays  qu'on  ne  pouvait  occuper  • 

,  1  «  Ensuite  vint  Adroonsdi,  U  îtrrikU,  tiseiir  de  gens  H  fUade  Cipéé,  et  U 

ouvrit  (conquit)  villes  et  châteaux,  et  nul  n'osait  lui  faire  face;  et  combien 
de  musulmans  furent  faiis  martyrs  par  lui  avec  i'épée,  et  il  brûiaii:  leurs  maip* 
50QS»  et  il  n'y  af  ait  pat  de  foi  (âe  traité»)  avec  »  £i  Lagaii  citô  par  fior* 
k(m,  p.  476.  • 

>  Séba&t.  <k  Salasi,  k  dit  expreuément  t  «  Ghristiaoos  lecum  ad  patriam 
eaiil.* 

«  Caqgtpw  qoet  dioaH  gotkicot  mpÊ  t4  flnMa  Dorimm  (IkMo}  .aniM 
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on,  et  sur  les  deux  versanls  (ic  lachaincd^is  nionlsd^AS' 
liicift,  depuis  M(>ndoiiedo.6U  Galice,  elxLftf^uis  Âstopgi^ 

pu^  étTÉ  qneéonài nalte  «t  préeiif pe ,  et  pumiiHM  ImV^ 

zeraiiK  le  pillarde  de^  hiyhlanders  d'Ecosse  sur  le^ 
bftflge&  terrfii^  Au»*  les  vilLati  que ibeda  ou  qli»n|à| 
p£MM>  Alooto  AMkt^Ueft  louM  JiiliilBea  pays 

montagneux,  où  la  ruyaulé  astnrieTine  devait  d\d>ord 
prendre  racine  avaoi^^e  s\av€Dlurei:  4£ns  la  plaine. 

pitié  toiKes  celles  des  villes  conqniseiS  qu'il  ne  put  pas 
«i^Mper,  ^,4^  j)é|^rtil  les  bahjtnalfi  l^iéliefiililiins  | 
mBpQhkMi^0ê>  uDuvciUe»  dUlava  «i.d^fB^iye^  i 

l'abri  de  toute  invasion.  Et  il  (allait  bien  qu'il  eu  agît 
ainsi  vC^l;  J|l  po|l^.uiaUon  cbréVi^AU^  ejLaU,6jacor£fS»& 

lointaines  n'était  pas  encore  venu.  C^esl  ainsi  qne  lio- 
iHiÇ  ijii^^saote  avait  cojiUfp^Gé  par  pr^Kvifl^^ll  iribui 
$m  jea.pejiipiades  v^iciines ,  avâ^nl  de  ifeNet^g|]|^'il»f: 
lie  et  sur  le  monde  cet  excédant  de  population  qui 
devait  plus  (#r4  debp^der  de.sqn  «eia» .  ^ 
Ii^.piei];E  roi  AIow;»q  >  :  agrès  avpiri  |i»te«fijÉn]  toi* 
autant  de  couvents  que  de  villes  ou  de  forteresses  S 
mourut  paisibleiiiiMit  ,  et  fat  enterré  à  Cangas  (757)? 
obscure  cité  qu  on  peut  regarder  eomme  Ia>capitai6  < 

fit  »  Chron,  Mbeld.  Suivant  Rodrigue  de  Tolède,  les  eampi  ^oM«i  s^tendent 
OtfietepiMro,  I^SMi  (Bsia),  la  I>l8iierga,«t  le  Carrion. 
*  CSe  tout  ces  foiUrcwit  qui  doaaèrait  plw  M  «oo  Aott  i  ^ 
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«Bcon»  Rétablir  à  deneuKeb  au  aod  àêB  Fyrénée»*^ 

Alonzo,  pendiml  sou  lonr,'"  [glorieux  re(]ne  de  iBans, 
aimMi^M^Hi^^t^  (j^attiiu  jrépulution  de  .\terl«[  4io 
«MflMMi'^'Vl ai«m>  ttHiiet.  les  chromqaec .  ^micofàiai^ 
etm^'nif>f)orler  les  nii racles  qui  entourèrent  son  lit 
de  mort,  ou  ies  anges  en loiaièi  eut  en  chœur  k 

>  Aprè^-in  mMrt.d*A4oQzo^i  Prub&a^  «on  A^y  qàHt'm 

iaul  j)as  coiiiuiidre  avec  Fruela  ,  Irèie  du  roi  (iiilUtil , 
fa)lijttJ^^yyWiiu<t8ucceder.  Alon^o  ,  eiiti  e  ce  iii&l^H 
lîgllif  JRiiili^ImBOfe  Jaissé  un  iiia  faâtaM  ,  MauregttiO'^ 

musulmane.  Nous  aurons  occasion 
plus  loin  de  reparler  de  ce  pi'iiu;:c  ,  que  rbistuire  a  si 
iiiHijjPiitmwiif<>.,  ci  dont  le  plusF  grand  criiii»peii(-»4tre 
(illiMMÎMiQee  eisoB  nom .vFrualti fonda,  à <{a«Ii{iaef» 
luilies  de  1  aacicu  Lucas  ^sluritm^  ia  cité  d^Oviédo, 
^  y  cui^iU»  Mu  êvéclifcé  e^iu)e4igli£«tnoureUe  m  oùlé  de 
«Hll^i^wâciwxaai'ats  personnages^  tVomes(aM8el^éoll 
Wvet^MaxiiiiUS,  les  vérîiables  iondateui-s  d'^Oviéd^,  j 
fuyaient  élevée  au  saint  niavlyr  Vi.ui  ('uU  La  dèlicieiiise 
yi$^tH>i9i!d'dvi/âdiO,  siiuée  sodr  uns  houtettr  entra  d»iia| 
lirîèiC^  el  jsous  le  dîmal  le  plus  tenipék'é  de  toeite 

rEs|)«'Mie  y  y  attira  bieuLùt        ii:d)ilaTil8  ,  et  c'e^^t  ain- 
peupia  peu  ù  puu  la  iutuve  capiude  de  ia 
l^àiil^  deil  A^lwies^ 

*  ÏBmnUis  rexfiiitet  hominibus  amabilis  (Luc.  Tud.).«M  Magoanimos»  ûa^ 
«j^ensione  oga Oeiuii  et eôclesiam ,  Titam mirabUttii  duxiu  fSéb.'  Salam.) 
^  2  Ces  détails  sont  fnp rtintés  à  une  excelleote  ^ssertalion  de  RIsoo  (Espaâa 
Sagrado,  U  XXXVII, p.  309)  sur  les  antiquiU's  d'Oviodo.Ouant  à  roricfine  du  nom 
^'Ovcium  fOviedo)  ,  les  uns  rullribuont  à  ce  (]ul'  rvXlz  ville  est  située  h  i  jjale 
distance  tics  deux  rivières  qui  bornnnt  les  iUluries  à  l'est  et  à  Toutst,  VOvx 
(aujourd'hui  TEu)  et  la  Deva,  d  ou  OvedevtuH,  Ovetum,  D'autres  (irétendent 
que  le  fflaal  oft  Ovîedo  est  ûbaé  s'appelait ,  sons  les  Romains,  Jovctanum ,  d*où 
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'  Auasi  ptQiUL  que  soa  père,  maïs  d'uoe  piété  plas 
tombre  ef  plus  sévère^  Froetu  jrétabtftt^tf'^ilMIfrfiiie 

cléricale,  fort  relâchée  clrpuis  le  rèf^ne  de  Witi/.;i  et 
ki>conqué(e  arali«i^  et  deléadit  aux  prêtres  Je  conlrac* 
tariteridge»  Noos  l'errons  p\u$  lard  cfiie^ -blefi'hilil- 
tenips  après  Fruela ,  cette  défense  n*étÉlt''pÉS  éiilââfre 
slricleaieiii  observée.  Ce  x*oi ,  d'un  (iaractère  farou- 
che et  dur,  asper  «i^ititf,  employa ,  eonamewQ  pèfe^ 
son  règ^e  de  ooze  ans  à  guerroyer  conire  ted^âÉ^HAes. 

Il  leur  livra  plusieurs  batailles,  et  une  entre  autres 
près  de  Ponlumium  ,  en  Galice,  où,  suivant  l^chre- 
nîqoes^  ilieur  tua  cinquante-quatre  mUW  kmùitttti;i 
cA fit  prisonnier  leur  général  Omar;  UhrsM*ien^iMbë 

Alinied  el  Makarî ,  6au8  rejii  oduii  c  Cf.  i:ijitire,  cv  itiem- 

meiit exagéré,  avoue  la  défaite  de  ses  compaâ4elesj 
que  -Fruela  chassa  de  ia  Galice  en  reprensut -Ml^^kl^ 

Lup/) ,  Porto,  Zaïnora  et  Ségovie,  qu^Alonzo,  comme 
on  le  voit,  n'avait  pas  gardés  bien  long  temps*  ^  -  ' 
u  La  race  indomptable  des  Basques,  raipaUetite^-ds 
tOHt  joug,  soit  national,  soit  étranger ,  sVtdiÉ  é6iilëf^ 
contre  Fruela  ,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'elle  lui  eût 
jamais  obéi.  Tout  ce  qu^on  peut  conclure  do  laconique 
passage  de  Sébastien  qui  nous  rapporte  ce  fiiit%  ^f M 
qu'Alonzo  ,  en  établissant  des  poblaciones  dans  TA- 
lava  et  la  Biscaye,  avait  eu  pour  but  de  se  ménager 
au  moins  une  sorte  de  suzeraineté  sur  ce  payAl^'X^ 
Basques ,  à  Tavénement  de  Fruela ,  voulurent  saisir 
celte  occasion  de  recouvrer  leur  indépendance.  Mais 
le  .filsd'Aionzo  leur  montra  bientôt  que  sa  main  n'é- 
tait pas  moins  ferme  que  celle  de  son  pèrcr  II  soniHiilt 
d'abord  Içs  \  ascons  ou  Aavarrais,  et  s  unit  ensuite  a 

'  VàMsoiMimeUaiiteiMipaivîtcledainiilt. 
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fi Wi^(y^trH Jffft J^i&Ci>y^PS .  Vainqtieur,!!  épousa uae 4i# 
0c;f^pi;j^oière8,  Muoia  (Nuôa),  Jèuàe  liM<  du^soi^ 
déi^mî»  4éN«9fM^>  dît  la  chronique  d'Alo*iiav 
aurait  bieii  dû  ajouter  quels  élaieiil  ces  rois  de  Na- 
vari^.^tl6  Munia  fut  la  mère  d-AloaaK>  ii  ,'dil  >i!r 
fifcitftoi  tœCalictengt  presque  aussi  rem^aols  que  lea 
BaS(]Uf8,  iî'riaiu  à  iiur  (our  suiileves  contre  Frueitii 
furefil  e^alemeiU  cilàtiés  par  lui.  •  < 

•  oJSiifi»,  Vimarano  ^  fpère  de  Fniela  ^  :  ayant  «ouspiré 
eiiiilve4«ii^  ou  Fruela  d  u  moins  l'ayant  soupçonne  , 
égorgea  sooirere  de  se&propreâ  maiuâ%  et  ptrii  bieU" 
I^^JMlVèaie  assassiné  à  Gangas,  TÎotinie  de  la  faaÎM 
qÉa^iM  cvime  at'ait  socdevée  (768).  Ainsi,  tout'  sauva- 
ges qu'ils  ctaîtMU,  les  clirciuMis  (les  Asturies  Pétaient 
pomi^lanl  iijcHDs  que  les  Goihs^  puisque  le  iraUicide 
ttîitilit  jduseheE  eux,  comme  dm  temps d'Ëurich •! le 
dMMpi  le  plus  sûr  pour  arriver  au  trône  ou  pour  le 
garder. 

<ri.'C2^SQiis  le  règne  de  Fruela queConde  place  ^  d'a- 
pfèaal^Razi,  le  prétendu  traité  entre  abd  el  lialiman 

et  les  clirétiens ,  (ju'il  r^ippnrfe  en  ces  termes  :  a  Au 
woi.'de  Dieu  cl(  nicutei  laisericordieux  1  le  magai-' 
fifnè:Ms abdel  Rahman,  aux  pairiarohes,  moines, 
pimétès  et  autres  chrétiens  d'Espafpie,  et  aujc  gens 
d43;*Ca^^tï/ei  octroi e  paix  et  sécurité,  et  promet  sur 
son  âme  que  ce  pacte  sera  maintena|  et  lès  «bréliens 
devront  [)av  er  dix  mille  onces  dW,  dix  mille  lÎTrea 

d'argent,  dix  tiiiile  l)ons  chevaux  et  autant  de  mulets, 
avec  mille  cuirasses  ,  nulle  épées  et  autaal  de  lances 
cbaqiie année,  pendant  Teapacede  ctoq  ana.  Fjjulâ 

-  i.t  >n  ■. ;    :  '     •  •  • 

'  t&imi€inimliilnfedtt(LiM.T^)Mc]i»^ 
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Gordoue  vie  troisième,  juur  de  la  lupe  Sefiir ,  IW 

Gonde  lui  «même  jelfe  quelques  dwtes^swr  eè^mi-' 
té,  en  faisant  observer ,  avec  i*aison  ,  que  le  nom  de- 
était  alors  iaoopnu  ,  et  qoa  touM  les  prcH*' 
vinoes  chrélienncs  un  delà  do  GiMdarrâiiMi  s^appe'- 
laieiiL  a  cette  époque  Djalikiah  (Galice)*  Ajoutons 
que,  si  les  Goths  manquaient  de  cavïderie  alors  même 
i|a:ils  possédaicii^  tonte  la^Pémôwiie^  etio^-cetàce-nioo 
tif  qa^on  auteur  mbe^  el>Dbobi  Vdttribaelapevle*d0 
la  bataille  du  Guadalete,  il  est  peu  probable  qu^ils  fuâ^ 
SM t  dereim  pl<us  ricbcseachevaiiii'  d  eu  mulets  da  n& 
lea.étfioilS'nivina  des  Asturiaa.  On  remarquerai  attmt- 

comme  une  particularité  curieuse,  cjue  le  nom  de: 
Kjcueia  et  celui' dea  ^Àslvries  n'est  pas^  une  fois:  pro-^ 
BODcédaoaoe  dooe»4int..QiMml à  lu  CasttUe,  iildru 
presque  dépeuplée  ,  elle  n^airait  pna  à  cette  époque 
une  exiiitence  politique  séparée  du  royaume  des  As- 
tories  doot  etleidépeodait.  Peiîl-êtrie  ne  s'agit^îl  daaa 
oe  traité  que  de- quelques'  populations  inosninbes*;; 
mais  fût  il  même  question  de  la  royauté  de  Canças  , 
TeKagémliion  do-tribut  nVn  est  pas  moins  sensible.  Où 
cetterpauvremonarobîeii  donfctemt  le  ûésor  royaliaiin 
rait  tenot  dans  le  eretii  dfa»  boudier,  aurait^Ue 
trouvé  tant  dW^  d'argeal^et  de^  chevaux  V  Passe  en-* 
eoiie:|mir  les  épées  !.    •         •  / 

Atonsb^  fils  de  l^raela,,  étant,  trop  jeune- pour: ré- 
gner^  et  le  droit  de  succession  par  primogéniiure  n'é- 
tant pas  encore  établi ,  le  trône  passa  à  Aurelio  ,  fila 
deFroeIft',  le  frèred'Alooio  1^.  Oe  roi  u  laissé, pra 
de  traces  dans  Fliistoire,  le  moine  de  Silo  ne  le  nom- 
me u^ème  pa&i^  nous  ^ vous  seulement  qu'il  fut  pen- 
dant tout  son  règne  en  paix  avec  les  Maures  ^  paix 
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leur  permit  de  prendre  en  inaria^je  quelques  vierges 
chrétiennes'  de  haute  race  {fî^aa  (Talgo),  Geai  Ioj 
premièM.tploeqtt^oo  troème  dass  rhistoirede  ces:ai«< 

liances  entre  les  deux  nations ,  qui  devinrent  peu  à 
peu  pla&  (l'équenleâ  y  en  depil  des  hoioes  de  races  et. 

V  Lea  derniers^ teoipa  dii  règne  d^Aisrello  forent  trou*, 

iiléii  par  une  guerre  set^ile  on  révolte  d'esclaves  et 
d^affiraoohis ,  sur  laquelle  Thistoire  est  malbeureuse** 
mcttt  amede:délai^a3.TenCeé  qoe^M  pei>t  coojcc^* 
torer ,  c'est  qu'Alonz.o  et  Fruela  ,  dans  leurs  guerres 
avec  les  Maures ,  n'avaient  pas  ,  malgré  le  caractère, 
d'exlevminaiion  qu^eiRrent  ces  (^ema,  pe  massacrer 
toos  lenra^aplift ,  et  qu'ils  en  a  vaîrat  ré^ervé^ne  par*- 
tje,  pour  les  donner  sans  doute  comme  esclaves  aux 
colons  chrétiens  de  Jeurs  po&/art4in«tf«  Peui-^étre  ne 
famt'il  pas  diereher  aîlleim  rorigine  de  cet  mt^naga" 
^o^des  Asturies,  race  qui,  suivant  Lernbke,  subsiste 
encore  aujoucd^hiii  près  de  Pravia,  bonine  et  mépri- 
sée de  tous  aoar  TniswS)  el  à  qui        permit,,  aana: 
dmtle  a'uprîk  d'une  ab^iralion ,  de  s'établir  dans  ces. 
montagoes*  ,    '  v 

*  Le  Chronîcon  Àlheld  el  Séb.  de  SalaiD.  ne  dUent  pas  nn  mot  de  rcs  maria» 
ges,  que  Ton  a  voulu  r  oiivcrlir  en  une  espèce  de  trihuL  rq^ulier,  soldé  aux  Ara* 
bes  par  quekjoes  roii»  des  Asturies;  ce  sont  des  écri\inns  fort  postérieurs, 
comme  U  cUronique  4'Âlonzo  X  et  Lucas  de  Tuy,  qui  ea  parleuL  les  premien. . 
Nottf  «TOUS  TU,  il  e>t  vrai  (page  245) ,  les  cluréâcni  da  nord  batlm  deiix  foif 
p«r  les  ataéran  tfsMel  Rahintn,  pour  avoiriessayé  de  se  souilfaiie  au  tti- 
lait  ^edaHI  teiir  «fill  inip«i^t  sitis  vicsi.a'eoiMM  foc  ce  «ttml  tbX 
IMjable  ea.natiiM,  et  q«e  1es>Yieran  do  >l«t«rie>  fiassent clMigétî  <ft 
quitter. 

3  Nons  reviendrons  sur  ce  stijel  en  nous  occupant  des  Institutions  civiles  de 
r£spagno  cbrétiefioe,  Votci  le  texte  bien  laconique  da  Chron.  Âlbeld.  :  ■  Ëo 
régnante,  servi,  domînis suis  contradicentt^,  ejii§  industrie  rapti,  in  pristma 
sont  servitule  redacli.  »  SeJ^astien ,  au  lieu  de  urvi^  dù  Ubeflinin 
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;  Aurêlîo,  après  avoir  réprtriié  iûetle  éinf^^h^am^'^ 

belliou  |>ar  r;idresse[indi^slria)oa  par  ladouceor  piu* 
tài       par  la  force,  mourut  à  C^nj^as  (774)1  après 
nà  règne  de  8tx  ans,  laissant  le  trôoe  à  SilOf^|>iiîlMid)ti 
sangroyal,  qui  avait  épousé  Adosîilda  ,'iiH0^dl^AI«nfeO 
I***  S'il  faut  en  croire  la  chronique  d'Aloiuo  X,  Silo  fut 
élu  par  los  alios  ornes  dei  reyno  :  car  les  rude^s  <M>m-» 
pagnôtisde  Pelayo  étaient  sans  doote  deTenasfteife^ 
Lies  couilcs  (f«w/Ve.f , coinj)a{;nons),  depuis  que  leurs 
chefs  étaient  devenus  des  rois.  Sous  le  règne  de  Silo, 
le  siège  de  la  monarchie  resta  toujours  âu  ioafd^iies 
Pyrénées  ,  sur  cette  étroile  lan^exle  terre  qu'on  ap^^' 
|>elleles  Asluries  j  c'e^t  i\  Pi  a  via  que  Silo  est  élu,  c'est 
Â  Cangas  que  les  rois  sont  enterrés.  £videmment>oet<* 
te  royauté  monlagoai'de,  déjà  lasse  dé  guerroj^er^fiA*^* 
«epas  aspirer  en<  oi  e  à  s'étendre  jusque  d;ms  la  plaioe, 
en  face  de  la  redoutable  monarchie  de  Cordoue  :  et 
sous  ces  rois  pacifiques  qui  se  succèdent,  AoreU^jt^Sils^' 
Mauregalo,  ellesVstinie  trop  heureuse  de  payeràu  furtY» 
d'un  faible  tribut,  lourd  cucoie  pour  sa  pauvreté, 
l'obscure  indépendance  qu^on  veut  bien  lui  permeUre. 

Silo  commença  son  règne  par  acheter  la  paixisiiici^ 
les  Arabes,  un  uc  nous  ci  il  pas  à  (piel  j)ri\';  il  avait 
d'ailleurs  assez  à  faire  de  lutter  contre  fesprit  d'in^ 
dépendance  des  Galiciens ,  remuants  desdéîidattts  des 
Suèves.  Il  les  battit  cependant  près  du  mont  Cuf$^ 
riuB  (Cebrerosj,  et  les  i"urç»i  à  robéissauce.  Nous  ne 
réfuterons  pas  sérieusement  ie  pieux  mensonge  des 
chroniques  chrétiennes,  qui  attribuent  à  cé  p^^fi- 
que  monarque,  trop  heureux  qu'où  Toubliàt  dans  ces 

*  Le  Chron.  Alb.  nous  dit,  sans  s'expliquer  davantage  ^  que  ce  fut  à  cause 
sa  mère  :  «Obmatris  causaro,  cum  Spanxa  (l*Ëspagn«  musuimane)  pacem  iuh 
tHiit.  »  Peui-^tr«  sa  nèreétait-eile  anite«. 
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HlfilUdgneSy;  uiii^  expéclilioii  jusqu'à  Merida,  pour 
«UiltfMjtefer-WX  inûdèleg  le  corps  de  muie  £ulAlie* 

[  I#  jskrtnMque  d^AIonzo  X  dit  expreseément  qv!^^ 
|ll*è3  sa  guerre  de  Galice  ,  a  don  Silo  n'eut  plus  souci 
«kllll#9«irP^^r.  avec  personne  ».  Désespérant  d'avoir 
4ilMn6Qta*9  il  adopta  pour  fils  et  poor  -béritlel^  lé 

iils  du  lui  Fruela  ,  et  le  neveu  âc  la  1  cine  Adosiiida  , 
u^Iqdzo,  qui,  grâce  à  la  faveur  de  sa  tante ,  gouvernait, 
soua  &UOf  le  palais,  c'est*â  dire  le  rojraoïQe  (783)* 
mcmr^it  en  paix  à  Pravia ,  sa  résidence  ^  et  y  fat 
.0i|terré'.  liaiuaiijuun:»  en  passant  que  ces  ntorib  pat- 
»kUi$  èÂtÊ  rois  •  d^Asturie  oomrastent  étrangement 
avfi(&t9k#nort  presque  too jours  violente  des  rois  ^oths, 
leurs  aïeux.  Mais  le  Uùuc  des  Aâluries  valiùl-il  qu'on 
i^aflM^Vpar  un  assassinai? 

< /;>]^i'^ilie  Adosinda ,  a?ec  le  concoorades  grandes 

cum  o/jîcio  palaiino^  fit  élire  pour  roi  Alonzo  II ,  dit 
4^, <^'^^4^i son  neveu.  Mais  cette  élection  lut  contestée 
ll^r^^ttiWATO»  fils  bâtard  d'Alonzo  le  Catholique  e^ 
d*une,  enclave  maure.  S^il  laut  tn  croire  la  chronique 
d'Alonzo  X  et  Lucas  de  Tuv  ,  dont  le  silence  de  Se- 
i^jji^fm  f end  le  témoignage  un  peu  suspect,  ce  Mau«» 
9f^|^,  JloM#  bien  razonado  êi  dé  àuema  paimkrm^ 
obtint  des  Maures  une  armée  pour  disputer  la  cou- 
ronne à  Aion/,o  II;  et  le  jeune  prince,  renversé  du 
tt^né  avant  d'y  être  nH>njLé ,  lut  obligé  de  se  réfugié 
eu  Alava ,  pendant  les  cinq  ans  que  dura  le  règne  dé 
1  usurpateur'. 

;  <(^,i^ui  sans  doute  pour  pa^er  au;iL  Arabes  cet  im- 

Silot  de  prola  et  Odisioda  desjperans ,  tnm  fiebaL  (Rod.  Tok) 
*  Le»  chimiiqiigtchrtUePDeidéptoceDl  et  ntardoBtde  pl«iieun  apii»  li 
tetiille  M  RMicevAMt»  qui  m  HtHkmm      9tm    ii|ae  ttttméùtÊ^^ 
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portant  service,  qae  lii|auregalo  ponvint  ck  leur  livrer 
jeè  tribot  «nnuel  de  cent  jeunes  viesgHGf  éonU  aMift 
Jbîstorien  .ne  parte  avant  Rodrigue  de  Tolède  'el  la 
chronique  d'Alonzo  1  onciée  ou  non  ,  ceWe  accusa 
tioB  a  flétri  la  Niéinaire  de  Maunegoto ,  qite  aiaiidi^ 
fient  dévoteoBeat  tous  les  àiatp]nèn8iposlérïeuni::«iMrii^ 
.ce  prince  étant  mort  (788)  après  un  rèf^ne  paisible  de 
joinqanS  f  «  comme  il  était  mauvais  )  |  dit  la 

i:hroni4|iie^  on  iVnterra  à  i^rîtf^  D  .  ,  r^ri  ^ 
'  On  s^at'tend  sans  doulb ,  après  lamnpt^et^surpa^ 
leur,  à  voir  revenir  le  roi  légitime  ;  mais  peut-être, 
jdu  fond  de  sa  potrake,  n^apprit-ii  pas  4  détails  kt^ir^ 
mnoe  do  Irène ,  et  les  om^ê  éU  reyna ,  qiiî  ooni- 
menceail  a  jouer  nn  rôle  abb^i  itnporiant  divnsia  noa*- 
velle  monarchie  qu  a  la  cour  des  rois  ;]oth^,  élurent 
Wehr'nrnàA  oa  fisiiMiâMi  Im^  dit  is  Bùt^fê  ^  Als  de 
Fruela ,  le  firdre  d^Alonao  I^^*  Cette  double  exclusion 
d^Aloiizo,  le  fils  de  Fruela,  prouve  qoc  le  droit  de 
priniogéniture  n'était  pas  enc4>re  étaUi  ,  et  U 
droit  d'élection ,  exeteé  par  les  Goilis ,  u^ait  Mtie^ 
ment  tombé  en  désutJiude.  Le  bas  âge  d\in  fils  de  rot 
élMU  pour  lut  uamotii  nati^rel  d^exclut^iou,  bien  que 
le  «diofex  des  «riboe  otoise  tonriiftt  dV>pdkNiéi«»siiir  khi 

'  **  T^hto  iodte  «e  ilrfiwt  de  AU^»  et  «envoie  jiqx  cciuirci^tnoiu  donoéi 
parPelVeer,  ^iifi.,L  IX,  ei  Ifogum  tes  Mariana,  U III  »  p.  427.  Mais  il  nont 
Mille  t|o1l0V  *  ^  deinp  Swrafceiiftialileàee  qàe4u  Aiabcs  aient  pié^ 
|0ié  mr  lea^Asùiidenatttiisleaaiii,  aaJieU'di  rni*  <fn  iffiiîfri  li'imiiii 
un  tribut  quelques  jeunes  filles»  Lechiffire  kine  AfgniSit  ûm»  V**H  la  tx^ 
dition  sijjiiifie  qiipîqtip  r!inse. 

Quelques  historiens  arguent ,  pour  nier  la  fé^Wlé  de  ce  tribut,  delà  ^fficollé 
de  trouver  dans  un  pays  si  \)t:'u  étendu  et  si  faiblement  peuplé  cent  jeunes 
fiUes  remarquables  par  leur  be^iulé.  Mais  cet  arjjuiueiit  n'en  est  pas  un  pour 
oeux  qui  savent,  iie  visu,  eisMen  le  i^uQ  est  beau  domlesAsluiies^  âaasla 

ÊiÊtKfH'   '  

.  ^'liÊm^^iiHMm9êe'Hiipmm»t''^  ti  BMM-pair  lé  ttgt rniei4,MD 
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des  mensbres  de'kfiimiUo  royale*  Il  eu,  probAbleque, 

ilans  çes  élections,  on  suivait  exactement  la  forme 

Berimulo  ,  tlcstiiic  par  isuu  pèie     j'c^liso,  s'était 
livre  de  bonne  heur^  à.L^étude  des  lettres,  qu  il  pre- 
Hirit.-^  «iHeidos^^mniie».  Pius  jâlouxvék  la  fimi*' 
iiique,  a  de  gafi^ner  leroyaowieloéléttfe  ifrfwtt'fojriidme 
d'ici'bas  .^>^M9ij:kpeie  au  U  ùne  inai{jre  lui  et  mal{][ré  la 
Mllgtlbi^^fi  qui*  kléfeiuiait  oBipDèsaëilieiit  de  iar^e^m 
iipî  4y«f»pirètre;  œ  pieux  fâohârquë  «f&saiiTiiiit «y  boiit 
de  ti*ois  ans  qu'il  avait  reçu  les  o!  tires,  el  qu'il  ne 
ppuffuill'ajni  garder  fennne  (  car  Bermudo  était  imt^ 
Jlif  ^^^IMlilliaoi^  qu'il  était  i),  ^  fiiire  ia  gberni'i ,  Irf 
te  rendre  ia  juslice  ,  comme  il  conrient  à  iinroi';^^^ 
i^ij^p  qu'U.uQ  manquât  pas  de  courage  {^'ue  mui/  enfur^ 
'f0i^\f     'Sifra¥  voraçoH  ) ,  il  mmiça  à  lia  oovrpttM 
.|letiic  la  ^rèpkoer  sur  là  téle  de  son  neveu,  ^Akmzo  II, 
plus  dij^uc  de  ia  puj  1er  et  jjiiis  tapablc  de  la  défen- 
dre, il  vécut  encore  assez  pour  être  léiDoiu  de, la. 
^^fontrÂe  son  ueTett ,  et  Jaism  en  mourant  deux 'fib 
en  hàH  à^e ,  Garcia  et  Uamiro. 

jLes  rois  amis  delà  paixneuuuvicoueutguèreauxma* 
«mdiies  naissantes.  Depuis  Frueta,  aucun 'rooiîarqtie 
^>Ml¥Mét^'n'âVlÉit  tiré  l'ép^  et,  pour 

un  roi  jeiuie  et  conra[;eux  ,  celle  paix  ijjnominituse , 
dequelque  prix  qu^il  fallût  la  payer^  ressemblait  trop 
h  un  vas8ela(je.  Sans  doute  Alonio  se  refusa  à  Tache- 
ter :  car,  dès  la  première  année  de  son  règne,  npus 

*:iJilJt      '■■     '       ••       '  .......  ^  .  ■: 

4»M'€MrMi»  jiÊbetd  ctfle  seul  gol  parle  d^noe  Éniaille  livrée  aiu  Minii^,j(|i^ 
BtÊÊÊÈÀê  à#orbia ,  bataille  doDt  ne  font  QuUe  iDcoUon  les  lMÙ^^N(M^j|i|)^ 
est  peyteil«iq^ledttdlii)|ucnreonfbi^  des  iMMD6i!eijii||^ 
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voyons  une. armée  arabe,  commandée' par  Mogaiâi) 

envahir  la  Galice  et  les  Asturies,  et  M  &ire  baltrè  par 
Alonzo  à.  Luioé  (  Luniego  ).  Les  chroniques ,  pour 
cette  fois,  se  conlentenl  de  faire  re^tf  ^ifhi$m»^ix 
mille  inusoltïîans  8or  le  champ  de  babillé  (  792  ).  • 

-  Il  pamit  que  Félection  ,  ou  |iliitùt  la  restauration 
ddnôuTeau  roi,  n^avait  pas  été  incoate^tée  :  cardes 
nobles  rebelles  lui  enlevèrent  la  coaronm^^  etlèf^ 
léguèrent  dans  le  monastère  d'Abela;  maii>  un  certain 
ïheudas  se  mit  à  la  téte  des  nobles  t|ui  lut  éuierit 
miés  fidèles^  et  le  rétablit  sar  son  tr6nev  €é€fé  fé^ 
volte  eul,  dit-on,  pour  motif,  ou  plutôt  pour  pt<étl9}lfli$ 
une  aiiibassade  qu'Alon/^o  eiivova  à  (^harleinagpae 
ayec  de.riches  présents  \  Les  nobles  des  Asturîes^  ja- 
loux de  le«ir  indépendance  et  crai^aiit  à&^hr^MsÊt 
cuiiiproiiiiëe  parles  relations  de  It  ur  roi  ave(^  le  mo- 
narque iraok,  se  soulevèrent  contre  lui.  De  là  les  ia> 
bles  des  chroniques  espagnoles  dn  treizième' âièeS 

—  t 

1 

*  SntiMit  le  Ckrofu  Jlbedi ,  cette  révolte  eut  licQ  dansla  nnnèaie  uiiiéedii 
règne  fJlanio  ;  suis  la  date  ne  doit  pas  être  exacte  :  car  nons  savons  par  les 
chroniques  franques  la  date  de  Tambassade,  997,  et  il  est  probable  que  la 
révolte  la  suivit  de  prJ-s.  Voyez  Annal.  I^uriM,^  p.  i84;  Einh. ,  p.  185  ;  PoeCa 
Mxo,  p.  25^  t  ^'^"M.  Fu(({ ,  p.  351  ;  f^ita  Ludovid,  c.  8,  ap.  dom  Bouquet. 

Les  amtjaii>aUcurs  (i'Aldiizo  s'appelaient  Basiliscus  et  Froya.  Ils  offrireitt 
à  Charles  sept  caplils  arabes,  richeni^t  armés,  et  une  tente  admirablemeiiC 
*  mée.  11  n'est  pas  beaoiB  d'ajouter  que  ronlwMade  fut  Um  reçue»  Du  reste, 
taitié  de  Chaile»  et  d*Al«Mb  élritdéiià  antew^Mq^e  le  pnraveutcéi 
ver»  du.poète  flaioD  s 

RenoratitesfiBdaiavitatt 
Semper  iuBicItlK  regea  quod  juuierat  ipsos* 

T. a  chronique  d'Oviedo  et  Lucas  de  Tuy  disent  mf-me  qu'Alonzo  eut  pour 
feuiine  une  Stria  de  Charles,  qu'il  ne  toucha  pris  (quam  minquam  vidit)  ;  mais 
le  fait  est  faux.  Ce  qu*il  y  a  de  réel,  c'est  qu'Alonzo,  (juoique  indépendant  de 
Qiaries,  en  avait  peur  et  besoin,  et  qu'il  lui  rendait  cunip Le:  de  ses  victoire, 
eodune  uo  lieutenant  à  leu  cM  hd  dent  reb  wnèitnt  uh^uts  unit  lanl 
qn^Ht  féCQicntt 
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8éé  ^erriMk^ik(riA0*  et  )•  iMailIe  di^iUMkileTMiit  V' 

qn^cHcs  placent  sous  le  rèjjne  d  Aloïizo.  *  j.^ 
-ifi^u'esi  pas  (i 'après  ks  maigrest  récris  des  cfaroni«% 
q/BÊimf0^ifistré^  MU»  pouvons  é$asi jet  ât  reirà^ 

oer  rhis(oire  d€8  guerres  d'Alonzo  If  âvee  les  Arabes. 
Çjsuj.s  irrjsr  nn! rr  seul  guide  au  milieu  de  ces  confuses 
ai^^ti^iiiesâe  défenseet  d'alttiq^e,  desuc^ès  et  de  dé^^ 
Mt#s  ,  qni  oarâoCérisent^ciKKtoe  ifnnée  là  ^erte  entré 
ifiusulni.ins  et  chrétiens.  Nous  vu  tracerons  ici  un  (a- 
bltfi^lMapî^Ct  «n  laissant  de  çôté  les  événements  inté^ 
rienrs^et  en  suiirant  jusqa^au  bout  le  récit  des  etàn*^ 
pagnes  d^Alonto  pendant  ce  lon^  et  glorieux  règne. 
•  Au  printemps  de  7g4  %  abd  ei  Kherîm,  iiis  du  \i'ali 
di^«;i4^Kmtière9^  entra  sur  les  terres  du  roi  des  Astu^ 
fiés;  après  avoir  dévasté. tout  le  pays,  il  sVnr  retour^ 
toitcbargé  de  dépouilles,  lorsqu'il  fut  surpris  parles 
elliitieMiel  laissa  dans  une  embuscade  tout  son  butin 
M^wkpmiie  de  son  armée.  Abd  el  Melek  dirigea 
eilf  >méme  temps  sur  AsfOfffa  une  autre  expédition, 
qfii,  foi  plus  heureuse  9  AionzQ  ayant  vainement  de^ 
nlMidé^lwiur  la  repousser  du  secours  iiux  Basques  « 
qui)  «niés  ou  ennemis  également  eaprîciëiix,  Itti  eti 
refusèrent. 

>  uiiSli^  .guerres  eiviles  qni  troublèrent  le  début  dit 
rtn^é*  'â^nl  Hakem'  furent  favotables  aux  chrétiims  ^ 

avec  qui  tous  les  walis  rebelles  de  la  frontière  entre- 
tenaient des  intelligences;  le  wali  deHuesca  leur  livra 
ijftfftrtie  Pàrtipelune.  Les  lignes  sutvanies,  de  Conde, 
peignent  nsseiK  naïvement  tout  ce  quM  y  avait  de 
précaire  dans  la  dominaliou  de  l'émirat  de  Cordoue 
OTr  cetle  fimnière  éloignée,  et  nous  révèlent  le  secret 

t         pièces  justificatif  eSt  a**  8  et  iO> 

IL  ai 
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de  sa  faiblefiee  :  a  Les  walis,  accouluinés  à  éare  indé^ 
pendants  dans  leurs  gouv£rD(nnenU,^'y  iiiaÎDU»aîeDl 

par  une  politique  perfide  el  lâche  ,  rechei  chiinl  IV 
initié  el  la  faveur  des  clirétiens,  pour  ne  pa& obéir  au^ 
roi  leur  seigneur.  £i  lursqiie  ensuite  ils  nepoui^enl 
plus  supporter  roppression  des  chrétiens^  ilsiAif-: 
gnaieul  d'clre  de  bons  et  loyaux  inùsulnians,  el  se 
nieUaienl  sous  la  protection  de  leur  roi.  £t  .e'esl 
ainsi  que  se  perdit  la  froniière,  el  que  devait  se  «pecdre 
avec  le  leinps  loule  l'Espagne,  si  on  poilait  it-. 
luède.  » 

Vi^n  que  de  .794  à  802  Tbistoire  ne  parle  dViii- 
eune 'expédition  dans  l^Ëspagne  chrétienne  ^  on  ne 

peut  douier  qu'il  nV  ait  eu  au  moins  quelques  enga- 
gements sur  la  frontière  :  car  sous  le  r^pM  belii^ 
queux  d^Alonzo ,  les  épées  chrétiennes  îae  restaient 
pas  long-temps  dans  le  fuui  icau.  Mais  en  802,  nous 
voyons  Témir  al  Hakem  reprendre  )iWL  cbrélieus 
Paœpelune  et  châtier  près  de  Tarragwe  le  rebelie 
Bahloul,  alh*é  avec  les  chrétiens  è^jlfnmk  (  Aragon 
et  Navarre  ).  £n  8o5,  al  iiakem,  pour  n'être  pas  dis- 
trait de  ses  éternelles  guerres  contre  les  walis  rebel- 
les et  les  chrétiens  de  la  frontière  de  Test ,  iht  forcé 
d'accorder  une  Irève  aux  Ai>luriens.  Mais  les  pieux 
préjugés  de  Tislam  se  soulevèrent  contre  cette  paix 
impie  avec  celui  qui  ê^appêlaii  roi  de  Galice,  et  elle 
faillit  coûter  à  al  Hakem  *  le  trdne  et  la  vie. 

Mais  Alonzo  n'était  pas  homme  à  laisser  à  son  en- 
nemi la  gloire  d'ouvrir  toujours  ia  campagne.  Les 
chroniques  chrétiennes. se  taisent  sur  ses  expéditions; 
la  chronique  à\Albelda  (  Albayda  )  nous  apprend 
seule,  d^accord  celte  fois  avec  Conde,  qu^Aionzo  ,  en 
808 1  fit  une  campagne  hardie  en  Portugal,  où  il 
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poassa  jiisqu^i  Lisbonne  v  Itrimnt  pour  tiradèft^âf^  aùn 

passage  la  flnmme,  le  sang  et  les  ruines,  selon  l'usage! 
de  ces  aiireuses  guerres.  Mais  al  Hakem  viulen  per-î  ^ 
sonne  faire  face  au  monarque  «sturien,  et  remporfau 
sar  lui  une  victoire  signalée.  Pendant  deux  ans,  al 
Hal^m  resla  en  Portugal  et  sur  là  fronLière  de  Ga-. 
lica,  çn  il  fit,  comme  les  iireroiers  conquérants  d^ 
Pîsl^m  ,  son  palais  de  son  camp ,  et  son  trône  de  la 
selle  de  son  cheval,  jusqu'à  ce  que  ,  las  des  fatigues 
et^d^'  vicissitudes  de  celte  longue  cain(>agne ,  il  s'en. 
Vf  tf^ma  à  Goidoue,  plus  riche  encore  de  gloire  qo^, 
dç  butin.  ,  r 

En  812,  les  chrétiens  prirent  à  leur  tour  l'ofFensive, 
et,  franchissant  la  frontière,  ils  attaquèrent  avec  tant 
de  vigueur  les  Arabes,  qu^ils  les  mirent  en  désordre,< 
massacrèrent  Abdallahben  Mnlehi,  leur  général,  avec 
une  .partie  de  Tannée,  et  forcèrent  le  reste  à  Sjb  jeter, 
dans  un  fleuve,  on  la  plupart  d'entre  eux  restèrent; 
ensevelis  j  d'autres  cherchèrent  un  asj  ic  dans  les  é-' 
paisses  forêts  qui  couvraient  ces  montagoes,  si  nues, 
aojounfhui,  et  se  cachèrent  sur  les  *  arbres,  oà 
les  archers  chrétiens  se  fiiisaient  un  jeu  de  les  per- 
cer  de  leurs  flèches.  Abd  el  Kherim ,  qui  venait  à; 
'  marches  forcées  au  secours  d'Abdallah,  apprit  bien* 
tôt,  par  les  fuyards,  ce  funeste  événement,  et  son  ar> 
mée^  frappée  de  découragement,  se  sentit  vaincue 
d^avance.  Treize  jours  les  deux  armées  restèrent  en 
pil^ésence  sans  oser  engager  le  combat;  mais  dans  une. 
sanglante  escarmouche,  abd  el  Kherim  fut  mortelle-^ 
ment  blessé,  et  Tarmée  arabe  se  relira  sans  com  : 
battre  ^ 

*  Ce  sont  sans  doute  «o  deiu  iktoîicft  iTHanio      k  C^nm.  Mbitâ^mt 

2i. 
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Eo  8i3y  lé  prÎDce  abd  el  Rahman  y  fils  d^al  Ha^ 
kem ,  chassa  les  chrétiens  de  Zamora ,  la  clef  da 
Boero,  s'empara  d^une  foule  d'autres  places  fortes^ 
0t  gagna  ;  èùr  les  bords  d^on  fleuve  (  sans' doute  le 
ï>uero  ),  une  sanglante  bataille  sur  les  chrétiens. 
m  Leurs  corps,  uous  ditH>n,  couvrirent  la.  plaine  pea* 
dant  UD  vaste  tôpace,  et  le  edûrant  des  eam  ne  put 
emporter  les  cadavres  qui  y  étaient  entassés.  ))  Il 
<iiOnclut  ensuilè  une  (rêve  avec  les  chrétiens  de  Galice 
et  ceux-d'Afrank  *  t  et  nous  ne  le  voyons  plùsf  àppi^ 
Mitre  MIT  la-  frontière  asturtenne  jusqu^en  818 ,  où  it 
reniporta  sur  les  chrétiens  quelques  légers  avan-^ 
tages.  ''\'^ 

En  8âtt,  abd  ei  Rahman  II,  ajratil  aoecédé  à  aod 

père,  voulut  signaler  par  une  guerre  sainte  contrr 
les  infidèles  son  avènement  au  trône.  Louis  le  Dé* 
J>onnailrey  que  Téchec  de  Rôncevàux  aurait  dû  rendre 
plus*  prudent,  ayant  envoyé  en  Navarre  unè  tiotn-* 
bréuse  armée  ^  les  Basques  appelèrent  à  leur  secours 
le»  Arabes ,  moins  détestés  d^eux  que  les  Franks  et  lea 
Aijuicains-.  Abd  el  Rahman  saisit  avec  joie  cette  oGcâ«' 
sion  dVssa^er  ses  armes  contre  les  chrétiens.  Les 
IVank-o-Aquîtaina,  après  s'être,  comme  Çharlemagne, 
emparée  de  Patnpelune ,  forent  attaqués  comme  lor 
dans  ce  iktal  défilé  de  Koneevaux ,  par  les  Arabes  ët 
les  Basques  réuniS)  et  y  laissèrent  à  leur  tour^  après  une 

Sâuistieo  placent,  Tane  à  Narcn,  et  Tautre  près  do  fleare  Anteui,  daosl* 
tNafièBeaHiée4iftstiped*AlM»»  dalcéffidcaai«tlkiiiibllÉiià«cli6lH^ 
91e  il  obieii^'de  rUiloitt  d'Bi|»«gne«  fi  bat  ftuq^  rauncfr  à4iiivcr.i  du 

*  Bappcloiii  tue  fois  pour  toultt  que  le  mot  Galice  chez  les  historiens  anteÉ 
rigniCe  le  royaume  des  Asturies ,  y  compm  la  Galice,  la Castiile  et  la  Biscare; 
et  le  mot  Jfrank,  depuis  Charlcma^^t^e,  toutes  les  populatiOlli  chvétiCBDCt dtt 
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^njjlnnte  déroute,  Irnir  anière-ffarde  et  leur  butiné 
En  824  9^4^  autre  armée  »nilie,  eommandée  par 
OUM  AUah  vioArèhÉot  eonà»*  le  roi  d«  '  Léon  viH»* 
vasla  toutson  royaume  et  força  Alonzo  11  cherciier  un 
SijSgX^  aa  fond  de  $es  moala(^nes^  La  terreur  qu^*ii*- 
«iqrê  iiiiXobréyeQS  cette  série  de  revers  dut  être  bM 
prQfinide  «  car  durant  ifuatorKe  ans  Flrittoiiie  ne  mei*- 
lionne  aucune  expedilioii  de  leur  part,  tuèine  pen» 
^iaiii  W  terribles  révoltes  de  Merida  et  de  Tolède,  qui 
ûrmhî  une  8Î  longue  et  êi  terrible  dîvergiott  eint  efeilfrf* 
prises  d'al)(l  el  Ilahman  contre  les  cliréliens.  Ceux  ci, 
jnipaissaals  sans  douie  à  iraDchir  leDuero,  dont  les 
jtArabee  commandaient  les  deux  rives,  iaistèreot  pas»- 
le  moanent  propîce  pour  Tatlaque  et  se  tinrent  sur 
aille  liuiide  deieiisive.-  ' 

ikilA  faiite^  dont  il  ne  Ëiut  aconser  que  la  ^ibèesse 
4es chrétiens,  foi  partagée,  du  reste,  par  lerFrankaf, 

qui  dominaiiîiU  dans  Test  de  la  Péninsule,  et  partons 
les  petits.éilstsd(;  l  Espagne  chrétienne.  Les  habitants 
ile4a  ifcuir^he  de  Gotbieet  du  cdmté  de  ikirceioiMi  , 
impatients  du  joug  des  Franks,  comme  les  Basques  de 
celui  des  Aquitains,  étaient,  comme  eux,  plus  portas 
à  s'unir  aux  Sarrazins  qu'à  les  attaquer  ;  et  l'appui 
«ilebd  el  Rahman  était  toujours  acquis  aux  rebellés 
qui  essajaienl  de  se  soustraire  ;i  la  domination  han* 
que.  Ainsi  la  malheureuse  Espagne^  toujours  ouverte 
Pélranger,  toujours  dominée  par  lui,  I&  mime  4ù 
elle  n'était  pas  conquise,  voyait  tour  à  tour  les  Arabes, 
•        •  •         .  ■     •  •         ■        .  • 

*  Conde  pîafp  à  lort  cette  bataille  en  824-  Tl  appelle  bort  Schetar  le  poH  de 
RoDcevaux,  que  les  Arabes  appellent  aussi  Schaxerou,  en  \dii\rï  Cisercus,  vi  en 
tfctix  français  Sizére,  Les  Arabes,  suivant  lui,  comptent  quatre  principaux  port$ 
dans  les  Pyrénées  :  bm'tSehetm'f  bori  Jaca^bcrt  Bayona^  et  bort  Oxmara,  ou 
|wrf  de  Pojcerda* 
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les  Aquitains^  les  Francs  et  les  Septimaniens  se  âië* 
puter  les  iambeaux  de  l'empire  goliiiquof  d#  môkae 
qu'il  .n'y  avaU  plu»  d'^bre  mï  d«  Duaro  poor  arrèlcr 
jes  Arabes,  mailres  des  qualre  cinquièmes  de  laPén- 
-iitôule  9  il  avait  plus  de  Pj  rénéci^  pour  les  Fraoks^ 
qui  doiniiiai«ot  à  la  fois  les  Ha«qiie»4e  Natarre  pr 
•FAquitaitie  f  et  le  cçmcé  da  Barâilone  par  la  Sepli«- 
•«lanie. 

:  A  vrai  dire,  H  n'y  avati  plus  4'£8pagne  que  dao» 
les  Astariea..  Là  aealement ,  dans  ce  cserde-étroitqiie 

rinvasiou  arabe  rélrécissail  encore  de  jour  en  jour, 
^s'était  enfermée  la  ualiooalîié  espagnole,  mal  à  Taise 
-dans  ées  limiles  resserrccs  ^  et  qui  ollendaU  pour  s& 
sortir  le  règne  hércnqué  d'Alonio  IIL  La  édaic  pMr 
l'empire  de  Cordoue  renaeiui  le  plus  dangereux, 
'Celui  qu'il  fiiliait  combattre  avec  le  tur^  et  iwia  avec 
,lV>r  et  les  intriyues ,  impuissantes  sur  cette  race  con^ 
pacte  el  homogène,  loujoui  s  unie  contre  l'étranger. 
Abd  el  Rahmau  le  savait  :  aussi,  à  peine  eut-ii  triota- 
.  phé  de  la  Ionique  rébellion  de  Tolède  que  ,  jaloux  ds 
'tourner  œstre  les  infidèles  cette  forée  surabotidaole 
.que  {^empire  arabe  dépensait  en  guerres  civiles,  il 
lança  à  la  fimiedeux  armées  contre  ta  frontière  chré- 
:  tienne:  Pune,  commandée  par  le  waiî  de  Saragosse^se 
dirigea  conlre  l'Espagne  orientale;  laulre,  sous  its 
ordres  diîs  walis  de  Mérida,  de  hadaiioz  (Baditjox)  et 
>  de  Lisbonne^  entmsur  les  terresde  (^alice  et combailit 
avèeun  succès  parlagfé  contre  al  An  fous  (AU^fhftsuê 
Alonzo)  j  «  roi  de  celte  race  rustique  et  aguerrie  y>  S 

>  rigiiore  d'après  queUe  aulerilé  M.  FiHtrid  parle  âCmie  expédition  vtcto* 
lieuse  d*Aloiito  ooolre  leftArabeiyàk  lAle  d*iiac  armée  d'Aslurieos ,  de  Franks, 
dePwveoçauxt  et  de  Vuceof»  Le  ùiii  esl  peu  protable  en  ce  giû  toadie  lu 
^aaxUiain»  d*A!oiiio.  La  CrotUtt^feiunUdeSsi^aiM,^  dt^  H*  F««kl»a*flt 
pat  une  ftttlorii^  bîeo  grave» 
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comme  Pappellenl  les  Arabes.  Vers  celte  époque,  les 
iioUa^^ikT^ibee  conitaenceul  à  jouer  un  rôle  imporUtiC 
duos  le$  guerres  sur  la  frontière  d^Afrsnk  ,  du  cdté 

de  lîareelono  ,  cl  à  doniiiur  d.itis  la  Mi'dderranéc ; 
•uiai6il$oiubic  qu'elles n'aieut  pas  osr  ijtaver  lefi  teui* 
pêtes  plus  redoutables  de  Voeéan  2'ànëbrew^  car 
nous  ne.  les  voyons  pas  apparaître  sur  les  côtes  de  la 
Guiiçe.,  où  ii  eut^lesi  facile  de  prendre  les  chrétiens 
à  revers. 

Ce  rapide  tableau  des  événements  militaires  du 

rè^ne  d'Aloir/.o  donne  tîne  iïlée  assez  nette  de  la 
-malheureuse  sUualton  de  lllispagne)  entre  deux  races 
irréeonciliables  comme  leur  foi  ^  et  qui  semblaient 
s'être  juré  une  (i;uerre  éternelle.  Sans  doute  la  puis- 
sance des  deux  rivaux  i\  etaii  pas<^Maiej  mais  les  i  liré- 
Uens  avaient  pour  eux  l'admirable  structure  de  leur 
petite  royauté  des  Âstu ries  ,  organisée  tout  entière 
pour  la  défense.  Aussi ,  ui.ilgic  (juelques  courses  a- 
-ventureuses  en  dehors  lie  leurs  frontières  ^  les  chré- 
tiens semblent-ils  eu  {général,  pendant  ce  lonç  règne, 
s^ètre  tenus  sur  la  delensive  ,  au  pied  de  leur  forte 
position  des  Pyrénées  ,  et  ,  au  besoin  ,  derrière  elle. 
L'expédition. de  Lisbonne,  oii  Alonzo  ne  songeait 
nullemenl  à  se  maintenir,  est  la  seule  qui  dépasse  les 
liniiU  s  naUueiles  de  celle  royauté  ndlilaule,  pour  qui 
cVst  beaucoup  déjà  de  ne  pas  reculer. 
*    Quelques  lignes  précieuses  de  Conde  nous  appren* 
nent  du  reste  (juelle  était  la  pensée  d'abd  el  Kalnnan 
et  des  Arabes  dans  ces  expéditiotis  contre  les  chré- 
tiens. <c  La  guerre ,  dit-il ,  n^iyait  d'autre  but  que  de 
maintenir  intactes  les  frontières  de  l'empire  ,  et  non 
de  les  étendre.  Il  lic  sa^jissait  pas  non  plus  de  tirer  tlo 
ces  expéditions  de  grandes  richesses  ^  les  chrétiens 
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élaat  une  nation  pau?jref  qui  ne  sait  rien  ni  du  com-* 
wcroe  ni  des  baaax^-âirti.  ^  La  vérifâbte'  «nMliiMi 
d^abd  el  Ilahuian  eût  ^té  de  reconf)  uérîr  Itf  GM tondit 

sud,  cou  a  €  laquelle  ,  dit-on,  il  méditait  une  expédi- 
tion j  mais  i^ère  des  conquêtes  iointaiaesavttîl^ni'^lir 
ri9lsim  avec  la  bataille  de  Poitiers/-  :  <*^>i  ^'-^  *  \ 
Les  chroniques  chrétiennes  retracent  en  quelques 
ljgae&  les  guerres  d^Alon^o  ;  en  revanche,  ces  chrrai^ 
ques,  si  avares  de  paroles  quand  il  s'agit  de- raeoivier 
fces  grandes  el  (j[lorieuaes^oerres,  consacrentdés  paires 

entières,  pa^jes  pi  ecieubeji  qu'elles  auraient  pu  utieux 
enipiQyery  à  déciife  les|  reliques  que  le  pieux  jrdi^  A^ 
Jooxo  recueillii  dans  sa  ville  bien  aimée  d'OviedOii  el 

les  miracles (ini  les  inan  '  urèrent,  '     .  '  » 

X  il 

V  oici  cependant  un  iait  i>ur  lequel  toutes  «ontid^ao 
4Sord  et  qai  prouve  que  ^  dès  cette  époque^  les'  pr^u 
#erits  ou  les  révoltés  des  deux  nations  trouvaîetit^M 
asyle  chei  les  ennemis  de  leur  foi ,  et  ne  se  faisaient 
nullement  scrupule  de  combattre  leurs  coreligioa^ 
xiaires'.£aS32  ou  33|lecherdes  rebelles  de  Meiida^ 

■ 

I  Sur  VévéomeÊt  du  moins,  mai»  non  pas  sur  la  date.  he$  chroniques  la 
ykceiil  daos  la  traHttne  ou  ueniMt'Qiiième  année  duvigne  d'Alonio  (S81  ou 
S29).IUHiri8iiedeTûlèdeestpiiiapi«ftdelaT4riiéeal«nalt^  tveal^ 
septième  année  de  ee  lègne»  Ni  Goiide«  ni  Uniplgr»  ne  parlent  de  la  fidoiie 
d*Aloiizo  sur  les  Arabes  appelés  par  Mohammed*  Le  tM  n'en  est  peal-èlre  qoe 
plus  probable. 

C'est  ce  que  fil  Bernardo  de  Carpio,  après  sa  rupture  avec  le  roi  Alonzo  IL 
Mais  ce  n'est  pas  à  l'iiistoire  qu'il  appai  li  ntde  faire  mention  de  re  fabuleux  hé- 
ros, si  fameux  dans  les  romances  espagnoles ,  el  iiU  d'un  comte  de  baidaiia  et 
d'une  inlanlc  Xintcua,  su^ui  du  roi,  tous  {.erson nages  imagioaires  qui  a*ODt  ja- 
mab  e&iblé  que  dans  les  ruuiaos.  Ou  verra  dans  les  pi{;ces  justificatives,  10 1 
Pcitnllde  la  ehronlqae  d'Alonsb  X  qui  concerne  Bernardo  ddCaipiOi  Saodo. 
val*  lûslorien  aussi  pîeoi  qqe  cvédniei  prétend,  dans  l'onTri^  d^  cité»  tffCm 
cou? enl  de  Santa-Ularia  de  A^oUar  de  Campo ,  il  a  vu,  taillée  dana  nn  «ochcr» 
one  caverne  étroite  qui  renferme  la  sépulture  de  ce  chevalier.  •  Tal  teni^  ^11, 
toifRUi^e»  (sut  pandas  Aiimsos)  dans  ma  nain» ,  ee4M'ne  TeD^pêche  pa» 
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M ofaftoiïiied  hm  Mi  el  -Ghebir  (MaiuiHêi  dans  les 
clmonîqoes  dirétieanes  ) ,  fuyant  «  devant  ta  fiiœ 

tiu  roi  al)(.i  (d  Jlaliuiau  »,  viiit  clierchei"  un  as^le  au- 
près d'Alonza^  'tpÀ  ramail  déjà  accueiiti  pltièîMra 
£9Érvt«(4Wii  80«fenu  dans  aa  révolté  «ôcitrè  PéflMr 
^  Cordoue.  Il  trouva  bon  accueil  à  la  tour  dn  roi 
des  Âsluried,  eiresUi  pt^ndaut  septansdaos  la  Gnlicei 
qyiAioDDo  4ui  avait  assignée  pour  résidence ,  à  Itïî  et 
è  ettreaiDpatfaoBa*.  Mais  à  la  fin  Mohanimed  ,  tr  ié^ 

cueiilaiil  ic  clciuon  dans  sou  cœur»,  se  révolta  cou- 
tFe  fioii  fiouviîauiuaiU*€,  appela  les  Arabes  en  Galioey 
«t  iMnbtft  an  cbAiean  de  Saota^Cbristtna ,  [wks  dé 
Lugo.  Alonzo,  à  la  tète  d'une  forte  armée ,  viiU  châ- 
tier le  rebelle  et  s Cniparer  du  château.  Mobammed 
péfH  dune  le  eonibat ,  et  cinquante  mille  MauresTii^ 
rcBt  eibéore  massacrés  cette  fois ,  au  dire  des  chlpooû- 
ijues,  ce  qui  ^supposerait  à  la  race  conquérante  une 
fcoewdilé  bien  grande,  pour  suffire  à  la  prodigieuse 
coilaoiliinatton  qu'on  en  faisait  dans  lés  Asturles. 

Après  clii'ujiu'  cainpajfne,  Alonzo  revenait  à  ()\  iodo 
obargé  de  butin ,  uniqua  iruit  et  penl-ètre  unique 
bot  4^  toutes  ces  expéditions.  U  consacra  les  dé* 
pooMes  des  Arabes  à  embellir  cette  ville  naissante  t 
siège  de  ia  aiouarcbit*  nouvelle.  Les  chroniques  ne 
tarissent  pas  en  éloges  6ui*  la  magniiicence  de  son  pa- 
laie,#rttéde  peintures,  et  de  nombreuses  églises , 
qu'il  Ut  biitir  ce  eu  chaux  et  en  silex  )),  et  qu'il  orna 

de  reconnaître  plus  loin  que  Bernnrdo  et  ses  exploits  sont  plutôt  du  domaine  dO 
la  fahle  que  de  Phisloire.  Carpio  e»L  un  village  près  de  Carrion. 

<  Lucas  de  Tn)f  dit  deux  ans.  Murpiiy, dans  son  récit,  fort  abrégé  et  fort  COD» 
flu,  detooieilesguemsdeiAnbeiivwAIOBMS  diffère  gnmMRitdeCmide» 
plusGoiiiplctct]ph»élsiieéiiirf,  MoivIiyVttteahnRodeM  mldeCSdioe» 
qui     jcMis  olaéi  pMMIrat'^iM  *  RnniMw 
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.de  colonn438xle. marbre» d'or,  d argent  ei  da  pieims 
;précîeusea.  Xes  e^^ts  çrowers  dies  eontemporaiiw 
d^Alonzo  furent  tellement  frappés  de  toatesce»  merr 
.veillas  qu'on  ne  put  les  croire  l'œuvre  de  mains  hu- 
. mines  :  des  anges  déguisés  en  pèlerins  sWrireot) 
, dit-on,  pour  érehitecteS)  et  one  crc^x  IqnijfieUse^  éler 

^vée  pareux,  éclaira  toute  lefj[lise.  ■  

Il  y  a.vail  peut-être  dans  ce  pauvre  roi  Alosm^tqm^ 
au  milieu  d^un  siècle  grossier,  consacrait  aux  arts  de 
la  paix  les  proiils  de  la  fjiieri  e  ,  quelque  chose  de 
.riustiaçl  civilisateur  des  Théod-ricli  et  des  Cbarle- 
magne ,  aussi  ignorants  v  mais  raoina.  pauvres  que  lui. 
,Une  ligae  bien  courte^bien  maigre ,  de  la  chrooi«fue 
d^Atbelda  '  nous  apprend  qu'il  reconblitua  dans  sa 
monarchie  naissante  toute  l'ancii»Hie  organisalioo 
xivile  et  ecclésiastique  de  Pempire  de  Tolède.  Les 

^dignités  du  palais  furent  rélLiblies,  comme  l'attestent 
;les  chartes  conteuiporaincs.  11  fonda  un  siège  épisco- 
pal  à  Oviedpi  et  yjippela  Adulph  (  Ataulph^  Adêlfo  ), 
le  premier  titulaire  de  cet  érèché. 

Au  dire  des  chroniques,  Alouzo  avait  rpousé  une 
prin^sse  franque^Berthe,  ce  qui  nerempèchu  pas  de 
mériter  dans  toute  sa  rigueur  le  beati  surnom  el  hetr^ 
moso  titiilo  »,  de  Cha.ste^  que  Thistoire  lui  a  décerné^. 
.11  mourut  eailn,  après  un  règne  de  plus  d'un  den)i* 
^siècle  ^i  on  le  fait  commencer  à  ^abdication  de  Ber- 
mudOf  et  de  cinquante^neuf  ans  si  Ton  remonte  u  la 
mort  de  Silo.  Sous  ce  roi,  la  uionarchie  chrétienne 
des  Asturies  s^établit  déhuiiivemeot  dans  la  Galice 

I  cOniiieaiCkillioiiimoidiiKm»ife^  te 
pdathsteOfclttitatidU»l%ilflflMiHOM0oowr«vm  (t  I>  p.  SS4y» 
est  pris  évUteuunaitiGi  dans  un  icns  plot  terge  qu»  cetui  Septteikb 

>  Svhaia  te  CAroN.  AliNiai»  Qew  Biite  9Mk 
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jusqu'au  Minbo  ;  les  algmrmdêê  de  ce  cdlé  «e  chan- 
gèrent en  occupatioD  pei*insinente et  tout  le  pays  mit- 

jacerU  fut  laissé  en  proie  au\  incurisimis  altenialives 
des  Arabeset  (ieschrélieos.  lleMégaleoiefi^  probable^ 
•jiialgréiia  làlKiteuse  histoire  de  la  royauté  de  Sebmvw 

•bewîiîdo'NavaiTe,  l'oiulru^  par  C.arcia  Ximene/,  ,  cou- 
teiiipoiain  de  Pelayo ,  que  la.iNavarre  el  la  iiiscajrc 
'  -élaieiàtv>iitors  souinises ,  au  moins  de  nômv  à  la  moaar- 
'^AkP^dlv'A^rieSi  commé  une  sorte  de  fief;  mais 
nous  traileroos  ce  sujet  plus  au  Jong  dans  i  iii?>tok?e 
'«de»  la  j^avarre. 

•  ' 'lUifiÉo/lils  du  prètre-roi  BèrmudoS  fut  élu  par 

les  altos  ornes  du  lovauiue;  mais  Uaaiiro  se  trouvait 
alors  dans  la  Bardulia  (la  Vieille  CastiUe),  ou  il 
éfttkvaUé'prendre  pout^feintue  dona  Urraicafliiiê  d'un 
mobUiieislHIam  Uncomte  asturien^d^^ori^ihe  romaine^ 
iN('p(jLiaiiu8,  proliia  de  son  absence  pour  lui  disputer 
la  c  ouroQue.  Le  rebelle ,-mailre  d'Ofiedo,  avait  pour 
'lui^tka-  Asturieiis  et  les  Basques.  Ramiro^»  avec  une 
tigueur  de  décision  qui  pi  umeitaii  un  g^rand  roi ,  se 
rend  suivle-cbamp dans  ia  Galice,  qui  lui  élait  i-^slée 
i-iklèie  v  rassemble  près  de  Liigo  une  forte  armée,  e% 
^tFe>dffinsles  Asturît^s,  où  il  met  tout  à  Feu  et  à  sang. 
Aepolïaiius  marche  au  devant  de  lui  ;  les  Jeux  armées 
se  renconlrenl  près  du  fleuve  Narcea  {tio  Nacera  y  ài 
fVtmt^  d^Oviedo  ),  et  Nêpotianus,  battu,  fitendlà 
fuite;  mais  l)ieulùL  atl(  inl,  il  est  ramené  de\ant  Ka- 
«>mù^  ,  qui  lui  fait  ai  i  aeher  les  yeux  »  et  Teuterme 
danauti  inonastère*  La  chronique,  d  est  vrai  ,  a  soin 

<  Quelques  auteurs  prélendent  que  Bennudo  U  diacre  n'afaU  ^  I^Mé  Se 
fil» ,  <)t  qii#  la  pbns»  40  Sifctaifln  «nii  te  émut  pour  pèf«  à  Itaaiio  t^vmUt' 
Ifrpolatioa  de  rév^ae faonoiie,  Pelajo4XI«^ 
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d^iyouler  que  a  ie  roi  lui  ût  doniier  ju$qa*à  sa  morjt 

IMK  C0  doii(.  il  «vak  besoin 

En  843^  le9  Normaiicb  (  appelés  par  les  Anilic» 

Ma^ioges^  Mayus^  et  par  ies  chroniques  espagnoles, 
Lordomahi  ^  Normani)  apparoiâsent  alors  pour  la 
première  fois  dans  la  PéniBattW  jti^u'ici  à  l'abri  de 
leurs  dévastations.  Après  avoir  porté  la  terreur  sur 
le^câiea  de  |a  France,  iU  yini  eoirgyager  G^io  (Gi^ 
joilf  dan»  le»  A$tories}  el  le  Fçrum  Bn^mUimm^ 
prèa  d^  la  Corogne,  m  Galice  ;  maie  Ramiro  eimija 
contre  eux  une  année  commandée,  comme  Tétaient 
oa|;uère  çellea.,d€a  Gotha,  par  des  ducs  et  par  des 
comte.  Une  mullitiide  de  ces  barbarea  fiU  laiHée-eii 
pièces^  el  leurs  barques  bi  ûlées  ;  le  resle,  sans  se  lais- 
ser décourager  par  ce  mauvais  succès.^  alla  dévaster 
JLisbiHiDe  et  toute  la  cdte  d!AfM}idousiet  et  piller  la 
rkbe  cité  A'Hiêpaliê  <  (  Séville  )•  ^  ; / 

Voici  comment  les  historiens  aral>es  racontent 
Vwi\é^  de  ces  terribles  hôtes  :  a  Cipquante-quatne 
naTiras  des  Mmgiogê  ddbMirqaèrent  en  843  mr  les  cd« 
tes  de  Lisbonne.  Cétait  une  race  dure,  habitant  les 
p^tys  les  plus  requlés  vers  le  pôle.  Ils  dévastaient  tous 
Jes  pays  bahîtés,  eoopaieni  tes  mains  à  fons  oeux 
qu'ils  ponvaient  saisir,  et  n'épargnaient  ni  fimunee, 
ni  enfanis,  ni  vieillards,  ni  même  les  animaux  dor- 
mestiques.  Quand  ils  ne  trouvaient  pas  de  butin  à 
£inpQrter9  ils  incendiaient  les  édifices,  dévaaleientles 
champs,  et  étaient  ennemis  de  tout  le^^enre  humain.» 
Ces  lignes  suffisent  pour  donner  une  idée  de  Tborreur 
que  devaient  exciter  cbez  les  Arabes  comme  chez  les 

t  AMillidadmMmrfagiilllPeéty^ 
fieu  «Ht  leiBontiiif  «t  B^pigner 
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ebrétiensoe*  bétes  rérdces,  aox  cheveux  longes,  au 
COppeî^ttVfert  (|u  pâ^l  des  bêtes  fauves,  et  qiK;  la  mer 

voinisiïlut  sur  les  côtes  comme  des  animaux  malfai- 
ttHlt^:  i^ifiout  les  populations  se  eonleyâtenr 

p wu  ^  hb  lepongeer ,  e(  les  Arabes  ne  déployèrent  pas 
contre  eux  a^oiiKS  de  courage  que  les  cliréliens.  ^ 

C'est  sons  ce  règne  qne  Mariana  et  la  plupart  de» 
histnirièsiB  espagnols ,  au  moins  au^sî' amîs  du  mer- 
veilleux que  les  chroniques  ,  [)l;s("fiit  la  nihiih^ise  ba- 
taille si  connue  sous  le  nom  de  bataille  de  ClavijoK'^ 
Q«f  l^es'  uns  cependant ,  comme  Masdeu ,  le  plusr 
réetnt'deMons ,  ont  le  courage  de  déclarer  a pocry*» 
plie  ce  cuuiLat ,  sur  lec|ii('i  se  laiscul  toui»  lea  pllre  an-- 
ems  chroniqueurs  ,  et  où  saint  Jacques  en  per-^> 
abuMi^  monté  sur  un  cheval  blane ,  combattit  les  en*^' 
nemis  de  la  foi ,  et  mérita  son  glorieux  surnom  de 
il/a/aiii«»ro^  (  lue  Maures  ).  • 

ftevènons.  maintenant  à  ta  vérité  ^  ou  du  moiiakA 
la-^asaembbiiice.  Sébastien  de  Salaman({ue ,  qui  mé«* 
rile  uu  peu  plus  de  loi  que  les  auteurs  du  diplôme  de 
(Slvfijqr^  ailirme  que,  dans  les  premières  années  de: 
«m  trè^ne  ^  Ramiro  fut  deux  fois  vainqueur  des  Ara-* 
bes.  Suivant  Murphy,  abd  el  Kaliman  II,  vers  845  ou 
â4&f  envoya  une  armée  assiéger  la  ville  de  Léon,  et 
batlf«'  sè»  murailles  avec  des  angtns  de  guerre;  La' 
population  chrétienne  ayant  pris  la  fiiile  ,  les  Sarra*- 
sins  entrèrent  dans  la  ville  et  la  ntireut  à  feu  et  a 
amgr  its'^easayèirent  ensuite  d'en  détruire  lés  murafl<«> 
les;  mais  les  trouvant  trop  solides  (elles  avaient, 
suivant  les  Arabes,  dix-sept  coudées  d  épaisseur , 
vingt-cinq  pieds  ),  ils  durent  renoncer  à  leur  pcojet; 

<  Voyei  pièce» jusiUîcattve»!  lié 
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Les  chroniques  espagnoles  ne  porleat  .(ws  de  .cet  éféf^ 
nemeiit,  asseE  vraisemUâble  si  Too  songe  que  les  pre*? 
iniers  monarques  asturiens  n''oscrenl  jamais  linbi-/ 
ter  la  cité  de  j^éon,  poste  avancé  de  la  chrétienlé^ 
toojours  ouTert  aax  incursiofiSi  et  qui  semblait  «p^ 
peler  les  Arabes  smt  la  route  des  Asturies  plutôt  que 
les  chrétiens  sur  celle  du  Duero  ^.  "J 

Quant  aux  deux  victoires  dont  Séliatfeîen  fiiit  bMf» 
neurà  Ramiro,  il  serait  impossible  d^en  préciser  hir 
date  ni  le  lieu.  On  a  cru  y  voir  une  allusion  dans  une 
piirase  du  catalogue  des  archevêques  de  Tolède  9  paç* 
Julien  t  archifirétre  de  S^nt-Jaste,  qui  ndasiapi»; 
prend  que  a  Parchevêque  Wislremir  assista  ,  avec  la 
permission  du  roi  maure  Mohammed  de  Tolède,  eo^» 
neini  du  roi  de  Cordotte«  au  mini  c^tniut  que  le  roi. 
Ramiro  gagna  sur  les  Arabes ,  ef  qu'on  célébrait  ài 
Tolède  des  prières  pour  l  emercîer  Dieu  de  celle  vie-, 
tpire  ^  ».  Mais  il  y  a,  là  quelque  .grossière  méprise  : 
le  nom  de  Mahomet  est  ici  pour  oelui  deMouza  beni 
Zeyad ,  et  la  révolté  de  celui-ci  n'ayant  eu  lieu  qu'a- 
près  852,  c'est  d'Ordono  V\  et  non  de  Ramiro^  qu'il 
s'agit.  On  verra  d'aiUeura  que  le.  rebelle  avait,  dans 
son  armée  des  «axiliaiîres  cfaréUens. 

Mais  ce  passage  n'en  est  pas  moins  curieux,  en  ce» 
qu'il  nous  révèle  Tappui  que  Içs  rois  des  AsturieSjeU 
les  chers  des  autres  états  chrétiens  indépendants  troa- 
vaient  dans  les- chrétiens  mozarabes  »  soumis  au  joug 
Hiahométan ,  et  ^^m  les  haines  des  joxusulaians  entre 

<  CoT>do  ne  â'û  pas  un  mot  de  cette  prise  de  Léon,  qui  n'est  atledte  qot 

par  M urpiiy  eiCardoane,  deux  sources  asseï  suspecter.  - 
>  Sandoval,  JKSitorias,  p.  180. 

»  Gondtet  Maiphy  nous  apprennent»  d*«eoord  avec  Sandoval,  que  les  ré- 
foMs  de  Tolède  «falrat  dans  lenn  rangs  ^newfHmk 
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eux*  ToiU  le  monde  comprendra  que  lee  comtés  ott 
rois  de  Navarre ,  de  Caslille  et  d'Aragon,  n'aitraieiit' 

pu  dans  leurs  inonlaf^nes  stériles  former  des  armé€<l' 
aui|^l^mbr^M$es,  ni  lever aulanl  de  cavalerie  d«in&  un  ' 
pa3^{|Mt 'Bien  produit  guère,  a^lfs n'araîent  paa  soV'^ 
vent  pris  pour- auxiliaires  les  niusulmaiis  TéToltés  et- 
les  chrétiens  cjui  leur  etaieiil  soumis.  Cette  circon-^ 
stsM^I^'f^^lique  aussi  les  rapides  succès  des  rois  chré^ 
lieiMidiins  leurs  expéditions ,  ou 'des  alliés  toujotir^ 
prèls  1(  8  amendaient  sur  le  territoire enueiiii  ;  souvent 
m^^r^a  ;r/tbeiiion  était  soudojée  par  les  chrétiens 
fi^ii^  Arsii^Y^i  vice  versa  j  et  les  •rebelles,  en  caè' 
de  défaile,  étaient  sûrs  de  trouver  un  asyle  chet  les 
ennejj^ii^  de  leurifoi ,  sans  a  voir  même  besoin  de  l'a-  ' 
çliiatl^tfwr  une  apostasie*. 

vSliiNlrea  révoltes  vinrent  encore' troubler  lerègmr 
a^ilé  de  Kamiro  :  v.Wcs  prouvent  au  moins  (jiic  la 
royauté  des,Asturies  valait  déjà  la  peine  d'être  coft^ 
YjpMê^^Un'grand  du  palais,  Aldrete  {jiidroïtus)^  ayant 
conspiré  contre  Ramiro,  eut  les  yeux  crevés  par  son* 
9j;4f.^.T^^  termes  de  la  loi  g;othique  \  et  un  a^lt^e 
ffpfiêtiyJ^jmoif>i  S\ïi  condamné  pour  le  même  eirîme  à 
la  peine  capitale,  avec  ses  sept  Bls^  Cette  rtgooreimi 
justice  contraste  élranjjement  avec  la  clémence  d^abd 
§lili^Ji)man  Iff,  que  la  rébellion  se  lassa  de  poursui* 
Ti»<^  ^sur  ;son  trdne  avant  qu*il  se  lassât  de  lui  f^t^- 

donner. 

> 

,  ojyUmiro  se  reposa  de  ses  guerres,  comme  Alonzo  IT  ,' 
en  construisant  des  églises,  des  palais  et  des  bains 
publics  ea  ipsrbre dont  les  voûtes  i  iconstnrites 
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sans  bois  (sine  liguo^  mira  opère)  ,  inir.icle  d''archî- 
tecture  inouï  îi  cette  époque  ,  excitèrent  Pad  mi  ration 
des  contemporains.  Toutes  les  chroniques  appellent 
ce  prince  une  verge  de  justice.  Il  purgea  ses  élatsdeS' 
brigands  qui  les  désolaient,  fil  arracher  lesycnx  à  tous 
ceux  qu'il  put  saisir,  et  brûler  vifs  les  devins  et  les 
sorciers.  Une  fièvre  aiguë  termina  ses  jours  en  849,^ 
après  sept  ans  d'un  règne  contesté  ,  mais  glorieux  , 
et  qu'il  eût  sans  doute  signalé  par  de  plus  grandes 
entreprises  si  Dieu  lui  avait  prêté  plus  longue  vie.* 
On  l'enterra  à  Oviedo  avec  sa  femme  doua  Paterna^i*; 
Malgré  la  rigueur,  peut-être  nécessaire,  des  châti-> 
ments  qu'il  infligea  aux  rebelles,  Lucas  de  Tuy  et 
Rodrigue  de  Tolède  nous  vantent  la  douceur  de  ce 
prince,  (cOrdono,  son  fils,  ajoute  celui-ci,  et  Garcins, 
son  frère,  étaient  tous  deux  appelés  rois  du  vivant  de 
Uamiro  :  car  il  était  si  bon  qu'il  aimait  son  frère  au- 
tant que  lui-même  ,  et  qu*il  l'associa  h  sa  royauté.  r> 
.irOrdono  succéda  paisiblement  à  son  père.  La  se- 
conde année  de  son  règne  fut  troublée  par  une  de 
ces  révoltes  périodiques  dont  les  Basques  saluaient 
l'avénement  de  chaque  roi.  Ordono  arma  aussitôt 
pour  les  soumettre  et  y  parvint  en  peu  de  temps.  Il 
s'en  retournait  vainqueur  de  son  expédition,  lors- 
qu'on vint  lui  annoncer  qu'une  nombreuse  armée 
musulmane,  sans  doute  appelée  par  les  Basques,  qui 
avaient  aussi  noué  des  intelligences  avec  les  Franksi 
marchait  à  sa  rencontre.  Ordono  accepta  la  bataille, 

1  Domna  Paterna  dans  Séb.  do  Salam.  C*est  la  première  (bis  que  je  reM 
contre  dans  les  chroniques  le  nom  de  rfo/îa,  en  lalin  domna  y  précédant  un 
nom  de  femme.  Derant  les  noms  d'hommes,  on  ne  trouve  le  don  {domnus, 
dominua)  que  beaucoup  plus  plus  tard. 
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et  la  gag^na.  Les  Arabes  laissèrent  le  champ  de  ba- 
taille couvert  de  cadavres.  »       *.  'ri         î*»  f**»  amm 
Le  règue  de  Mohammed  fut  signalé  par  une  per- 
sécution assez  violenie  contre  les  chrétiens  mozarabes, 
persécution  justifiée,  il  faut  le  dire  ,  par  une  recrudes- 
cence de  zèle  religieux  qui  leur  faisait  provoquer  le 
martyre,  et  arracher  des  arrêts  de  mort  à  la  répu- 
gnance  des  juges  arabes.  Cette  persécution  ,  longue- 
ment rapportée  dans  Teinplialique  ouvrage  de  saint 
Euloge",  qui  Gnit  par  trouver  lui-même  le  martyre,' 
paraît  avoir  soulevé  de  vives  haines  dans  les  popula- 
tions chrétiennes  soumises  aux  Arabes.  Quelques 
phrases  obscures  de  saint  Euloge  laissent  même  sup- 
poser que  les  Mozarabes ,  d'accord  avec  les  chrétiens 
indépendants  du  iVord  ,  avaient  formé  un  vaste  com- 
plot pour  secouer  le  joug  musulman  ,  et  la  révolte  de 
Mouza,  qui  troubla  le  début  du  règne  de  Mohammed,' 
semble  se  lier  aux  tentatives  des  chrétiens.  Sans  ra- 
conter dans  tous  les  détails  cette  révolte ,  qui  appar- 
tient à  rhistoire  de  TEspagne  arabe,  nous  essaierons 
de  combiner  la  version  de  Conde  avec  celle  des  chro^ 

■ 

niques  chrétiennes.  «  a  ;i. /ui»'*»  r..  -..v^* 

-  Suivant  Conde,  le  wali  de  Saragosse,  Mouza  ben 
Zeyad  el  Gedaï ,  qui  coiumandait  la  première  armée 
envoyée  par  Mohammed  contre  les  chrétiens  de  Ga- 

«  Conde,  sans  mentionner  cette  victoire  des  chrétiens,  l'avoue  implicite- 
ment, en  nous  apprenant  que  pendant  les  premitres  années  du  rèjjne  de  Mo- 
hammed on  combattit,  sur  la  frontière  de  Galice,  «  avec  une  fortune  diverse  ». 

2  Sanclus  Eulogius,  Uemoriale  sanctorum^  lib.  III,  apud  Uisp,  illust,, 
U  IV.  Je  reparlerai  avec  plus  de  détails  de  celle  persécution  dans  mon  troisième 
volume.  Notons  en  passant  un  fait  curieux,  c'est  le  silence  absolu  des  chroni- 
ques chrétiennes  sur  ces  persécutions.  Est-ce  ignorance ,  est-ce  indiiTérence, 
ou  haine  des  évéques  chroniqueurs  de  TEspaipie  du  nord  pour  les  chrétiens  du 
midi,  suspecu  d'hérésie  ik  leurs  >eux?  La  dernière  hypothèse  semble  la  plus 
probable.  "  '  ' 

II.  22 
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liçe,  s'étantfiitt  battre  par  Ordoôo  >,  près  d^Albayda,* 
dont  les  chrétiens  s'emparèrent  et  massacrèrent  la 

garnisoii,  les  ennemis  (1p  Mou/a  aUribuèrent  m  dé- 
bite à  la  trahison  ,  el  1  accu&èrent  d'avoir  veiidtt  AI- 
bayda  aux  chrétiens.  Mohammed^  îrrîtè  ébnire-  ittm 
r^cneriù ,  coupable  au  moins  d'avoir  été  battu ,  déposa 
Moiiza  de  son  gouvernemt  ul  de  Saragosse ,  et  son  û\g 
Lohio.de  celui  de  Tolède*  Les  deux  walia  dépdiés^ 
irrités  contre  leur  maître ,  et  comptant  sur  4*aifiseifaMi^ 
des  populaiiuiis  qu  ils  ;Toiivernaient ,  nouèrent  des 
iaieiligeaces  avec  les  chrétiens  de  Galice,  aeconè^^ 
rent  ouvertement  le  joug  du  khalife»  -   -!  ^ 

Voici  maintenant  la  version  chrétienne,  plus  dé- 
taillée el  plus  vraisemblable,  et  qui  se  lie  beaucoup 
mieux  i  tout  ce  que  nous  avons  vu  de  Toppreasbitlto 
Blozarabes  et  de  leur  haine  contre  le  joiig  mâktIiEiativ 
Mouza  ,  suivant  le  moine  de  Silo  ,  était  un  Goth  d'o- 
rigine |  bien  que  Sébaslienen  fasse  un  Gétuleou  Béri- 
ber.  Entraîné  par  les  su(vgestions  du  démon  ,  ftW 
laissa  enlacer  dans  les  filets  de  la  secte  snpersLitieosé 
de  Mahomet,  et,  se  coin  ii  tissant  avec  toute  sa  famille, 
il  reçut  le  nom  infidèle  de  Mouza,et  rénonç&'à  làtsâ- 
du  Christ ,  mais  non  à  Pîllustration  de  sa  raoe  : '  car 
il  cUnt,  entre  tous  les  Ca.bares,  le  plus  noble  par  la 
naissance,  et  le  plus  illustre  parles  atfneé.  TJéi 
chroniques  chrétiennes  n^xpliqueot  pas  le  motif  de 
la  révolte  de  Mouza  contre  les  Arabes  ;  mais  celui 
qu'en  donne  Conde  semble  d'ailleurs  assez  plausible^ 

•  On  remarquera  que  les  roitelets  des  A  si  u  ries,  pauvres  sans  doute  en 
Jieutcnanls  comme  en  soldats ,  commandaieiii  eux  -  mêmes  leurs  cxiiédi- 
UoDS,  tandis  que  les  puissants  émirs  de  Cordoue  ,  qui  avaient  souvent' 
Uab  ott  qpMtie  sûmes  à  bmmt  de  tait,  ne  ftMcM  pM  to^jm  mb^ 
chréUtn*  i^honaeur  de  ks  eombattre  ea  penopae. 
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tout  il  i  heure,  la  baLailie  d'Alhcivda.    '  '  '    >  '  ^ 
.  On  ne  dit  pas  si  l'apostat,  eii  se  réroltani  ^  retanr-^ 
M  èrktfSoé  lAea  cbréliieirsf  ^  qu'il  avilît  cfaSttéé  tnbté  W 

fait  est  peu  probable,  ciir  il  se  serait  ainsi  aliéné  les 
suiSttimattS )  et  n'avait  pas  besoin  d^une  abjuration 
ipétÊM  eMcAfèr  les  chrétiens  n  il  lui  suffisait  à'èéê 
rennemi  dë  l'émît*  dé  Cordoué,  lHoâza  sVmpara  d'à- 
I  homL  de  Sara^os^e  el  des  places  qui  Teolouraient^ 
fùlmïïp  ^M^etii ,  d'O^a  (Huesca)  et  de  Tolkle^^cè 
tatiiMirti  territoires     étsbliè^t  sàii  èibpiré  niolM 

par  la  iraude  ,  moitié  j>ar  la  ruse.  Il  mit  son  fils  Lu- 
\  ^fOê'lLobïa  eu  arabe,  Loho  en  espagnol)  à  ia  té  le  du 
I  paj^dsi^ède;  etbfttit  pfès  de Logriono,  Ten  VEtM 
i  supérieur,  une  ville  noùvélïe ,  dmit  il  fit  sa  cafiîtàlfe 
I  et  à  laquelle  il  doiiiia  le  nom  pompeux  à^^Albayda 
^  {JjàtÊÊ^im  j  fiklha  ^  la  blanche)  Les  Navarrais»  gagûés 
y  oit'iètimidés,  firent  avec  lui  une  étroite  allianéé ,  -  lèt 
j  leur  j)riuee  ,  Ciareias  ,  épousa  la  fille  de  Mouza  et  lui 
p        4inen|^^UU  corps  de  troupes  auxiliaires.  -  ' 

^  .hièliiiM^el  empire  fondé  par  le  Febeile  càmpl^ 
^  xùiét  'Ittf  «locnrelk  Gastiile  j  u  8( p l'anz  monts  de  Tôlèdè^ 
^  l'4ragun  et  une  partie  de  la  Navarre,  avec  les  deuv 
^        jl)|ypps  de  riLbre  et  du  Tage ,  c'est<^à-dire  un  grand 

tiers  4&ia'Fé8iDSuie  ,dont  les  deux  autres  tiers^taieut 
j         iiié-jalerueut  partagés  entre  le  royaume  des  Asluries  et 

i'emîral  de  Cordoue.  Mouza  ,  enile  de  ce  rapide  suc» 

i    (  . 

on  oourent  de  celte  vUle  qn^a  été  trouvée  la  piédeiue  chraniqiie 

ddot  VÉfM^s  a  donné  une  édition  sous  le  titte  de  Ckronîcun  Albcldente^  On  la 

nomma  aussi  Emiliancnsc ,  d'après  un  autre  manuscrit,  trouvé  dans  le  couvent 

'  de  Sainl-Emilien.  Elle  traite  «nrloiit  dc^  ri'çmvs  d'Ordono  et  d'AInrrzo  ITI^  et 

^   •         nst  la  sotirco  la  plus  nchc  et  la  inoifi'^  suspecte  pour  (-nie  iiiipurianU!  i'[io<4ue« 

'  On  i^aiure  roulcur  dr  ccttf  chimiiqur.  Penicer,  qui  Ta  puWiée  ie  pi-einkr, 

'  Tattribue  à  tort  à  Jjuicidiu» ,  evcque  de  iSdlcuuâuque.  -  .    -  ' 

22. 
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cès,  tourna,  di^nt  les  .cbroniqaes  espagnoles,  ses 
armes  contre  les  Franks ,  dont  le  séparaient  pourtant 

rAquiiaine  ei  la  Vastonie  ,  alors  soulevée  contic 
Charles.  Le  déplorable  état  de  \a  nionarchi«.irâoqtt6 
8f»i8  le  règne  désastreux  de  Charl6s|  h  Càamme  poac- 
rait  seule  expliquer  cette  étrange  algaraêB.  Moma, 
4ii-0]i ,  aviMl  deja, passé  les  Pyrénées ,  iQtSijjue  le Jàclie 
inoiiarque  frank  se  bâta  d^acfaeieria.  paix  k^tmÀhti 
par  un  de  ces  hontenx  traités  que  le  petit-fik  dbOlwHK^ 
leni9gne  coucluait  sans  ver(;oj;ne  avec  des  pirates 
normands.  Mouza  ,  cbaq^é  de  hutîn et  iier  de  cette 
facile  yictoîre,  repassa  les  Fjrénée$,  trainantrl^aft 
suite  deux  comtes  franks,  ou  plutôt  vascons%  San- 
cio  (Saucho)  et  Epulo,  qu'il  avait  faits  prisoimiers. 
Tel  est  le  récit  des  chroniques  cbréUenneft^rHnwii 
silence  des  chroniques  arabes  et  franqueë^  soi^'.icétte 
expédition  de  Mouz.a  eu  Gaule  nous  la  rend  juste- 
n^ent  suspecte  ^-  .   ,   i  ! , ;  à  ? :it ./ 

Lobîa  oq  Lupus,  le  fils  de  Mouza,  s'était  rttM- 

clic  dans  Tolède  ,  où  il  fut  bientôt  attaqué  (854). 
roixies  Asluries,.  allié  naturel  de  tous  les  ennemis  de 
l'éinir/ avait  envoyé  au  rebelle  des  secours  oonsidé- 
rables'.  Mais  Mohamed ,  la  tète  des  milices  de  VAn* 
daiousie. ,  lut  bientôt  sous  les  murs  de  Tolède ,  el  dès 
le  premier  engagement ,  sept  mille  des  soldats  de  Lo- 

1  Ces  deux  noms  sont  évidemment  d'origine  rumaioet  et  non  gothique  os 
tnaifae.  Il  y  avait  niors  un  dur  ou  romtc  de  Vasconie  nommé  Sancho  SudiB 
{Sancio,  fllius  Saucionis)  ;  c'est  probablement  de  lui  qu'il  s'a(jif. 

2  Fauriel  rejellc  cette  PxjM'dition  comme  apocryphe  ou  la  croit  diù'^ée 
contre  les  FranlvO-Aquilains  {in  Francoset  Gallos,  dit  Sebastien).  SismoiMiio'ai 
dit  pas  un  mot. 

s  c  II  ii*est  pas  invraiseiiililable  qu'il  y  eût  des  cliréiteiii  dans  Tannée  de  Mm' 
ta*  dit  Masdeu  ;  mais  ce. ne  fut  pas  par  ordre  d*0rdofio,  qal  ae  ftit  janii 
Mai  des  renégats  et  des  rebelles,  t  Vliistorleii  id,  ooînme  on  le  leit,  «fias  * 
«arvpules  que  i*liÎ8toire  »  dur  Rodrigue  de  Tolède  avoue  ie  flvU 
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bia  et  huit  mille  cbrélieas  auxiliaires  périreDt  dans 
iméeûbitècade  que  lesasûégeams  letàr  jMraiiMife^Ufii»<> 
daft.  âia%ré  ce  terrible  échec,  Lobia,  se  conhant  dané 
la  force  de&reraparts  de  lolèdei  et  coinpiaut  sans  dou- 
te: ^aor.les^sacûurs  de  père,  «e  défendit  aree  ua 
eàf»àgt  opiniâtre,  et  Mohammed  ifut  farûé  de  qaittér 

le  sié^;e,  <|ui  tiaîiiail  cii  ion.jjiicur,  en  laissant  sous  les 
ttUirS'de  ia  place  soo  jeune  hls  ai  Moadhir  avec  quel* 
qiit9lirci4îpe$.  Al  Mondhir  fut  btHiu  ^  et  Mouza  et^ââo 
fils  firent  prisonniers  deux  de  968  lieateiiams ,  duos 
maynos  tyrannos^  dit  Sébastien,  qui  d('ti[;ure  sa  os  pi- 
(jéxiairs  noms.  Enorgueilli  de  tant  de  yictoires^ 
Mojisâ  tJraitta  désormais  d'égal  à  égal  avec  Témirat,  et 
se  lit  appeler  le  l/'oiè-icjitc  roi  de  l'Espagne.  C'était 
d^à:^  comme  ou  la  voit,  beaucoqp  de  gagné  pour 
lesî.  Astariesi  quW  voulût  bien  les  appeler  tra 
rotaume. 

Depuis  lurs ,  la  bonne  intelligence  qui  avait  régné 
entre  les  chrétiens  et  Mouza  paraît  avoir  cessé  >» 
Rebelle,  c^était  un  allié;  mais  souverain  indépen- 
dant, il  redevenait  un  ennemi.  Ordono,  se  saisissant 
de  Toffensive,  sans  que  les  chroniques  daigueut 
expliquer  les  motifs  de  cette  brusque  rupture,  leva 
une  puissante  armée,  qu'il  divisa  en  deux  corps: 
Vun  alla  assiéger  Albelda,  capitale  du  nouvel  em- 
pire, et  Tautre  marcha  contre  Mouza ,  qui  tenait  dér 
jà  la  campagne.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  sur 
le  mont  Laturso,  près  deClavijo.  La  bataille  fut  san- 
glante ,  et  les  Arabes ,  complètement  battus,  y  perdi- 

.  *  Toatefi^  révolte  de  Moun  est  tnilte  dans Gande de  la  naalèie  1^  phu 

iilcomplète  $le  lécit  de  Sébastien ,  que  je  picnds  pour  foldei  «rt  ttt  CMlmlRI 
pliMclairet  plu$  circoMUncié  que  deooaUmiei 
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reoidix  mille  de  leurs  magnats^  disent  les  chroni- 
ques,  8aD8 parler  des  simples  soldats.  Garcias  de  Na- 
varre, le  gendre  de  Mouza  ,  y  fut  tué  ^  et  Bionaa  laî- 

mênie,  atteint  (h;  trois  blessures,  n'échappa  qu'à 
deiaii-nkortf  en  laissant  entre  iesniains  des  cluelieiis 
tous  868  trésors  et  les  riches  présents  dont  Charles  le 
Chauve  avait,  dit-on ,  acheté  son  alliance^.  Ordono, 
sans  perdre  de  (eujps,  marciia  contre  la  rn[)ilalc  du 
rebelle,  la  prit  après  sept  jours  de  siège ,  et  la  iit  ra- 
ser jusqu^aux  fondements.  Tous  les  musulmans 
rent  passés  au  fil  de  l'épée,  et  les  femmes  et  le^?  en- 
fants réduits  ea  esclavage,  Lobîa  ,  fils  de  Mouia, 
consterné  de  la  rapidilé  de  cette  double  défaiteyse 
soumit  au  roi  Ordono,  et  resta  son  fidèle  allié  jusqu'i 
la  prise  de  Tolède  par  Moliamuictl  ,  en  859.  Chassé 
de  cette  ville ,  Lobia  parvjul  à  écliapper  à  ses  enne< 
nemiS)  et  trouva  un  nsjle  auprès  du  roi  des  As* 
turies. 

Ordono  enleva  aux  Arabes  les  villes  de  Goria  et  de 
Salanfanque^f  et  fit  prisonniers  leurs  walis.  Les  chré- 
tiens nVssayèrent  pas  de  conserver  œs  conquêtes  trop 

lointaines,  et  emmenèrent  avec  eux  leurs  captifs  et 
leur  butin  dans  les  montagnes  de  Léon,  centre  réel 
de  leur  monarchie.  Ordono  repeupla  aussi ,  s^il  faat 
en  croire  la  chronique  d^Alonso  X,  la  seule  qui  parle 
de  ce  fait  I  Tuj,  Astorga,  Léon  et  Amaj^a»  dont  les 

* 

*  Tont  oTîTiotice  que  celte  bataille  est  réellement  la  bataille  de  Claiijo,  attri- 
buée au  roi  Ramiro.  Conde  ne  dit  pas  un  mot  de  rettp  ç^tierre  entre  le  w^îi  re- 
belie  et  Ifâ  chrétiens.  Mouza  mourut  sans  doute  de  ses  hlcssurw,  cnr,  depuis 
lors,  il  disparaît  de  riiistoiie.  Ea  revanche,  les  chroniques  chrcUcimes  passent 
sous  silence  la  guerre  de  Mouza  avec  Mohamiucd.  Mais  une  guerre  n'exclut  pas 
rtntra. 

»  CoiideiieMlapiiMdeee8il]lei4|ii*apii8reipCdilfamiiavaledesA^^ 
«1 889,  sous k lègM  d*Ah)iiii».  Ifiis je m*en  rapporte  id  au  témoignage  ma- 
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iiabilauLs  avaienl  fui  dcîv«uit  iinvasioii.  Moiuuuaiedi 
inquiet  cette  meoaçanle  offiuftive  qae  repveaaieiit 
le9  cbr^ns,  voulut  la  leur  dUpuler.  AlMoocUiir,  à  la 

tùlc  d'une  puissante  ni  uiee,passa  le  Duero^  et^ea^ 
çonlru  bientôt  l'eauemi^.qui  marcbait  à  sa  miconlM^ 
Al,^Qq4bjr  divisa  sou  armée,  suivant  Fordro de  1ni'> 
taille  arabe,  symboliquement  figure  pai  une  main , 
fB|)  cinq  corps,  qui  représentaient  les  cinq  doi{jtsdela 
ii^j|i^  * . ,  jLes  Arabes ,  s^ii  faut  en  croire  leurs  hisloriens  ^ 
}^  chrétiens  n'en  disent  mot,  remportèrent  une 
grande  >i(  toiie  (861),  dévastèreiiL  Luul  le  pays  de* 
puis  le  Duero  ju^qu  u  i^ampelune  et  aux  monts d-At 
ih^ak4.<$t  l'amenèrent  a  Cordoue  une  immense  quan- 
tité de  troupeaux  et  de  captifs.  Parmi  ceux-ci  se 
|.rouvait  un  du  1  navaiiaii»  de  renom,  appelé  For^ 
tun ,  auquel  le  kbalife  rendit  sa  liberté ,  et  qui  vécut 
à  iQordoue,  riche  et  honoré,  jusqu'à  Tàge  dcii^ft 
ans. 

Deux  ans  après,  les  chrétiens  prirent  une  sanglante 
revanche ,  en  s*avançanl  jusqu^aux  portes  de  liisbon- 
ne,  où  ils  brûlèrent  Cintra  et  saceâgèrent  les  ridies 
campagnes  qui  bordent  le  Tage.  Mais  Mohammed, 
digne  adversaire  de  Tactif  Ordono  ,  réruttit  sur-le^ 
champ  la  cavalerie  de  Merida  et  de  Cordoue ,  et  perça 
jusqu'à  Santia[;o  la  frontière  de  la  Galice.  Les  chré- 
tiens, frappés  de  terr^eur,  cédèrent  devant  cette  im- 
pétueuse attaque ,  et  se  réfugièrent  dans  leurs  nids 
d'aigles  fortifiés  sur  les  montagnes ,  sans  essayer  une 
résistance  inutile. 

<  Cet  ordre  de  baUUle  s^appdait  utehamh  {cinq  partie  a,  et,  yar  eEteodon,  l« 
maim)t  Ces  cinq  corps  étoient  srtfanifaidei  at  mocadema;  teceiitie^«a<6»  mo 
ànotleflaiiri  l^Utodidlc»  al  «MnmnM;  raUestnciie,  al  HMinara;  cl  Par* 
iièi»saide,  auaea  {taga  en  «ipagiiol),  Somcnt.ai  tpom  le  mot  d*a( dhoMik 
pntpourami^. 
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Ce  règne  glorieux  fut  aussi  signalé ,  s'il  faut  en 
croire  une  autorité  assez  suspecte',  par  une  expédi- 
tion navale, la  première  que  les  chrétiens  aient  tentée 
contre  les  Arabes.  Une  centaine  de  vaisseaux  allèrent 
piller  Lisbonne  ,  puis  Séville  ,  Cadix  ,  Algesiras,  et 
disparurent  avec  leur  butin  ,  après  avoir  semé  la  ter- 
reur sur  toute  la  côte  de  l'Andalousie.  En  revanche, 
les  Arabes,  ayant  à  leur  tour  envoyé  une  expédition 
navale  en  Galice  (866),  furent  vaincus  par  le  comte 
Petrus,  qui  commandait  la  flotte  chrétienne.  Suivant 
Conde ,  la  flotte  arabe,  avant  de  débarquer,  fut  dis- 
persée par  une  tempête.  \  •  >  • 
-  Quelques  années  auparavant  (SSg),  les  Normands, 
étant  venus  encore  infester  les  côtes  de  la  Galice, 
avaient  été  battus  par  ce  même  comte  Petrus.  De  là 
ils  s'étaient  jetés  sur  l'Andalousie,  puis  sur  la  Mauri- 
tanie ,  les  îles  Baléares  et  la  Grèce ,  et  n'étaient  retour- 
nés dans  leur  patrie  qu'au  bout  de  trois  ans,  après 
une  des  plus  hardies  expéditions  de  pirates  dont  l'his- 
toire fasse  mention.  * 

Le  vaillant  roi  Ordono  mourut  de  la  goutte,  après 
un  règne  de  j6  ans,  mêlé  de  gloire  et  de  revers.  La 
chronique  d'Albelda  lui  donne  le  beau  nom  de  père 
du  peuple  ,  et  vante  sa  douceur  et  sa  piété  autant  que 
son  courage^.  Malgré  ses  conquêtes,  la  monarchie  des 
Asturies  conserva  à  peu  près,  sous  son  règne ,  les  mê- 

•  •  •  •  * 

.  t 

»  •  •      •  , 

*  Cette  expédition  d'Andalousie  est  racontée  ave:  de  grands  détails  par  U 
chronique  d'AlonzoX;  mais  on  n'en  trouve  pas  un  mot  dans  les  trois  chroniques 
d'Albelda ,  de  Silo ,  et  de  Sébastien  ;  celle  d'Albelda  est  la  seule  en  revanche  qui 
parle  de  l'expédition  navale  en  Galice  par  les  Maures,  que  Conde  place  en 
867,  c'est-à-dire  sous  le  règne  d'Alonzo  III,  avec  la  prise  de  Coria  et  de  Sala- 
znanque. 

^  Magns  patientix  atque  modestie  fuit.  (Seb.  Sal.) 
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mes  limités,  sans  cser  cnoore  prendre  pied  dsns  lu 
plaine  «•  . 

L^inique  fils  d^Ordono  ,  Alonzo  III  ou  h  Grand, 
était  absent  lorsqu  il  reçut  la  noaveile  de  la  mort  de 
son  père;  mais  il  n'en  fut  pas  moind  élu  dViit  commun 
accord  par  les  grands  du  royaume.  11  n'avait  que  i3 
ans. lorsqu'il  fntsacre  roi  à  Oviédo,  qui  était  toujours 
la^lapiiaie'dttrojaume.  «Dès  sa  première  éofance^ 
mmÉi  dièiemoiae  de  Silo ,  il  avait  appris  &  craindre 
et  à  aimer  Dieu  ,  et  il  donnait  aux  pauvres,  à  Tinsu 
de^a^. précepteurs,  tous  les  trésors  du  palais  de  son 
père -;^ei|IHea ,  voyant  la  dévotion  de  ce  monarque , 
ami  des  pauvres,  multiplia  sa  race  comme  celle  de 
Juda ,  pour  affermir  la  monarchie  des  Gotbs,  et  domp- 
tsffrfa^  infidèles.  »  Ce  roi  de  «  3  ans ,  <Xf  grand  justicier, 
graOMUMUaiUéur  et  grand  anîD'énièrV,  saisit  avec  vi- 
gueur, malgré  son  jeune  â{^e  ,  les  rênes  du  gouverne^ 
nement.  li  est  vrai  que  la  rébellion  d'un  cerlain  ce  fils 
déperdition  3»^  Fruela^  comte  galicien,  qui  vînt  dis- 
puter le  trône  à  Alonzo ,  força  le  jeune  prince  à  se  ré- 
fugier quelque  temps  en  Alava^;  mais  lesénat^  c^est-à* 
direleseomtesdu  palais d^Oifiédo,  assassinèrent  bien- 
tdi l'usurpateur  et  rappelèrent  leur  roi  légitime.  Cette 

♦  ■ 

*  Id'aoDS  quitte,  à  nolfe grand ie|p«t,  Sâiastien  de Salamanqne,  cbro- 
niqueur  exact  et  fidèle,  dont  les  dates  MHkt  pvémput  lai^oiiia  coalonoei  à  ceUei 

de  la  chronique  d'Albelda,  et  dont  les  récits,  presque  identiques  avec  ceux  du 
moine  de  Silo ,  portent  un  pou  moins  Tempreinte  de  la  grossière  cnMulîté  du 
siècle.  Sampiero,  évêqne  <l'Asii)i [ja ,  (jiii  sera  désormais  de  nos  guides,  re- 
prend heureusement  Thi&toire  au  point  précis  ou  Séi>aslieu  rabaudonnei  À  la 
mort  d*Ordoi)0  l*'. 

a  Oo  ne  peut  »*enipêciMrâ*èttfe  frappé  de  ta  eo&i€ideiifie  entre  rbiatoire  des 
deux  Alonio,  le  Charte  et  le  Grande  Ions  deux  privés  de  la  cooieone,  toos  deos 
oUigés  dese  réfligier  en  Alava,  et  tous  deux  rappelés  par  des  snjets  fidèles^ 
Pent-élie  an  fond  ne  s*agit-il  que  d'un  seul  événenenti  aniré  à  rua  des.deoxt 
et  dom  tes  chronlqoeiiis  ool  M  douMe  eBàpioi. 
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i^irimg^  lidclité^iuQ^  siûblesse  iiaguàBe»a»tfiiflipiiaa 
ne  peut  g'expliquer«que  par  rétri>U88eiaeiit  tfloMd^ 
principe  de  rhérédké  royale,  tempérée  p—iWidion, 
H^i  #otUtt  guèr^ .  de  la  même  famille ,  et  aussi 
pif  l9fl^iBap?4Qe8  la  race  glorievae  dmàÊtiûmifmm 
de  Reebared  av^aît  rendus;  à  la  inoiiarcinè.mo  iin%>aofî 

Alonzo,  h  peine  rétabli  suv  \v.  Lrouc,  aux  acclama^ 
ti^tos  .du  peuple  t  apprit  que  il^yàiâ va  i&'éUitv^oulev« 
«QUire  lui  (iniumnerani  eapim  tmnim  raywwi^o  àmÊ* 
sitôt ,  avec  une  résolution  au  dessus  de  aMîÂ^e  Àhtt* 
zo  se  met  eû  route  vers  la  province  rebeiic.  x  l  appés 
da  lavreor  par  la  nQUTelte  de  ea)  marche  lapid^,  le^ 
yéy4fl^a  implûoeDit  apn  pardon  et  lui  j  uiif aftèfiééii» 
lité'. 

Pour  mieux  asseoir  sa  domination  dans  ce  pays , 
Alonzo  épousa  peu  de  temps  après  Ximena  .ou  Sm* 
mena    parente  de  Charles /a  CÏarim,  dit-on^  et  de 

Sancho  luigo ,  comte  de  Bigorre,  auquel  Alonio 
conféra  en  iief  la  I^avarre,  alors  dépendante  de  la 
couronne  des  Asturies*  Il  espérait  aioai  réunir  contre 
les  musulmans  toutes  les  forces  de  l'Espagne  chrétien- 
ne. Mais  bien  que  ie&  iNavarrais  Taient  quelquefois  ai  ^ 
dé  dans  ses  guerres,  le  nouveau  comte  et  ses  sujets  i 
également  jaloux  de  leur  indépendance,  ne  laissèrent 
pas  échapper  celte  occasion  de  la  reconquérir.  Ap- 
puyés sur  ia  monarchie  franque ,  qui  avait  à  iaire  va<> 

1  Suivant  le  Chron.  ÂtMd, ,  les  Basques  le  sovdevèrmt  deux  Ibis ,  et  amnl 

deux  fois  battus  par  Alonzo. 

2  (1  Non  raulto  posl  Tinivpi^am  Galliam  simul  cuttî  Pamplona,  causa  cogna- 
tioins,  secimi  associai ,  uxurcm  ex  illorum  prosapia  generis  accipiens ,  nomine 
Ximenara,  Caroli  îc[;i>  consobrinam.  »  (Samp.  chron.)  Mais  As^  IiIj  u  li  fait  ob- 
server avec  raisju  que  ce  nom  de  Gallia  est  souveat  dotiué  par  les  historiens 

•fébes  à  h  Nevam,  è  caase  de  ses  eonttBMes  vdatkNM  ivee  li 

lents  on  ne  timnedmi  rfaistoire  de  France  aucune  trace  de  cette  préteodee 

parenté  de  la  princesse  Ximcne  avee  Ghailes  le  Ghaave» 
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loir  des  droils  plus  ou  moins  fondés  à  la  pomssiott 
de  k  Navarre  f  le  fief  el  te  feodataîre  ne  tardèrent 

pas  à  secouer  le  joug  de  leur  suzerain  d'Oviédo.  Telle 
«stX^origine  biea  confuse  et  bien  disputée  de  celte 
noyauté  de  Naraire,  qui  devait  bîeiitôt  se  montrei^ 
me  rivale  ai  rcdoataMe  pour  la-  royauté  des  As<* 

turies. 

Après  la  guerre  civile ,  la  gaerre  étrangère  vint 
aussi  essayer  leeoarage  du  jeune  roi.  Deîix  années 

musulmanes  entrèrent  à  la  fois  sur  les  terres  des 
chrétiens  en,  86Ô,  l'une  pour  reprendre  Pampelune, 
dont  les  càrMÊms  éèê  momU-(leê  Basques)  s'étaient 
emparée,  Fautreponv  ravager  la  Galice.  Cette  der** 
nîère,  chargée  de  bulin,  se  retirait  avec  une  confiance 
imprudente  ,  sans  songer  dit  le  chroniqueur  arabe  ^ 
a  qu'on  faible  momhcroa  peut  filtre  sentir  son 
guillon  au  plus  puissant  lion  ».  Mais  attaqués  à  Tim- 
praviste  par  les  chrétiens,  dans  un  étroit  detiié  où 
leur  cavalerie  devenait  inutile ,  les  musulmans  furent 
taillés  en  pièces^.  CWsans  doute  de  cette  bataille 
que  parle  le  moine  de  Silo ,  en  disant  qu'Alonzo  y 
montra  die  courage  d^un  soldat,  et  non  Pinexpérience 
d^un  conscrit  (Itro)  »,  et  y  fit- un  horrible  carnage  de» 
infidèles.  Suivant  le  moine  chroniqueur,  Alonzo  , 
dans  la  même  année,  gagna  encore  sur  eux  une 
bataille  en  CaMille,  mais  rabsence  de  dates  rend  ici 
très  confits  tous  les  récits  des  chroniques  chré- 
tiennes. 

£n  B72,  le  prince  alMpudliir  entra  dans  le  royau- 
me de  Léon^  et  livra  aux  chrétiens  une  sanglante  b^- 

'  Sampi^  pvto  d*«w  Immilaa  tnte  «wlm  Uon,  repourte  |wr  Akawr 
dans  les rmiftns «nota  ét  Ma  t^gut,  G*mI  pnMiknMBt  SecdM 

•'asït- 
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taille  sur  le  rio  Cea  ,  près  de  Sahagun.  I^e  massacre 
fut  terrible  des  deux  oô|é8  ;  il  fallut  aux  dirétiene 
onze  jours  pour  enterrer  leurs  morts,  disent  les  Ara- 
bes, qui  rendent  justice  au  courage  opiniâtre  de  leurs 
adversaires ,  et  o^oseot  a^atiribuer  la  victoire  y  qu^ilê 
reconnaissent  ainsi  tacitement  conune  acquise  aux 

chrétiens. 

£n  876»  al  Mondbir  bt  une  nouvelle  incursion  au 
delà  du  Duero  »  sans  avantages  marquée;  ep  878  ^  il 
passa  de  nouveau  ce  fleuve^  cl  vint  mettre  le  stég^  de- 
vant Zamora,  que  les  chrétiens  avaient  repris.  Alonzo 
aocpurut  au«Ml6t  au  aeoooiadeoette place  importante, 
la  clef  de  la  frontière  chrétiemie  ;  mais ,  à  l'approche 
du  jeune  roi  des  Asturies,  les  musulmans,  saisis  d^une 
terreur  que  Vou  a  peine  à  s'expliquer^  refusèrent  la 
bataille  9  et  tout  ce  que  piit  faire  la  valear  d'al  lAon* 
dbir  et  de  ses  plus  bravesgénéraux  fut  de  protég^er  la 
retraite,  qui  ne  s' opéra  pas  sans  de  graves  pertes 
.  Les  guerres  civiles  qui  remplirent  tout  le  règne  de 
Mohammed  et  celui  d^ai  Mondbir enéonragèrent  sans 
doute  les  chrétiens  à  envahir  a  leur  tour  le  territoire 
musulman»  C  est  alors  qu' Alonzo  s'empara  de  Lenza, 
d'Atienia|d^Astdrga,deVentosa  etdeCo'imbfe  en  Por- 
tugal. Ihins  une  de  ses  excarstons  il  £t  prisonnier  un 
des  généraux  de  Témir,  abd  el  Ilaaiid,  qui  se  racheta 
au  prix  de  Ténorme  rançon  de  cent  mille  sous  d'ôr^ 
sorte  d^'inpôt  indirect  que  les  pauvres  monarques  dès 
Asturies  levèrent  prubableuieul  plua  d'une  lois  sur  les 
trésors.de  rémirat. 

*  Tout  ce  recU  delà  campagne  d' Alonzo  est  ju'-qirici  emprunté  à  Coiule. 
Mais  de^)uis  b7ti  jusqu'à  900,  il  règne  dans  cet  ouvrage  si  incompiel  une  déplo- 
rable lacune,  que  j'essaierai  de  remplir  a  l'aide  de  Sampiero,  mais  sans  pou- 
voir, comme  d  ordinaire,  contrMer  It  Terrion  fhittieBiie  par  la  fcniwi 
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Deux  armées  musaimanes  envahirent  encore  une 
Uàmà9ifl^iolmée'  Léoti  et  d'Aator^  :  tenait 

de  Cordoiie  et  1  an  Ire.  de  Tolède  ;  la  pitiiiière  était 
coijjijp4u^dé&  paral  Mondhii  ,  ei  toutes  doux  dev»iënt 
«e>éliiiîr;8Qos  les  mure  de  LéoDé  Mais  f  actif  Alo^ 
parviiittà 'empêcher  leur  jonction;  il  laissa  denlère 
lui  raniiee  de  Corduuc,  aUei^iiit  ctille  de  Tolède^ et  la 
UiijA.  en  pièces  à  Paiporaria  (  Poivorosa  ) ,  près  du 
ftMmjUràieus  (Orbego) .  L'arméed'al  M<>ndhfr  battit 
en  retraite  vers  P'aificnioj  a  /aiaora).  Alonz.o  la  pour- 
suwftâ  et  la  délit  également  (878).  De  toute  cette lar^ 
mé»,  Vil  faut  en  croire  Sampiero ,  dix  hommes  seuls 
aofMttfliiClchappé,  cachés  aous  des  cadavres.  Les  Ara- 
bes 5  consternés  de  celle  double  déliaile  et  d'un  frein- 
bleqieiifede  terre  qui  avait  désolé  toute  TAndalousie^ 
s'mpfaséèrentide  demander  une  trêve  qu'Alonzo  leiir 
accorda  pour  trois  aus.  laifin  ,  une  nouvelle  expédi- 
tion d'ai  Mondiiir  contre  Z^amora,  dont  il  entreprit  le 
eiégris^ibl^éncore  repoussée  par  Alonzo  :  ce  fut  à  ^rand 
IKfBe'iMpiVI'Mondhir ,  au  prix  de  la  vie  de  ses  plus 
nobles  chei^  ,  put  protéger  la  retraite ,  qui  s'eilectua 
sans  désordre. 

wrfiiiliiFrdi  par  cette  suite  de  succès ,  Alonzo  essaya 
de  se  maintenir  dans  les  Campi  gothici  {2' terra  de 
campos)^  véritable  wmrc^é castillane, altemativemeot 
désolée  par  les  incursions  des  deux  peuples  ,  et  ooni» 
damnée àrresier  on  désert;  ily  fonda  cjuel<jues  villes, 

*  Il  r&fyne  ici ,  dans  les  auteurs  arabes  fnissi  hîen  que  cbrédens,  nné  confba 
sîon  înexliicable.  Conde  met  en  878  cette  deuxi-  mc  hatfîillede  Zamora,  et  ne 
parle  pas  ûv  Taulre,  Sampiero ,  qui  dislin(jue  nettement  les  deux,  est  de  plus  de 
Tiogt  ans  en  avance  pour  les  dates.  La  chronique  d^Albdda  parle  de  la  trêve  de 
UtMS  ans,  qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle  qu'obtint  Mohammed  en 
S68.  Coude  tefconlNid  tMUwdéoxei  me  lenle,  qu'A  met  ainsi  que  le  treoH 
bkmoitdelemenaSOb 
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fUstioées  àmeUrelepaysài'abri  des  Maures  ,  et  entre 
HUlrea  Subiancm  (âolianco),  mirifique  eîléf  dît  Sam^ 
piero. 

Le  règne  d*Aloozo  fut  aussi  troublé  par  quelques 
conapiratioiis ,  heureusement  vépriméet  par  lui.  Ua 
parent  du  roi ,  Fruela  ^,  ajrant  voulu  attenter  à  eet 
jours,  Aionzo  lui  fit  crever  les  yeuxainsi  qu'à  ses  trois 
frères  ;  mais  Tua  d'eux,  Bermudo,  parvint ,  quoique 
aveugle,  à  e'échapperde  sa  prison,  et  régna  pendant 
huit  ans  à  Aslorga  sous  la  protection  des  Arabes  , 
jusqu'à  ce  que,  vaincu  par  Aioozo,  il  dut  aller  cher* 
cber  un  asyle  chez  les  ennemis  de  la  £m; 

Tranquilleenfin  an  dedans,  Aionzo  songea  a  ^n-* 
dre  et  à  afiermir  sa  doniination  au  dehors  ;  ses  incur* 
sions  se  dirigèrent  le  plus  souvent  vers  le  Portugal, 
ou  il  sWpara  de  Ckiimbffe,  Forto,  Viseu ,  T07,  La<^ 
mego  et  d'une  foule  de  châteaux  forts.  Remarquons 
en  passant  que  le  Portugal,  échappant  à  la  tutelle  iiur 
médiate  de  la  osonarchie  de  Gofdoue ,  ofir«it.à  Pin* 
irasîon  chrétienne  des  ehanoes  toujours  heureuses,  et 
que  les  efforts  des  monarques  asturieus  se  tournaient 
surtout  de  ce  côté. 

Les  belliqueux  émirs  de.  Gordone  ne  s^avttuglèrent 
pas  sur  le  danger  qui  les  menaçait.  Cette  obscure 
royauté  chrétienne,  que  les  conquérants  de  rLspagoe 
avaient  dédaigné  d'éoraser  dans  son  bsvceau ,  en  sor-*' 
tait  maintenant  grandie  en  forée  et  en  audace^  et  ve^ 

1  Frucla,  fratcr  rcgU:  voilà  dam  quels  termes  Sampiero  ,  et  k-  inoLiie  de 
Silo,  qui  l'a  texluelieinent  copie'' ,  parlent  de  Fruela.  Mais  quelques  li|pies  plus 
haut ,  ie  même  moine  a  allirmé  qu'Âioozo  était  Tunique  his  du  roi  Ordoôo. 
D'aiUeors  le  mot  de  frater  dans  les  chroniques  signifie  souvent  proche  pareiU; 
Eiifia  eette  tmee  ligueur,  on.  ai  Voa  «lui  miniiij  eeNAatiMe  j«ilioei*AlaMD 
«mn  seiqiiatie  fkiNi»     g'iwwdewit  fÉte  wm  m  4m  Ton  ukà^tm 
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niilUjlMiiptnt^^firr^""  t  pr«aq«e  au  canif e-d#éMM^pfNl| 

clirt'i ionnc  ,  la  loi  de  son  hisluiri  ,  depuis  l'iinasion 

4éi^iil  a  Li  ies^ie!mi  Coujuiu^.    de  >a«  i«cui«F 

jimÎM<Gflilia»ftifta  fleure  qui  dtaoeod  dés  Mioiiéâgw«i 
et  tourne  les  ebstaeles  qu'ail  lie  peut  pfte4)riser ,  u^ 

élaii  iiicâiblible  U  pousse  sur  r£sp.j^iiu  iiiusuliitanei| 
^iJK||iU%  lyd""*"^!  AragOQ,,  Catalogne^  tous  ces  iow^ 
lWJii0i  dèmftâenl  l'an  après  Iftutre  des  lleviiss^ 
mes  des  Pyrénées,  onl  \vyir  [umUc  ^ cis  le  sud,  et  (  ou- 
c^Hlf^  i^inYa^oacoiamei  i^aMCiujrt  à^ia  ioer.  Pour  cet 
[)opci|iiiiuè  IieUiquoases  et  piUavdes^  yuérrUié9  bà^ 
roïques  qui  i&nt  en- elles*  tl^renir  d^lme  nsdion  ,^  fa 

monmbie  i  cVst  la  seule  science  du  mmavqne  la 
secile  (^fimîoD  des  «ujets  y  comtnele  bfrtkNfl^lefbp- 

porleuiCj>l  Tuoique  revenu  de  Vétal.  A  cha([ne  rèj^ne, 
ctjUBWpifJS'rtnfpiff  prinjrmpiî,  ia  limite  du  royaume 
fiMllof^ieaiéiiîaTaDt  :«cette'firc«Cièi«  élasti^nè^ qvtk  pMfé 
quelquefois  sous  l'invasion  arabe,  se  redresse  bientôt 
ai  anaAGeoiûLttjouFS  plus  loin  qu  elleD'a  reculé ,  tou- 
dje;4iaè^,  par  une  loi  toute  contraire  »  la  nîonàrdiié 
nmulmade^ tendant  parsa  nature  au  flm^ioMéiMWI^ 
COiuiae  i  aulre  à  i'uiiile  ,  replier  sur  ene-inêuie»  et 
SMi^i  danssadutte-saus  espoir^  avoir  incessamment 
IMk^r'Ierdéiresl^  pour  se  demander  si  l'beure 
pas  venue  de  le  repasser.  •  •  -        '  ' 

• ,  XX'aiiieurs ,  les  dissensions  intestines  qui  commen- 
gii«n^attaqim  an  cœur  mèmedesa  puiastmce  l'ettt- 
pire  ardbe  d*Andalou8Îe  étalent  devenues,  dte  lerèg^hè 
d'Alon7.o  m,  le  jiiu5 uiil(  .luxiliaire  des  chrétiens.  La 
]Mii^elïriûbe  cité-de  Cordoue,  assise  près  de  ia  mer^ 
d^flmhigÊBUé  «aUéd  du  Gaadalquivir^M  8diii4eH0Mi^ 


Digitized  by  Google 


I 


352     Hi9«eiiB  D'awACMBf  Lnr.  iv,  ciiap.  i; 

Espagne  africaîoe  ,  séparée  de  Tautre  par  la  nature 
ayant  de  l'être  par  la  coDqoète,  était,  il  faut  l'avcMier, 
un  centre  assez  mal  choisi  pour  celte  beUi<|aea6e  mo- 
narchie. D'un  autre  côté  ,  Tolède,  incli(jiH»e  par  sa 
.position  centrale  ,  à  égale  distance  de  la  irontière  du 
nord  et  du  littoral  du  midi,  comme  la  capitale  iiffCiirél^ 
le  de  Tempire  arabe ,  convenait  encore  moiil8<a<ixi4Én- 
fants  du  désert,  peu  soucieux  d'aller  échanger  pour 
les  froids  hivers  des  plateaux  de  la  Manche  l'éimiel 
printemps  de  l'Andalousie.  Aussi ,  en  atlendaât  que 
r Aragon  écliappat  au  joug  musulman  ,  comme  Fa- 
vaient  fait  la  Navarre  et  les  Asturie^,  les  révoltes  con- 
tinuelles des  walis  de  Saragosse  tendaieatrdii^^'à 
rompre  le  lien,  trop  distant,  qui  rattachait  àl^otti|»ke 
de  Cordoue.  ^     •  ■  -  .  :  .^JM^^ 

Le  bassin  de  Timbre  forme  d^ulleurs  une  Ef|Higffe 
si  distincte  et  si  nettement  tranchée  . qa?il;devÉit«^  ia^ 
voir  pour  lis  Avalis  de  celte  province  tentation  conli- 
nueiie  de  la  deUicher  de  Femirat  d' Andalousie ^deAt 
la  séparaient  trois  cm  quatre  chaînes. die  moota||biB; 
Enfin,  les  éternelles  révoltes  de  Tolède  aons-Lobia  el 
sous  les  Hafsoun  viennent  encore  préparer  Fallran- 
chissemenl  nécessaire  de  r£spagae  orientale,  et  opé-* 
rer  une  diversion  heureuse  en  fiiveùrde.laroyaatédes 
Asturies;  et ,  chrétienne  ou  musulmane  ,  Seragosse 
cesse  presque  de  fait,  depuis  cette  éqoque,  d'apparte- 
nir à  l'émirat  de  Ck)rdoue.  •  ^ 

Nous  passons  rapidement ,  comme  Pont  bit  les 
chroniqueurs  des  deux  psiys  ,  sur  le  détail  monotone 
de  ces  incessantes  guerres  qui  amenaient  presque  à 
chaque  printemps  ûne  invasion alternativement  a«- 
rabe  ou  chrétienne.  Rien  n'est  d^ailleurs  plusdiflScîle 
que  de  faire  concorder  ensemble  les  récits  cootradie- 
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tôiies  de  tootes'œs  al^mdêê.oii  la  bataille  est  tooh- 
jeaps  gagnée  par  Je  peuple  qui Tcm' hiTàeoiitec' QQîimt 
à  iadale  ,  elle  varie  avec  chaque  historie  n  ,  et  quel- 
qMiff  JMMrif  i  ttils  que.  la  :  CbroDÎqcie  d^AloD]DO^^  î&  V  !.M>Mt 
l^fVittgtiMM^de  dîsifinoe  de  toùa  lés  acttres.'  ^Mons  InnK 
>ûns  cependant  dans  la  Chronique  cPAibelda,  notre* 
.plj^cfpaie  ëuurce  pour  çe  iou^  règoe  »  avec  ie^ 
4|q0)(tiiUe»ae-lePiDiiie,  quelques  délaiis  Mtr  nnede  ces 
espédijlîefui'd^Alonzo^  plus  îàiporiante  et  plus  hardie 
que  les  autres,  et  qui  eut  lieu  sous  le  lè^iie  de  Mo- 
hjiMpMed ,  pendant  la  terrible  révolte  des  Hafimni^  : 
Miêmm^etVkTe  9 1 9  (  de  J.'*G.  88i),  notre  rbi ^  po^ùt 

la  guerre  chez  leis  Sarrazins,  mit  son  armée  en  mur- 
obç  et  entm  ea  JËspagne  {^Spania).  II  s'avança  par  la 
I^lÉUDiéf  IrâTageant  tout  devant  lui;..,  passë'ieS^agéj 
et,  s*appnMhani  jusqu'à  dix milleelïeMérWavtiWfergft 

le  Guadiana  claUci^uiL  le  uiouL  Oxiler  (dans  la  Sierra-' 
iHMMMW^'termeqa^auean  des  princes  chrétiens n^vait 
.lÉ^^iti^j<«f|airt  liîi.  Quinze  mille  mnsulmans  f  restih 
reni  sur  le  champ  de  bataille.  »  *        -  . 

t  J^ki^s'étonnefa  peut-être  de  Tétrauge  facilité  que 
"UààtnÊém  les  armées  chrétiennesou  arabesà  travéM^ 
an^pyKrastî  vastes  eispaées  pour  aller  pôrter  la  ^èirè 
atrcœur  des  elats  de  leur  ennemi:  mais,  pour  qui  con-. 
3Mit>  r£spagne  et  sa  bizarre  coohguratioo ,  la  |cl}osa 
|MUpà<t»à  rlaate  nalurellew  Nons  ^Vons  dit  que  de'vsA^ 
déserts  séparaient  les  deux  peuples;  il  ne  faut  pas  ce- 
pex^Ldaat  prendre  celle  expression  à  ta  ieitre:  alors, 
;eoiimkieia«ijaiird*hiii ,  r£étréniadure,  hvMancbëy  et  là 

CoikU'  ,  ton!  <i(  rijji/'  ilv'  icn chU']'  hi  [MifiTf»  ûe^  fhifsoun,  ne  dît  pa^  uu  mot 
de  cette  tA^icUiLioa ,  qui  ii  eùl  c<ei  iuaieiiitul  ^iaicu  Ueu  si  les  Uoupcs  dv  l'emir 
D*eus6i.ut  été  alors  coucuuLrees»  sur  l'Elire  coiUie  le  rel)clle  Hafsouu  «^t  la 
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Nottvelle-Casliiie,  étueot  «ie  vastes  piateaun  dépooil* 
lés  961  DUS t  abandmiaés  aux  troa|Miiiix ,  et-  ternes^ 

et  là  d'oasis  de  cullore,  périodiquement  dévastés  par 
la  cavalerie  chrétienne  ou  arabe  ;  €lors ,  comme  aur 
jonrd'huî)  les  rares  habitants  se  conceiitmtBit>inlinr 
des  cours  d'eio  ,  dans  qaelqaes  îMles  Atti^ést^i^ 
pouvaient  résislor  :\  un  <'()ii|)  dv  inaiiî,et  que  l'ennemi, 
dans  sa  course  rapide,  n  avait  pas  le  temp&d'assie^ 
enrè^e.  MaiSf  une  ou  deux  de  ces  villes >iioe  IMliipt 
portées  ,  tout  le  pays  était  au  oooqaéi^aitt ,  qutsehl» 
tait  de  nu  (ire  àiius  la  clic  coiiquise  garnison defràses 
ei  de  soldais^  ou  de  la  détruire  quand  il  Dei|NNhÉjl 
roccuper;  puis  il  se  redrait  en  hâle<ooniM' ilMilirit 
venu,  f;orije  de  butin  sans  lequel  Oviedo  ou  Corcioue 
n^eussent  pas  cru  à  uue  victoire,  et  ii.hùssait  <i  sa 
colonie  armée  le  soin  de  se  défendre  oomm^ifijbiJhs 
pourrait.  ;  ^îtii«fh)i)i 

Cet  état  de  cliosps,  nous  ]'a\  ons  dit ,  cessa  SOUS  le 
règud  d'Alonao  111  pour  cette  partie  de  TEspagns  fà 
sépare  le  royaume  de  Léon  de  rÀndalowe.^Stof  «M 
expédition  sans  résultat  du  jeune  prince  al  Mondhir 
disns  lu  Castilie  et  le  royaume  de  Léon,  en  ^6^^  doot 
parle  seule  la  Chronique  d^Aibelda  »  il  ne  sècnble  pss 
que  Témir  de  Cordooe,  pi«oocsiipé  de  sas  longasi 
guerres  avec  des  sujets  rebelles ,  ait  mis  le  même  a- 
charneiuent  à  disputer  chaque  année  aux  chrétisas 
ce  territoire  neutre,  échu  d^ai^ance  à  la  oonquéte^iii 
la  même  vigilance  à  garder  ses  frontières.  Enfin  ,  «0 
883,  Mohammed,  voulant  tourner  toutes  ses  forces 
contre  le  rebelle  Hafsoun  i  sollicita  et  obtint  d'Aioozo 
yne  paix  solennelle,  quidura  jusqu^sa  roort»  arrivée 
trois  ans  plus  tard.  Dulcidius,  prêtre  de  Tolède,  en- 
Yoyé  par  Aiouzo  à  G>rdoue|  en  fui  le  né^Msiateur. 
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|>wiÉlMi(|iMiiiiiu«mlw468  ^ii|et»i^bdlletf  f6tiMMËf«iM 

ïiienl  terminé  par  sa  mort,  soos  les  inui  s  de  Tolc'de, 
âfliBriiM  Sous  le  jpj^oe  de  son  successeor^^AbdlMsIt»? 

la  paix  rc^^iia  lorig'-  temps  entre  les  deux  [)euples. 
M«its>  ea  901,  AML^^^  iieutenaals  du  rt^beile  C^dieJ^i  boii» 
Hiiliiilj  ycAdteiel  abool  Kthasem  bm  al  Karlà «  appelé 
jiiii<Éft<iU'é»tei^  ,  'TOiiltit  pudîr  Alomsdids^ 

sa  fidélité  à  observ  er  la  ti  èv'e  conelue  avec  l'émir  de 

Aa^^ÉIIMl^béminèsU  Beriler8.<e»  <{;iw4e«fIMiitie|;  etr 

d^une  troupe  de  rebelles  ramassés  dsns^lmis  les  coins 
derEspagne,  ravaj^eant  iadisiiûcleaieMt  luiiti  les  pajs 
^/ÊmpmênmU  et  ft'é^gosfi^naiairidbesitit  obi^ 
IWH^MMdt»  miiedkniins  de  la  IrooCière^deiâandUMft' 

à  la  fois  du  seeours  à  l'émir  et  au  redoute  monarque 
des  Asturies-v^nt  Abdallaii  ne  rougH  pas  d'iipplorer 
Vàppteil.iàlônzo  accourot  aussitôt  et  iremportASprabiml 
Khasem  une  'victoire  ^iomptèle  ;  leTebeUbs  vesta  ^soil' 

le  champ  de  bataille  de  Zamora  s     toute  ^oa  araàée.y 

i^ilnteMBicroicia  ^mpieco  y  ^iii  iie  iaiA  jftiiiais\{pnài}(» 

J^AÏ^MjSt^'''  1"^  frg?  f 

qprnmï,  lue  n^nut  qu'on  bùmgt  oie  s*app€laiCel<n9ln)maiioe»et  on  crojait, 

liyta^ll^KDma  Zamora.  |n«!^  «ne»  nifH^anl  sur  un  BMjgv^^ 

Taspect  ue  rmu  rlli  pohlanon^  line  Ynrbe  noire  vint  à  passer,  et  un  laquais 
du  roi  ,  raiipclanl  uwc  ^vTitillesse,  lui  dit  :  Ça,  mr^rn  (ça  nnlrc),  et  ce  nom 
phit  nn  roi,  qui  vwuiut  que  la  ville  s'appWât  Z.innui.  JVaulrcs  divini  que  ce 
uoiu  e»i  ai'u^,  et  signifie  une  e^^^cc  de  piciit;  qu  ua  auuve  eu  aboiidiincedatis 
cet  endroit,  d  (Sandoval,  BittùHaSt  p.  349.)  Étni^att^'f  Ctthtéhe^,  signifie  uoiie. 
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i  un  sèiil  des  mosuliMns  vaînooa ,  j  périt  avec  loi/ 
Les  chrétiens ,  hnilrat  la  barbare  coutume  de  lem 

ennemisi  planlèrentsur  les  remparts  et  sur  les  portes 
de  Zamôra  ies  têtes  sanglantes  des  principaux  chefii 
nrasolmans. 

Due  aulre  année,  «  dans  celte  saison,  dit  la  même 
chronique,  où  les  armées  ont  couluaoe- de  se  mettre 
en  campagne  »  t  ce  qui  prouve  avec  quelle' régularité 
avaient  lieu  chez  les  deux  peuples  ces  expéditions  an- 
nuelles 9  le  roi  se  mît  en  marche  contre  Tolède  ;  sans 
douteson  projet  était  de  punir  le  rebelle Caid>dWir 
permis,  sîfton  ordonné ,  rexpédîHon  de>Zamofavet 
de  l'attaquer  ainsi  <m  centre  même  de  sa  puîssmice. 
Mais  les  Tolé tains  détournèrent  Torage  a  force  de  pré- 
sents ;  peui^tre  aussi  la  difficulté  du  sîége  efiraya-t- 
e)le*l*àrmée  chrétienne,  êt  le  rot  Aloneo ,  en  s^o  re- 
tournant chez  lui ,  chargé  de  gloire  et  de  butin ,  pHt 
encore  le  château  de  Quiniia<-Lubel,  sans  doute  Viiia 
Lnbe  >  près  de  Zamdra. 

'  Abdallah,  dont  Alonzo  se  chargeait  ainsi  de  châtier 
lessujets  rebelles ,  s'^acquitta  envers  le  roi  chrétien,  en 
observant  religieusement  les  traités  qui  Punissaient  à 
lui.  En  vain  TEspagne  arabe ,  frappée  de  stupeur  et 
d'effroi  par  la  funeste  nouvelle  de  la  bataille  de  Za- 
mora  ,  demanda  à  grands  cris  à  son  clxef  temporel  et 
spirituel  de  se  réunir  contre,  rennemi  commun  ;  en 
vain  la  désaffection  et  la  réirolte  ^'ssaniirenf  -  Abdallsb 
sur  son  trône  ;  en  vain  les  fidèles  musulmans  retran- 
chèrent son  nom  des  prières  publiques  pour  y  substi« 
tuer  celui  du  khalife  d'Orient,  Abdallah  resta  inébran- 
lable  dans  sa  foi  aux  traités  :  il  envo\  a  un  nouvel  am- 
bassadeur  auprès  d^Aionzo  jiour  resserrer  les  liens  qui 
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les  m>ij6i4teft4»fji>  luaiuiitit  jus^^Àsa  mort  (p  '  li\  mUo 
Oa  ii'éloiiiiera  ëati6  doute  de  la  iidclité  d'Alou^o, 

P^»éffH¥^ni>aii.i  assis  qu'Abdallah.sur  la  icéaci  ièiflèf? 
««■jMMMltQ  pajx  ,  que.  les  doux  [>euple$  iKMifrarait 

impie,  el  qu'on  est  lenlé  de  trouver  au  moins  impo- 
IjiMftttPmP^rP^ut  cepeajJii^t.  atlt^M.er  eu  laveur  d'A-r 

iMM'VW^Qf^  pl«ia  daiigïi^reqx  (enoemiiiiaH  Uafim 
cav<il.«éiail^  }^  pliis  «approché  ;  que     Arabes ,  pnVés 

tout  d'un  coup  de  cci»  t'\ pédilious  annuelles  couu^e 
Ifi  çhrétii^  f  ou  se  dcpcusait  leur  Jbe&oia  d!iiCUvUé  , 
jt>iiliMi«te!ttri>cr  cootre  euic-mièines  cette  ioquièCa 
luaetflkft»  €â  suppléer  par  la  guerre  civîte  à  la  guerre 
étrangère,  qui  liiui"  Taisait  iaute  j  et  cuiiu,  que  cetjtç 
IMMA^  yi^gt^neut'  ans,  aussi  profitable  a.  Atomo 
queijl|HMw.seg  victoires,  lui  permit  de;  sVifferniîcd^o* 
ses  possessions  de  Portugal  el  du  Duero,  et  d'cchan- 
g^i*  çes  eouquèxes  précaires,  qu'il  ialluil  re^ui«- 
iijiHetlfijClwqMe  apnée,  pQuruoe  douunatioa  moiiui. 

mais  plus  durable.  ^'  .  r: 
La  frontière  chrétienne ,  reculant  en  apparence,  se 
gai^'da  bien  de  s  etepdre,  comme  Tavaii  fait  1  itn  asioa, 
jusqu'au  Guadiana ,  ni  même  jusqu^auTage.  Le  bas- 
ain,  du  Duero  et  les  champs  gothiques  suflisatent 
pour  le  moaieuL  à  la  prudciMe  ambition  des  roib  des 
Asturiesf  la  résistance,  moins  rapide  que  ne  TaTait 
été  ^  conquèce,  ne  devait  franchir  qu'un  à  ùn  tous 
ees- murs  parallèles  de  montagnes  dont  la  nature  a 
luruii  l'Espagne  ,  le  pa^s  de  1  Europe  1^  W^U^t 
jpmlé;  .eaotre  l'étranger  et  le  plus  souvent  envahi 

Porto,  Lamego,  Viseu  ,  Toro  et  Salamauque,  fur- 
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AstiiT  ic\s,  s'(^t('iu]ir(nu ,  connue  un  lonjy  cordon  ,  jus- 
qu'à la  merde  Portugal.  Coïiubre,  sur  le  Mondego^ 

6k^xaif  Yers  ie  8ud-oues(,  la  pditité^^'a'  i^l^fi^MiiWPit 
»^  <piBtit6>  mafe  compuctè 'mddai-clilé*;  tÊéMPtnf^ 

lonff  rempar  t  dfs  reiict^s (pu  avail  vu  se  hris<^ràses 
pieds  le  Ûot  de  tant  d'invasioDS.  La  forte  citéde  Cork, 
jeté6^mme  onè  setitineile  avaiH^ée  atilr  tH^^éifi^HKKÊ^ 
mie,  et  dommaiit,  «lii  haut dies  etoe»dè<^M  ^AtilB 
basi^in  du  l  age,  coirimnndait  à  la  fois  le  Portugal  et 
r£etremadure  ,  regardait  Tolède,  et  indiquait  aux  ht- 
jiiéescliTétienoeg'le  ohemtn  déjà  frayé  dè^MeiMMlie 
Cordoue.  Alonzo  confia  au  comte  de  Casiilie,  Didacui 
(Diego)^  le  soin  de  peupler  et  de  fortifier,  au  pîedile 
la  «f^ira  de  San  Mdian,  la  viUe  de  Boi^gcfêV  iMMil 
h  garder  le  plateau  de  la  hante  Gaeliife  «(sli#i^MirW 
Viîsions  tirs  ualis  de  Saraf^o^sr,  de  inriue  (pie  Siilii* 
manque  le  gardait  <  antre  ceux  de  Tolède ,  et  Caria 
contre  4'émir  <le  Cordone«  Ën^o,^  codH^  lëT^MH^ 
manda,  le  seul  ennemi  qui  menaicAt  d#'Jcèv64léPli 
mer  la  aïoiiai  chie  clireU«^uiie ,  Aiotiz.o  fit  bâtir  près 

d^Oviedo  la  forteresse  de  Gauzo  ^         *  >  ikbt»*j 

■  •  • 

» 

1  II  est  malhcureusemoit  impossible  de  fixer  la  date  de  ces  conquêtes ,  dont 
Conde  ne  parle  pas,  car  les  Arulw»?  îaisf»nt  leurs  rerers  presque  aussi  volon- 
tiers que  les  cliréliens.  Cependant  Conde  fait  mention,  vers  888,  d'alcaldcsfou- 
gnlmans  de  Coimbre  et  de  Viseu,  ce  qui  prouve  que  ces  viiJes  étaient  alors ao 
pouvoir  des  Arabes.  Sans  doute,  elles  furent  depuis  reprises  par  Alonzo. 

*  CcH  ce  qu'atMtf»  rJaMriptIw  whmite,  f  a*Alooi»  HT  II  srater  m  m 
dittean  s  Adefonsiia^priooepsdiT»  memoriae^  Ordoail  régis  lUiMi  kane  mSÊr 
cnri  lewit  (|tiMit)  mimitioDem,  com  ooiôtise  SîmeDà  et  quinque  natis,  ad  tnt- 
tioMm  niuoltionis  thesaori  aol*  In^os  mimIc  ecdesiae  rerid«MiuBi  indemne, 
caventes,  quod  aLsil ,  (hym  navalîs  genlilitas  piralico  soient  exerdlu  properartf 
ne  videatur  aliquid  (iojienre  ;  hoc  opus  a  nohh  ofTertum  ddeiD  ecdesi*  P** 
.    rauû  aitjureoonœstuiu.  (iUsco,  t.  XXXVIl,  p.  216,) 
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Ainsi  la  future  monarchie  de  Cbaries-Qaiot  «e  trou?» 
▼lut  eofermée  entre  la  mer  et  (roie  cbaiaee  de  mon- 
tage», dans  ua  espace  qui  n^occupaît  pas  même  le 

quart  de  TEspagne;  la  ciiaiue  ibérique,  jusqu'à  la 
«tm»  de  MoAcajro^  près  Soria,  et  la.loogue  ligne  4e8; 
monta  Carpétano-Vettoniques  s  jusqu'au  point  oà 
leurs  derniers  gradins  vont  se  ploa|;er  dans  la  mer 
de  Poriugai,  formaient  à  peu  près  la  limite  est  et  sud; 
,  de  cette  monarchie  provisoire  i  qui  devait ,  h  chaque 
sièele,  conquérir  on  bassin  de  plus,  et  s'étendra  enfin» 
avec  Fernando  111,  de  fnar  a  tnar  ^  coaiuic  disent 
le/5  liiSfiagL^ols,  depuis  la  mer  de  Uaiice  jusqu'à  la 
mer  d!Aû*iique. 

Mais  c^est  sous  ce  règne  aussi ,  tout  glorîeux  qu^il 
soit,  que  naus avoiii»  v u Id couronoti det»  Aiiturics  perdre, 
un  ses  plus  beaux  ileurons.  La  Navarre,  enferniéei 
avec  tout  le  bassin  supérieur  derfibre^dansTang^leair. 
guque  forment  les  deux  chaînes  des  renets  el  des 
monts  Ibériques, jusqu  a insie/fa  deMoacayo»compit#- 
lait  le  système  de  défense  de  celle  belliqueuse  royauté 
qni,  d*un  vallon  perdu  dans  les  monts  des  Asturies,  de- 
Tait  en  cinq  siècles  s'étendre  sur  toute  la  lace  de  l'iils- 
pagne,  et  déborder  plus  tard  sur  les  deux  mondes. 
Pious  n^àvons  pas  h  raconter  ici  comment  s'opéra  le 
démembrement  de  ce  fief  important  de  la  royauté 
asturienne  :  c'est  en  étudiant  l'histoire  de  la  Navarre 
que  nous  examinerons  quelie  loi  de  nature  a  sépar4 
si  tét  deux.royaumeset  deux  peuples  unis  par  tant  de 
liens,  et  qui  partageaient  ensemble  les  mêmes 
mœurs,  la  même  lang^ue,  le  même  danger,  la 
même  ibif  nous  rechercherons  alors  si»  des  hauts 

>  ViqrciL  I,  Introduction,  ^  tH. 
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plateaux  de  Soria,  Ton  des  poinU  ie«  pins  élevés  de 
rfiapagoe,  \ù  même  diversité  de  penles  qui  fiiiteoakr 
]es  eaux  vers  des  mers  différentes  nV  pBS  d4  entual^ 

ner  aussi  vers  ties  Jci>Liu(ji!6  diverses  Jcs  habilanudu 
bassio  de  l''£bre  et  ceux  du  bassin  du  Dueraf  oms 
verrons,  sur  le  versant  de  l'ouest,  la  CasUtle  et  Léon^ 
d'abord  unis,  puis  divisés,  se  fondre  pour  jamais,  dès 
le  iô^  siècle,  en  une  seule  moiiarcine,  coiuiue  toutes 
les  eaux  de  leurs  pentes  se  fondeut  eir  an  seul  emmy 
tandis  que,  sur  le  versant  opposé,!' Aragodvet  lalla-»' 
Tarre ,  que  In  nature  !l^l^  ,'n(  point  fiiiîs  pour  être  sé- 
parés Pun  (le  l  aulrc,  se  constiruent  eo  étals Àa4âp6A- 
dants  jusqu'à  la  ân  du  i5«  siècle,  et  ne  se  kiiSMOt 
absorber  que  par  la  conquête  dans  la  grande 'Holtté 
casliliane. 

Ën  passant  en  revue  ce  demi -siècle  qu^a  duré  le 
rè^ne  d^Alonzo  111,  nous  avons  vu  ce  règne  labo- 
rieux plus  d'une  foi^  Ironblé  par  les  discordes  civiles 
ou  menacé  par  les  complots*  bien  que  le  roi  des  As- 
tnries  porte ,  dans  les  chroniques  arabes ,  te  npm  de 
roi  êe  Galice,  les  Galiciens  ne  paraissent  pas  avoir 
été  pour  lui  des  sujels  bien  dociles.  Les  impôts 
royaux,  et  les  dîmes  cléricales ,  établies  pour  la  pre- 
mière fois  par  Alonzo ,  grand  promoteur  de  la  puis- 
sance du  clergé,  firent  naître  en  Galice  plusieurs  ré- 
voltes ,  qu'il  réprima  sévèrement.  Les  principaux 
coupables  furent  condamnés  à  mort ,  et  leurs  liieiw 
confisqués  au  profit  de  Téglisé  de  Saint-Jacques  de 
Compostell e  *  

'  1  Voyeidans riMèSt  L  XIX,  ]».  886  à845, Pacte  qui  confère  les  Mof  dt 

rebelle  Hermin-sfld  à  réglise  de  Seial- Jacques.  Vejei  aussi  sur  ces  réroîtps  de 
Galice,  dont  lliisloire  ne  parle  pas,  des  documents  plibll«s  par  Uonks 
Ycp'is. 
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La  foodalicti  de  celte  églke  célèbre ,  qu'enrichit 
pemèÊB^  tent  de  fiècles  la  piàté  dés  fidèles,  (NiraH 

monivv  au  rè;;ne  d'Alonzo  lïf ,  ainsi  (juc  rMllcsle  un 
paeaa^.iart.dtiius  et  lort  suspect  de  ia  chronique  de 
Sftiiiipliep»(>*  &n8  doute,  sous  le  rè^ned^4leD£Ovlecler*>' 
géesfMifpols'eflbFçait  déjà  de  ressaisir  le  pouvoir  <|ii^il 
avaÎL  possède  êoua  les  rois  goth.sel  pei  du  iwcc.  la  con- 
qnèCe-:  car  nous  voj^ous  Aioioo^  pour  aliéger  aux 
éitAnuesJes  frais  qu'en  (rainait  pour  eux  leur  présence 
aux  conciles,  attribuer  h  chacun  d'eux  des  revenus 
assis  .sur  ime  des  églises  de  leur  diocèse.  iNous  cite- 
rons même  un  passage  de  ce  morceau  ^  quf ,  réel  on 
snppoeé ,  peint  avec  vivacité  la  précaire  condition  de 
cett<^  p.'un  re  et  nialheureuse  éf^îisc  des  Astnries,  qui 
rêvaiteaeore,  auseiudeson  ab^nssetiieiit ,  le  retour 
d'ane  autorité  déchue  :  «  Pendant  les  incursions:des 
gentils  jusque  dans  les  monts  des  Asturies,  disent  les 
p^QS  du  concile,  quelques  uns  des  prélats  ont  été 

*  Nni'^  TIC  f  r;iii''(Tiruiis  pas  ici  l.i  ]i>n:nir'  controverse  &onlc\i'('  p.ir  ce  p.iss;i|^i', 
qui  se  cutu|iuife  tlt  (kuji  letlres  adrei^oes,  en  871,  à  Alo'jio,  par  ie  pa^jC 
Jeal^]lt^^.(qui  ue  dcviol  pape  qu'un  au  plus  tard  ),  pour  1  autoriser  à  fonder 

3» «l  à  lenir  un  concile  à  Oviédo,  et  le  prier  de  lui  envoyer  quelques 
âkiÊ»  e&vîliers  pesamment  armés,  dits  atfaraces ,  afin  d'enseigner  ant  lUi^ 
U^Ofli.  manière  de  foire  1»  guenre  aux  Arabes.  Tont  annoQoe  4|iie  ce  dorinft 
â  été  interpolé ,  vers  le  1 2*  siècle ,  dans  la  cbronique  de  Sampiero ,  par  Pclayo^ 
évôque d'Oviédo ,  qui  voulait  accroUrc  i  la  fois  l'influence  du  clergé  elle  pa-» 
triiîinIjH' (lu  saint,  Flnn'--  (t.  XIV,  p.  !\2^)  dOtiuniîrp ,,  avec  la  rrifir[tip  la  plus 
s,'ij5:n:<' ,  iiiuirs  !.    rt n  iii  v  r?  \f"^  m\ rai'-»eniblances  de  ce  dotuuK  iil  ,  (|ni  n'est 
pduri.iiii  pas  sans  intérêt,  i.i»  lacoai  iiit  la  tenue  d'un  prétendu  dinrilc  d  Uvie- 
tio,  qui  ne  put  guère  avoir  lieu  à  celle  époque  de  désordre  cl  de  guerre,  le 
chrçniqueur  cite  les  noms  des  seize  prélats  et  desdoiue laïques  qui  y  assistèrent  j 
les  noms  d*oriuine  gothique  et  les  noms  romains  7  sont  &  peu  prts  en  même 
^Mmibre,  et  les  noms  espai^oils  commencent  à  percer  sous  tous  les  deui.  Le 
«efdfaMil  Agnirre  et  Lo^sa  ont  compris  dans  leor  collection  ce  concile ,  qiii  n-est 
pas  reconnu  comme  authentique,  et  dont  ne  parlent  ni  Lucas  de  Tuy  ni  la 
ehroii.  d^Alonio  X.  On  y  relrouve  du  reste  toutes  les  formes  des  conciles 
goUiiqoeSi 
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Qbassés  de  leurs  6iég[es,  et  noas ,  sans  cease  inquiéUg 
duisles  nètrès,  noits  édiapposs  a  peioe  aux  uiaiuc 

avides  de  Teanemi  pour  nous  réfugier  dans  la  inai> 
$on  de  Dieu..,.  Et  il  faut  supplier  M.  S«  J^us-CbriiC 
qu^ii  rétablisse  œs  siqpM  déiraiis  ét  rande  an  tfoiH 

peaux  hrars  pasieura  Il  faot  qnavfas  ivâques  ifvî 

viendront  au  concile  aient  chacun  ce  qui  leur  est 
néofsêaire^  afin  que  la  nourriture  ne  i£mi.jmanfii^ 
paê  :  car  ks  AaUiries  sont  si  Yastaa  qii'oDK  ponl/pa 
aeulainent  y  fixer  à  cbacundVox  laur aiéçe,  maksa»» 
sacrer  oerlaios  lieux  a  iuurnir  aux  frais  deleuMoin^ 
tien,  lorsqu'ils  viendront  au  coocile*  d  nn^) 
:  Diea^  dit  plus  loin  le  pseudo^coodle,  a  pqss 
en  Asluries  de  lui  tes  montagnes ,  et  dans  leur  en* 
ceinte  il  a  eoferiaé  son  peuple  pour  le  ^rder  d*id  à 
toujours  (  uêfué  ift  smaulmm  )«  3p  '  i  t^tf'-.^ 
Cette  reqaèle  des  évéques,  s'il  faut  en  croire  If 
passage  en  question ,  leur  fut  accordée  par  le  roi,  qui 
fixa  les  diocèses  de  chacun  des  évêques,  et  les  sources 
qu^il  aiFectait  à  leurs  revenus  ;  Oviedo  fut  reconoa 
pour  un  siège  archiépiscopal,  dont  Hermin-gild  fut l« 
premier  titulaire.  Tels  sont  les  actes  de  ce  concile 
apocryphe^  qui^  rédigé  daus  le  ia«  siède,  d'après  les 
traditions  eccléeiastîqiies  ^  les  plos  vivaees  de  toutcr^ 
reproduit  assez  bien  le  langage  et  les  idées  du  lo" ,  et 
jette  quelque  jour  sur  Téiat  de  l'église  espagnole  dans 
ces  jours  d'épreuves  et  de  misères.  |  ■ 

Ce  long  et  beau  règne  d'Alonzo  III ,  agité  par  taat 
de  guerres  et  de  révoltes ,  devait  finir,  comme  le  rè- 
gne d'un  roi  golh|  par  une  déposition,  ou  par  une 
de  eesabdications  qui  loi  ressemblent .  Les  quatre  fils 
d'Alonzo  ,  Garcia  ,  Ordouo  ,  Fruela  et  Gonzalo  ,  ex- 
cités par  leur  mère  |  do«^a  Ximena  ,  femme  ambitieu- 
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^'^Slf^Miéàè  pouvoirs  «'étant  réTohéiVoMktreaat'i 
AIMKo,  a^ée  non  activité  et'sa  Fésolitf km  otdfiaiiies , 

marcha  coulrc  Jt  s  j'ehalles,  se  saisil  de  Garcî;i  ,  leur 
chef ,  et  le  lit  jeter  ilaiis  lt\s  lt;rs  au  iaod  du  cbàteaii 
dr^^É^iit^.  Mâié  les  frères  de  Garcia,  el  JNonotFcr^ 
iiWI#èli  VS'^'l  l^f'au-père,  prévoyant  le  sort  qui  les  at«» 
tendait,  i'épaiidii eut  liatis  tout  le  royaume  ie  ièu  de 
la  sédtlioli,  et  finîreiït  par  arracher  la  coorooM* à 
A^MfààXÊif  ëi  loi  atot^r  pour  résideiice  le  ohàt«M 
de  Boïdes  ,  dans  les  Asturies.  C'est  là  que  ce  giaiid  et 
inallieui^ux  roi,  vaincu  pour. la  première. ^Hâ^  aott 
pâ^  kié^  ' infidèles  ,  mais  pardea  ûis  ingract,'  ae.  dé^ 
{Mtallltt'f  fféoUètre  Tolontaîrement  y  en  faveur  de  son 
il] s  aiué  Garcia  ,  de  celle  couronne  (jui  dt'vail  lui  pe- 
aer*  ^^deux  frères  de  Garcia ,  en  voyant  sa  rébellion 
pêlfêi^pirm  trône,  réclamèrent  aussi  leur  sakiive;vU 
fttmldèmner  à  Ordono ,  )e  second  ,  le  f»ouvernement 
de  la  Galice,  et  à  Fruela  ,  le  (roiiiièine  ,  celui  des  As- 
turies; niais  tous  deux  restèrent,  au  moins  de  nom' ^ 
êàMdê  k  IViutorîté  royale.  Gonzalo,  le  quatrième  , 
enflHlH^^ns  les  ordres  ;  nous  verrons  les  deux  autres 
monter  successivement  sur  ie  trône  de  Léon.    .  . 
-  J^rès  ictne  pareille  dégradation,  plus  dure  à  sup^ 
poner i>our  ce  roi  toujours  victorieux  que  pour  le 
débonnaire  iils  de  Charienia^jne ,  av  ec  lequel  c  est 
Ij^du  reste  son  seul  point  de  ressemblance ,  il  ne  re»- 
tàiYjpttis  i  AlOnzo  qu'à  mourir,  maïs  d'une  mort  no* 

*   t  «..  Qux  satis  inhumaBa  iliidebat  nova  gravamina  et  scr\ ituûa  ooerii  to- 

reiiire,  dissidia  el  schismala  procararci  (Roder.  Tolet.  IV,  19t»)  ««.••«••  V%ll 

juliiiiniiua  el  in  rojiin  prxvH  malas  con«iT!fUidînrs  rl  sciniles  conditione$«,r^ 
FaLiic^ivit  rîîsrra  iu  co£i!inij  L(  ,ponis;  Albam,  Gau/.(»iuMn,  Arbolium  et  I.nnnm 
tradidii  liiiu  mo  Garseano,  occulte suggereos  ut  tjrrannisaret  contra  patmn.  a 
(Lue.  Xudens.) 
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ble  et  héroïque  comme  le  fut  toute  sa  vie.  La  seule 
tombe  digne  de  lui  était  un  champ  de  bataille^  et  c'é- 
tait en  combattant  les  ennemis  de  la  foi  qu^Alonzo  le 
Grand  devait  mourir.  Ce  gr  atui  roi  était  allé  chercher 
dans  le  monaatère  de  Saint- Jacques  les  copaolaiions 
de  la  reiîgton.  Mais  Tinaction  était  un  supplice-  pour 
ce  roi  batailleur,  au(|U('l  iliallail  a  clia(|ii('  pi  iiilcmps, 
comme  à  son  peuple ^  une  course  en  teri'e  de.MaureS| 
avec  de  la  gloire  pour  lui ,  du  butin  pour  ses  solda|% 
et  les  dépouilles  des  infidèles  pour  enrichir  lea  tem- 
ples Ju  vr.a  Dieu.  Apr^îS  av uii' uLUiiu  de  rus[ir[jalear 
la  liberté  de  sortir  de  sa  royale  prison ,  à  la  Léled^uae 
armée  que  Garcia ,  par  une  étrange  confiance-^  ne 
crai(jnit  pas  de  remettre  en  ses  mains,  A lonxo,  fidèle 
au  traité  qui  Tuail  jusqu'à  sa  mort  aux  khalifes  de 
CordouC)  se  mil  en  marche  contre  leur  sujet  rebelle 
Caleb  ben  liafsono,  et,  vainqueur  pour  la  derpière 
fois,  dévaiila  dans  sou  algarade  triomphante  tOMle 
la  terre  de  Tokde. 

Mais  cette  mort  qu'il  cherchait  sur  les  chumpsda 
bataille  Tattendait  à  Zamora ,  sur  un  lit  de  douiear  : 
une  fièvre  inali(}ne,  causée  sans  doute  par  les  falij;ues 
de  cette  campagne  ,  rcnleva  en  peu  de  jours  )  le 
octobre  gto,  à  Tàge  de  58  ans,  après  un  règne  de 
44  y  qui  ne  fut,  à  bien  dire  ^  qu^une  croisade  perp»- 
tuel le  tantôt  contre  i'eiiiir  de  Coidoue,  tantôt  con- 
tre les  rebelles  de  Tolède,  tantôt  contre  ses  propres 
sujets.  La  seule  faute  qu^on  [«uîsse  reprochera  Aibn- 
10 ,  et  celle-là  fait  honneur  à  su  moralité,  si  elle  n'en 
fait  pas  a  sa  politique,  ce  ncst  pas  d  ètre  resté  fidèle 
aux  traités  conclus  avec  les  musulmans  ^  nous  TavoDS 
lavé  de  ce  reproche,  mais  c'est  d'avoir  pris  parti  pour 
l'émir  de  Co.  douc  couLrc  uaj  r%;beIlioa  qu  li  eut  iuU 
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lu  fomenter,  et  d'avoir  ainsi  frayé  la  voie  aux  victoi- 
res du  gn^ad  «bd  el  Rahman*  C'est  ainsi  qa^Alonzo 
défit  li^-méme  le.  glorieux  ouvrage  dea  dix-^ept  pre^ 

mitres  années  de  son  rèf^ne,  i  l  perdit  cette  heureuse 
occasion  dedonoerà  1  empire  arabe ^si  profondéiueot 
éhnm^éy  ie  choc  qui  devait  le  faire  crouler,  .r.  r  ... . 

Ilj«aeiiible  que  ce  grand  prince  n'ait  voulu .  rester 
étranger  à  aurunc  <;!( lires  rpi'uii  roijxnU  amhilion- 
ner  >'lesiellreaf  étrangères  à  son  àîitcle  elà  sotj  pays, 
ftnreiit'Cncoaragées  et  ménie  cultivées  par.lui;  fiMHS 
le  sol^à  il  voulait  les  faire  croltre^taitsans  douterez 
belle  à  cette  culture  ,  car  nous  le  voyons  cou  lier  Té- 
ducartioB  deson  fils  Ordono  à  des  savants  arabes^  à  la 
oowvdii^  wali  rebelle  de  Tolède  S  abou  Abdallah  bea 
Lohin,  de  itiènie  (]iie  nous  verrons  plus  tard  le  roi 
don  Sancho  s  en  remettre  a  des  médecins  de  ÏSK  piém^ 
mrliofi  du  soin  de  le  guérir.  =  .  * 
-  >X«arAvoll6  qui  coûta  le  trône  à  A1on7x>  doit  moins 

^'tre  aMnbut  t;  ;i  r'ambilion  de  la  renie  et  de  ,ses  fils 
qu'au  sourd  uiéconteatenaent  qui  régnait  daitô  tout  le 
mjnfumé,  et  surtout  dans  la  Galice*  Scrupuleux  obr* 
servkteur  des  traités,  le  pieux  Alonzo,  depuis  qu^il 
«tait  en  paix  avec  les  musulmans,  ne  pouvait  plus 
apporter  chaque  année  au  clergé  la  dîme  de  ce^ 
idépoèilles  qui  enrichissaient  les  autels.  Les  chré*- 
tiens  jia\(  r«'n(  alors  pour  les  infidèles,  et  de  lourds 
impôts  I  destines  presque  tous  à  des  fondi^tioo^ 
pveuses ,  appauvrirent  le  pays  et  aliénèrent  les  cœurs 
AëB  sujets  d^Alonzo.  Son  iinprudente  prodigalité  en-- 

*'  ! 

*  Abdnllnh  Malioraal  ibn  Liipi  (l)<^n  Lf»l»ia\,  ([ui  srnip>'r  noster  fuei;it  amicus, 
^cut  eL  puler  (  ju«:,  cui  rex  filiuiii  <»iiiuui  Ordoaium  ad  creaudum  {criar^  éiever, 
ca esfiagûol)  dederat  (Ciron.  ^i/^fi,)  ^  ■  ,  ..mi  • 


Digitized  by  Google 


366      RiSTmi  VEtTAGHB ,  tnr*  f cba»^k 

vers  le  derg^é ,  seule  tache  de  ce  beau  règne,  fut  dà 
reste  sévèrement  punie;  elle  seule  peut  expliquer  la 
iMdéur  et  rîndifiRèreDce  du  pays  en  face  de  k  trame 
impie  qui  fit  descendre  du  uùne  ce  glorieux  cham- 
pion du  Ciirist,  victorieux  comme  Charlemagoe,  et 
trahi  par  ses  fils  comme  Louis  h  Dékonnmrê^  sm 
être  défendu ,  peut-^tre  même  sans  être  plaint  parses 
sujets  ingrats. 

On  s'attend  peut-être  à  trouver  ici  un  aperçu  des 
institutions  civiles  de  l'Espagne  chrétieime  sous  let 
premiers  rois  des  Asturies.  Mais  là  où  la  première, 
l'unique  question  pour  un  peuple  est  d^exister  ,  il  n'y 
a  potm  d'institutions  à  analjser,  piurce  qu'il  u^y  a 
point  d'institutions  pdsables.  La  eonstilntion  du  pays, 
comme  celle  tle  la  monarchie,  c'est  la  guerre  ;  la  so- 
ciété campe ,  elle  n'habite  pas,  et  la  nation,  organi&ee 
sur  le  pied  d'une  armée ,  attend,  de  son,  chef  une  eeo- 
eigne  et  non  des  lois.  Tout  ce  qiie  Phlstoire  at- 
teste ou  ce  qu'elle  laisse  deviner,  cNist  que  rancienne 
Oi*ganisation  gothique,  civile  et  militaire ,  rétablis 
-par  Alonao  II,  subsista  chea  les  obréiiene  des  JUto- 
turies,  autant  dti  moins  que  le  permettait  l'état 
de  désordre  et  de  lutte  incessante  oiJi  se  trouvait  le 
pays. 

De  fôus  les  débris  de  le«ir  enlpire  que  les  Gotbs 

fugitifs  avaient  emportés  dans  les  montagnesde  Léon, 
le  plus  précieux  pour  ^x,  après  les  reliques  des 
eaiiits  y  était  leur  code  national,  le  ftum  f^dumm: 
cfetrPunitédaAsIaléçîslalioDest  leaignéle  plus  ea* 

ractérislique  de  la  puissance  d'un  empire.  Pènd«nt 

trois  siècles  encore,  ce  code^  qui  devait  être  cher  au 
peuple  en  lui  rappelant  les  -  souvenirs  d'une  grandeur 
déchue I  icontinua  a  régir  lés  roy^ut^es  çhrétieiis  dii 
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nord  de  l'Espagne^  et  à  être  8^1  reconmi  oomme  Ift 

êûiorce  du  droit ,  comme  le  point  de  coQlacC  légal  des 
popuJatioiis  ehrétieDDea  déjà  divisées.  Lui  seul  per- 
pétua parmi  elles  le  souvenir  d^ooe^mème  drîgifie -; 

et  ces  Lils  de  la  grande*  îamille  lii^paiio^otliîqLie  , 
qui  D'é(aient  pas  toujours  réunis  contre  rennemi 
communale  furent  au  moins  devant  ia  loi  commune. 
Enfin  la  léf^islation  gothique,  seul  monument  d'un 
passé  {jluiicuA  ,  devail  avoir  jeté  dans  ces  âmes 
flexibles  de  bien  profondes  racines,  puisque  nous 
voyons  les  Goths,  émigrés,  lors  de  la  conquête ,  dans 
la  Marche  de  Goihie  et  dans  la  Septimanie  ,  emporter 
aussi  avec  eux  leur  code  ,  comme  un  souveuir  de  la 
patrie  absente,  et  faire  respecter  leurs  usages  et 
leurs  lois  des  Arabes  de  Narbonne  comme  des  mo- 
narques Fraiiks  ». 

Ainsi  les  lois ,  quand  elles  ont  une  fois  passé  dans 
les  mœurs,  durent  plus  que  les  empires,  et  sauvent 
du  naufrage  les  peuples  qui  se  cramponnent  à  ce  der- 
nier debns.  Les  lois  et  la  relijjion ,  voil.i  tout  ce  qui  a 
survécu  à  ce  puissant  empire  gothique ,  dispar^i  tout 
entier  dans  la  tempête  ;  mais  une  même  loi  et  une 
mêiiie  loi  ,  c'en  est  assez  aux  peuples  pour  ne  jamais 
périr.  L'église  et  le  tribunal ,  tels  sont  les  deux  pre- 
miers édilices  qui  s'élèvent  debout  au  milieu  de  tou- 
tes ces  ruines;  humble  éf^b'se  de  bois  et  d'argile ,  qui 
se  cuuviiia  bi( mût  <It^  marbre,  mais  où  Dieu  ne  sera 
pas  adoré  par  des  cœurs  plus  droits  et  plus  iervents; 
tribunal  agreste  et  simple  comme  Téglise,  avec  la 
mousse  pour  siège  et  la  feuillée  pour  toit ,  mais  ou  le 

• 

i  Voyex  Balnze ,  t.  II,  p.  27,  ch.  3  et  8^  VoyciAiMii  Kcne  deMarau  ifov* 


Digitized  by  Google 


368         HISTOIRE  I>'bS^G»E^  LIV.  IV9  CHAP.  I« 

droit  iD8tiiict  du  ju^re ,  continué  par  celai  da  peiiple, 

perce  d^un  œil  plus  sûr  au  Ibnd  de  l'iuiie  du  coupa- 
Lie  que  sous  lesvoûleâ;  du  préloire  où  siégeront  plus 
tard  les  juges  des  Pariidoê. 
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Pendant  ces  deux  siècles  qai  iriennent  de  «découler, 

rhisloire  de  la  monarchie  franque,  liée  d'abord  à  celle 
de  la  monarchie  espag^nole  par  une  analogie  de 
position  si  firappante,  et  par  de  continuelles  relations 
de  çoerre  ou  d'alliance ,  s^en  est  profondément  sépa- 
rée. 

Chacun  des  deux  peuples  poursuit  à  part  sa  des- 
.tinée,  et  les  deux  routes,  bien  qu'elles  partent  du  mê- 
me point,  s^écartent  bientôt  pour  ne  plus  se  rencon- 
trer* 

Au  premier  coup  d^œil ,  tout  Fayantage  semble  être 
du  cdté  des  Franks ,  fixés  à  demeure  sur  le  sol  de  la 

Gaule^  cl  oùriDvasioD  élrangère  ce  les  a  jamais  chas~ 
fiés. 

Comparez  seulement  Tétendue  de  la  monarchie 

d'^AIonzo  III  avec  celle  de  Charlemagne,  c'est-à-dire 

II.  24 
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le  quart  de  l'Espagne  avec  les  deux  tiers  de  TEurope,* 
el  TOUS  aurez  une  idée  exacle  de  leur  rapport  de  iorce 
et  de  puissance.  Mais  ,  soua  cette  force  extérieure  da 
gigantesque  empire  frank  ,  une  fois  Charkmagne 
mort,  qu'apercevez-vous?  Faiblesse  et  désunion.Tous 
ces  peuples  comprimés  un  inaiant  «o^  son  étreipte 
vigoureuse  se  révoltent  bientôt  contre  Funité  tyran- 
nique  que  lui-même,  avant  sa  mort,  a  renoncé  à  leur 
imposer.  D'aflVeuses  guerres  civiles,  sanglantes  pro- 
testations de  toutes  ces  nationalités  opprimées  t  doat 
chacune  se  personnifie  dans  un  des  fils  de  Lmiisle 
Débonnaire  ,  annoncent  la  crise  de  dissoiutioo  de 
Tempire  carlovingien. 

Dès  lors ,  ce  n'est  pas  seulement  Tempire,  c'est  la 
société  franque  qui  se  dissout,  pour  se  reformer,  il C8t 
Trai,  sur  des  hases  nouvelles ,  au  milieu  de  ce  cbaos 
fécond  où  tout  meurt  pour  renaître.  Le  neuvième 
si  èc  1  e ,  en  France,  est  certahietnent  une  dies  plus  tristes 
pages  de  l'histoire  de  l'humanité.  La  royauté ,  tribu- 
taire des  pirates  normands  ,  fléau  ,  non  pas  fortuit 
comme  en  Espagne,  mais  annuel  et  régulier,  leur  cède 
au  prix  d'un  hommage  dérisoire  la  terre qrfils «ont 
venus  dévaster.  Les  populations,  trop  faibles  ou  uop 
lâdies  pour  se  défendre,  s^  serrent  comme  des  brebis 
tremblantes  autour  de  leurs  pasteurs.  Les  villes,  oùle 
municipe  romain  et  ses  institutions  de  liberté  ont 
péri ,  où  la  commune  du  mojen  âge  avec  ses  fran* 
cb'tsea  n'est  pas  née  encore ,  a'effiicent  de  l'histoire 
pendant  tout  ce  sîfele.  Partout  la  population  dimi- 
nue et  s'éparpille  au  hasard  ;  la  classe  des  hommes 
libres  disparaît  de  la  iace  du  paj  s  î  la  noblesse  elle- 
même,  décimée  pat*  de  longues  guerres  civiles,  s'é<- 
.puise  j  les  grandes  familles  s'éteignent ^  les  races  « 
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long-tempê  déparées,  Franks ,  Gaulois ,  Burgunds^ 
Aquitains,  se  fendent  ets^amal^iainentdans  ce  creuset 

douloureux  où  s'élabore  une  sociélé  nouvelle. 

^&aàmoi  ce  temps,  TEspa^ue,  travers  des  an isères. 
nb^  imma  grandes,  mais  plus  noblement  supportéesr 
marche  vers  son  avenir  d'un  pas  lent ,  mais  patient 
el  sûr.  Lecoinde  terre  qu  elle  occupe  e^L  bien  étroit, 
et  les  hommes  y  sont  pressés  comme  dans  Un  lieu  d^a-v 
sjfle  ; -maïs  aussi  lés  coura(i^es  y  sont  trempés  par  une 
guciic  (  l(  rn(  lie,  et  les  épccs  n'onl  pas  le  temps  de  se 
roofUer  daus  le  imu  reau.  JLe  clergé,  peu  puissaut  en- 
cbrev^  besoin  de  la  guerre  ^  car  il  iui  faut  les  dé-» 
pouilles  des  Maures  pour  parer  ses  autels,  La  nobles-* 
se  est  peu  nombreuse,  mai^  brave,  at^uerrie,  el  tou- 
jours^ "plréle  à  suivre  ses  rois  quand  ii&  marchent  à 
l'enomnii.  La  monarchie,  héréditaire  ,  mais  élue,  a 
l)e8ujn  aussi,  a  chaque  rèf^ne  nouveau,  de  ga{];ner  ses 
épej^ons  ,  el  peu  de  rois  ^  ii  la  ut  le  dire,  se  passent  de 
€0  aaére  du  champ  de  bataille  pour  leur  royauté  mi- 
llÎÉIIIe;  Le  peuple,  enfin^  car  il  y  a  déjà  un  peupleeo 
Espagne,  conquiert  peu  à  peu,  dans  ces  cortès .<;uer- 
li^neSf  OÙ  il  sié{;e  chaque  année  ,  le  sentiment  de  sa 
dignifé  et  de  ses  droits.  Les  villes  qu'il  occupe  sur  le 
territoire  ennemi,  les  colonies  armées  qu'il  y  plante, 
fueros  qu  il  y  apporte  a\  ec  bn  ,  comme  la  pre- 
mière pierre  de  chaque  fondation ,  sont  la  solde  de 
4èiitce  ses  batailles ,  et  jamais  solde  ne  fut  plu^  glp- 
rieuiic  eL  mieux  gagnée  que  celle-là. 
:  Auasi ,  l'Espagne  chrétienne  ,  mal ré  les  trois  ou 
qaalhB  petites  monarchies  qui  la  fractionnent,  a-t-el le 
une  unité=  bien  autrement  profonde  que  la  France  de 
Hugues  Captt  :  <  ette  unité,  nous  l'avons  dit,  c'est  la 
guflirr^  incessante,  la  guerre  sainte  contre  les  Arab^ 
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qni^ia  lui  a  donnéet'^nulîs  peuplevai^^lifMif^ 
le  moreêllement  poor  -point  de  départ^dldrilÉeiié 

d'un  [)as  aussi  Icnnc  vers  l'unité.  Lu  abordanl 
sommités  de  Thistoire  ,  les  détail»  4ii>|>aiâii»seut  : 
qu'importe  doQCfflQ  point  de  vue  élevétoàrîlniMilila 
éOQtempler,  qu'on  compte  dans  la  Pénioaufe  imMîs* 
tille,  un  Ara^jon,une  Navarre,  si,  rappiochecë  par  ua 
nvéme  instinct,  la  haine  de  rétranger,  loiHescwifae» 
fions  d^un  même  peuple,  unes  par  lia  feî'^  pèpfaM»- 

^ue  ,  par  !es  ina^urs,  (jue  séparées  par  la  nature 

ou  par  la  politique,  convergent  toutes  vers  utLiuàne 
but,  k  délivràdoe  du  territoire  ?  Sur  la  cavt#iiiêiMb 
la  Péninsule,  comme  dans  ses  annales,  ne  retiwliiwiàr 
BOUS  pas  partout  dedx  (f^iK lances  qui  se  contrarieut: 
le  morcellement  etTunité,  ia  haine  de  Passoei^iieQ'^ 
le  dévoûment  à  la  royauté,  et,  fsour  tout  rémtiàÊtiék 
deux  mots,  le  fédéi  alisuic  cL  Ja  luuoarchie?  Là  est  tou- 
te rhisfoire  d'Espagne;  et  ceux  qui  n'étudieraient  en 
elle  qu'un  de  ces  penchants  contraires  >'cehx*É|ttirne 
seraient  frappés  que  de  son  individaaUsme-oJ^iiliiii^ 
ou  de  ses  instincts  nionarchitjues  si  prononcés,  ceux- 
là  n'auraient  vu  qu^une  des  deux  faces  de  ce  proÉii  dd 
peuple  sîénergiquemént  dessiné,  et  lex6téiqiiWai|i^ 
raient  étudié  n'aurait  servi  qu'à  leur  cacher  l'autrè."^' 
Alouzo  en  mourant  laissait  à  son  iils  aioé  ^hua 
un  trône  ébranlé  pal*  la  guerre  împie  quil^^rtîavait 
fait  descendre  ,  et  surtout  par  ce  paHàgë'^impoli* 
tique  (jui  luurcelait  de  fait  la  niouarchie  nominale 
de  Léon.  «  Alonzo  mort,  Garcia  lui  succéda  »,  dit  ia 
chronique  de  Sampiero ,  qui  parait  regaîntef  J^ÉMif- 
pation  de  Garcia  comme  non  avenue ,  et  AlonilèfCDV- 
me  le  seul  monarque  légiiiuie.  C'est  vers  cette  époque 

que  le  nooi  de  roi  des  A^iuries  fut  riempla«ié  parte- 
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)uî  de  roi  de  Léon  ,  et  que  1«  siège  de  la  mooarcMe 
fiU  transféré  d^Oviédo  À  Léon ,  résidence  moine  «ùre 
peairétre ,  nnîs  ploe  centrale ,  au  sud  des  Pyrénées , 
que  celte  rojaiité,  {jrandie  en  force  et  en  audace , 
cro^t  nWoir  plus  besoin  de  prendre  .pour  rempart. 
Une  antre  raison  d'ailleurs  motiva  ce  changement  : 
Garcia,  roi  titulaire  de  Léon  ,  de  Castille ,  de  Bis- 
caye ,  des  iUluries  et  de  Xaalice  «  ne  i  elait  pas  en  rea^ 
lité  de^œa  deux  derniers  états ,  gouvernés  par  ses  firè* 
re$éf4)Tlédo,  située  dans  les  Asturies^  sous  la  domt- 

nntion  de  l'^rucla  ,  on  trouve  diUis  ({uelques  docii- 
nieiU^'  décore  du  titre  de  roi  des  y^sturies  S  n^appar* 
tenait  goère  que  de  nom  au  roi  de  Léon ,  et  ie  choix 
de -cette  dernière  capitale ,  centre  réel  de  son  pou-» 

voir,  ne  fût-ii  pas  dicte  par  la  politique,  1  était  par 
la  i^éoessiié. 

A  peine  établi  sur  le  tr6ne,  Garcia,  jaloux  sans 

doute  de  la  gloire  de  son  père,  tnha  sur  les  lerres 
des  iotklèics,  «c  pillant,  tadlant  et  brûlant»,  dit  la 
chronique,  et  prélevant  sur  rennemi  ladlme  aocou- 
tnméa  .de  gloire  et  de  butin.  A  peine  de  retour  à  Za- 
mora  ,  il  monrui  janv.  914)9  après  un  règne  de  trois  . 
ans,  Fans  avoir  eu  ie  temps  d'efiacerà  force  de  victoires 
le  crime  de  sa  rébellion  Déjà  du  vivant  de  son  père^ 
Garcia  chargé  du  gouvernement  de  la  Galice, avait 
fait  sur  les  ferres  des  musulmans  plusieurs  incursiont 
heureuses  II  avait  même  ,  dit  le  moine  de  Silo,  pé- 
nétré jusque  dans  la  Bélitpie,  et  tétait  emparé  do 

1  Sudoràliâaas  son  recueil  :  HistotHas  de  Idaeio»  obitpo  (Painpelune,  ISIS) 
cite  une  charte  de  donation  de  713 ,  signée  de  don  FrueU»  iUs  da  roi  Alomo» 

«  qui  rè(jne,  y  est-i!  fîit,  dans  le  royaume  de  son  père,  i 

2  Masdèu  afllrine,  j'i^riore d'après  quelle  autorité,  que  Garcia  repeupla  lf| 
viUesd'Osoia,  Iloa,  Goça,  Coroûa  del  Goaie,  et  Sau  E»leran  de  Gormai, 
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ilegei  )  une  des  plus  iortes  cités  de  i'Ëspagne  oiusul- 
maoe  (peut-être  Vegel^  prèa  de  Cadix).  Le  moine 
chroniqueur  exalte  m  piété ,  sa  Justice  et  sa  ctiarité* 
et  Irace  de  lui  un  portrait  flatleur,  que  dément  un 
pea  sa  conduite  enws  son  noble  et  malheureux 
père^> 

Gaicîa  n'avait  point  lais&é  d^enfants  ^  ou  du 
moins  Thistoire  n'en  dit  rien.  OanoMO  II,  sou  frère  ^ 
ducdeCralice  t  se  présenta  poar  recueillir  son  héri- 
tage. Dans  cette  belliqueuse  fiimille  ^  où  tout  le  mon- 
de naissait  soldat,  Oidofio,  mèaic  avant  d'être  roi, 
avait  déjà  essayé  ses  armes  contre  les  maiioinetans  et 
atteint  par  une  pointe  hardie  la  Bétique  et  les  bords 
du  Gttadiana.^  Plus  tard ,  sous  le  règne  de  Garcia  , 
il  avait  enlevé  ,  après  un  assaut  terrible,  la  forte  ville 
ù^Elvom  (Ta lavera  de  la  Reyna),  avait  passé  la  gar<« 
nison  au  fil  de  Tépée,  et  emmené  une  foule  de  cap- 
tifs y  qui  furent  sans  doute  donnés  comme  esclaves 
aux  habitants  chrétiens  des  pobiacionea  royales. 
-  Un  pripoe  deux  fois  vainqueur  des  masalmans 
était  d'avance  désigné  au  trône.  <c  Tous  les  grands  de 
FEspa^ne  ,  nous  dit  le  moine  de  Silo ,  évêques ,  abbés, 
comtes,  magnats,  s^étant  réunis  à  Léon^  en  assem- 
blée générale  ^  Tacclamèrent  pour  roi ,  -  et  le  diadè- 
Ine*  lui  fut  imposé  par  les  douznfOHiifes  (évêques)  du 
royaume.» 

Mais  un  adversaire  plus  redoutable  que  tous  ceux 
qn'avait  encore  rencontrés  la  royauté  des  Asturies 
venait  de  monter  (912)  sur  le  trône  de  Gordoue,  c'é- 
tait abd  el  Rahiuao  iII,surnomiué  ie  Magnanùne  et 
à  qui  rhistoire  a  confirmé  ce  beau  nom.  Les  premiè- 
re années  du  règne  d^abd  el  Rahman  furent  consa- 
crées à  purger  Tempire  des  restes  de  sa  longue  et  san- 
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H^ote  ffmré  civile  de»  Hattran.  lie  chef  des  rer 
belles,  Celeb,  étant  mort  dansTexil,  Saragosse  et  les 
princi[>ales  villes  qu'il  possédait  encore  tombèreat 
au  pouvoir  du  khalife  k  Ce  fut  pendant  ce  laborieiis 
début  dn  règne  d^abd  el  ftahman  qu'Ordonoy  nn 
peu  lent  à  s'apercevoir  du  parti  qu'il  pouvait  tirer 
des  discordes  de  ses  eouemis  •  sortit  enfin  de  son  re* 

le- 
vers h  quatrième  année  de  son  règne  (918),  le  roi, 

dit  la  chronique  d'Alonzo  K  ,  ce  ayant  le  goût  [sabor) 
de  servir  Dieu,  et  de  ne  pas  se  livrer  à  Toisiveté  et  à 
la  mollesse,  car  il  estimait  qu'il  perdait  son  temps 
quand  il  ne  irmaUlmit  pas  rsssembla  une  armée  et 
entra  sur  le  territoire  de  Merida,  marquant  partout 
son  passage  par  d'horribles  dévastations  \  il  s'empara 
du  fort  de  C0iubrum ,  appelé  par  les  Arabes  Alhanze 
(al  hanch  ,  couleuvre),  tailla  en  pièces  la  garnison, 
pi  ernniena  captifs  les  femmes  et  les  enfants.  Les  habi- 
tants de  Merida,  frappés  de  terreor,  sortirent  de  leur 
TÎlle ,  et  vinrent  au  devant  du  vainqueur,  leur  wali 
en  tèLe  ,  et  désarmèrent  à  force  de  prières  et  de  pré- 
sents la  sainte  colère  d'Ordono  * . 
>  Aux  ;eux  des  pieux  descendants  des  Goths ,  cbnqijie 
Yietoire  venait  de  Dieu ,  et  Dieu  devait  en  prélever  la 
dime.  Le  roi  Ordoào  consacra  les  dépouilles  de  celte 

*  Abd  ei  Rahman  III  est  le  premier  souverain  de  Gordoue  qui  ait  pris  i  non 
paspridiémaakiioiB  4e khtIUb,  mais  celui  de  prioee  des  croyants»  Mrfp  «{ 
.momÊtmtm  {^kwnoliÊiéBm  \m  chrooiques) ,  qui  mwtàamùi  qu'aux  khalifti 
.  de  D«BM.  G*c9lpoor  cda^je  loi  dooiie  te  nom  de 

s  De  Van  903  à  Tan  935,  ily  adans  Coude  lacune  presque  eoMplila mr tel 
.  rapports  du  khalifat  de  Gordoue  nec  tes  états  chrétiens  ;  nous  voyons  cepeii« 

ddnt  par  les  chroniques  chrétiennes  que  les  {juerres  ne  manquèrent  pz»  pendant 
cet  intervalle.  Coodc  ne  parle,  dans  tout  le  règne  d'Ordoôo»  <pied*Uiie  IMltetK* 
pédUioo  »  à  TalaTcra,  et  de  la  bat  aille  de  San-Estevan.  .  , 
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campagne  &  éleve>  la  cathédrale  de  Léon,  qu'il  dé- 
dia à  la  Mer[;e  ^ea  faisant,  pieai:  mooilti^àe^tfil 
€iait,  une  église  de  sou  propre  palais  '  •  '  v'*-^  '■  v 
Enooupag^pa^cet  heureuxdébut,  Ordonoallapor- 
terde  nouveau  le  fer  et  la  flamme  siipiès  MitiéèA^* 
lavera,  dont  les  musulmans  avaient  essayé  de  relever 
lesmuraîUeS^.  11  battit  uudélachement  arabe  quiavait 
marché  à  sa  rencontre,  et  emmena  le  général  ennénii 
captif  à  Lcua.  Ces  succès  d'Ordofio  répatidîirent^jPefc- 
iroi  dans  toute  l'Espagne  arabe,  et  les  ha  bilan  U^de  la 
frontière ,  pliant  sous  l'etfort  des  ^chrétiens ,  implorè- 
rent les  secours  du  monarque  dé  Gordoue.     '  ' 

Le  {glorieux  Uialifc  abd  el  Mahman  lï'avait  jusque 
alors  tourné  ses  armes  que  contre  des  sujets  ri^lxUes. 
Avant  dVtaquer  les  ennemis  de  son  Dieu,  ii  avait 
cru  devoir  en  finir  avec  ces  éternelles  discbrcfeè 
attaquaient  Teaipiic  Je  riblain  au  cœur  de  sa  puis- 
sance* Mais  après  la  mort  de  Caleb  ,  et  lu  l  eddilioade 
iSaragosse ,  Tolède  seule ,  vieille  capitale  de  la  réb^l* 
liunjresislaut  tucoro,abd  el  Ilahmau  jugea  le  moment 

1  SuiTant  tncas  de  Tuy,  Ordoùo  repeupla  la  Tille  de  Lta»  déserte  à  cause 
dn  invasions  des  Barbares.  Mais  il  est  peu  probable  qae,  son»  un  roi  aussi  belli- 
queux,  la  capitale  At\  royaume  des  Asluries»  que  les  Arabes  n'avaient  pas  enva- 
hie depuis  le  i^gue  de  fiamiro ,  et  où  Ordouo  venait  d'ôtre  élu  »  fùi.depuis  ion 
devenue  déserte. 

'  Gonde  pour  les  dales  est  ici  à  dix  am  de  dislanoe  des  chroniques  chuétlaH 
nés.  Il  ne  parle  que  d'une  expéditioa  de  Talawra,  et  ta  place  en  927 ,  après  ta 
redfitioa  de  TMfede.  Aidibach  prétend  que  Tblède  Cùt  prit  dix  ans  plos  tAL 
MowaiinwltaBsîQadediteiilarMlle  da1<dai»rUM«diikhiiiitt|Mii 
quant  ft  ta  prise  de  TUavera,  la  date  est  certaineasent  tauisa>  Coude»  ai  oe  qui 
eoocemeles  g;uerresavec  les  chrétiens,  n*est  pas  une  autorité  pour  ce  règne. 
Du  reste,  le  moine  de  Silo  et  Sampiero  ne  sont  j^uère  pkis  d'uccard  sur  le 
rèfynp  d'Ordono;  j'ai  suivi  la  version  du  moine,  beaucoup  plus  circonstanciée 
et  plus  plausible.  Ascbbach,  dans  son  récit  de  ta  batail'e  d*Estevan,  eu  HSy  la 
confond  avec  une  expédition  d'ai ModhaffeTi  auUciài  du  Duero,  en  990,  racou* 
Me  par  Coude,  p.,;^^ 
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vmmde  fiiire  diversion  à  la  guerre  civile  par  la  ^erre 
sainte,  plus  populaire  et  plus g^lorieuse.  11  réuftit  Me 

foi  ct^^  éparses  sur  tous  les  points  de  sou  vaste  eiiipire  | 
et*y.joig^nit  de  nombreux  reaforts  tirés  d^Afrique.  A 
celte  redoutable  année  il  donoa  un  chef  dî^'ne  de  ki 
commander.  Ce  fut  son  oncle  al  iModhafter,  général 
habile  au  mut  que  sujet  hdèie,  car  il  avait  abditjue  ses 
droils  à  la  couronne  en  faveur  d'abd  ei  Rabman, 
qu'appelait  au  trône  la  voix  du  peuple. 

L^iiiiiomhrahlt^  morlsma  (année  nia ure\  comman- 
dée^ &0US  alModhatler,  paraboul  liabbasetben  X^UZ| 
ae^mit  enfin  en  marche  et  arriva  jusqu^à  Este  van  do 
GormaiB,  près  des  sources  du  Duero ,  au  cœur  de  la 
liiODaichiecliietitiiiie,  bi  ùLuil  les  v  ilIcisCL  \cs  \  illa>jes, 
et  chassant  devant  elle  les  populations  captives  ou 
dispersées.  Mais  Ordono,  <c  qui  s  appuyait  sur  le  boà«r 
clier  du  Cbrist  » ,  marcha  au  devant  des  Arabes» 
Après  avoir  quelque  temps  évite  le  combat ,  il  les 
attaqua  à  Tioiproviste,  et  remporta  sur  eux  nne  briU 
Jante  victoire.  Les  écrivains  Arabes  réclament,  bien 
entendu,  le  nicuie  liunncur  pour  leurs  compatriotes. 
Mais  comme  ils  contessent  eux-mêmes  la  grandeur  de 
leurS'  pertes  y  la  version  chrétienne ,  d'ailleurs  plus  cir- 
ooMlancîée,  nous  parait  plus  digne  de  foi.  Aboul 
ilabbas  l'e^ila ,  nous  dil  on  ,  sui'  le  cliaiuj)  de  balailh.' , 
et  sa  tète  f  accolée  par  dérision  à  celle  d  un  sanglier, 
fut;  plantée  sur  les  créneaux  de  la  ville.  Le  massacre 
fut  si  aftVeux  que,  de  San  Esteban  jusf|u'à  Atîenza , 
c'esi-à  dire  pendant  vingt  milles,  la  terre  était  jonchée 
-  de  cadavres  musulmans,  a  qu^un  mathématicien 
irarum  investi gator)  aurait  eu  peine  à  compter  }»,  A 
peine,  ajuiiîe  le  moine  de  Silo,  s'il  resta  assex  de  vî- 
vanU  poui*  aller  porter  au  khuUfe  la  uouvellc  de  leur 
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délai  te,  aswUoa  qaUl  n'est  pas  oéceaaaire  de  réfii- 
ter  (919). 

Amsî,  malgré  toute  la  bravoure  d'Ordono ,  la  pente 
de  l'invasion  a  tourné  de  nouveau  du  côté  des  Ara- 
bea»  et  abd  el  Rabmaa'f  depuis  qvCïl  a.  triomi^  de 
ses  ennemis  iotérîeura,  eesse  d'abandonner  aox  dire* 
tiensThonneurdeToffensive.  Aussi  leschroniqueschré«  ' 
tiennes,  qui  se  garderaient  bien  d^'avouçr  une  défaitet 
la  laissent-elles  tM|>endânt  entrevoir*.  «  Une  nouvelle 
asteipAa  (  année  arabe,  de  ms^mf^  épée)  vint,  dit 
Sainpiero ,  à  rendroil  qu'on  appelle  Mudonia  (  ou 
Minéonia  )f  on  s'y  battit  avec  acharnement ,  et  il  y 
tomba  beaucoup  lûs  nôtres ,  et«  comme  dit  David  9 
fc  L09  chances  de  la  guerre  eoni  variablee^  it  II  est 
certes  impossible  de  laisser  deviner,  une  défaite  avec 
plus  de  ménagement  V. 

.  Trois  ans  après,  abd  el  Rahman,  qui,  occupé  de 

guerroyer  avec  le  iils  d'Hafisoun,  avait  laissé  quelque 
letnps  reposer  les  chrétiens,  envoya  de  nouveau  une 
armée  pénétrer  par  la  Castille  jusque  danala  J^avam^ 
la  plue  distante  et  la  moins  menacée  jusquUd  des 
deux  naissantes  monarohieschréïiennes.  L'union,  qui 
•seule  eût  pu  protéger  leur  faiblesse ,  était  loin  de  ré* 
gner  entre  les  deux  souverains  de  Léon  et  de  Navam 
JL'iUustre  Saneho  Abarca ,  roi  de  ce  dernier  pays, 
avait  profilé ,  en  vrai  chef  de  partisans  qui  ne  con- 
OMUt  ni  ami  ni  ennemi ,  des  embarras  d'Onlono  et 
^d^dxi  el  Aahman,  et  de  leurs  guéries  entre  eox  et 
avec  le  fils  d'Hafsoun,  pour  arrondir  son  petit  royau- 
me aux  dépens  de  son  cousin  de  Léon.  Il  lui  avait  eu- 
levé  f  sur  l'Ebre,  Logrono,  Tudela^  Galidiorffa|Tar- 

>  SiiiT«BiLttCM4eTay,ooccNiibaltikjii9qa*àU  iiiû^ 
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râtzôna,  et  quelques  aoiree  places ,  qui  tootes  dépas- 
saient* il  est  vrai ,  la  chaîne  des  monts  de  Bnrgoss^ 

'  limite  naturelle  de  la  Custille  :  car,  du  moment  où 

'  il  ejustait  un  royaume  de  Navarre  ^  il  fallait ,  a  peiae 

k  de  aVivoir  de  sens  ni  sur  la  carte  ni  dans  Ffaistoire , 

*  qvt'A  oécupàt  tout  le  bassin  supérieur  de  TEbre. 

'  !  Mais,  en  dépit  de  cas  rivaiiles  passag;ères  entre  les 

i  dÉûx  monarques  chrétîeosi  le  lien  d^un  danger  con^ 

'  man  devait  les  réunir.  Sancho ,  accablé  par  l'âge^et 

'  par  les  lali^^ucs  d'un  rèf^rie  laborieux,  comme  l'est 

i  toujours  celui  d'*uu  lundateur  de  monarchie,  s^élait 

i  aroloalafremefit  retiré  dans  un  cloitre  ;  mais  à  la  nou* 

t  velle  d'une  invasion  de  ces  infidèles  qu'il  avait  com* 

<  battus  tant  de  fois,  i>oa  aucieiuie  arcleiii*  se  réveilla  , 

I  et,  plus  sûr  de  faire  son  saiul  sur  un  champ  de  ba- 
taille qa'au  fond  d^uo  cloitre,  le  vieux  roi  sortit  de  sa 

it  retraite,  comme  Alonzo  III  de  Léon,  pour  faire  une 

î  dernière  catnpagne. contre  les  t  iinemis  de  la  foi. 

I  ^  Mais  ksdeux  rois,  se  sentant  trop  faibUs  pour  résis* 

i  terseolsau  torrent  de  i'i n vasion ,  n'héisitèrent  pasà  tm- 

i  plortrl'apinii  d  Ui  dono  ;  ils  nVnit  cnt  j);i.s  île  [)eiae  a  lui 
I  faire  comprendre  qu  un  tut  iiie  danger  les  menaçait , 
il  et  OrdoîïO)  rassemblant  à  la  bâte  une  armées  s^avança 
t  au  devant  des  Sarrazins,  qui  avaient  déjà  atteint  Sa- 
is tell  a  ,  à  (}uelques  lieues  de  Panipe  liine.  Les  deux  ar- 
$  aiées  chrétiennes,  s^étant  réunies,  renconlrèrenl  les 
I  fiis  d^^gar  (les  Arabes)  au  val  de  la  Junquera,  entre 
f  Muez  et  Salinas  de  Oro.  Mais  là  ,  les  chrétiens,  em- 
I  barrasses ,  nous  dit  Sampiero ,  a  du  poids  de  leurs 
i  péchés  (  impedienle peccaio  )  »,  furent  mis  en  dérou- 
i  te«  Deux  évéques-,  qui  accompagnaient  Parmée,  sui« 
vaut  Tusage  du  temps,  jxjur  a[)pclcp  sur  elfe  les  bé- 
nédictions divines  et  conclure  les  traites ,  Duicidius 
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de  Sslamanque-f  et  Heriii07([iii8.de  Tay,  fiirent  faits 
prîtonniers  et  emmenés  à  Gordone  ;  mais  le  roi  Or- 

dono  les  racheta  plus  lard  «. 

Nous  verrons,  dans  rhialoire  de  la  Navarre,  les  sui- 
tes de  Texpéditioa  des  Arabes  f  leur  împrodente  al^ 
garade  au  delà  des  Pyrénées,  sur  les  terres  de  FrancCi 
et  la  terrible  vengeance  qu'en  tira  à  leur  retour  le 
roi  Sandbût  à  Roncal,  dans  ces  mêmes  défilés  des  Pjr* 
renées  où  l'armée  victoriense  de  Cbarlemagne  avaiC 
essuyé  un  si  rude  échec.  Ordono,  pendant  ce  temps, 
avec  Tincessante  activité  qui  caractérise  tons  ces ^riier- 
ri//«fv#.coaronnés,  jaloux  de  prendre  sa-reTaocfae  . 
du^  désastre  de  la  Janqiiera ,  attaquait  à  son  tour  les 
frontières  dé^^^umies  des  nialioiiittans ,  et  pénétrait, 
par  uoe  pointe  vigoureuse,  plus  loin  qu'aucun  mo- 
narque chrétien  n^était  parvenu  avant  lui.  L^étendard 
de  Léon  ,  menaçant  augure  pour  le  khalifat,  flotta 
pour  la  première  fois  à  une  journée  de  marche  de 
Gordoue,  et  l'aventureux  monarque,  inquiet  lui* 
même  de  ce  succès  si  peu  disputé ,  s'en  retourna  dane  . 
ses  états,  Tiïeltant  tout  à  feu  et  à  sang,  et  dclruisant 
toutes  les  villes  et  tous  les  châteaux  dont  il  put  s'em-> 
parer. 

Ou  ne  cesse  de  bétonner,  en  parcourant  Thietotre 

dTEspagne ,  de  ces  rapides  enjambées  qui  portent  les 
armées  des  deux  peuples  et  des  deux  religions  d'une 
extrémité  à  Tautre  de  la  Péninsule ,  et  les  font  péné-* 
trer  sans  résistance  jusqu'aux  portes  même  de  la  ca- 
pitale ennemie.  Mais  si  l'on  considère  la  nombreuse 

.  t  Bcnnoyitiit,  pourscndHieft  donot  4ii  fâti^  loo  ii0VCiiFdijii«  âgé  d9 

dit  tos,  qui  laa(piit  trois  ans  en  prison,  et  finit  psr  receroir  la  oonioone  du 
martyre.  L'Espagne  le  vénère  encore  comme  un  sainL 
1^  iBQiiie  4e  SUo  ne  dit  pis  on  Mde  la  bataiUt  d«  la  4unq«flra« 
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population  qui  8e  pressait  dans  le  bassio  du  Guadal- 
quivir y.  les  vastes  ressources  et  ies  Armées  puissantes 

dont  disposaient  les  khalifes,  avec  TAfrique  derrière 
eu^  comaie  une  inépuisable  reserve  de  chevaux  et 
de'  SoldatB^  Von  songe,  d'un  autre  c6té,  que  tes 
pawrrés  et  beUiqueox  souverains  de  Léon  et  de.  Na»> 

vaiie,  iiiai^jic  les  imnieti.sc'^  annccîi  que  Jour  oclroicnt 
£1  iiliéirai^meût  les  cbroniques,  uc  ifaînaieiit  proba*- 
bk^epit  dans  leurs  expéditions  que  quelques  miliisvs 
de  eavaliers  bien.armés,  on  trouvera  que  les  chances 
étaient  toutes*  contre  celle  pui^aée  de  chiétieiis ,  qui 
sW^Uturaienl  sur  le  soL  ennemi,  sans  autre. appui 
que  l«ar  courage,|  et  peutrélre  les  vœux  secrets  des 
chie tiens  mozarabes. 

La  joie  du  triomphe  iul  troublée  par  une  perle 
iQUi.Qrdono  parait  avoir  vivement  ressentie  :  ce  fut 
celte  de  la  reine  dona  Nuna ,  ou  Ëlvira  ,  sa  premlève 

it  111 1110  ,  (ju'il  liouva  moi  te  au  momenr  ou  i I  ren Irait 
ti  ioiiiphuut  à  /.aaiora.  Cette  épouse  si  tendrement 
aiméer  fut  cependant  bientôt  remplacée  par  une  no^ 
ble  Galicienne  nommée  Aragonta;  mais  celle-ci  ne 
plut  pus  à  son  royal  époux  (  fion  fuit  illi  piacita  ), 
qui  ne  tarda  pas  à  la  renvoyer,  et  à  épouser  en  troif 
sièmes  noces  dona  âancha ,  soeur  de  Garcia  de  Na« 
vau  t.  Ce  mariaf^e,  d'ailleurs  conforme  aux  intérêts 
des  deux  peuples,  iul  le  prix  des  généreux  secours 
^qu'Ordoâo  avait  prêtés  à  son  cousin  de  Navarve  à  la 
bafàille  de  la  Junquera,  où  les  deux  monarchies 
chréliciiiK's,  (}ui  nv  :>\iiii.^sait  ni  jamais  pour  attaquer, 
s^étaient  unies  du  moins  pour  se  détendre. 

.Les  dernières  années  de  ce  règne  glorieux  parais- 
sent avoir  été  troublées  par  la  rébellion  de  Nwno  Fer- 
nandez ,  souche  de  la  tige  illustre  des  comtes  de  Cas- 
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lillO)  qui  tenait  une  parlie  de  ce  pajfs  en  iief  delà 
couronne  de  Léon»  Mais  Ordofio ,  instroît  4lu  imn^ 

plot  avant  (ju'il  éclatât,  nppela  le  comte  à  une  entre-* 
vue  ëur  le  iio  Carrion,  près  de  Tabulare  ,  avec  quel- 
les iMitres  comtes  casliHansv  compliees-de^ét*'!»^ 
jets  de  révolte  S  1  s^élant  emparré  d«s  i^Bb«IIW^i41 
lesefunieDa  chargées  de  chaînes  à  T.éoii  ,  où  il  les  fit 
exécuter  dans  leur  prison ,  el  compiéta  sa  ven{jieanco 
e»  reprenant,  pour  son  compte  ou  pour  oela^dièMfiMri- 
cia,  son  allié,  ISajerà  et  Viearia^  dowl  ^es-^ieMlés 
S^étaieni  empares.  On  a  reproché  a  Ordoùo  cet  acte 
de  justice  rigpureuse,  qui  a  le  tort  de  ressenifakit'à 
lu^guet'opens,  mats  qui  nous  semble,  d«>fe«t#isa«i* 
p]f  nient  jusiilic,  nu  uiuins  dans  les  idées  du  teai|>s, 
par  la  rébellion  du  vassal  contre  son  suzc?raia.  ^i-l 

.'Ordono,  après  un  règne  de  prèsdedix^Mikaiiitf 
belliqueux  au  dehors,  mais  moins  trouble  'SNY'^AefehkiBS 
que  celui  du  ^raiid  Alonz.o,  .son  [>ère,  mourut  peu 
de  temps  après  son  troisième  mariage  (g%^),^^^po^ 
littque,  plus  éclairée  que  celle  de  ses  prédéeëssMrs^ 
s'eLudia  à  mettre  un  terme  i\ux  déplorables  discordes 
qui  séparaient  les  deux  états  chrétiens  de  Léon  et  de 
Nat^rre,  et  à  réunir  leurs  forces  contre  les  mâSial^ 
«anS)  leur  Térîtable  ennemi.  Dans  ce  rapproche* 
Ment  des  deux  couronnes  et  des  deux  peuples ,  ce  fut 

1  Une  des  questions  les  plus  obnaiei  é»  nÊÊÈOln  Se  l^Bipagne  diréUenne, 

c'est  rorijjine  du  comté  de  Castillc ,  que  nous  examinerons  plus  loin.  D'après 
la  phra<:f  df  Sampiero,  il  parait  qu'à  cptto  (-poque  la  Castille  n'était  pas  encore 
gouvernée  par  un  seul  comte.  Voici  celle  phrase  importante  :«Rex  Ordnriiu5!,  ut 
erat  providus  et  perfeclus,  direxit  Burgis  pro  coniitibus...  qui  tune  eamdem 
terrain  regere  YÎdcbantur.  Hi  sunt  Nunius  Femandi  (Nuno  Femandez) ,  AJbol- 
nKmdar  albus  (aliu8),et  soin  fflimDidaais  (Diègo),et  Fcmaiidus,  AnsurisSIiiit.» 
Gdabeol  lionttMr  était  m»  dovtt  un  dief  arabe  iMoni  de  «m  pafs, 
a*étaitftiil  danaar  qndiiQe  fief  en  CaMille.  Cet  eieniplfa  de  dénataraHiaÊiimw 
encore  raral  cette  époqoe,  deviendront  UattÔlidiisftéqtientfc 
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toojoiirs  Ordoâo  qui  joii«  le  beau  r6le  de  protectenr 
effpiélâi  Pappuî  qu'on  kii  déméndàit.  S^l  Be  AitifM 

toujours  victorieux,  cotmiic  son  père,  c'est  qu'il  eut 
aâiikev dans  abd  el  Haiimun,  à  un  plus  rude  adver** 
mr|;  «MÎ8  il  fut  aussi  batailleur  et  -aossi  déyot"q[M 
k»  ,  et^«oinbla ,  comme  Alonsov  les  églises  «le -«Mé 
dons^  ,  ainsi  que  l  aUesle  son  épilaphe,  pieui>eiueut 
eonsetvée'dans  l'é(jlise de  Léon  2. 

i^  Oviolko  avait  laissé  deux  fils  de*  soii  premier  lA»^ 

ria.fje  ,  Alon/o  et  llamiro;  mais  Friu^ia  II  ,  leur  on- 
ok^^uc  ou  roi  des  Asturies,  les  écarta  du  trône , 
hegreasetoent  pour  i^imté  etfpagfnolëy  putsqfué  foè 
AsHwîet  fqreirt  réunies  afnst  à      eourohne.  ^  Gé 

Fruela  axait  vu  de  i-a  teinnie,  dona  iNUn;i,  trois  fils, 
ÂÏQtkiÀà^  .Ordono  et  Raniiro,  outre  un  iiis  naturel 
Accensiare  (peut-être  Aznar  ).  Contre  Pusage  des 
usurpatiws,  Froela  ne  se  montra  pas  dig^ne  du 
trône  :  tous  ses  exploita,  dit  Sampiero ,  le  seul  liisto» 
fieil^dol^époque,  dont  les  présentions  passiotuléeè 

*  Oii  voil  dans  Sandoval,  d'après  on  ancien  document  extrait,  d'un  liTTedet 
conciles  attribué  k  SaiolMillan,  el qui  est  encore  à  i'£M:uritii,  que  sous  lerinot 
4*OrdQdio  k  pape  Jean  eiifoya  en  Espagne  un  prêtre  nommé  iunéOm,  véritable 
inspecteor  de  te  M ,  choisi  d*csunfaier  Vélat  de  l'église.  Ce  JeneUns  vint  en 
b|Mi|pe»poiHCBfiv«eleaieel«perti«ie  teStegleettonatesoBnawdi 
régUse»  et  les  trouva  paiftilonenteilMoie»»  ce<|De.  te  eoor  de  Itome  appidt 
svee  g^ndejoie. 

2  Masdeu,  t.  XII,  p.  191,  donne  cette  inscription.  Maïs,  tw  sa  îonf^ieur,  noitf 
n'en  citerons  que  le  début,  qui  est  en  vers  rimés,  mais  de  telle  sorte  que  cha- 
que uioiiié  du  vers  rime  avec  r;iiiire.  Le  reste  de  répitskphe  est  un  sommaire 
eu  pruse  iiei>  principaux  exploite  d'Ordoiio* 

Ûmnibvi  eiemplnm  sit  quod  venctablle  lanplnm 

Ret  dédit  Ontenine ,  que  jaeet  ipie  pins. 
Bancibcit  aedem  qnam  pilno  lèeeiet  aden  t 

VirgîÈisbortatu,  qux  fulgetpontificatu. 

Pavit  eam  donîs,  perram  niîf  t  Tirbs  LegionlSi 

Qowsmnos  erco  Dei  gratte  parcat  cL  . 
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Gootre  Frueia  nous  rendent  le  témoignage  un  peu 
suspect  f  se  bornèrent  k  faire  égoi^r  les  fils  d^uo  no> 
ble  nommé  Olîmund;  peut-être  leur  ertmef^é^t- 

il  d'avoir  voulu  tioiiiiei  la  (onronnean  filsaîné  d'Or- 
dono.  Frueia  se  contenta  de  bannir  leur  4rère>jDo- 
nimius,  évêque  de  Léon^  auquel  soii  caractère  dé 
prêtre  sauva  la  vie;  mais  l'Ef^lise,  qui  eût  fait  peut- 
être  meilleur  marché  à  Frueia  de  la  vie  de  quelques 
laïques,  ne  lui  pardonna  pas  d^ayoîr  mis  la  iliaiiK  Sttr 
Point  du  Seigneur,  et ,  «  de  roèitie  que  PèljDperBiir 
Donatien  avait  été  mis  à  mort  par  le  sénat  romain 
pour  avoir  exilé  saint  Jean  1  apôtre  )>  ^  la  lèpre  viot 
fort  à  propos  venger  Févéque  de  Léon  •etlesiopret 
du  clergé,  et  délivrer,  après  un  an,  TEspagnedii  joo^ 
de  cet  indigne  Hls  d'Alonzo.  Frueia  mort,  levéque 
proscrit  rentra  aussitôt  dans  son  diocèse  (  ga^St).:'^ 

L'usurpation  de  Frueia  fut  vengée  sur  ses  fils, 
qu'Ai  o>/.o  IV,  le  fils  aîné  îrOrdoùo,  éloirjna  (lu 
trône,  comme  Frueia  l'en  avait  éloigné  lui-mèaie* 
Cet  Alonzo  IV,  dit  ie  Moine  ou  l^udveugh ,  fat  un 
prince  faible  et  irrésolu,  qui,  après  quelques  années 
d'un  règne  sans  {^^loire,  se  laissa  bientôt  du  fardeau  do 
la  couronne.  Ayant  perdu  son  épouse,  dona  Xirncnîï, 
dont  il  avait  un  fils,  Ordono  le  Mauffoie^  ilabdiqat 
le  trône  en  faveur  de  son  frère  Ramiro  II  ,  et  entra 
dans  le  cloître  de  Sahagun  ,  «  plus  par  légèreté  de 
cœur,  dit  la  chronique  d' Alonzo  X,  que  par  tout  au- 
tre sentiment  Mais  ,  la  même  inconstance  quifa* 
vait  jele  dans  ie  cloilre  lui  en  rendit  bieiilot  le  séjour 
insupportable,  et,  profitant  de  rabsencc  de  Ramiro, 
qui  allait  faire  une  expédition  contre  les  Maures,  il 
revînt  à  Léon  s'emparer  du  trône.  Peut  être  aussi  ce 
faible  monarque,  avec  toutes  ses  irrésolutions,  neiut- 
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il  qu'un  iDsiruraeiit  dans  la  maia des iil,$»(iei£i;Uiei^ 

;  iiilfl^  Aaïaîrdt  iraoïeMfit  ^'Sarrl^-^^ 

l'aniiéi:  qu'il  cuuduisail  contre  les  uiu^ulaianë,  iini  cet- 
téêiJ^l%i$^èQ^^p»udmi  ôi»UMM»^  0t fiait  par»'aaiiif»r 

dant  ce  siège,  les  Asturies,  travaillées  sous  main  par 
le^^l^oi^  iiis  dti^tFrMela  ^  ^e.souievèréut  coatxe  Kaniiio; 

âlii mp^n}^ y fee  de  Lé(mf  les^atarwfse-wiimi»^ 
nu  «i^paai;qÉie  victorieirx^ui^  se  samaMnld^stHiiaMik 

pables,  itiui-  lit  i:icv€r  les  ytMix,  iunsiqu^àson  frcre 

4l(|i|^iJ^>*^^P'^'^'^^^'^^^^^^  Tarmait  lai^î; 

gjo^îquifk.S  «1  les  eDCarma  pQurle>resito  de  i^oriria  dmp; 
uu  couvent  (93o).  C'est  ainsi  que  se  termina,  a  prit 
GÎ^aui»'  d^.  durée,. le  règutîip^guiUaul  (ÏJdow^f  ^Uf 
iqç^jçi^deiix  ans  après,     .  ,r  î  - 

,;/pjiH|f^révolte  des  Asturîea  avait,  du  resto^,  metjf 
plus  grave  que  rainI)iiio[i  dos  llls  de  Fiuela  ;  une 
p^fk^;d^  lacUraaique  d  Alonzo  X,  dont  l'écrivain  n'a 
p^\fauf^  doute  compris  1  ui  -  même  (oote  la  portée  i 
nous  révèle  ce  motif.  «  Les  Asluriens ,  dit-il,  sMndi- 
^iào^^i^e  ce  que  dans  iuce^iou  d'Alouzo  et  ia  substi- 
U^ipf^^^i^  Hamiro,  on  ne  les  avait  pas  consultés  (^Uur 
m^^fdoê.  al  fceho)j  en  vinrent  à  se  révolter*  3>^Au  mi^ 
lieu  de  hi  discLlc  cl  de  Taritlité  des  ciiruniques  coii- 
t€|D^ppr^Âû^.)  ces  ligues  sont  iécoudes  :  elles  proayei^ 
qW)  bien  que  la  masse  de  la  nation  a'eût  pas  sa  part 

*  Cod.  vis.,  1.  TT,  t.  î,  ».  6. 

2  Sampiero  attribue  à  ce  rèjjoedeux  ans  de  durée  ;  mais  0)mine  il  eu  douae 
dix-neuf  à  celui  de  Ramîro  II,  pour  que  ces  dix-neuf  années  &e  retrouvent,  il 
faut  supposer  que  k  chroniqueur  a  compté  comme  appartenant  au  rè|^e 
d*Alomo  les  deax  années  que  dura  le  siège  de  Léon,  et  qu'il  a  oublié  de  les 
défUqaer     riignede  lUuniiOk  Pour  nonst  nouf  datons  oo  deniier  du  jour  da 

II  aS 
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ijBitld<sda»s  les  iasiitutiaos,  la  voloali^|(^ntérèt|4e 
cbaconedes  proviocc8>  dc'fo  iMnèrclHA^^^ 
Miiifo 'Mprémotés  par  I«s  :fioblM  -«t-toftifoèques  qui 

roTi couraient  à  l  eleclioi^  ;  que  ciiacuue  de  ces  pro- 
yincos  se  seatak  le  droit  d^ètre  consultée^ ^fts^ijn^ 
wieiderepréfieQtatkNi'  ipdirealevjdan^ilyjchi^ltoé^ 
souverain,  et  qu^elle  prolestait  au  besoin  par  1^  ré- 
volte contre  l'oubli  ou  ie  mépris  de  ce^djsûi^^^if^î^ 
i> «Quelque  incomplète  que  fût  4^tt€f  i^jpé'tûtJtjliaiÉll; 
e)epkntée  tout  «ntière  au  pN>fit  <de  la  tidbi0iilMiil«i 
clergé  ,  le  vœii  du  peuple  ,  s'il  y  avail  uu  peuple 
aiors ,  n'était  pourtant  pas  entièrem^ûl  iiiédQllfeu.  Si 
èâ'^ki  «tait  muette  encora^  «a  peiiBé*  perçait  péth 
voix  des  nobles  et  des  évêques  ses  délégués,  les  um  h 
vie  ,  les  autres  héréditaires.  LY»véque,  atirtoiil .  sorii 
des  rangs  du  clergé,  c'est-à-dire  éa  peupï^^b^tt^ 
depuis  le  7^  siècle  il  eûl  cessé  dVître  éliî  pnr  lui,  était 
le  représentant  naturel  des  intérêts  populaires.  Au 
tiobfe  ,  c^est^-dire  au  soldat ,  les  carïrpd  et4âî0Éi 
les  dangérs,  Fambîtion  ,  lesbrigcieç;  h  i*éV*que,  èlS 

à-dirc  au  paslcur.  f:i  (!t  et  la  tutelle  du  iroupi^aii 
sans  défense  ,  les  pieuses  fondations  ,  les  boflnes  œu- 
vres, le  soin  de  conclure  les  traités ,  et  dè  ^iMite 
armées  «ur  le  chtimp  de  bataille  ,  comme  la  priè^è 
boiteuse,  qui  arrive  toujours  trop  tard  et  piitô 
qu^à  intercéder  pour  Tes  vaincus  et  à  pleurfsr  sur  les 
morte. 

Uévêqueet  le  noble,  cesdeux  mandataires  de  la  na- 
tion, trop  souvent,  il  est  vrai ,  oublieux  de  leur  sainte 
mission,  avaient  pourtant  des  jours  solennels  où  il  fal* 
lait  bien  s'en  ressouvenir  :  à  Télection  des  rois,  aux 
conciles  de  la  monarchie  ,  chaque  province,  chaque 
fraction  de  ce  peuple  naissant  élevait  la  voii^  par  la 
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Voix  de  m  é%*èqQe8  et  de  m  noblés*  Aiaai  danë  qes 

coriès  bâtardes  ,  moitié  laïques  ^ moitié  religieuses^ 
eofance  confuse  de  la  repié^eotatioa  natiooale,  où  ie* 
p^l|ltonpi^ii|ipaifaissait  qae  pour  saluer  de. ses  a^lshh 
HltttiMÉllAtiptdéftdes  k>î$  oi»  ntie  élection  a'avaij^ 

pas  lail-L'S,  se  prcparaujiit  les  f^i  iUidiiiS,  it'c»  \  raic.s  c  (Mi<l\s 
TKiîionales  dij  i'à^  et  du  14*  Siècle,  ère  repre^ut£^n.tSi 
dei^spagoé  pilais V  poiir  que  le  peuple  f  cooqult»^ 
plîtèé^Hl^^iiail  d*àbordquMI  Pedl  payée  de>  «ob  san^ 
sur  Je  ciiaiiip  de  balaiile;  il  iailail  ^  eo  couuiicaçaiit 
rédtMoe  per  la  l>aâe  ,  qu'il  eût  assuréi'iodépendaiietQi 
dè^te'éOMimuiie  avant  celle  de  rétal,  et  que  la  Ukr^ 
gestion  des  intérêts  municipaux  lui  eût  enseigné  Tut 
sage  d^droitt»  politiqutâ  plus  élevés.       '  : 

"^ÉiÉ^émn^àpe,  telle  est  eu  Ëspagoe  la  base  d«  l'qf^ 
dH^^èiNtiquô  comnite  de  Fordre  socîri,  tel  est  ThuiiVri 
bJe  berceau  des  libertés  iialioualt;s ,  cl  leur  reruije 

qoMd^  elles  sont  opprimées.  C^est^  du  conseil  coiari 
imiffid  qui  partiront  plus  tard  ces  voix  4uirdies,  bi^ 

que  mes  urées,  qui  rappelleront  au  peuple  ses  droits^ei 
au  irùne  ses  devoirs;  c^esL  lui  qui  eiivciia  &c;s  niau*7 
dctiairee  siéger  à  c6té  de  la  noblesse  et  du  cl<drgéi  qM^i^ 
êe^teiv  ne  les  y  appelaient  pas^  et  que  les  députés  d^ 
coiuiiiunes  finiront  par  eu  exclure;  e'esL  dans  ]e  coii- 
Sitlf«oaiuiuaai ,  enlin ,  que  Ils  libertés  espagnojl^^  i 
vâincties  avec  Padilla  dans  les  ebamps  de  ViUalar^  en 
i52i ,  et  exilées  du  monde  politique,  viendront' cher- 
cher un  relùge  el  couver  silencieuseuienl  Tavenir  de 
vèjféitération  quePKspagne  atleudeu  vain  depuis  tivi^l 

Resté  seul  luaî Ire  du  iruue  [)ar(  eiacle  de  ciuelle 
justice  envers  un  frère  au(]uel  il  devait  la  coinonne  , 

iUinik^  ^  eicoité  par  Dgiattai*^  iils  du  rebellp  ^akbi 

a5. 
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qa^îl  avait  accaeîili  à  sa  cour  aprè&  la  prise  de  Tolède^ 
reprit  contre  les  Maures  son  expédition,  iuterrompae 

par  la  fpierre  civile.  Après  avoir  lenu  conseil  avec  le» 
grands  du  royaume  sur  la  route  qu'il  fallail  preodre 
pour  attaquer  les  Chaldéens  (les  Arabes )f  ^lors  oe- 
ciipés  de  leurs  guerrCvS  en  Afrique,  il  entra  sur  leurs 
terres  par  une  voie  dititreiile  de  celle  que  suivaient 
d'ordinaire  les  invasions  chrétiennes.  Au  lieu  de  mar- 
chersur  Badajoz  par  Sala  manque,  il  se  dirigea  dn  côté 
dere.st,ver«î  Mffjorit  ou  Magerit  (M;ich idj^duutlenoni 
apparait  pour  la  première  ibis'idans  Ihisloire*  Celle 
▼ille,  ou  plutôt  cette  bourgade,  se  trouvait.sar  b  rou- 
te de  la  royale  cité  de  Tolède , étemel  objet  de  regret 
et  d'envie  pour  Uis  dciiccuclaiils  des  Golhî».  Du  reste, 
dans  ces  temps  de  guerre  et  d'invasion  per-  '  leiks, 
la  situation  de  Madrid  ,  au  milieu  d^une  plaîoerOa- 
verte  de  loutes  parts,  presque  dénuée  d'eau  ,  et  à  dix 
lieues  de  distance  ^da  Guadarrama,  ie  rempart  de  Ja 
Oastille  contrér  les  musulmans,  ne  devait  pas  y  aitirer 
des  babitanls.  Aussi  eût-il  été  bien  difficile  alors  de 
prédire  la  future  grandeur  de  la  capilalc  de  TEspa- 
gne.  Ramiro  prit  Madrid,  cV,st-à-dire  la  pilla  (932), 
et  en  massacra  les  habitants  en  état  de  porter  les 
armes.  Le  même  sort  échut  a  la  ville  beaucoup  plo* 
importante  deTa  lavera,  qui  commandait,  avec  Tolèdei 
le  ptatean  central  du  'i'age. 

Mais  le  temps  que  Ramiro  avait  employé  à  affernut 
son  autorité  contre  les  révoltes  intérieures  ,  abd  el 
Rahman  l'avait  donné  à  une  entreprise  non  moins 
utile.  C'est  en  Afrique  ,  nous  Pavons  dit ,  qu!était  le 
point  d^appui  et  comme  la  place  d^armes  du  khali-* 
fat  de  Cordoue,  el  c'est  là  qu'abd  el  Rahman  .  justti- 
ment  iaquiet  de  ceséternellesrébeUion&doatr  Afrique 
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était  .toujours  le  point  de  départ ,  consolida  son  em- 
pmpar  Ja  conquête  de  Fez  (93i  à  934) ,  plusim* 

portante  pour  lui  que  ne  l'eiit  élé  celle  du  iSar  bonne 
ou  du  stid  de  la  Gault  .  Le  succès  de  ses  armes  en 
Afrique,  prêta  au  khaliiè  toujours  victorieux  des  ree- 
sources  .pour  ses  guerres  avec  les  chrétiens  ,  ei  il  se 

'         trouva  Uuvc  désormais  de  tourner  touUe  eux  tQutes 
les  .forces  ,  de  i'juiiam. 

•   A  peîne  de  retour  dans  sa  capitale  ,  Ramiro  reçut 

un  raessjg^e  de  Fernan  Gonzalez  ,  comte  de  Casulie  : 
I  le  \ao6al  ,  ramené  par  le  danger  au  senUmeul  de  sa 
f  dépendance  ,  conjurait  son  suzerain  de  venir  le  s^ 
i        courir  contre  les  Arabes  qui  avaient  envahi  la  Castiile 

pour  ven{(er  sur  les  elles  chrétiennes  les  ruines  en- 
i  cure  iuman les  de  Talavera.  llamiro  ,  toujours  prêt  à 
1  la  guerre)  arma  sur^le-chauip  et  s'avança  vers  Osma. 
i  Après  un  combat  opiniâtre,  la  victoire  se  déclara  en 
j  laveur  du  \  l  ai  Dit  u  (933)  ;  la  plus  grande  pai  lie  de 
I  Tarmee  arabe  lui  (aillée  en  pièces  ,  et  4cs  milliers  de 
I       captifs  emmenés  à  Léon  S 

^  Hamiro,  aprèsavoir  réparé  les  vides  que  la  vlcluire 

(  avait  laisses  dans  les  rau^s  de  son  armée  ,  se  mît 
,  en.  marche  vers  Saragosse;  et,  en  ejiiet|.ron  a  dd 
I       s^étonner  jusqu'ici  de  voir  les  rois  de  Léon  et  de 

j         Catulle  lie  ^)a^  luui  ner  Iciiis  aniic^î  cuaUc  ce  fertile 
bassin  de  l'Lbrc  doul  leurs  cousins  de  I^avarre  u  oc- 

>  Conde  ne  dit  pas  on  mot  de  cette  bataille  d'Osma  gagnés  par  les  dlié> 
tiens,  mais  il  parle  d*une  expédition  d'al  kodhaffer  au  delà  du  Duero,  en 
Galice ,  où  il  fit  beaucoup  de  butin.  Poursuivi  par  1«  chrétiens ,  il  égorgea  ses 
prisonniers,  qui  embarrassaient  sa  marche,  et  baltit  ensuite  rarnifV  eniuiuie. 
Cfnulu  pliK  i  t  .  tle  balaiiie  en  uao.  Du  reste,  une  expédition,  soit  arabt,  soit 
ciu\:iieime,  a^'aot  régulièrement  lieu  à  peu  près  chaque  année,  on  s&al  qu'il 
mt tijiMilMi 4p lu nppOTiar tontes,  on  mène d  ^dénêlertoujours Itoiiel- 
IwMnl  cdlfr  dont  icctomiqueur  veut  vendre,  comple»  Couda  c||oate  que  tel 
Aitbei  dam  kw  iMite  rdev^vcnt  1»  non  de  TftjAfm, 
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«tt|iliMisit  lesylaléimy  eupériswr»»  et  doBli-tefe  ATAf 
Vé^  pOffêM^Àeài  là  ^his  rfctie  «pm^iaiiu  t.iLisériW|fi Ai 

roi  de  Léon,  t  u  descendant  pour  la  première  foisdans 
les  plaines  de  TAragoo  ,  n'y  reDcontrèriet^'<)U«n4e& 
St^Scès;  Lé  ioàli  (gonveraenr)  die  SoTÈÊ^ùi^Vpkmiâ 
hia  ,  en  atabe  ,  bfen  Isiiak  ben  flôulneya  ,'<ilf«Alil^le 
Wiaiitepour  seraugei  dii  paru  de  iiannro^  ^Iscdticlara 
son  feodataire.  Tout  k  pays  aux  envii-MSt^ftitai^ 
ftil  sotimis  par  Kamîrovquî^fit  «leiniforiifiilie 
joiify  d'aboii  lahia  tous  les  châteaux  forts  el  toutes  lis 
villes  qui  s'étaient  séparées  de  iui  depuis  sa  dt  lioB, 
4Bt  s'en  retourna  ensuite  triomphant  -LéMi^fiAi^w 
'"  'Vèrà  celte  époque  (  935  ).  une  «rrmée^Mbé  î^tMi<- 
mandée  par  al  Modlialier,  entra  dans  le  royoniiu'  de 
!U6ti,  en  marquant  son  passage  par  d^ireux  ds^ 
l^ts  3.  Suivant  Murphy^  qui  place  ctflte  el^pÉéilM 
en  937,  les  infidèles  pénétrèrent  jusque  sous  iè$ 
murs  de  Léon  ,  oii  le  roi  s'éîait  entériné,  et  prireat 
ét  démolirent  Bargos  et  plusieurs  aiitres  p^laeei^tAM^ 
tes;  maïs  le  silence  de  Gonde  rend 
tique  cette  prise  de  Bur^os,  dont  les  «jtiteurs  cliré- 
tiens  ne  parlent  pas  plus  que  lui.  ^iti> . 

Mais  tontes  ces  nlgarades  passagères  («t/ 

m 

1  tes  historiens  arabes  ( Conde,  II,  78  à  80)  avouent  la  défection  du  wuli, 
mais  &ub&tiUieDt  à  Saragosse  ia  petite  ville  de  Santarem ,  près  Lisbonjie.  Mais 
la  défeelion  éu  gouveraeur  d*UDe  cité  aussi  faible  que  Santarem ,  et  qui  occupe 
«i  peu  de  place  dans  Thirtoiret  n*eii  e(tt  pas  lena  tant  dan*  let  ebrankiiMS  dné- 
tienoes.  DVdleun  Safagosse,  Toîstne  Inoi  antrement  redootaUe  poarleiroisde 
Léon  y  devait  être  plus  exposée  à  leurs  attaques^  surtottt  depuis  qœ  les  Baftoii 
avaient  cessé  d'en  faire  le  siège  de  leur  rébellion. 

Coiulc  attrîlnie  ïa  r^îvoltp  dn  -n  aii  nu  stippliœ  de  son  frère  lewazir  liohiM- 

mod  brn  T<;nnl,  ,  exôcuft^  por  ordre  du  khalife. 

^  C'est  sans  doute  ù  cette  e\p(^dilion  que  Sampiero  fait  allosion  par  cette 
phrase  obscure,  supprimée  par  le  moine  d  ;  Silo,  qui  copie  Sampiero  :  «  Itenfll 
venientes ,  fregerunt  5of  a»  Cobam,  »  Hasdeu  cl  Ferreras  j  foicntCova  Mkè, 
entre  Soria  el  Burgos. 
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tkfiftfkiftiWMlè  que  méiimit  1«  UuAtfe.  Danii^  nioè 

(le  .sefar  de  l'nn  o2y  de  riiégire  (  uuvciiibre  938  ), 
abd  d  JlluiuiiaA,  npiè^i  d'imuiensea|3n^^alifii).  fl^ 
atoriMlit'la  itjarrair  dans  toute  l'£spa(;Q#«liré(ieiW«it 
Tint ,  ah  tAlede  plus  de  cent  niilie  hommes ,  eiUie-t 
|>i cadre  en  personne  ic  siq>;<5  dtj Ja  i,oi:UiX;ite  de  Za- 
««an»  ,  en4<»iiiré#  de  «epi  ,eiMM)mtCâ4e.tiiui«Milte9:€^de 
dfM  ièfiséâ  pMiToBds  et  uea^iUs  d!eft«i.  :L»  khaJjfe 
commenoa  par  s'empat^r  de  (outes  les  iuru  iLvsses 
Ésbreûeuuiis  près  des  bords  du  Dueiy,idonl  ie&prÀnci- 
pJto>«ctokMi  Ognuiy  Araoda  et£stevaii  4e£«(inDiiiiit.il 
imA^^jà  paâdé  le  fleuve  et  investi  .ZamorAvet  avait 
mèiuti,  dit-on,  envoyé  ses  eclaireurs  dévaster  le 
fàa)^.  jusqiia  Aioaya»  à  quelques  lieats  derfimigpPS^ 
JiÉsquii  a{>prll  que  le  m  liannirOt  à  la  ;tè|e  4^We 
^nnée  uoa  moins  jioml)reuse  ,  maichait  g  sa,  xjiVL^, 
-Goatre. 

Tous  les  états  chrétieas  avaieot  envoyé  leur  otm^ 
tingeol  dans  cette  croisade  sainte,  qui  semblait  de- 
voir décider  du  sort  de  la  cbréltenté  :  jamais,  depuis 
la  conquête  arabe ,  des  foeces  aussi  imposantes  a'é«* 
taiéat,  de  part  et  d^aotre,  desoeodiies  dans  la  lice. 
Des  présa{Tes  célesLcs,  rapportés  par  les  historiens  des 
deux  nations,  annoncèrent  la  lutte  sanglante  qui  se 
préparait.  Une  éclipse  de  soleil  ^,  qui  dora  une  heure 

*  G^est  cette  éclipse  de  soleil ,  fixée  par  les  savants  auteurs  de  VArt  de  véri- 
fier Uê  dalea  au  19  juillet  9;^9 ,  qui  a  servi  à  Masdeu  pour  donner  la  date  de 
•  la  bataille  de  Simancas,  dont  elle  prouve  l'identité  dans  les  r^*its  arabes  et 
chrétiens.  Sampicro  a  fourni  le  point  de  départ  en  nous  apprenant  que  la  ba- 
taille eut  lieu  un  lundi ,  veille  de  la  féle  des  saints  Juste  et  Pasteur.  Or,  cette 
■  IMe,  qui  ^  trMV« teS «oùti  M  loBin  «n  lundi qito  Vmk  9S9 éuenran944t 
'  de^olAfiileHnflntdstSSqall's'^glt.  Coude  met  à  tmth  iMtaOle  trois  jovt 
«pite  rédipNb  Qiiaiii  ma  raM  pfodifes  ^  Ton  noqalii  ito  s^flipH^M^t 
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entière ,  effi*ajra  les  deux  armées  et  sema  la  terreor 
dans  toute  PEspa^pne  chrétienne  et  musulmane.  «  Des 

flammes  sorties  de  la  mer,  dit  la  cluonique  de  Bur- 
)  mcendièrept  des  villes ,  des  lioinmes  ^  des  irou^ 
peaiix^  el  consumèrent  des  navireaaiiecAiiimèNMfiAe 
j'Ocian;  (  ih  s  brûlèrent  d;?ns  Burgos  plus  devait 
niMisons,  ainsi  que  dans  une  louie  d'autres  villes.  » 

jËnfin  les  deux  armées  se  rencontrèpenttHiit  lioilrài 
Sîmancas,  auprès  du  confluent  dtt-Duero^*t  dè  II^W* 
ijuerga.  Lartnee  arabe,  qui  avait  laij^é  vingt  mille 
liommes  sous  les  murs  de  Z.amora  ,  étaîl  dHfkée  en 
trois  corps  :  i'avant-giiirde  et  le  centriez  •moMHtaiitÉf 
par  al  Modhafter,  l'aile  gauche  par  le  rali  dellifilA^î 
Taiic  dioile  par  le  vvaii  de  i  olède,  et  la  rtscrvt:  pnr 
le  khalife  en  personne,  qui  avait  sous  ses 
valis  de  Valence  et  de  Murcie.  Dans  les  rang^^éÉ 
chrétiens  S(;  ln)u\  ail  ben  lloumeva  ,  le  wali  rebeik 
de  Sarajjosse  \  avec  un  corps  de  cavaliers  niusui- 
mans;  Garcia,  roi  de  (Navarre,  et  Fernan  GoaieliS) 
comfe  de  Castille ,  étaient  venus  aussi  *,  à  la  jlèlfrtfe 
nombreux  auxiliaires,  rompre  ieur  lance,  dans  , jCe 
tournoi  solennel  de  la  chrétienté.  i  mmim  ni 

Deux  jours  entiers  les  deux  armées  reslèmlMNi 
présence,  saisies  d'une  terreur  mutuelle  ;  le  troisième, 
5  août  939,  jour  à  jamais  glorieux  dans  les  annales 
de  r£spagne  chrétienne >  la  bataille  s'engagea  enfin  i 
mais  seulement  vers  le  milien  do  jour.  On  cômprendi 

tout  natarellemcii t  par  des  éruptions  yolcaniques  et  par  les  fenx  souterrains  qui 
couvent  dans  le  »û1  Ue  la  Galice,  où  ùes  ^ui  cbaiides  »e  reacoalrent  à  cliaque 
pas. 

*  On  remarquer»  «pie  te»  auteaii  anto,  cp  — pUorniai  tom  kswtUtfBl 
«imbitutoit  dan»  ratmée  d'abd  d  Bahaw  »  m  ptricèt  pM  à$  ceijii  éb  Stn- 
gB«e.Cestiiiie  raison  de  plus  dbcroiveqoe  le  wali  viMleitviilUfiéiiixchié- 
ikBi  BunSBÊÊCf  et  BOB  SfuâÊÊm, 
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du  reste,  el  l'on  pardonne  cette  longue  hésitation  eh* 

tre  champions  d'égale  force,  qui  s'étaient  éprouvés 
tant^ke  fois ,  et  que  TécUpse  avait  d^ailleurs  frappés 
d^onsopefSttlieux  effiroî.  La  cavalerie  arabey  s?ébrait^ 
lant  tout  entière  au  bruit  assourdissant  des  tambours 
et  de$  irOiOipeUes,  salua  l'ennemi  par  un  cri  immenses, 
un  s^'ori  ,  pQossé  par  cenl^iiie  hommes ,  qai  ài 
trembler  la  terre ,  et  résonner  comme  sons  le  roviè^ 

iiieitt  de  la  fondre  (oiis  \vs  iiioiUs  (i  alentour.  LtMniir  . 
deito.deia  caviiierie  chréUeone,  aux  rangs  serrés  , 
ans  cnirasses  luisantes  et  pressées  Tune  eontre  J'«ai|^ 
Ire  t^ïnme  lés  écaîHes  d\m  s«  i  petit ,  reçut  sans  8*é* 
branler  h.'  clioc  épouvaiiiiibly  de  cette  masse  coalui^e, 
quij  oubliant  à  l'heure  du  combat  tout  ordre  et  toute 
disciplMef  ne  savait  plus ,  comme  le  Kabayle  de  l'Atr 
laSj  que  lancer,  en  baissant  la  tête  derrière  le  cou 
de  sou  cheval ,  au  plus  épais  de  la  nielee. 

L». lutte  fut  longue ^t  acharnée,  et  les  deux  ohefr^ 
Ralnim^et  al  Modhaffer,  se  montrèrent  également  dî-^ 
•{jnesde  vaincre.  Ce  dernier,  tonjoni-.s  au  premier 
rang' et  .brandissant  sa  lon[{un  lance,  entrait  et  ressor.- 
taiHoorÀ  tour  au  plus  épais  des  bataillons  chrétiens^ 
-  animant  du  ç^esie  et  de  la  voix  ses  soldats  dédoora- 
gés,  et  leur  ouvrant  dans  les  ran^js  de  i  eiuicini  une 
saoglaJdict  trouée.  Mais  les  milices  chrétiennes)  ani- 
miéês  dece  coura(^e  passif  quia  toujours  caractérisé 
ic  soldat  €i>pa^i)ol,  et  tic  (^(^tte  [)atiente  opiniâtreté 
qui  fii^itt  par  donner  la  victoirç,  tenaient  bon  ,  et  re- 
eevài«at ,  impassibles  comme  le  roc  ^  IWort  succes- 
sif de  tous  ces  flots  d'assaillants  qui  venaient  se  bri* 
ser  sur  elles.  De  leiiips  eu  Unipii  le  lunr  el)ranlait, 
etRamirOi  a  la  tétedesa  pesante  cavalerie,  iaisait  à 
son  tour  une  longue  percée  dans  lés  rangs  des  infl- 
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dèles ,  et  balayait  devant  lui  leur  masse  coufiise.  Le 

wali  li'ansfu[je  ben  Houmeya,  avec  sos  ir.:]ers  cavaliers 
arabes )  plus  exercés  à  ce  genre  de  guerre  4  combiil^ 
lait  eoDtre  «fr  conçitojrens  âyec  leurs  prb|ireer  armes, 
et  les  harcelait  de  ses  attaquearéitérées.  Gmi^^dm 
tous  les  transfuges ,  la  haioe  doublait  encore  son 
èbunigef  et  les  musulmans  n^avaieat  pas  d^efiaemi 
pkM  redoutaUe  ni  plus  acharné.  .  il  j:iiv 

'   Eniiii  i'aile  droite  des  Arabes  fut  enfoncée  par  ces 
lourds  chevaux  chréueus,  tout  couverts  de  pesantes 
armatarei  de  fer  b^tDi^,  et  auxquels  les  légers  che- 
vaux numides  ne  pouvaient  résister  qu^en  se  disper- 
sant, et  le  désordre  se  mil  dans  leurs  ranf^s.  La  ba- 
taille était  perdue  ;  mais  une  charge  désespérée,  iaite  1 
a  propos  par  abd  el  Rahman ,  sur  le  flanc  des  obré-  > 
tiens  ,  cl  la  tête  des  cavaliers  de  Cordoue ,  troupe  d'é- 
lite qu"*]!  avait  prudemment  tenue  en  réserve,  sauva 
èon  armée,  qui,  sans  lui,  périssait  tout  entière.  Les 
lignes  chrétiennes  furent  entamées,  et  le  combat 
coinaienra  avec  une  nouvelle  fureui  ^  La  nuit  sépara 
enfin  les  corn  battants  >  mais  les  pertes  des  iniidéies 
âvàient  é(é  immenses  :  la  plus  regrettable  de  toutes 
était  le  brave  vali  de  Badajoz  ,  un  de  leurs  meilleurs 
généraux.  I 
Nous  n-adopterons  pas  les  exagérations  habituelles  , 
des  chroniques  espagooles,  qui  font  laisser  anx  roosot 
mans  quatre-vingt  mille  morts  sur  le  champ  de  ba- 
taille ^.  ce  Qui  peut  savoir  le  nombre  des  morts?  s'é- 
crie  un  historien  arabe  ;  Dieu  seul  le  sait.  x>  Toatefoîs 

^  Suivant  Condc,  les  Aubes  sans  la  nuit  auraient  remporté  la  victoire. «Us 
chrétiens,  dit-il ,  se  retiraieiiL  déjà,  bien  qu'en  combattaDt,  et  la  victoire  se  I 
clarail  en  fa\eur  des  rausuluians.  » 

s  »  Ddeta  suai  ex  eis  LXXX  milita  Maartmnu  •  {Chron,  Sampieri) 

I 
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le  cbroaîqueur  el  Mesaudi ,  qui  dooiie  de  cetle  sau- 
l^pUMiitti .journée  le.  réeît  le  filoa  <oicc(9iijMl¥^>éi#'^Pnf 

lui-même  qu'abcl  cl  iLtliuiai)  (  î.iiL  perdu  si  le  roi 
ilatiHi  o  lWait  poursuivi  Tépéedans  les  r€in#^^i|,^^\V9 
da  m^fm  auteur ,  c!est  le  Teoéfgai  abeo  tlQiiiiiqr^i  fgfi 
persuada  au  roi  chrétien  dWiendre  dea  reufortSt  et 

]ui  fît  cranulre  quclque.s  unes  des  ruses  tle  guerre  lia- 
W*ueAie«.aux  Arabes  ,,  s'il  poursuivait  l'a eniie^ 
tnh^i  dont  Jl  eût  été  si.  facile  d^acbejper  Ja  dé^te,\ 
Jl  semble  toutefois  diUicile  de  concilier  cette  prompte 
défectioti  du  li-ajîsfage  avec  cou  rage,  qu'il  avait 
idéf^t^  ponire  aea. concitoyens  sur  lie  chaïap  4^:  ksky 

tlamiro,  o(^cupé,  aiusi  ijue  i,au  ariiipe,  a  recueillir 
les  dépouilles  du  camp  iQuaulman ,  se  laissa  facile- 
laent  persuader,  et  le  traître  ben  Houmeya ,  après 
avoir  ainsi  sauvé  les  débris  de  Farmée  arabe,  alla  re- 
<uieiilir  le  salaire  de  sa  nouvelle  trahisQO }  et  rece- 
Toir  du  klialife  son  pardon ,  qu^tl  avait  bien  gagné  ^. 
Abd  el  Hahnum  ,  heureux  d'échapper  à  une  nouvelle 
ûtîaque  des  chrétiens,  qu^il  était  en  ce  moment  inca- 
pable de  soutrair ,  sVn  retonma  sous  les  murs  de  Za- 
niora  poor  en  presser  le  siège. 

Zamora  a  passé,  auprès  de  quelques  historiens, 
pour  bâtie  sur  1  emplacement  dei  aocienoe  iSuipancc. 
il  n'en  est  rien,  on  le  sait,  puisque  nous  avons  va 

■ 

>  Moipii^  d  Guide  dommit,  d'après  Itaaiidl ,  ce  déUiD  mr  te  ^1i  tniis- 
luge.  Mais  Coude  nè  s*apeirçoit  même  pas  qu'en  lUsani  inviter  RamifO  par  ben 
&oumeyaànepaspo«TOiYfe  les  Arabes,  oqui  commencent  ton  jours,  dit-il, 
à  combattre  au  moment  où  on  les  crut  Tainciis»tflMtndit  too  propre  léeit» 

qui  leur  attribue  In  vîrlmVe, 

3  Sampiero  place  la  nouvelle  Iralilson  de  ben  Houmeya  avant  'la  bataille  de 
Simanca^,  et  prétend  que  Ramiro,  Tayaot  fait  prisonnier  pendant  la  iwlaille, 
renvoya  cliar^c  de  chaînes  ù  Léon.  Mais  j'ai  suivi  Mesaudi,  évidemment  micu^ 
informé  è  cet  égard  et  plus  sincère  que  les  autres  historiens  arabes. 
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Numanee  située  non  loin  de  Soria  et  des  soorces  .da 
Dîièro;  mais  Zatnora  se  montra  digne  de  laiConlNMier 

par  son  lirroïcjue  it^^siiUiice.  iii  ité  plus  encore  qu'al- 
ihibii  par  &oq  échec  de  Siinaucas,  abd  el  iiakuiaa 
voulait  à  tout  prix  venger  la  honte  de  l^ialam^  et 
clore  la  campaj^ne  par  un  succès ,  quelque  chev  qu'il 
fût  acheté  ;  pcul-ètre  aus^i  crai(}iuui-ii  que  les  chré- 
tiens,  malgré  leur  épuisement ,  ne  trouvassent  enooie 
des  forces  pour  soutenir  Zamora,  le  boulevart  déla 
chrélienlé  :  nussi  le  siéfre  fut-il  pousse  avoc  uoe  vi- 
gueur el  un  acharueaieut  sans  exemple  «  même  daiu 
ces  cruelles  guerres*  La  vie  des  hommes  »  quif^  d^as 
cette  belliqueuse  reli^pon  de  Mahomet,  a  |)resqueaM 
j)cu  de  prix  aux  yeux  des  sujets  qu  a  ceux  du  maître, 
fut  dépensée  avec  une  prodigalité  ioouïCi  mèoie^ns 
les  annales  de  Pislam.  Les  chrétiens ,  moins^  nçmt'^ 
brenx  ,  mais  défendus  par  Icur^  lui  les  murailles,  el 
derrière  un  mur  le^  Espagnols  fureut  toujours  imia* 
cibles,  opposèrent  au  courage  fanatique  des^aflsie- 
geantsune  invincible  résistance.  Ceux-ci  ne  gàgnaiéiit 
pub  un  pouce  de  u  rrain  qui  ne  fût  acheté  par  uoeiuUe 
pied  à  pied  et  par  des  torrents  de  sang* 

Ëntioy  après  plusieurs  assauts  vi^joureuseniçntfs* 
poussés,  les  Arabes,  à  force  de  siing  versé,  parvin- 
reiU  a  ouvrir  une  brèche  dans  les  deux  premià'ii^ 
enceintes  de  murailles;  mais  uo  fossé  large  et  pro«- 
fond  arrêta  tout  d'un  coup  Teffort  des  assaillants,  et 
les  chrétiens,  r aujcs  en  L  >:i  ordre  derrière  le  fossé, 
les  accueillirent  par  uiie  nuée  de  flèches»  Une  lutte 
nouvelle  et  plus  terrible  s'engagea  à  cet  endroit.  Des 
milliers  de  musulmans  allèrent  chercher  au  ciel  la 
pahne  des  mai  !  yrci,  rt  compense  de  leur  sainte  guerre. 
Mais  la  partie  n'était  pas  égale  :  les  chrétiens^  épuiâés 
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par  lear  victotre  mémef  ne  pouYBÎent  «offire  à  luUer 
contre  ce  flot  d^assaillants  sans  cesse  renooTelé.  Des 

torrents  de  san^  teignirent  les  eaux  de  ce  fossé  fu- 
neste,  célèbre  dans  les  annales  musulmanes  comme 
dans  les  annales  chrétiennes,  et  ce  ne  fat  qu^en  y 
eotassant,  en  gnise  de  fascines,  les  cadavres  san- 
glants de  leurs  frères,  que  les  Arabes  parvinrent  à 
le  traverser. 

Pas  nn  chrétien  n^échappa  aux  épées  musolmanes^ 

altérées  de  vengeance;  mais  pas  un  non  plus  n'essaya 
de  fuir  :  tous  moururent  à  la  place  où  ils  avaient 
oombatta.  Les  cinq  enceintes  de  murs  qdi  restaient 
furent  franchies  par  les  assaillants,  qvLï  ne  rencon-: 
traient  plus  personne  pour  les  défendre.  Les  portes 
de  fer  furmt  brisées,  et  Tétendard  de  Tislam  iiotU  sur 
les  hautes  tours.  Les  femmes  et  les  enfants ,  qui  at* 
tendaient  en  tremblant  leur  sort  dans  l'enceinte  de  la 
ville,  furent  cependant  épargnés  ,  mais  emmenés  en 
esclavage,  et  les  Arabes  semblent  enx*mémes  étonnés 
de  leur  clémence  en  nous  la  racontant. 

Mais  les  vainqueurs  aussi  avaient  payé  bien  cher 
lear  triomphe.  Ce  combat,  le  plus  cruel  et  le  plus 
meurtrier  dont  fassent  mention  les  annales  de  l'em- 
pire arabe ,  porte  chez  les  musulmans  le  nom  de  al 
Mandeck^  ou  du  fossé,  et  leurs  historiens  eux-mê- 
mes avouent  qoe  la  prise  de  Zamora  leur  coûta  de 
quarante  à  cinquante  mille  hommes.  Pent-*ètre  aussi 
faut-il  comprendre  dans  ce  nombre  ceux  qui  étaient 
restés  snr  le  champ  de  balaiUe  de  Simancas  ^ 

I  Cetied0iiblelMtafl]e,doiitfaidftneMiimeiw 
p«wv^  cmuMner  eotenble  tes  venîoDs  do  deux  peuples,  peut  donner  vue 
idée  des  li^™- difficnllés  que  présente  cette  partie  des,  annales  de  TE^gnet 
^surf  les  duétient  ne  disent  pistuiiiMl  du  liège  de  Zttiion  ni  de  sa  oooqoèe» 
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On  le  voit,  chez  les  hîstdriens  des  àeox  Dations, 

les  {juerres  portent  le  inÔDie  crfî**^fèffe  d'acharnement 
et  de  férocité  ;  de  piirt  et  d'auU  e  ce  buul  e^alefueiu  des? 
gùerres  d^exlermination  ,  ou  iès  hainés  éé^li^M  i 
reli(jîon  se  compliquent  encore'  aVéc 'lélf^kïllmfAi' 
peuple  à  peuple.  Ce  n\si  que pluslyrti,  quand  Teispnt 
de  chevalerie  sera  né,  non  pas  du  christiatiisifte,  cM* 
me  on  Ta  dit,  mais  de  ce  mélange  de  couro{je  et  de  gràèev 
de  ce  je  ne  sais  tjuui  d'enlhousiaste  et  de  ci  line,  d  iin- 
pélueux  et  de  mesure,  qui  lait  le  iouJ  du  caractère 
arabe ,  qui&  nous  verrons  s*adooc?r  iee  btfoKêaXemtAlÀ^  • 
tîbns  de  ces  deux  peiipu  ,  cyuî  se  heurtent -ptfHbvthlè^ 
ils  se  touclu-iit,  et  a'oal  pa.s,  dans  ce  luoiide  ni  d.ins 
Tautre,  un  intérêt  ou  une  croyance  qui  ne  soje4^tO|)f»o* 
ses.  Quelques  traits  d'humanité,  queiquéÀ  rareil^iNsiâisi 
plus  chevaleres(|ues  que  chi*éliennes ,  viendront  repo- 
ser du  triste  speciacle  de  ces  guerres  sans  Irève  et  san& 
pitié,  où  Ton  Huit  par  s^en  prendre  aûx  religions 
elles-mêmes  de  toutes  les  horreurs  qu^ellçv^îfttN 
aolvent. 

Celte  bataille  de  Simancas,  non  moins  célèbre  que 
celle  de  Ciavijo ,  et  plus  d*une  fois  confondue  avec 
elle  ,  a  été  embellie  par  tous  les'  historiens  postérieon 
d  innombrables  miracles,  qui  rappellent  plus  ou 

parles8iQrniriiiBsn^lciAnlM8«s  rerâncken'liiHiitair  Ja  pittendw^ 
tnite  d*4Mm^^a  mi  du  fané,  que  laconteiit  Umies  lei  chroiiiqiitt  dui- 

tiennes.  A  en  croire  Samplcm ,  le  rotdc  Léoa,  aprSs  la  bataille  de  Simancas, 
poursuivit  sans  rclAchn  les  in (idMes  jusque  sons  les  murs  d^^/Aon^fd^a,  c'est-à- 
dire  devantles  fossL's  de  Zamnra  {al  handeck ,  fmsé).  Les  Arabos,  ronlraintj 
d'acTLjiler  labalailU  ,  fLut  tii  (mh un  vaincus,  «m  I<  reste  de  leur  armée  complé- 
tcmeiU  détruit.  Abd  ei  iiuluium  lui-même  n'échappa  qu'à  demi  mort  {scmivi' 
vus  tvaùt).  Mais  cette  seconde  rencontre  entre  Ie!>  deux  anutk^,  après  lu  leri 
lilile  Itttle  de  Simancas,  parait  peu  probable  :  lesehréliens  devaient  avoir  aiM» 
bestiin  que  les  musitkuans  de  réparer  leors  pertes. 
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le  vœu  de  Santiago  ^  Mais  comme  tous  miracles 
66  résomefil  en  prétendus  vœux  falls  par  le  rot  de 
Léon  et  le  comte  de  Castille  devant  les  deuxsane^ 

tuaires  nau^Hiaux  de  saint  Jacques  elde  saint  Millan, 
si  leur  intercession  donnait  la  victoire ,  il  nVst  pas 
diEKcile  de  deviner  la  source  de  ces  pieuses  inve»» 

lions. 

Au  printemps  de  Tannée  940,  Ramiro,  ayant  répa*» 
ré  SCS  pertes,  franchit  de  nouveau  la  frontière  mu- 
sulmane et  s'avança  jusqu'au  fleuve  Tormez ,  sur  le-* 

quel  est  situé  Salamanque.  Les  Arabes  eux-iuémes 
suppléent  au  silence  des  chroniques  chrétiennes,  en 
BOUS  spprenant  que  le  début  de  la  campagne  fut  fii- 
Yorable  aux  champions  du  Christ.  Ramiro  battit  le 
vrali  de  la  irontière ,  Abdallah  el  Koreïsch ,  et  reprit 
Zamora ,  cette  étemelle  arène  de  la  lutte  entre  les 
deux  peuples*  La  garnison  fut  massacrée  sans  pitié  ^ 
TOmme  uneexpialion  offerte  aux  mânes  des  chrétiens 
tombés  sur  les  bords  du  fatal  fossé.  Mais  abd  ei  liah- 
men ,  jaloux  de  venger  la  honte  de  Tislam ,  envoya  à 
Abdallah  des  renforts  qui  lui  |)ermirenl  d^envahir  à 
son  tour  la  irontière  chrétienne. 

Les  Léonais  s'avancèrent  hardiment  à  sa  rencontre, 
el  les  deux  armées  se  trouvèrent  bîenidt  en  présenos , 
près  de  saiiu  Eslevan  de  Gonnaz,  dans  un  étroit  es- 
pace entre  le  Duc  roet  Jesmonia^jues,  où  toutes  deux, 
sans  espoir  d'échapper ,  étaient  condampées  à  vaincre 
ou  à  périr.  La  bataille  fut  sanglante ,  et  le  Duero  » 

»  Ainsi  le  fanieux  tlotumcnt  conna  sous  le  nom  do  dipLoma  del  vuto  de  lot 
Castellanosy  dont  Masdeu  (XII,  218)  démontre  paifaiteiMnt  la  fuusseté, 
affirme  «pie  deoi  ciivàlfen,in0iitAt  sur  4«  dwvivK  blancs,  finenl  m  oom- 
Inuant  à  la  tAift  de  Paimée  chiéUamw.  On  aenjppdfe  ç|u*à  la  tetaflle  de  da- 
Tijo  (voyei  rappendii  u)  •  l*a|kllm  nlm  JécqoM,  aussi  noiité  sur  un  cfaeval 
blanc,  avait  déjiiîoyélaMiIwirtlft 
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suivant  le  poétique  augure  d'Abdallah^,  roula  dans 
868  flots  bien  des!  cadavres.  Saiift'Ë8tevn,i8C!Zbigiforâ, 

reprise  encore  une  fois  après  tin  nooTel 'aséaÀl  ^H^ré 
sur  ses  ruines  leinies  de  sang,  furent  le  prix  de  ia  vic- 
toire. L'acharnement  que  les  deux  peuples  mettuient 
a  se  disputer  cette  malheureuse  cité  proote  -att^^* ton 

importance  comme  [jusilion  mililairc.  Kuliu  It  s  dent 
peuples  ,  ialigués  de  cette  lutte,  où  les  succès  étaient 
trop  balancés  pour  amener  un  résolut  décisif  f  fiDÎ- 

rent  par  conclure,  en  944i  «««  trèvede  cînqattftv*!*^^ 
Kamno  di  iuanda  le  premier,  et  qui  lut  de  part  et 
d'autre  fidèlement  observée. 

Aamiro,  qui  avait  appris  a  ses  dépens,  danilkrder- 
nière  campa|;ne ,  combien  il  importait  d'être  maître 
du  bassin  du  Dueio  ,  5  occupa  pendant  ia  irève  d'en 
repeupler  et  d^en  fortiher  les  principales  villesif  Le- 
desma ,  Riba ,  los  Banos,  Penaranda,  Alhandègà 
(sans  doute  Zamoia),  et  Salamanque ,  (jui,  dominant 
à  la  fois  la  route  de  Tolède  et  celle  (i<  iiadajoz  ,  ou- 
vrait aux  chrétiens  les  deux  portes  de  TËspagne  ^ra- 
be.  Pendant  ces  cinq  années  de  paix,  fécondes  pour 
l'Espagne  chrétienne ,  on  voit  percer  à  travers  i  obs- 
cur lacooisme  des  chroniques  un  moovemeni  mar- 
qué dWganisation  sociale  et  politique.  Ce  mouve- 
ment, il  est  vrai,  ue  se  Lraduil  pas  encore  eu  ioslitu- 

1  Voici  les  vers  que  Conde  met  dans  la  bouche d'AbUïiliiili,  poète  ei  soldat  k 
la  fois ,  suivant  i'  usage  des  Arabes  s 

«  De  iialadoiMMisflieiDaaPOt 
La  salidAestàai  venoer 

lia  aangre  de  los  Inlièto} 
Dd  otro  pefia  Uijadatl 
Y  en  el  valor  la  espemua 
Entiiiliie  de  Dueio  el  afna*  » 
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lions,  en  lois,  en  conciles,  niies  temps  ni  les  peuples 
m  sont  mûrs  pour  cela  ;  mais  en  fondationsde  vailles , 
«ans  doute  accompagnées  de  franchises,  que  le  fonda- 
teur concédait  aux  nouveaux  habitants  pour  s'assu- 
rer de  leur  dévoùiiient. 

i  Cependant,  Fimpulsion ,  il  £iut  le  dire,  né  vient 
pa^tôujouKsde  la  royauté.  Divers  comtes  castillans  i 
|iar  une  noble  émulation  avec  la  couronne,  entre«» 
pi^!|Nitient  pour  leur  compte  des  pohlmeiakes  nouveU 
lèsy  oacepeuplent  les  cités  dévastées  par  les  Arabes. 
Ainsi  la  chionique  de  Sampiero  cite  Aaïaja  et  San— 
tillane  (sancii  /u/iant),  fondées  par  le  comte  Rode- 
riefa;  et  Ovierna ,  par  le  comte  DùlacuêÇDie^ 

Ifo),  êur  l'ordre  du  rat  y  Roa  ,  par  NuiioMunez;  Oxo* 
ma  (Osaia),  par  Gonzalo  Teilez  ;  uézca  (Oca),  C/«* 
nia  (Coruna  del  Coode),  saint  £stevan  de  Grormax^ 
par  Gonzalo  Femandez  $  et  enfin  Sepiem  Puhliem 
(Sepulveda),  pai  l  ernan  Gonzalez.  Quelques  unes  de 
xes  poblaciçHés  remontent,  il  est  vrai,  a  des  temps 
antérieurs,  comme  celle  d'Amaya,  de  Santillane  etde 
Burgos.  Mais  cette  série  de  fondations  utiles ,  toutes 
opérées  par  des  comtes  castilLuis,  et  une  seule  par 
ordre  du  roi,  contrasteot  vivement  avec  les  éternelles 
fondations  de  monastères  des  rois  de  Uon,  et  Asseyent 
sur  une  noble  base  l'indépendance  et  la  grandeur  fu- 
tures de  la  maison  deCastille*. 

Le  moment  est  venu  de  démêler  le  fonds  de  vérité 
qui  jse  mêle  aux  fables  et  aux  mensonges  historiques» 

*■  t.  Onionafqiwil  qae  ce  pasi>age  sar  les  fondations  des  comtes  de  Castllle, 
qui  MBdileiiitâpolédaiiilacliraiiiqaedeSai^^  n*a  été  f^iété  ni  par  le 
moine  de  Silo,  ni  par  Bodrigne  de  Tolède,  qui  ont  tous  deùxoo|rféSampierab 
Si  populaife  ifa»  ttA  Tillustre  Fernan  Gonzalei»  fondateur  du  oomlé  de  Gaslille^ 
ridstoire,  écrite  par  des  évdqaOi  etd^  tonte  mooarcidqne»  prend  tonjouit 
'  contre  lui  le  parti  des  mis. 

II.  2t> 
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Jébilés  par  les  historiens  sur  rorigine  de  ce  fameui 
comté  de  Castilie ,  source  obscure  et  vainement  ex- 
plorée de  la  monarchie  castillane*  La  BunMie^  tel 
est  rnnciea  nom  de  la  Castille*,  désignait,  i^ers>répo^ 
que  dont  nous  nous  occupons,  un  espace  long  etéli  oil 
entre  U  Navarre  et  le  royaume  de  Léon^  depuiè  la 
mer  de  Biscaye  jusqu'au  Duero*  Sa  limite  à  Fi^oest 
était  le  ileavc  Pisuerga ,  et  à  IVst  les  provinces  de 
Rioja  et  d'Alava  jusqu'à  Miranda  de  £bro.  Ce  pays, 
fort  peu  étendu,  et  qui  sous  les  rois  goths  parait  aTmÉ* 
cic  compris  dans  les  limites  beaucoup  plus  Tast^  dè 
Tancien  duciie  de  Canlahrie,  fut  p^ouvcrné  sous  la 
monarchie  asturienne  par  des  comtes,  non  pas  à  litre 
de  fief  héréditaire^  mais  comme  une  simple  dignité 
toujours  révocable.  Les  conquêtes  d'Alonzo  T',  e» 

j 

t  Bafiiiilia«9ivCMnabodieTOCitDr*(8èlM 

3  On  tionvera  à  ce  sujet  des  détails  étendus,  mais  un  peu  confus ,  dans  une 
dissertation  de  BenitO  Montrjn,  t.  îîî  de  las  McmoHas  de  rÂcndrmia  de  la 

kistorîa,  à  Madrid.  Il  die  ce  couplet  cuiieox  d'une  vieille  romance  sur  la  Ca»> 
tille  aa  8'  ou  9*  siècle. 

* 

Harto  en  Gastilla  «  Alors  élail  la  Cuslille 

Pequeûo  linoon  Uii  aaMS  pelil  oobi 

Quando  Amaya  cm  su  cabeça  Quand  Amayà  était  sa  fêla 

T  Fitaio  d  im^on*  Et  Utero  sa  ]iniile.B 

Amaya  était  une  ville  forte,  ù  Iiuit  lieues  au  nord-ouest  deBnrgos.  îltovy 
ou  plutôt  Itero,  était  près  de  la  Pisuerga,  entre  Castro -Xcrcz  et  Fromesta,. 
Mais  la  Castillet  à  mi  dire,  n*a«  dans  aucun  temps»  été  iioniéc  à  un  aussi 
étroit  espace. 

Di^o  Gutierrez,  dans  un  traité  spécial  sur  Torigine  du  comté  de  Castille, 
n^hésite  pas  à  afllnner,  avec  cet  intrépide  parti  pris  qui  dispense  de  fournir 
tnenne  preuve ,  que  la  Gantabrie  sons  les  Gotbs  »  devenue  la  Casâlle  sana  iea 
roiadas  Astorias,  n*a.pas  cessé  un  instant  de  cansonrar  san  ind<yandai»e,  et 

fa*cllen*ajaBiaisétéun  fiefde  la  cquronne  de  Tolède  on  de  Léon*  L^amoîuv. 
propre  national  exagéré  qui  a  porté  Tanteur  à  donner  ainsi  un  démenti  à 

finsîoirc  sur  un  des  points  les  mieux  établis  p;)r  plie  (5fc  (oule  la  foi  qu*on 
pourrait  avoir  à  ses  redierclies,  d^aiUeurs  assez  complètes,  sur  ces  oliwmcB 
origines* 
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^feltàirÙi  jusir|U'à' AViia  et  Sep4i1ved»V ^«ét^l-aÀ'é  jus- 

qîj'au  cciuru  de  la  Péaiiisiilc;  ,  les  iiuiiles  de  la  mo- 

Darchie  astunenne,  recalèrent âafisi  au  delà  du  Ddtë^ 

Wtâléi  de  la  Cailille  >  ^  ^oE  o6hiprit  AésoTinsSmm 

pariii:  lies  CiUupi  ij(jt hfci  uu  tierra  de  ca.'//pos^  sm-  les 

deux  rives  du  Duero.  C'esl  alors  qu^elIe  emprunta  sou 

him  de  CuBiella  (Castiiie)  des  hbmbrèux  châleiioi 

qo^:ïWnzû  y  éleva  pour  la  défenidre  dés  racursîons 

arabes.  Le  cojntc  chargé  de  (juuverner  ce  pays  avait 

d^autres  comtes  sous  ses  ordres,  et  sans  doute  il  eà 

ézfsUiiï  aussi  qui  étaient  indépeDdsànts  de  Ibi. 

Le  de  ces  comtes,  car  uuUiiK,' coai  nions  f)as 

I  ' 

coiiune  tel  un  certain  iiodri^^o  Fruelaz,  qui  appartient 
'       à  la  fablç  beaucoup  plus  qu^à  Thistoire,  est  Aodrîgè, 
'       qitî  ré^U  la  CastiUe     860  à  866,  et  peupla  là  ^llè 
d'Aiiîaja;  c'est  à  peu  prèstotil  t  (  (lue  Von  sait  de  lui*. 
Sou  (ils  Diego  ipidacus)  llodriguez  peupla,  comme 
,      nods  l'arôns  vu ,  la  ville  de  Bargos,  vers  884»  Cè 
i»       Die{jo  est  plus  coimu  soos  le  nom  de  Portiellos ,  nom 
qui  lui  vinL|  non  pas,  comme  on  Ta  dit,  de  Pancienue 
fanlilie  romaine  des  PorcelU^  mats  de  la  petite  Ville 
de  Pôrcelis,  où  sans  doute  il  était  né,  Vietit  ensûfle 

i  t  On  peut  ramicquer  que,  du  Pbuerga  à  TAlava,  et  deBuryot  au  DuerUt 

i       toQbei  les  donatioi»  de  cette  époque  Mot  fiiites  par  des  comtes  de  CastUlOt  el 
I       noa  perdes  fois  de  Lèoik  Du»  la  charte  de  donation  de  Vtamin  Goontot  ni 
■euBSIite  d'Arlania ,  on  voit  qu'il  possédait  des  filles  aa  sud  du  Duero. 

j  >  Moralès  cile,  d'aprt  s  Esteban  de  Garibay,  une  charte  de  fondatkm  dn 

I  monastère  San  Flavian  de  Mena,  en  l'an  762 ,  où  la  d  itp  p^t  suivie  de  ces  roots, 
I  reffnante  Rudcrico  in  Caaieita  ^  san«î  qu'on  y  parle  mr-me  du  roi  Fruela  !•% 
,         qui  régnait  dans  les  Asturies.  Deux  autres  chartes,  Tuue  de  772,  Pautre  de  775, 

offrent  la  môme  partictilarilé.  Mais  presque  toutes  ces  chartes  sont  ju^ltmeut 
,        suspectes.  Eu  général ,  ce  u^c&t  qu*aTec  une  extrême  défiance  qu*il  faut  se  ser« 

fb  daM  rhiUdire  d'Espagne  de  tes  sortes  de  doemncms,  D«ns  anam  pays  les 
,       diartes  apiDcrypIies  ne  se  trouvent  en  aussi  grand  nombre,  parce  que  dans  a»- 

oin  pays  les  coaTCnisnlsnienttui  égal  IniMàleslUrileri 

26. 
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Gonzalo  Fernandez,  qui  n'a  guère  d^autre  titre  àTat* 
l.entîon  de  rhistpire  que  de  passer  pour  le  père  du 
qélèbre  Fernan  Gonzalez  ;  puis  Nnno  Fernandez^  que 

nous  avons  vu  donner  sa  fille  en  mariage  au  fils  aîné 
4i'Alonzo  lll  )  Garcia ,  l^aider  dans  sa  révolte  contre 
èon  père,  et  périr  en  prison  par  ordre  d^Ordonp  II, 
qui  écrasa  par  ce  coup  hardi  les  premiers  essais  d*in- 
dépeiidance  des  comtes  castillans  \  et  enân  Tillustre 
jPeraaQ  Gonzalez,  le  premier  dW  date  réelleoient 
Vbistoire  de  la  Castille. 

Jusqu'à  Fernan  ,  la  série  de  ces  comtes  est  cl  i este- 
ra toujours  un  peu  arbitraire,  grâce  à  la  difficulté  de 
discerner  entre  taiit  de  délégués  du  pouvoir  royal 
le  comte  feudatairede  Castille.  Le  fief,  bien  qu'il  pas- 
se souvent  du  père  au         u'est  pas  héréditaire  de 
droit ,  et  ne  le  devient  que  dans  les  mains  deFeraaq. 
Aussi  ces  comtes  n^occnpent-îls  pasdans  lachroniqoe 
de  Sampiero  ,  évéqucd'Astur^^u  ,  et  partisan  f^matiquc 
des  rois  de  Léon  ^  la  place  que  nous  nous  eiiorçons 
de  leur  rendre  dans  Fbisloire.  C'est  à  peîne  si  iejtnp' 
narchique  historien  fait  mention  de  leurs  noms  àpro* 
pos  des  villes  qu'ils  ont  fondées,  et  les  épithètes, 
d'ailleurs  assez  méritées ,  de  rebelles  et  de  traîtres 
leur  sont  à  chaque  instant  prodiguées.  Les  monan^MS 
léonais,  pour  diminuer  le  pouvoir  de  c(  s  dangereux 
vassaux  y  paraissent,  avoir  multiplie  le  nombre  des 
comtes  on  seigneurs  qui  partageaient  avec  eux  le  gon- 
yemement  de  la  Castille.  Sans  doute  l'antorîté  de  ces 
seigneurs,  simples  commandants  de  villes  ou  de  di- 
stricts, révocables  à  la  volonté  du  roi ,  était  subordon- 
née à  celle  du  comte  gouverneur;  mais  Sampiero  af- 
fecte de  ne  pas  les dtstingner'de  lui,  et  de  pari.jger 
indiliéremment  entre  tous  le  nom  de  comtes  de^Cas- 
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prisou  le  comte  Nàôo  Fcrnandez,  Abolmondar,  et 
Jberuan  ,  iils  d'Ausbur,  qui  paraissaieul  régjr  ce  pays 
(êk0êBmf  'pl^neiant  réger^  viêebatkiur)  elt  sotit^ 
Bamîro  II ,  Nuno  Fernandez  et  Diego  Munez ,  cfiâ  W 
'  rév  olu  rent  contre  ie  roi  {tyrannidefngesserunt^^mixi 
'       eucoire  appelés  de$  coi»ilâ4€^6  CW^f7/é.  '  it.:j- 

^        '''^M^  tiMiîeii  de  toutes  ces  contradîeiions, les-éharMej 

*  contrôlées  par  une  sévère  cpîtique  ,  peurédt  seul^ 
suppléer  au  silence  de  F  histoire.  Or  ce  sout  elles  qui 

^       it^iftttjeëteiit)  eD  dépitdu  silence  de  Sampiero^  4a  pré- 
i^^^ùâk^ttét  toujours  croissante  q[ue  sut  prendre  sur  ks. 

*  cuniles  ses  ri\au\  l'aLtif el  habile  Fernan  Gonzalez, 
»  le  vérilabie  iondaleur  de  la  tiioiiarchie  castillane* 
i'  JmÊkVi^kaÉt'  qu'il  n'ait  conquis  son  indépebduieè>wtf^ 
t       lii^  de  Léon ,  nous  ié  voyons  sons ile  règne 

belliqueux  de  llauiiro  li  jouer  un  rule  proénïiiient , 
k       un  rôle  de  roi,  pour  Loul  dire^  dans  les  deux  seuls  évé- 
If       neçoents  de  répoque ,  les  invasions  et  les  aUîaoeee. 
•r       Seul  il  fait  la  guêirre  aur  Arabes  et  les  bàl  v  é^il 
i;        fonde  el  euriebil  des  aïonaslèi  es,  en  s^iniiluiaul,  dans 
^       IMteS'  les  chartes  qu'il  signe  :    Fernan ,  par  la  %fém 
i       ile  Dieu,  régnant  en  Gaslille  »r  saos  que  fnéniiôii 
l^;        soiL  iaile  de  sjii  suzerain  de  Léon.  Du  fond  delà  pri- 
f       l^twi  où  le  jelle  ilamiroj  assez  puissanl  pour  punir  la 
t:       rébellion  5  mais  non  pour  mettre  à  mort  le  rebelle  ^ 
>*.       il  transige  encore  avec  lui  et  se  fait  acheter  son  al- 
î        liaace  par  un  marîa^^e  cuire  son  iils  cL  lu  iilie  de  Ra- 
^        mirp.  Son  nom  )  que  Sampiero ,  le  seul  historien  de 
f        l'époque ,  tait,  ou  ne  prononce  que  poui*  le  maudire  « 
^        occupe  à  lui  seul  toules  les  chroniques  postérieures. 
If        La  taille  de  l'avenlurier  grunditjusqu'auxpiuporlions 

t       du  béros  à  mesure  qu'on  s'éloigoe,  de  lui;  comme  à 
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Roderiobt  le  dernier  des  Goliis,  Thistoire  ne  suffit 
plus  à  r«icontep  tout  ce  qu'il  a  fait  ;  iï  faui  la  fable  % 

il  faut  la  poésie,  qui  s'entrelace  h  Thistoipe  elle-mè' 
nie,  et  ne  laisse  plus  discerner  ses  iiciiaos  de  la 

Qaant  m  roman  des  juges  de  CastiUe^,  si  célèbre 

dans  le  moyen  âge  espagnol,  et  si  gravement  répété, 
malgré  le  silence  de  Saupiero,  par  (ous  les  écrivums 
postérienrs,  qui  remplissent  ainsi  la  la/cnnederbistoi'- 
re  de  Castille  depuis  la  mort  de  Nano  Femandez,  en 
^aS,  jusqu'à  la  révolte  de  Fernan  Gonzak nous  n'en 
disicnterons  pas  ici  rinvraiscmblance  :  le  travail  de 
l'historien ,  à  cette  époque  dîflBcile  où  nous  sommes 
airivés,  consiste  à  distinguer  Teléraent  romanesque 
^  liélémenL  historique ,  sans  cesse  coniondus  dans  les 
annales  de rfispagne^Hais  ces  annales,  si  poétiques 
si  merveilLeoseSy  perdraient  lenr  plus  grand  char*- 

•  «  V«fiK  pièces  joiliSGatiftSt  n* 

^SandoTal  {Uistorias,  p.  290j  raconte  que  la  résidence  de  ces  juges  était  v» 
lieu  appelé  bijuczes  (les  deux  juges) ,  près  de  Medina  dcl  rumar,  e!  que,  quand 
Burgos  fut  fondée,  on  y  tmtispnrta  le  siège  où  ils  s'asseyaient.  Voici  quelques 
Treilles  rimes  asseï  ç^^ieuses  qu'il  cite  &  ce  siiyet  :  «  A  la  mort  ^AUmw  el  CaUo^ 
ditlejïoètey 

BfMi  en  gran  coyta  lus  BBpafiok»  caydot 
Duraroo  eo  gran  tiempo  todos  deBaTenidis» 
Gomo  ooies  rio  sefior,  tristes  y  dohnndos 
f  netfaui,  mis  nos  Tiliere  ikuBeaser.Baoidfie* 

Quando  vieron  los  Castellnnon  la  cosa  asi  yr, 
A  qnîon  al/nrian  pnr  l'cy  no  se  podîan  avoûr; 
Yieron  que  sIji  pastoi  no  pudîan  Tivir, 
Posieron  quieu  podiessc  las  cosas  decedir.,. 

•M DoeHoSo BoMira,  «me desnn  tataor, 
VtDO  de  su  lifiage  d  Coude  batalludort 
El  otro  don  Layno  cl  buen  guerreador, 
.Vioode-aqMSt^elCMcsafeBdGr* 
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me,  s^il  (allait en  rejeter  tout  ce  qa*oa  en  élague,  et' 
la  vérité  qui  resterait  ne  vaudiail  pas  le  mensonge 
qu'elle  aurait  remplacé.  Cesl  ce  qui  nous  a  décidé  à 
rejeter  a  la  fin  de  ce  roUiine  la  version  poétique  de^ 
chaque  grand  événetnenl  dont  la  fable  s'e&t  emparée 
à  la  suite  de  riiistoire. 

Revenons  maintenant  anx  faits  attestés,  aux  fiiite 
htsiéinipies,  lés  seuls  dont  noos  ayons  à  nous  oo^ 
cuper  ici.  A|)rès  le  coup  de  vi{;ueur  frappé  par  Or- 
doÛQ  II  contre  les  comtes  de  Castille ,  cette  remuante 
nèUesse,  firivée  de  son  chef  et  de  ses  inembres  les 
plus  actifs,  parait  s'être  pendant  quelques  années  ré- 
irigaee  à  robéissance.  Mais,  pendant  cette  époque,  le 
fiunëuX'Fernan  Gonzalez ,  que  nous  verrons  bientôt 
Gufisqaèrpour  lui  seul  le  titre  et  le  pouvoir  de  comte 
de  Castille,  élablisbail  son  influence  daiis  ce  pavs,  et 
attirait  [)eu  à  peu  vers  lui  raulorîte  jusque  la  partagée. 
Mous  l'avons  vu  ea  9211  réclamer  les!  asconrs  de  «on 
socerain  de  Léon  contre  les  Sarraiins,  qui  avaient  eo^ 
vabi  la  Castille.  11  est  pruhabie  qu'il  prit  part  à  la 
bataille  de  Simaacas ,  bien  que  Pliistoire  ueu  dise 
ikîen.  On  sait  seolement  qu^ii  peapla.  et  fortîéia  Se^ 
pulveda  ,  sur  1  extrême  frontière  de  la  Castille.  • 

Hodrigue  de  Tolède  ,  qui  a  copié  Sampieru  saus  le 
comprendre f  accuse  Feman  Gonzalez  et  Diego  Mu- 
nez  d'avoir  appelé  les  Arabes,  en  940,  star  les  bords  du 
Tormez.  Mais  cette  assertion,  dont  les  Arabesel  Sam- 
pîero  ne  disent  pas  un  mot^  mérite  peu  de  crédit: 
car  le  cpmte  est  à  peu  près  le  seul  héros  castillan  qui 
n  ait  pas  terni  sa  gloire  par  une  alliance  avec  lés  infi- 
dèles ^  et  ce  n'est  pas  là  une  des  moindres  sources  de 
sa  popularité.  Tout  ce  que  Ton  suit ,  c'est  que,  quel- 
temps  après  )  les  deux  eomtes ,  qu'ils  eusasat  ou  non 
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iiw<M^  l^ppiif  iIe8^îdfidèle6,  sa' révoltèrent  contre 

Ramiro;  mais  sans  doute  leur  tentative  d'indépen- 
dance n^était  pas  appuyée  sur  des  forces  sufiisanteSi 
mr  èé  roi  prudent  et  foré  «^empara  des  deux  comtes 
et  les  fit  jetef  en  prison;  il  y  restèrent  longp-temps» 
jusqu'à  ce  que  Ramiro,  les  croyant  assez  punis,  leur 
rendit  la  liberté  ,  . reçut  d^eux  un  noareau  serjuimt  de 
fidélké,  qui  nedevait  pas  être  mîenx  tenaqael\inciéit|^! 
et  finit  par  faire  épouser  son  fils  aîné ,  Ordono,  à  la 
£lle  de  Fernan ,  Urraca«  ^  * 

r  L%enre  da  repos  approchait  poôr  lUoi^ip  f  inaîs 
éè  bdliqueux  monarque  né  voulut  pas  mchlMi^iMMt< 
devoir  vu  se  déployer  encore  une  ibis  contre  les  Ara- 
bès  l'étendard  de  Léon.  Il  arma  donc  »  aussitôt  Tez» 
piration  dela  trêve ,  une  expédition  contre  Talavenij^ 
dévasta  tout  le  pays,  tua  aux  Arabes  en  bataille  ran- 
gée douze  mille  hommes  et  en  remmena  sept  mille 
eapti6«  TeHe  est  la  version  de  Sampîero;  voici  celle 
des  Arabes,  directement  opposée ,  et  que  nous  essaies 
rons  pourtant  de  concilier  avec  elle.  Ramiro ,  disent- 
ils,  à  peine  la  trêve  expirée,  envahit  la  Lusitanie 
do  côté  de  Zamora.  Abd  el  Rafaman  -fit  publier  Val 
gihed  ou  guerre  sainte ,  et  rassembla  des  troupes  dans 
tousses  étals  de  la  Péninsule  el  même  de  l'Afrique. 
Le  wali  de  Fez  vint  en  personne,  à  la  tête  d'iuio 
troupe  d^élîte.  Le  commandement  en  chef  fut  confié 
à  Hadjeb  Ahmed  ben  Saïd.  Les  chrétiens  ,  chassés  dé 
Simancas  et  de  toutes  les  places  fortes  du  Duero,  fu(| 
rent  reponssés  dans  leurs  montagnes  avec  de  grabdes 
pertes'  et  la  Galice  dévastée  par  les  Arabes  yîctéff 
rieux  (qSo).  •  .  - 
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Peul-êlre  sera-t-il  possible  de  faire  concorder  cea 
deux -^ersioos  ,  eo  .  apparence  si  conlradîcloires  ,i  en 
«tppéétiK  Vqiie  le«  deux  expédîtioiKS  éoraii  lieu  ié» 
méaie'téiBps  ;  ]e»  JLinbes  dans*  ce  ctt  aoraient  ntlm 
Lue  par  erreur  ail  roi  ReTinii  t)  Tcxpédilion  de  Lusi- 
fanigi^  .tandis^  iju'ii  comiuandait  réellemeDl  c^le  dé  : 
ïabffen;  Le  silence  des  Arabes  sur  cette  dernière 
expédilioii  sennt  alors  la  meilleure  preuve  de  la  vé-» 
raeite  des  cluoniques  espagnoles)  et  iei>  Arabes  au-r 
raient  été  Ticiorieux  eR  Gai icetf  pendant qae  les cbvé^ 
tiens  Jlétaîent  dans  Je  pa  v  s  de  Tolède  ,  contradfcfito 
qui  se  rencontre  à  chaque  pa(;c  de  cete  histoire ,  tou- 
jours écrite  en  partie  double  ^  quand  les  légendes  po^ 
ppbHFsaae  viennent  pas  la  compliquer  d'une  troi^ 
sièapy-TOTBioti,  différente  encore  des  deux  aîitresi.  '  '  *  r^- 
i  De  retour  à  Léon  ,  après  une  maladie  grave  qui  le 

I  sai&il  à  Oviédo,  Hamiro  sentit  sa  iin  approôher^  et^  m 
I   •    df(|Éeiit>l chrétien,  il  se  coùfessa,  et  mourut  sainte^ 

,  ment  en  960,  après  un  peu  moins  de  10  ans  Je  rè- 

I  gne«De.£a  deuxièuieiemrae,  Teresiaf  iiiie  de  Sauebo 

I  Afcieèftf /roi  de  Navarre,  il  avait  eu  deux  fils,  Ord^ 

,  teM  Sancbo^  et  une  fille,  El  vira ,  qui  prit  le  voile  ^ik 

I  Léon.  Dans  celle  vie  toute  ïemplie  de  (Guerres  et  de 

^  ti^eoiphes  il  est  difficile  de  trouver  place  pour  les 
pensées  de  la  paix.  La  seule  chose  que  Tbistoirè  nous 

I  apprenne  de  Ramiro,  outre  des  batailles ^  ce  sont  des 

I 

^  bulin  que  leur  nrméc  rapporta  de  Galice.  Outre  le  cinquième  qui  appartenail 

dp  droit  an  khalife,  Ahmed,  suivant  eux,  lui  fit  présent  de  400  livres  d'or  vierge 
I  420,000  sequins  en  lin^jols,  AOO  livres  d'aloès,  500  onces  d'ambre,  300  d9 

^  camphre,  une  fbule  d'étoffes  et  de  fourrures  précieuses,  800  armatures  de  fer 

bruni  pour  les  chevaux ,  1,000  boucliers,  100,000  flèches,  etc.  Il  est  permis  de 
douter  que  la  #d£ne  pûtie  de  ces  ricboKS  ait  citaté  daiil  toaie  FEspagne 
chréûeiiDeff 
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fondations  de  convents.  Saodovah  parie  de  Cortès 

assemblées  par  ce  prince  à  Asiorga,  en  934;  mais  il 
eet  évideut  qu^il  s'agil  ici ,  iioa  pas  UeCio^vlèi»,  doi^t|i«^: 
DOflfk  mènnè  a'exialaii  paa  à  cette  âpoqueyiiiiaia**ÉiÉrtf 
aîmplèfiient  des  anciens  conciles  ,  tels  qu'ils  avaient 
lieu  chez  lesGutii^,  elduul  It^  peuple  é(ait  exclu.  iSous 
wrom  plus  tard  ces  assemblées  prendre  uiÉ  CMaaiiii'^ 
depldsen  plus  politique^  jusqti'iaa  «a^^ sîèelëi^»#& 
elles  d(  viennent  réel  II:  rie  ni  (li{;ncs  de  ce  nom ,  £>ui$-< 
que  les  di  |niiés  du  peuple  y  sont  admis. 
'  OanoMO  m ,  du  la  chronique  ,  iot  ^««sI-^Mm^ 
prodent  et  brave ^  habile  à  exei^cer  et  4 'disposer  des- 
armées y>  ;  mais  ces  deux  vei  tua  d'un  roi  ,  la. 
denee  et  le  courage  ^  furent  bientôt  ntiaes  à«wiA|lla[ 
épreuve.  Trois  rivatfx  redoutables,  tdusrtnèltiëBai^^léM 
renls  et  ses  alliés  ,  se  liij^uèrent  cou'.r  c  lui  :  c'étaient 
son  jeuije  ircre,  Sanebo^  Feruan  lion lez ,  tciinlô 
de  Castilie  ,  aon  beau-pèns  ,  ei  le  roi  4yarcia<de^><{|ife 
varre,  son  oncle  maternel.  Leurambilîon,  pi«Mii««N 
fiîî!)!e  diUls  un  vassal  que  dans  un  paiciU  ou  dans  ua 
irère,  troubla  les  premières  années  du  règne dfOrdonft» 
Sancho  préteadait  au  moins  partager  avec  aooi^  fclM 
rhéi'ita«]^e  paternel,  et  le  roi  deNavarjc  cl  le  cointi  do 
CasliUe,  ou  de  Bur^os  {Btirgensis  comeSfCOOhme  i'apH 
pelle  Sampiero),  saisirent  avec  joie  rooeasioD  djaj— f( 
ter  aux  embarras  de  cette  royauté  rivale,  tàm^mo^ 

<  SandofBl»  Bi$iwia»,  p.  26S«t  172,  d'après  ime  cliarie  de  Péglise  d*A8- 
toiiga  :  t  Condlinm  epiaeoporum  et  relisiosomioit  v0  bene  natertm  {HUlatgoif 
A(fot  dâ alffOf  fito  de  quelque  cbow).  Bamivo  tint  ansn,  an  due  do  mène  ea- 

teur,  un  autre  concile,  en  946,  au  monastère  de  Sainte-Marie  »  dansIcVieno; 
il  s'y  trouva  tr^  abbé»  et  un  évéque,  celui  d'Âstorga  ;  mais  on  n'y  voit  point 
trace  de  la  présence  des  sci(;ncurs  laTqiics.  Du  resle ,  ces  conciles,  dont  Sand»- 
▼al  ne  donne  pas  les  actes,  s'ils  ne  sont  pas  apocryphes,  n'ont  pas  du  moins 
laissé  de  traco  dan$  l'histoire,  et  ne  sont  pas  coiDpriâ  dans  la  collection  Ue:>  con- 
ciles eàpa^uul:». 
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que  l'affaiblir  c^étaii  oavrîr  TEspn^jne  cbrétienné  au 

khalife,  lenr  coiniuua  ennemi.  Chacun  d  eux  entra 
aree^  june  armée  sur  les  terres  d'OrdDrio  ;  matô.  ce 
pnnceifÉclif  et  ferme,  aans  se  laisser  abattre  par  le 
daiig^^  sal  sî  bien  f^arder  ses  frontières  et  se  tenir 

un  pied  J  enerj;iquu  delen^ive  (juc  ses  ennemis  du- 
JTent.reiMMicer  honteusement  a  h  m  (  niicpriseï  et 
toorver  att  sein  de  leurs  étals.  L'histoiite  neooQsdiâ 
pas  s'*!*]  lira  venfj^eanee  ée  la  trahison  de  son  frère  ;^ 
mais  ,  justement  irrite  conlre  son  periidCi vassal  de 
GastiUe ,  il  répudia  sa  lille  Urraca  ,  et  prit  «ne  autre 
épouse V nommée  Elvira,dont  il  entnn  fils,  Bermudo 
Je  Goutteux . 

-iQue^uesœmites  gaiiciens  ,  excité^  «aus  doutf^  par 
l'ensmpèej  du  comte  de  Castf  Ite^  s^étant  soulevés  *ooo««* 
Irefe  rei  de  Léon  ,  Ordonoles  soumit  ,  edomuit,  di(> 
^èchemenl  la  chronique;^  frauchissaqt  la  ironlière 
de  Bortogal ,  il  acheva  sa  campa{[iic  en  allantpillen 
Usbooite,  en  g54-  Les  Arabes  passèrent  à  leur  tour  la 
fi'onlière  (  hrétieînie  ,  et  s^avancèrent  jnsqii  à  Hui-|;f)s; 
»ais>ik  iureni  chassés  par  îes  chrétiens  et  poursuivis 
jasqu'i^Q  delà  du  Duero  K  Le  comte  Feruan,  nohnë^ 
9ûiê9§B^  dît  naïvement  la  chronicpie,  dot  prendre  part 
à  cet  le  expédilionet  servir  souc»  ie^»  ui  di  es  ciu  i>uzei  *iin 
avait  voulu  détréner;  ce  qui  prouve  que^  sous 
des  rois  belliqueux^  l'émancipation  politique  de  la 
Castille  ne  se  fût  pas  si  facilement  aceonip!  ie.  Aucune 
tentative  de  rébellion  ne  troubla  plus  ce  règne^  count 
mais^lfîorieux»  Ordono  mourut  à  Zamora  et  fiit.  en-r 

#     -  ■ 

K  Suivant  Cqnde,  ce  furent  les  cLrelieiis  qui  fur&iil  baUi^  Su^jj^ero  ue 
pàni«  pat^  oetleéipédiUciiLVoyei,  à  rAipendicc,  d*  11,  le  combat  confie 
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terré  k  Léon  en  gôS,  après  avoir  régné  cinq  ans  et 

sept  mois. 

Son  frère  SAr^cHO  I ,  ou  /e  Gros ,  que  nous  avons  vu 
si  impatient  de  négneti  hérita  sans  opposition  du  scep* 
tre  de  son  frère  ;  mais  Pèspëced^infirmitédont  il  était 
atteint  et  qui  Fempêchail  de  monter  à  cheval  lui 
aliéna  |)robablement  le  cœur  de  sessujeU  :  car  un  rot 
«jui  ne  pouvait  ni  ohevaucherni  combattref  dans  ces 
siècles  batailleurs,  n'était  pas  un  roi.  Le  remuant  génie 
ile  Fernan  Gonzalez ,  qui  remplit  tout  ce  siècle  de 
son  inquiète  activité,  saisit  celte  occasion  de  s'affran- 
chir envers  la  couronne  de  Léon  d'une  dernière 
ombre  de  dépendance  ,  non  pas  en  la  coufisquaut  à 
son  profiti  une  pareille  usurpation  eût  été  trop  con- 
traire aux  idées  de  Tépoque  sur  la  foi  qu'un  vassal 
doit  àson  suzerain,  mais  en  la  faisant  OGCuper,comme 
les  marres  du  palais  iVaiiks,  par  un  fantôme  de  roi  qui 
Si  contenlàl  du  nom  de  souverain  et  lui  en  laissât  le 
pouvoir.  Ce  royal  préte*nom  fut  bientôt  trouvé  :  ce 
fat  cet  Ordono  le  Mauvais  on  l'Intrus^  filsd'Alon- 
zj  l\\  que  Hamiro  avait  écarté  de  la  succession  au 
trône.  Fernan  lui  fit  épouser'sa  fiUe.Urraca,  répudiée 
par  le  dernier  roi  de  Léon,  et  fomenta  des  troubles  en 
Castille  et  dans  le  royaume  de  Léon  pour  détrôner 
ce  même  Sancho  qu^il  avait  soutenu  naguère  dans  sa 
révolte  impuissante  c<mtre  son  frère  Oidono. 
•  Une  conspiration  éclata,  et  Sancho,  chassé  deLéon 
après  un  ao  de  rè{jne  ,  alla  chercher  un  asyle  à  Pam- 
peione,  auprès  de  son  oncle  .Garcia.  Mais  celui  «ci^  qui 
ne  se  souciait  pas  d^attirer  sur  lui  la  colère  du  redou« 
tablecomte  de  Castille,  déclina  prudemment  Tappel 
que  Sancho  faisait  à  sa  protection  ,  et  lui  conseillai 
d'accord  avec  lesrares  amis  restés^dèlesà  sa  disgrâce, 
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d'alkisdfiauinder  rhospitalité  à  abd  el Aabiuaoy^lid^ 
deiake  même  délivrer  par  les  médecins  arahés*,  qui 

étaiciU  dès  lors  en  grand  renom  tl  lml^ilelé,  du  (hr- 
deaude  son  obésité,  plus  lourd  a  supporter  que ^iiiui 
d^urie- ooureime  9  dont  Tarait  décbargé  -Fernan*'  -JLe 
docilé-Sancho  se  rendità  leurs conseils^  Toas  les  ro- 
bici>  Icunais ,  d\i(:t  ()rd  avec  le  comte,  qui  inlûuida 
iCeux  qu^il  n\ichela  pas,  élurent  Orxloûo  le  mauvais  ^ 
^toelmrrci  labsaFernan  régner  paisiblemeiu  sooséon 
nom.  La  seule  opposition  que  Fernan  rencontra  vint 
de  Veia  ,  comte  d'Alava  ,  jeune  ^obie  castillan,  àme 
gé^érense  ^  qiie  révolta  Fusorpation  du  comte  et  l'exil 
dé  àon  roi.  Mais  Fernan,  qui  trouvait  sans  doute  lea^ 
ddinairu  s tjc  \  ela  à  sa  convenance,  Pen  expulsa,  et  le 
força^  comme  5ancbo,  de  cbercber  un  a&^ie  chez  ie^t 
musulmans. 

Le  puissant  abd  el  Rahman  régnait  alors  snr  les 
trois  quarts  de  la  Péninsule  par  diH)it  d  heritaj>e  et  bur 
le  reste  par  son  influence»  La  royauté  proscrite  et  fii- 
gitiw  de  Sancbo,  en  venant  s'abriter  sous  son  patro- 
ii.i;;e,  lui  rendait  en  fjiu  I({iip  sorte  hommage  li<|e,  et 
:çeU6  tutelle,  volontaire n u  ni  acceptée  pin  son  pupille 
'  cbitrônné,  valait  pour  lui  bien  des  victoires.  Le  khalife  j 
aussi  grand  politique  que  général  habile  ,  comprit 
bien  vite  tout  ce  qu'il  y  avait  de  profit  à  intervenir 
ainsi  dans  les  dissensions  intestines  des  états  chré- 
tiens et  à  se  faire  Tarbitre  de  leurs  différents.  Il  ac«- 
cueillitSanchoavec  cette  courtoisie  chevalere.'^que  qui 
était  dans  les  mœurs  des  Arabes,  et  qui  ne  se  dément 
pas  nu  moment  dans  toute  leur  histoire,  il  le  remit 
aux  mains  de  ses  médecins ,  dont  Fart  merveilleux  , 
grâce  à  un  secret  malheureusement  perdu  ,  enleva  à 
Sancho  cet  embonpoint  incommode 'auquel  il  devait , 
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peilMtre  plus  eojoore  qu^à  Feroan  y  tu  perte  desa  cou-*" 


tonne 


L  usurpateurOrdono,  inquiet  do  raccneilque  San*** 
cho  avait  trouvé  àCoidoue,  envoya  proposer  au  kha^ 
life  un  traité  de  paix,  que  celai -ci ,  malipré  €on  zèle 
pour  la  cause  de  la  légitîinîté,  n^héaita  posa  conclure 

(956)  ;  un  aii  après  ,  Ordono  y  fit  conipieiicli  e  le 
comte  de  Gàslilte  y  que  la  menace  d  une  restauration 
efiVayaitau  moins  autant  qu'Ottlono.  La  aituationtla 
roi  de  Navarre  ,  parent  du  roi  détrôné  de  Léon  ,  et 

menacé  sans  cesse  par  les  inlri{ifues  ou  les  armes  de 

Fernan  y  souverain  de  fait  de  Léon  et  de  la  Caslille , 
devenait  de  plus  en  plus  critique*  Il  parait  que  '  la 
reine  Tuda  00  Theoda,  veuve  du  grand  Sancho  Abarr 

ca,  roi  de  Navarre,  et  mère  de  Garcia,  pendant  qu'acné 
exerçait  la  rég^encè  sous  son  fils  mineur,  avait  aussi 


m 

W 

il 

nous  le  voyons,  eu  968,  venir  chercher  avee  son  fils 
à  ia  cour  du  khalife,  non  pas  un  ref  uge,  comme  San* 
cho  j  mais  un  appui,  et  mendier  un  traité  d^alliance  K 


*  SanciuSt  came&sct  crassiis  nimis,  agnrcni  hcrbaia  eî  attu!enïnt ,  et  cra?»!- 
tudinem  abstulerunt  a  ventre  cyus»  et  ad  ^rbliuaiu  levitatis  asluUam  reduclus 
tesL  {Sitmpiri  chronicon,  ) 

i  |bi]|iliy,leseiit€Aiioaéf«aeoMriMiiees  délilb  iorle  tititédepaixceB» 
«hiCDticvbd  d  Rhanaa,  Ofdoiioiy  et  Fernan,  ntoonte  (page  a?)»  quecèUe 
îeine  Theuda  ayant  rompu  le  tvailé  de  paît  qui  esistait  entre  la  Navarre  et  le 
kbalifiit»  abdd  Bbaman  entra  dans  ses  états,  pénétra  jusqu'à  Pampdune,  et« 
que  Theuda  s*4lBnt  loamiseï  il  Investit  son  fQs  Garaia.  de  la  souveraineté.  Mab 
ce  fait,  dont  aucun  aiilrc  historien  t»o  parle,  peu  vraisemblable.  Murpby  est 
nus«;i  le  soul  qui  mcnlionnc  (p.  101),  tout  en  commetlatit  de  (ji-ossières  erreurs 
de  noms  propres,  la  vishe  de  Theuda  et  de  son  lils  à  la  cour  du  khalifSe.  Conde 
et  les  cliroui(iueurs  chreiiens  sont  egalenieul  muets  surjette  espace  dç  vasselage 
du  royaume  de  Navarre.  Bien  que  j'aie  adopté  ici  le  récit  de  Murphy,  tout  en 
restituent  les  noms,  qu*il  caiAni  4*uie  manifira  ^tarable,  j'ajouterai  que 
cet  auteur,  dana  son  aliré||£  inooniplct  et  puiaé  à  des  aouim  InsufliBattlet,  cit 
loin  de  m^lmplrer  la  mèm  confiance  que  Conde,  dont  le  moindre  démenti  aw 
reèiftdi  rejeier. 
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Le  khalife  la  reçut  avec  8a  bienveillance  accoutumée  ^ 
en  dépit  des  traités  antérieurs  qui  runissaiantaa  comte 
de  Castîlle  et  an  soi-disant  roi  de  Léon  ;  une  nou^ 
velleallianc(3  f  ut  conclue  avec  elle,  ei  ainsi,  le  khalife, 
arbitre  des  destinées  de  la  Péninsule  ,  se  trouva  lié| 
pair  des  traités  contradictoires  ,  avec  tous  les  petits 
souverains ,  légitimes  ou  non  ,  de  l'Espagne  chré^ 
tieDoe. 

Abd  el  Rahman  n*avaif  qu'un  ennemi  i  craindre 
parmi  les  chrétiens  ,  c'était  Fernan  :  aussi  servit-il 

les  vrais  intcrêts  de  son  empire  en  confiant  à  Sancho 
un  earmée  pour  reconquérir  son  royaume  et  faire 
rentrer  son  vassal  rd>elle  dans  la  dépendance,  ou  re^ 
lever  du  moins  on  pouvoir  rival  à  côté  de  ce  redou- 
table pouvoir  du  comte  de  Castille.  L'usurpaleuri 
homme  timide  et  de  faible  cœur  (de  flaco  eoramon)^ 
d'ailleurs  odieux  auj>euple,  qu'il  opprimait^  n'attendil 
point  Tarrivée  de  Sancho  :  au  premier  bi  nit  de  Tca- 
trée  des  musulmans  el  des  émigrés  chrétiens  sur  les 
terres  de  Léott  «  il  s'enfuit  à  Burgos  et|  laissa  Sancbo 
rentrer  dani  la  paisible  possession  de  son  Irône  et  de 
sa  capitale.  Mais  les  habitants  de  Burg^os,  capitale 
desélatsdu  comte  de  Gastilie  S  peu  soucieux  de  s'ex- 
poser à  une  guerre  pour  défendre  la  créature  de  leur 
comte,  enlevèrent  à  Ordono  sa  femme,  Urraca,  et  ses 
deux  fils,  el  le  chassèrent  de  la  Castille  en  le  forçant  de 
diercher  un  asyle  chez  les  musulmans.  Cette  doôa 
'  Urraca^  fille  du  comte  de  Castille ,  nie  semble  pasavoir 
été  découragée  du  niaria[>;e  parle  mauvais  succès  de 
ses  deux  premières  tentatives  :  car,  restée  en  Castille 

.  t  Lucas  de  Tuy  affirme  que  ce  fiiiFdrttaB  Inl-aèBe  qui  cham  MU  faidre, 
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auprès  de  son  père  Fernan  ,  elle  se  remaria  pour  la  - 
troisième  fois,  saos  que  l'oa  sache  quel  fut  soa  Iroi- 
sième  époux  *  . 

Sans  croire  tout  h  fait ,  comme  le  veut  Murpihy, 
que  Sanclio  ait  recooau  sa  complète  dépeodauce  du 
khalifat  de  Cordoue,  ce  qui  èst  du  moins  avéré,  c'est 
que  ce  prince  9  rétabli  sur  le  trône  de  ses  pères ,  fit 
témoi{;[u  1-  sa  reconnaissance  à  abd  el  Ilahman  par 
révéque  de  LéoOy  Veiasco.  Celte  ambassade  avait  aussi 
pour  but  de  redemander  le  corps  du  saint  martyr  Pe* 
layo,  mis  à  mort  par  les  musulmans.  Abd  el  Rahman 
refusa  de  le  rendre^  mais  Sancho  n*en  resta  pas  moins 
Fami  et  Tallié,  sinon  le  Tassai  du  kbalife* 
-  Le  grand  abd  el  Rahman^  après  un  règne  long  et 
glorieux  ,  terminé  par  une  mort  paisible,  avait  laissé 
le  trône  à  ai  Hakem  II ,  son  tils  et  son  digne  succes- 
seur (  octobre  961  ).  Ordono  IV,  le  roi  dépossédé  de 
Léon,  qui  vivait  ignoré  dans  un  coin  du  vaste  empire 
de  Cordoue  ,  voulut  essayer  s^il  trouverait  auprès  du 
fiUrappui  que  le  père  lui  avait  refusé.VoIci  en  quels 
termes  Murphy  raconte  sa  réception  à  la  cour 
Hakeni ,  en  avril  962  :  * 

((  Le  khalife  reçut  Ordoùo  avec  la  pompe  usitée  en 
pareille  circonstance,  et  lui  promit  son  appui,  à  con<: 
dition  qu^il  renoncerait  à  Talliance  de  Fernan,  comte 
de  Gastille,  et  deviendrait  l'allié  des  musulmans.  Or- 
dono, qui  voulait  régner  à  tout  prix  ,  promit  toutes 
que  Ton  voulut,  baisa,  en  signe  d^hommage,  la  main 
d'al  Hakem  ,  et  promit  de  livrer  eu  otaoe  son  fils 
Garcia.  Il  fut  congédié  avec  force  présents  pour  lui 
et  pour  ses  compagnons;  et  1^  principaux  dVntre  les 

i  Sandoval  (p.  329)  préiaidqu'^a  lieu^MMMier  A  prit  le  fOle»ct 
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cfaréttienB,  qui  vivaient  sous  la  protection  du  khalife, 
partirent  ayec  Ordofio  pour  le  rétablir  sur  le  trdne 
€t  recevoir  l'olage,  stipulé. 

,  (cMais  sur  ces  entrefaites,  Sancbo  envoya  vers  le  kha* 
lîfe  pour  faire  49ri?è  de  éoumiêsio»^  en  son  nom  et  en 

celui  des  évéques  et  des  comtes  de  Galice  (Léon)  et 
de  Zamora ,  et  pria  ai  Uakem  de  vouloir  bien  codû- 
uner  ^alliance  qnt  avait  existé  entre  Sancbo  et  abd 
el  lialiiiian.  Al  Hakem  y  consentît,  à  condition  que 
le  roi  de  Léon  délruirait  lui-même  tous  les  forls  et 
châteaux  situés  près  de  la  frontière  musulmane.  » 
(.Page  107.)  ^ 

On  peut  conclure  de  ce  second  ïraité  que  le  pre- 
naier  fut  annuié,  et  qiie  l'expédition  .projetée  pour 
rèiaéVkré  Ordono  sur  le  trô^e^nVut  pas  lieu.  Mais  de 
ce  peu  de  lijrnes  ressort  clairement  Pespèce  de  dé- 
pendance ou  de  vasselage  où  se  trouvait  la  couronne 
de,  Léqh  envers  le  kbalifat.  Ce  glorieux  patronage 
exercé  par  lîempire  de  Cordoue  sur  la  plus  ancienne 
des  royautés  chrétiennes  s**étendaît  également  sur  la 
Galice,  la  Navarre,*  etsur  les  comtes  de  Barcelonne  : 
car  nous  voyons  ces  derniers  envoyer  à.  al  Hakem  , 
pour  acheter  le  renouvellement  du  traité  de  paix 
qu'ails  sollicitent  de  lui ,  une  véritable  redevance 
féodale,  qui  consiste  en  vingt  jeunes  eunuques  esda- 
vons,  des  fourrures  noires  èt  des  armes,  que  le  khalife 
daigne  accepter,  niais  en  leur  imposant ,  comme  à 
Sancbo,  i^obligation  de  détruire  toutes  les  forteresses 
voisines  des  frontières,  et  de  «c  tâcher  de  détourner 
les  autres  chrétiens  de  dépouiller  les  mahoraétans  et 
de  les  eoimener  captifs  )).  11  est  du  reste  fort  proba- 
ble que  ces  conditioiis  ne  .furent  observées  ni  d^une 
pari  ni  dé  Ëautre< 

IL  27 
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La  mère  de  Rodrigo,  fili^ dè  ValasqH^  A  ^màt 

(les  Arabes  rappellent  Bilask),  comte  de  la  Galice  de  ^ 
^Vouesl^  Tint  a^ssi  à  la  coiu*  d-al  Hakem  ponfi^ff^^ 
plorer  la  paix  au  nom  de  son  filé»  '«  £)teri^^î^^j^i^ 
dit-on,  montée  sur  une  mule  magnifique ,  dont  la 
bride     la  selle  étaient  enrichies  d'or^  et  la^.çpuver*  - 
tare  eù  soie  précieuse.  Al  Uakem  ^aj^flii^D^yé^ii 
devant  d^elle  des  officiers  de  )a  eour|  'khreçat  cÉ^ 
grande  pompe,  la  combla  de  présents  et  lui  accorda 
sa  requête.  y>  Enfin  Garcia,  loi  de  Navarre ,  envQji|t> 
aussi  des  ambassadeurs  pour  deniamlà^}a'^|»9iy^^i^^ 
lui  fut  octroyée ,  en  dépit  des  hésitations  et  la 
mauvaise  foi  de  ce  prince.'  '^ 

Tout  ce  passage  de  Murpby  est  ôurieàx^à  pJ^M^f^ 
titre,  et  jette  un  jour  nouveau  sur  TUstoii^^  â^Espii>î^ 

gne  à  cetle  obscure  époque.  Même  en  faisant  la  part 
des  exagérations  hi\ bi  t  uelles  aux  historiens  aràbea  ^  ih 
reste  évident  qn^al  Hakem,  et  surioat  sevf  gtéÉP^B^ 
père,  abd  el  Rahaian,  exercèrent  sur  toulesles  prin- 
cipautés chrétiexines,  en  dépit  de  la  diâérence  des 
religions  ,  une  sorte  de  suprématie  qui  n- était  ^pAilBr' 
tribut  justement  payé  à  la  supériorité  de  ta  Ibii^'DI'' 
des  lumières.  A  vrai  dire  même,  depuis  Ja  fondation 
de  Tempire  de  Cordoue  ,  et  de  Thumble  royauté  de 
LéjOUf  cette  saprématie  n'a  jamais  été  complètement 
délroite  ;  si  elle  disparait  sur  un  point  de  FEspagne 
chrétienne,  c^est  pour  reparaître  sous  un  autre.  Ainsi 
rhistoire  et  1»  tradition  ont  reproché  à  Mauregaio  eC 
a  quelques  rois  de  Léon  dVvoir  payé  aux  infidèles 
Tignominieux  tribut  de  cent  vierges,  et  la  monar- 
chie dégénérée  des  successeurs  de  Pelayo  ne  s^est 
jamais  bien  hivéo  do  ce  reproche. .  Puis  quelques 
rois  belliqueux ,  comme  Alonzo  III  ^  comme  Ordo- 
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noP',  comme  Ramîro  11,  sont  venus  interrompre  la 
prescription  de  servitude  qui  s'établissait  pour  la 
monarchie  asturienne  ;  maïs,  à  dater  do  règne  in^lo-* 
rieux  de  Sancho,  des  relations  de  vasselage  presque 
avoué  se  sont  renouées  entre  la  faible  royauté  de 
Léon  et  le  puissant  empire  de  Gordoue,  et  le  même 
réseau  de  domination  ^eist  étendu  sur  toute  la  face  de 
l'Espagne  chi  éiienne,  devenue  tributaire  du  kbalifat. 

Un  seul  état^  ou  plutôt  un  seul  homme  a  résjsté,' 
G^est  le  comte  de  Castillé.  De  là  cette  popularité  juste- 
ment acquise  qui  s'est  attachée  à  son  nom  ,  comme  à 
celui  du  seul  constant  adversaire  des  infidèles;  de  là 
cette  sorte  de  dicuiture  que  le  pauvre  comté  de  Cas- 
tille  ,  hier  vassal  des  rois  de  Léofi ,  dispute  an  kha- 
lîfat  sur  toutes  les  rojaules  chrétiennes;  de  là  enfin 
toutes  ces  fabuleuses  légendes,  auxquelles  le  peuple 
croirait  moiiis  si  elles  étaient  plus  vraisemblables  ^' 
mensonges  patriotiques  qui  le  consolent  de  Thistorre  r. 
car,  dans  cet(e  iliade  chevaleresque  et  chrétienne,  le 
Dieu  d^Israél  est  toujours  le  plus  fort,  et  les  in- 
fidèles ne  touchent  le  so)  chrétien  que  pour  s'y  faîrd 
vaincre. 

Aucun  rival  n^avait  disputé  à  al  Hakem  il,  dit  lé 
Sapant  y  la  tranquille  possession  du  trôné  ;  mais  leà 
penchants  pacifiques  du  nouveau  prince  allaient  mal 
au  génie  belliqueux  de  son  peiiple.  Au  bout  de  deux 
ans  de  paix  ,  al  Hakem  fut  forcé  de  proclamer 
Tàl  djihcd,  et  se  mit  Ini-mèmé  à  la  tète  de  son  armée 
pour  envahir  la  Casliiic.  xV\aot  de  se  mettre  en  mar- 
che, il  avait  fait  promettre  ou  roi  Sancho,  Thote  eli  al- 
lié des  khalifes ,  de  ne  pas  secourir  ^n  ci-devant  vas- 
sal :  car  les  Kens  de  dépendance  entre  la  royauté  de 
Léon  et  les  comtés  de  CastiUe  s'étaient  tout  a  fait 

a7' 
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rompus  pendant  Tusurpation  d'Ordono.  Al  Hakem 
passa  le  Duero  ,  lice  accoutumée  de  ces  tournois  an- 
nuels, et,  après  avoir  battu  les  Castillans,  trop  fai- 
bles pour  lui  résister  »,  et  les  troupes  que  le  roi  de 
Léon  ,  infidèle  à  sa  promesse ,  avait  envoyées  à  leur 
secours,  il  s^empara  des  cités  castillanes  de  SainC- 
Estevan,  Osma,  Sepulveda,  Clunia  et  Cauca  (Cora), 
et  de  la  cité  léonaise  de  Simancas.  Mais  sa  conquête 
la  plus  importante  fut  faite  aux  dépens  du  roi  San- 
cbo,  qu'ai  Hakem  voulut  punir  de  son  manque  de 
foi  :  ce  fut  Zamora,  ce  boulevart  de  la  chrétienté 
tant  de  fois  arrosé  du  sang*  des  deux  peuples*.  Dés- 
espérant de  conserver  ces  places ,  désormais  situées 
hors  de  portée  de  la  domination  arabe,  le  khalife  les 
fit  démanteler,  après  en  avoir  fait  passer  les  garni- 
sons au  fil  de  Tépée.  Cette  expédition  ,  rapide  autant 
que  glorieuse,  valut  à  al  Uakem  le  surnom  d'aï  AI os^ 
ianzir  Billah  (  celui  que  Dieu  a  secouru  ). 

Lucas  de  Tuy  nous  apprend  que  dans  les  rangs 
des  Sarrazins  se  trouvait  le  comte  de  Vela  ,  que 
nous  avons  vu  expulser  de  Castille  par  Fernan.  «  Ce 
Vela,  nous  dit  la  chronique,  dépouillant,  par  soif 
de  vengeance,  tout  sentiment  d'humanité  (  humani^ 
taiis  immemor  ) ,  traitait  les  chrétiens  plus  cruelle- 

•  '  • 

1  Suivant  IVTurphy,  ce  furent  les  chrétiens  qui  prirent  l'offensive,  aussitôt  la 
mort  d^ubd  el  Rhaniau. 

1  Sampiero  n'a  pas  un  root  de  cette  expédition  ;  mais  Lucas  de  Tuy  la  raconte 
en  détail,  seulement  il  la  place  sous  le  rtgne  de  Ramiro.  Suivant  Murpby, 
p.  106,  il  y  aurait  eu  en  Galice  (Léon)  une  foule  dVipédilions  arabes,  toutes 
\iclorieuses,  pendant  les  premières  années  d'al  Hakem,  jusqu*au  traité  de  paix 
qu'il  signa  en  965.  Le  fait,  quoiqu'il  ne  soit  pas  attesté  par  d'autres  historiens, 
est  éminemment  probable,  dans  Télat  de  faiblesse  où  se  trouvait  la  Castille 
pendant  Tempris^onncment  de  son  chef.  Murpby  parle  aussi  d'une  invasion 
arabe  contre  Garcias  de  Navarre  et  sou  allié  ^^uncho,  qui  avalent  rompu  leur 
traité  d'alliance  avec  le  khalife.    -      «   .  •  •       .  ~  • 
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ment  que  ne  le  faisaient  les  musulmans  eux-mêmes  | 
et  les  massacrait  sans  pitié.  i> 

Plus  Qous  araucerons  daos  l'histoire  d'£spagne ,  et 
plus  nous  serons  frappés ,  au  milieu  de  ces  haines  reli- 
.gieuses si  vivaces,  de Féfrange  facilité  des  proscritsdèa 
deux  nations  à  rompre  les  liens  qui  les  unissent  à 
leujr  pays  et  à  épouser  toutes  les  querelles  de  leurs 
ncAi«eaiix  alliés.  Et  cependant,  par  une  inconséquence 
qui  fait  honneur  à  la  tolérance  des  deux  peuples  plus 
qu'à  leur  conviction ,  nous  ne  voyons  pas  ces  pro- 
serita  forces  f  pour  acheter  un  asyle  chez  les  ennemis 
délëur  pays,  de  quitter  la  religion  de  leurs  pères  ; 
la  seule  chose  qu'ils  en  dépouilletit ,  ce  sont  les  pré- 
jugés religieux  «  qui  vont  chaque  jour  s'aitéuuant 
entre  ces  deux  races  naguère  séparées  par  tant  de 
baitièrès.  Bientôt  nous  verrons  les  mariages  in(erna- 
tionjaux  devenir  plus  fréquents,  et  les  condoUieri  des 
deux  nations  louer  leur  courage  et  leurs  soldats  au 
prince  et  à  la  religion  qui  les  paiera  le  mieux.  Ber- 
nardo  ciel  Carpîo  dans  la  lable,elle  Cidd.uis  Thîs  - 
toire,  sont  les  types  les  plus  héroïques  et  les  plus 
illustres  de  cçs  aventuriers  politiques  ^  du  reste  fort 
bons  chrétiens  9  et  quî^  pour  combaCtre  à  la  solde  de 
Mahomet  et  contre  des  chrétiens,  n'en  sont  pas  moins 
dévots  à  «Tésus-Christ  et  à  la  sainte  Vierge. 

Le  roi  de  Léon,  peu  belliqueux  de  sa  nature  « 
s'effraya  bientôt  de  cette  lutte  avec  un  si  terrible  jou- 
teur. En  965 ,  des  ambassadeurs  vinrent  de  sn  part 
et  de  celle  du.  comte  de  Gastille  demander  la  paix  au 
khalife.  Gelui*ci ,  d'humeur  presque  aussi  pacifique 
que  S  ineho,  en  dépit  de  ses  victoires  gagnées  presque 
malgré  lui  ,  s^empressa  de  Ta  conoliire  et  combla 
d^honneurs  les  envoyés  chrétiens,  qui  séjournèrent 
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quelque  temps  à  Cordoue,  tous  saisis  d'une  eofaQ- 
tiae  admiration  pour  ces  merveilles  des  arts  et  ce 
luxe  élégant  qu^ils  nesoapçonnaîent-guère  claiie  leurs 
pauvres  montagnes.  A  leur  deparl ,  al  Hakeiu  tit  par- 
tiraveceux  undesesivajrtW,  chargé  d-offi^r  i 
deux  beaux  chevaux  rîcheineot  barnai^hés,  prétest 
assez  inaùlo  poui  le  [jaiivre  roi  de  Léon,  quelques 
fines  lames  de  Cordoue  et  de  Tolède,  reaqpiipé^^s 
pour  leur  trempe,  et  deux  faucons  de  oobl^  Jiid^vr 
Peu  de  temps  avant  cette  invasion  des  Ambes,  le 
èomle  Fernan  avait  expie  par  quelques  années  de 
prison  son  humeur  querelleuse  et  ses  éternellf#jji§)^' 
fidies.  Une  courte  lîgfne  des  annales  de  CompêÊkMe 
nous  apprend  *  qu'en  960  ,  le  roi  <.ie  iSavarj  e  (^arcia, 
voulant  sans  doute  empêcher  Fernan  de  mettre  ol^- 
stacle  à  la  restaurafiou  de  Sancho,qiii  init  litTi^ijfiHfjti 
près  vers  la  même  époque  3,  livra  au  comte  une  glande 
bataille  pvis  d^u^i/co/n'a  (Circfjen^ja).  Fernan  futbaltu 
et  emmené  caplil  à  Pampelune,  où  Garcia  le  retint 
quelque  temps  en  prison,  et  finit  par  Je  relâcher,  en 
considération  des  liens  de  parenté  qui  les  unissaient. 
Les  comtes  de  Gî^liqe  et  la  remuante  population 
qu^ils  gouvernaient  avaient  sans  doute  été  séduits  par 
Texemple  de  la  Castille,  dont  Tindépendance  avait 

été  reconnue  de  i'ail  par  le  souverain  de  Leon^ 
.  ■• 

»  Florcz,  Esp.  sagr. ,  t.  XXIII.  u  Fuit  capins  Fernundtis  Gousolvi  et  ûUi 
ejus  iii  Acnnia  a  rt'fje  (îiirsia,  et  Iransmbit  illos  io  ï*aaipillis.  > 

2  Aucun  hislorieu  n  u  lixù  celle  date  im]M>rtante;  mais  H  est  facile  d'y  arri- 
ver à  quelques  mois  prêt».  Saucho ,  rétabli  sur  le  U^uc,  épousa ,  nous  dît  Sam* 
piero,  dofia  Terésia,  dont  il  eut  un  flls,.Ramirà»  Ce.  fils,  qui  avait  doq  an» 
quand  Sandio  meantt,  en  96%  était  done  né  en  902,-  Or  te  mariage  de  San^ 
cbo  dut  piéoéder  la  naissanoe  de  son  fils  d*un  an  enviroii ,  et  il  Mat  bien  un  an 
au  roi  restauré  pour  rétablir  son  autràité  aTant  de  songer  à  prendre  fieinme*  La 
date  de  la  restauration  de  Saiic|io  ne  peut  donc  être  plus  tard  et  n*a  dû  étie 
guère  plus  tôt  que  MC*^  '     ^  ■ 
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Gi^Uce  tout  eatière  se  refusa  à  lui  payer  tribut ,  et  un 
iifmê9iS^ufikl»H  ffOtMft^wt  d'um  {NrovÎQce  au  «ml 

Mais Siincho  ^armant  de  son  côté,  avec  une  proinp- 

Kglnd^et  une  aotiviié  qu^oci,  n^eût  pas  atteada^  de  lui| 

wkÊÊlt0fL^4û^fSn9fi  i^4  1«  v4)9^Q,i|  au  nord  da 
Pii«PO«  Le  'OemlB  Goosale^ ,  ne  se  aeolMI  pas  asm 

fort  pour  hasarder  une  bataille  y  feignit  de  se  sou- 
meUMjAipromtde  pajer  U  tfibut  iwmiéré.  MaiS|  peu- 
iAlilt^  iiiégociaiiMs.,  il  troufiamoyan  de  faire  oian* 
ger  au  roi  une  pomme  empoisonnée  \  Le  roi ,  en 
^f^  goûté^  se  sentit  frappé  aii  eo^ur  ^^or  ^n^U  tm- 
mÊMim)f  0(  aa  bâta  de  ae  remetlr^  en  ohemin  vm 
Ii«OQ  ;  mais  il  tnddrat  avaat  d'y  arriver  (967) ,  et  fol 
pierre  clans  cette  ville,  à  côté  de  son  frère ,  après  ua 
règi|ft4^d<Hiae  aoBi  laissant  paar  lui  succéder  uq 
«ki^eiaqanS)  sons  la  lulelle  de  la  reine  Theresta ,  sa 
mère,  et  de  la  religieuse  Elviru,  sa  tante,  dignes 
gardiennes  de  cette  frêle  royauté,  que  menaçaient  à  la 
feiaiËaHabttion  du  comte  de  Casttlie  et  la  dangerisnae 
amitié  du  khalife.  '  '  ^ 

;  v«£Jaisons  une  pause  à  ce  triste  règne  deSancho,  que 
a^ifi»U  règne  plus  désastreux  eneore  de  Aamtro  UL 
iteastfbîeii  il  naos  déifient  à  chaque  jias  plusdifficilè 
de  nous  enfermer  strictement  dans  les  limites  de  l'his- 
tQÎrede  la  monarchie  léonaise,  rejetée  dans  L'ombre 
fÊfiti^  naissante  royauté  de  CastiUe*  Même  dans  les 
états  qui  sont  en  voie. do  progrès ,  la  loi  de  leur  hft« 

*Ooi«aian|aen<|iw1e|M>b3ii,tiijommslgeanii'd^ 

lie,  ne  tient  pas  autant  de  place  dan»  eelle  de  rEspagne.  Cette  croisade  pofpé* 
tuelle  contre  les  Maures  élevait  les  âmes  tout  en  ïei  endurcissant,  et  un  peuple 
toujours  en  guerre  ne  savait. 8e8er?lr.<|iie  ^  fer  pour  te  dAbarcasser  û'un 
eane^û* 
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toire  n'est  pas  de, progresse!:  toujours  :  souvent,  après 
avoir  avancé  pendaul  quelque  siècles^  ils  s^arréledt 
tout  court;  souvent  même  ils  rec^IeDt.  Telh^^fMMilt 
être  la  loi  de  la  dynastie  de  Léon  A  l^époque  dont 
nous  nous  oGCupons.  £videuiment  la.vîe  politique 
n^est  plus  là ,  mais  en  Gastllle  ;  le  préseni^  '¥à¥êÊàÊ 
surtout  est  à  Fernan ,  le  seul  fri  and  caracièrc  ,  la  seule 
grande  ambition  de  cette  déplorable  époque*  Le.  titre 
de  roi,  qui  lai  manque,  et  dont  il  nesemUe^fiàsite^^iètt^ 
cîer,  n^ajouterait  rien  à  l'activité  et  à  la  grandeur  de 
son  rôle.  Aussi  comparez  ces  deux  étals,  doût  l'iln 
date  de  prés  de  trois  siècles ,  et  l'autre  d  luer^'CiÇin- 
parez  avec  le  faible  et  obèse  monarque  deLéoH'ce  puis- 
sant feuda  ta  ire,  qui  fermera  bientôt  sa  couronne  de 
comte  pour  en  iaire  une  couronne  de  roi  ;  et,  mèuiesur 
la  foi  de  lliistoire ,  vous  ne  pourrez  croire  .qu^^  Uf^sÉi- 
zerain  soii  Saneho ,  et  le  vassal  Fernan .  -  .  :  ^  »  >  > 
La  léjjilimité  ,  à  cette  époque  coaiiue  toujours, 
iinit  par  aller  là.  où  est  la  force  ,  et  le  fait  pai*  se  ré« 
soudre  en  droit.  Aussi  ce  nom  de  Fernan  /  grand  psà 
ses  vertus  ,  {jrand  même  par  ses  vices,  remplit- il  à  lui 
seul  le  siècle  tout  entier  ,  et  fait-il  dans  Thistoire  tout 
le  bruit  que  la  royauté  n^y  fait  pas.  Tandis  que  celte 
débile  royauté  s'abrite  sous  la  tutelle  du  puissant  eUH 
pire  d'abd  el  Rahman,  comme  Therbe  au  pied  de 
Tarbre  dont  Tombre  Tempéche  de  croitre  ,  Fernan , 
plus  habile,  sinon  plus  brave>  sfesi  emparé  du  beau 
rôle,  du  rôle  populaire  d^irréconciliable  ennemi  des 
Maures:  a  ce  prix  ou  lui  pardonne  tout ,  même  d'être 
toujours  prêt  à  epnpiéter  sur  ses  voisins  ^  même  de  dé- 
trôner soof  suzerain,  et  de  faire  occuper  par  un  lieute** 
liant  couronné  ce  Irùne  où  il  li'ose  pas  s'asseoir.  Son 
nom  est  dans  toutes  les  bouches ,  retentit  dans  tous  les 
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cUanls  populaires  ;  les  batailles  que  livrent  les  rois 
«es  alliés,  c*esi  lui  seul  qui  les  gagne;  tous  les  saints 
do  paradis  recrutent  pour  sa  cause  ,  eL  saint  Jacques  , 
le  tueur  de  Maur  es  y  est  maintenant  passé  à  la  solde 
de  Castille.  Il  n^est  pas  jusqu^à  ses  revers ,  sî  bien 
mémtés  parfois ,  jusqu^au  juste  châtiment  de  ses  per- 
fidies et  de  son  îiisaliable  ambition,  qui  n^évt^ilient 
les  sympathies  populaires  ;  vainqueur  t  vaincu ,  il  a 
toujours  le  pays  de  son  côté ,  et  du  fond  de  sa  prison 
fl  remue  encore  rEspa[;ae  ,  et  est  plus  roi  daas^  son 
cachot  que  Saucho  sur  le  trône.  V 
^  i^orquot  tous  ces  rois  de  Léon,  si  braves  «  si^ 
rudes  batailleurs  y  si  dévots  fondateurs  de  couvents, 
n'ont-ils  pu  pai  venir  à  éveiller  la  dixième  partie  des 
sympathies  acquises  à  ce  rusé  Fernau  ,  aussi  çaute^ 
leux  que  brave,  et  qui  joue  à  chaque  instant  sa  vie 
et  sa  couronne  de  comte,  tantôt  contre  les  Maures  , 
ensouveraui  ludepeudant ,  tantôt  contre  son  suî^erain^ 
en  vassal  révolté  ?  Pourquoi  ?  sî  ce  n'^esi  parce  que  ce 
caractère  étrange  et  complète  est ,  par  ses  défauts  du 
moins  autant  que  par  ses  qualités,  le  type  complet 
el  iidèie  de  Tépoque  où  il  a  vécu.  Fernan  Gonzalez, 
comte  aujourd'hui  ,  prisohnieF  demain  ,  donnant 
d'une  main  aux  monastères  ce  qu'il  enlève  de  Vautre 
aux  rois  et  aux  comtes  ses  voisins ,  toujours  chevau- 
chant par  inonts  et  par  vaut ,  chassant  quand  irne  se 
-  bal  pas  y  et  s'arrétanl  au  milieu  de  sa  chasàe  pour  faire 
son  oiaiion  devant  la  première  châsse  qu'il  rencontre, 
rebutaixt  ses  compagnons  de  la  rude  vie  qu'il  leur  fait 
mener ,  et  coupant  court  au  découragement  et  la 
révolte  par  un  miracle  qu'il  sait  toujours  faire  inter- 
venir à  propos;  Fernau  Gouzale/.  n'est-ii  pas  lem* 
blême  achevé  du  n'co  hom0  citstiUan  y  aussi  près  de 
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passer  roi,  dans  ces  temps  d'aventures etde  soudaiaes 
fortunes,  que  de  pourrir  au  tond  d^un  cachot  ou  de 
laisser  ses  os  sur  oa  ehamp  de  batailla  ;  homme  à  la 
trempe  de  fer,  où  Pinquièle  humeur  du  Goth  ei  la 
periidie  punique  s'unissent  à  la  ténacité  de  la  vieille 
race  caotabre  I  et  qui  seul  pouvait  lutter  contre  m 
flot  assidu  de  rinvastoa  africaine  qui  bat  l'Espagoe 
pendant  huit  siècles. 

£t  c'est  justicot  après  tout,  que,  malgré  tous  ses 
torts,  le  fondateur  de  la  monarchie  castillane  soit 
demeuré  grand  dans  la  mémoire  des  hommes.  Le 
uom  provisoire  de  royauté  de  Léon  a  péri  d^aiUeurs, 
et  la  royatilé  de  Gastille  vit  encore,  vieille  et  sainte 
comme  son  nom;  elle  est  le  germe,  hamble  et  mé- 
prisé d  .ibord,  qui  a  contenu  flans  son  sein  tont  l'ave- 
nir de  la  monarchie  espagnole ,  et  le  chêne  semble 
plus  haut  encore  à  voir  la  petitesse  du  gland*  Toates 
ces  royautés  subalternes  nées  à  côté  d'elle  comme 
des  rejetons  d'une  même  souche,  Navarre,  AragOQ, 
Valence,  ont  finipars^absorberen  elle,  et  la  couronne 
de  Léon  elle-même  n'a  subsisté  qu^à  condition  de 
s'incor{)orer  a\  ce  hi  Gastille,  et  de  lui  céder  le  pas, 
bien  que  son  aiaeed(^,trois  siècles . 

C'est  de  ce  règne  malheureux  de  Sancho  qae  date 
réellement  l'indépendance  de  la  Gastille ,  état  el 
peuple  naissant,  qui,  à  vrai  dire,  se  résume  tout  entier 
dans  un  seul  homme ,  Fernan  Gonzalez*  La  plupart 
des  documents  à  l'aide  desquels  on  a  essayé  de  faire 
remonter  plus  liaut  Pindépendance  de  Fernan  et  de 
U  Castille  sont  dq  pieuses  supercheries  que  n'excusa 
pas  le  puéril  amour-propre  natioual  qui  les  Sr  dictées* 

i  On  dit  ;  la  co;ironne  de  GaslUle  et  Ue  lAw. 
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Mais,  qu'il  y  ait  eu  ou  non,  comme  Taffirme  Rodrigo 
de  Paleocia,  un  p^cle  à  cet  ^ttqt  eotrç  Fernaa  eX 
jSancho^  son  suzerain  ou  ne  peut  douter  que  rers 
cette  époque  tout  lien  de  sujétion  n^ait  été  brisé  entre 
le  vassal  et  le.i>u^erain  ^  El  cependaul  la  nature,  qui 
1^  si  soigneusement  déeou(>é  l'£s(>agnQ  en  sepi  ou 
liiiU  états  distincts,  n'*avait  pas  fait  la  Ca«(ille  pour 
être  séparée  de  Leoii.  L'on  clierclu  rait  en  valu  sur 
la  carte  d'Espagne  entre .  les  deux  royaumes  une 
barrières  réelle  comuiç  celle  q^e  la  êiêrra  de  san 
Millan  élève  entre  la  Navarre  et  là  Castille  :  aussi 
Tcrruiis-iious  bieulut  cette  limile  factice  tracée  par 
l'ambition  d'i|n  seul  homme  disparaître  devant  la 
loi d0  nature,  bien  autrement  puissante,  qui  pousse 
ia  royauté  de  Léon  u  ^e  couioudre  avec  la  Castillç 
dansie  bassin  du  Duero. 

R^uiRÔ  III,  .  fils  de  Sancho.,  était  Agé  de  einq  ans 
lorsque  son  père  lui  laissa  le  triste  héritage  d\m 
troue  tour  a  tour  assailli  par  la  révolte  e(  piw  la 
guerre.  Siimère,Téresia,  et  sa  tante,  £1  vira,  chargées 
de  sa  tutelle ,  eurent  à  le  défendre  contre  les  intrî{;ues 
ou  la  reljellLon  ouverte  d\iue  foule  de  seigneurs', 
dont  l'exemple  du  couUe  de  Castille  stimulait  Tam- 
bition^.  Ainsi  les  faibles  mains  d'une  femme  et  d'une 
religieuse  protègent  seules  Tenfance  de  cette  royauté 

*  Voyez  pièces  justlGcaUTes,n''  13.  Le  faucon  et  le  cheval  dont  parle  la  chro  • 
nique  étaient  santdMite  une  reilevance  fibdale,  que  le  oomte  de  GtotiUe  «milh 
nna  à  payer  même  après  mq  énancipatlon. 

'  ^cPost  mortém  Sonctii,  comités  qui  provindis  prserant,  alli  regum  imperium, 
pins  jyntff  pecpessum,  admemoriam  i  cvocantcs,  anî,  ambitioue  imperitandt 
aliBquejugo,muiiilionescimlraponeDte8,  Ramiro,  adhuc  teneris  annis  dcicnto, 
parère  recusabant.  »  (Mon.  Silens. ,  70  ap.  Fierez ,  t.  XVII ,  p.  309.  )  Le  moine 
de  Silo,  qui ,  pendant  plusienK  i  r<înc3,  n'a  fait  que  copier  Sampiero,  reprend 
ici  riiiftloire  pour  son  propre  co;nple« 
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désarmée,  tandis qae,  par  tin  ménaçàiit  contrarie; 
la  main  puissante  d^al  Mansoùr  va  bientôt  veiller  sur 

la  minorité  du  (ils  tPal  II  «kom.  Alors  nous  verrons  ces 
deux  royauté|S|  rivales  suivre  chacune  leur  carrièref 
gooiremées  tontes  deux  par  un  enfant,  mais  Tane 
sous  la  tutelle  d'une  femme,  Pautre  sous  celle  d'un 
héros;  et  certes,  en  apprenant  qu'au  bout  d'un  deini- 
siècle  Tune  des  deux  monar-cfaies  doit  périr  et  l'niié 
des  deux  races  de  rois  descendre  du  trône,  t^icit'  àè 
se  doutera  que  ce  sort  est  réservé  à  l'empire  de  Cor- 
doue  et  aux  glorieux  descendants  du  fils  de  Moawiah. 

Al  Hakem,  malgré  les  traités  qui  l'unissaient  è 'la 
royauté  de  Léon ,  pensait  sans  doute  h  pro6tèrift^1a 
minorité  de  Ramiro  pour  rendre  celle  royauté  vas- 
sale du  khalifat,  car  nous  voyons  les  réfugiés  et  les 
proscrits  espagnols  affluer  à  sa  cour,  «c  A  cette 
époque,  dit  Conde,  il  vînt  à  Cordoue  plusieurs 
chevaliers  de  l'Espagne  orientale  et  de  Léon  et  de 
Castille ,  et  tous  étaient  bien  reçus  et  honorés  par  la 
justice  et  la  bonté  du  roi  al  Hakem.  Quelques  uns 
de  ces  chrétiens  faisaient  solliciter  le  roi  par  leurs 
amis  de  déclarer Ja  guerre  aux  autres  chrétiens,  el 
beaucoup  de  wazirs  de  son  conseil  et  de  walis  de  la 
frontière  désiraient  une  occasion  de  rupture,  sachant 
que  les  chrétiens  avaient  entre  eux  la  guerre  civile; 
mais  le  sage  al  Hakem  leur  répondait  avec  ces  pa- 
roles du  livre  de  Dieu  :  oc  Soyez  fidèles  à  garder  vos 
promesses,  et  Dieu  vous  en  tiendra  compte.» 

Celte  prudente  équité  d  al  Hakem ,  qu'on  peut  ap- 
peler /«  Juste  aussi  bien  qae  ie  Savant^  maintint,  non 
sans  effort ,  la  paix  entre  les  deux  Espagnes  ,  chré- 
tienne et  arabe,  et  bien  en  prit  à  la  frêle  royauté  de 
Léon  et  a  la  souveraineté  de  fraîche  date  du  comte 
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de  Gasiille.  Du  reste,  aux  yeux  des  dévots  cbrom* 
queors ,  le  règne  du  pupille  couronné  de  dona  £lirira 

est  loin  d^êlre  sans  gloire,  car  il  obtint  du  Khalife  ce 
que  n^en  avait  pu  obtenir  son  pire ,  les  os  du  saint 
martyr  Pelayo ,  enfant  comme  lui,  et  mort  chet  les 
musulmans  victime  de  sa  foi.  Ces  saintes  icliqucs, 
rapportées  eu  grande  pompe  par  révêque  Blasio, 
Sa^Bt  ensevelies  dans  la  cathédrale  de  Léoui  et 
l'Espagne  s^en  réjouit  plus  qued^une  victoirè. 

Mais  c'éuiit  beaucoup  pour  TEspaf^ne  d''avoir 
écbaj^  pendant  plus  d^un  siècle  au  fléau  qui  avait 
si  Ipng-Hemps  désolé  la  France,  et  une  nouvelle  in- 
vasion aormande  vînt  encore  sjoùler  aux  malheurs 
dv^  pa^s.  Les  Normands ,  arrière-garde  de  ces  grandes 
ÎDvasipns  barbares  qui  avaient  inondé  l'Europe,  se 
présentaient  trop  tard,  il  est  vrai,  pour  réclamer  leur 
part  dnos  laconquèlc  vt  leur  place  au  soleil  du  midi. 

Cette  place  était  prise  ,  et  les  ^tals  nouveaux,  dont, 
leurs  ancêtres  éta.ieiH  venus  appor^ter  le  germe,  avaient 
poussé  de  trop  profondes  racines  poiïr  qu'une  inva- 
^on  nouvelle  put  lesarracher  du  sol.  En  France,  ce- 
pendant ,  oii^  le  déclin  de  la  dynastie  carlovingienné 
laissait  la  royauté  exposée  à  toutes  les  ambitions  au 
dedans,  à  toutes  les  invasions  au  dehors,  les  Nor- 
mands {^Nortmdnner^  hommes  du  nord  ),  après  avoir 
épouvanté  pendant  un  demi-siècle  le  pays  par  leurs 
ravages,  s'étaient  eux-mêmes  domiciUés  sur  ce  sol 
tribulaire.  Aveuturiers,  loups  de  mer[waryr^  wargrs)^ 
-  bannisde  leur  pays  natal,  le  Danemark,  parla  famine, 
ils  s'étaient  enfin  lassés  de  leur  vie  errante  et  pillarde  ; 
leurs  barques  voyageuses  avaient  jeté  Tancre ,  les 
pirates  Quêtaient  changés  en  coJons  et  étaient  entrés 
dans  la  vie  civilisée  par  le  mariage  avec  les  belles  et 
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blondes  filles  de  la  Neastrîe.  An  bout  dé  (rois  géné-' 
rations,  ils  avaient  déjà  oublié  leur  langue  natale  ,  et 
emprunté  jusqu'à  leurs  propres  noms  au  pays  qu'ils 
babitaîent. 

Il  est  probable  qne  les  invasions  nonnanties,  que 
nous  avons  déjà  vues  apparaître  en  Espagne  vers  la 
moitié  du  iX«  siècle,  et  qui  continuèrent  long-temps 
encore  à  désolei*  tes  côtes  de  cè  pays ,  venaient  direc- 
tement du  nord,  et  non  delà  IN  eustrie,  où  leurs  hordes 
sauvages  commençaient  à  se  fixer.  Du  reste,  on  ne 
démêle  de  leur  part  aucune  tentative  peur  s'établir  à 
demeure  sur  quelque  j^oint  de  la  Péninsule.  11  ne  pa- 
rait pas  non  plus  qu'ds  aient  employé  en  £spagne 
leur  méthode  ordinaire  de  faire  la  guerre ,  qui  con- 
sistait à  remonter  les  fleuves  en  pillant  toutes  les  villes 
situées  sur  les  deux  rives.  Sauf  le  Gnadalquivir,  qu'ils 
remontèrent  une  fois  jusqu^àSévillef  les  fleuves  d'£$* 
pagne,  tantôt  torrents  impétueux ,  tantôt  ruisseaux 
presque  desséchés,  ne  permetlaîent  fifnere  la  navi- 
gation, même  aux  barques  légères  des  pirates.  Aussi 
voyons-nous,  èn  g6g,  les  Normands^attirés  sans  doute' 
par  le  bruit  des  immenses  trésors  que  la  piété  des 
fidèles  avait  enlassés  à  Santiago  de  Compostelle,  dé- 
barquer en  Galice  avec  cent  vaisseaux ,  sous  la  con- 
duite d'un  chef  nommé  Gund-red ,  et  laisser  lenr 
llolle  dans  le  port  pour  aller  dé\as(er  h.'S  environs 
de  Santiago  ,  que  1  evêque  Siscnand  avait  heureuse^* 
ment  fait  fortifier.  Le  belliqueux  prélat  ne  se  contenta 
pas  â*une  résistance  passive  :  sortant  de  la  place  à  la 
tête  des  habitants,  armes  à  la  hàîe  ,  car  ni  les  é\èques 
ni  les  montagnards  de  la  Galice  et  des  Asturies  ne 
ressembla iefot  aux  Timides  populations  de  la  Meustrie , 
iu)^ant  devant  les  Normands  comme  un  troupeau 
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saii»^'{Mletir  dmntles  lonps  afiamés,  il  attaqua  kâ 

INoruiands  près  de  Tornellos,  el  périt  percé  d'une 
flèche  ^  Les  GalicieDS,  décourages,  prirent  la  fuiCe  ; 
raaie  les  NormaDds  m  réussirent  pas  pour  ceta  a  pé- 
iféflrer  ddds  les  murs  de  la  ville.  Ils'  s^en  dédoThmà*- 
gèrent  eu  poiib^anL  leurs  excursioui»  ju^iju'au  aïont  de 
Gebmi^r^u  des  Onagres^  près  de  Léon,  dévastant 
tMtèii  les  filles- sur  leur  passage  ,  brûlant  les  mai- 
sons, coupant  les  arbres  et  chassant  devant  eux  des 
troupeaux  de  captifs. 

L^MRée  sui?anle ,  ces  barbares ,  chargés  de  butin ,  - 
s'en  retournaient  chez  eux  ,  après  rexpédil ion  terre^^ 
tre  la  plus  longue  et  la  plus  iKïrdic  (Kjiit  riiisloin; 
fasse  mention ,  lorsque  le  comte  de  Galice,  peui-èire' 
leiiMiurtrier  du  roi  Sancho ,  GooEalo  Sanchet,  les' 
attendit  au  passage,  les  défit,  tua  leur  chef  Gond-» 
red,  et  brûla  toute  leur  flotte,  sans  qu  ii  en  échappât 
m»'vaissi»iu. 

La  sième  année  970  vit  hiourh^  Je  fameux  Pernan 

Goiiziilc/,  loudaleur  (le  riiulépciuLiiicc  hi  ("-ai>uilc. 
Sa  mort,  s  il  fnut  en  croire  tous  les  historiens  de  Té— 
pocfueV  fut  sainte  comme  l'avait  été  sa  vie.  «  Ët  pen- 
dant qu'il  se  préparaît  au  vo}  âge  du  ciel ,  dît  San- 
doval  (p.  333),  ii  tut  lellemtnt  favorisé  de  Dieu 
qtte  Dieu  lui  dit  le  jour  où  il  devait  mourir)  dont  le 
comte  resta  grandement  consolé.  Il  écrivit  aux  rois  dé 
Léon  et  de  Wavarre  avec  grande  humilité  ,  leur  de- 
œaudant  pardon  ^  et  leur  recommandant  la  défense  de  , 

*  JftJf.  CtfmpetL^tU  c  S|  Chrviuhimm^  i6S*  VSf^âéftmposttU» 
rieonte  qqe  ce  Siicoand,  pfélat-forfpcii  èvaiigélii|«e  4|Bi  opprimiilt  le»  haU* 

tans  de  son  diocèse  «  avait  été  jeté  en  prison  par  le.  roi  Sancho  ;  maifl,  sous  le 
faible  règne  de  Raniiro ,  Siscnand  sortit  de  prison ,  entra  2i  main  armée  le  jour 
de  TV^oêl  dans  Compo^telle  ,  et  menaça  de  décapiter  rérêqee  kltflieikedDflilldlf 
révéque  s'enfuit,  et  Sisenand  remonta  sur  son  siège. 
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la  foi,  la  concorde  e|  l'amour  es tii6  eiNdf;  «l><èei^4i»^ 

cours  n'étaient  plus  de  guerre ,  ni  des  roy^amnéé4«4a 
terre,  mais  ues  iu^auiaes  du  cîel  et  dei»  liio^eus  d'y, 
arriver.  Puis  il  se  revêtit  d'un  cilice^  et  finaleoie^l* 
comme  il  avait  été  vaillant  capitaine  .pendant^ sii^l». 
coiUre  les  ciuKinis  de  la  foi,  il  lut  dans  sa  mort 
contre  ceux  de  Tàme  ,  laquelle  il  rtudit  auSeigpeur, 
avec  grande  aiUiclion  et  larmes  de  l'£spa^ne^rSi^iQCi 
eniendil  des  voix  du  cîel  en  témoignage  de  la  sainte^ 
te  du  comte.  il  mourut  maître  de  soi,  sans  pec- 
dre  le  sentiment,  sans  convulsions,  sans  aw^M^dfes 
infirmités  de  la  nature  humaine,  .  •  jv»»»Mf>  y^^\ 

:»  El  bit  y  désarmées  apiis,  le  saint  roi  Fernaiulo  Ilf, 
allant  à  la  conquête  de  Seville  ,  voulut  empQ]:)4»i^:U& 
os  de  ce- bien  aventuré  chevalier ,  et  so^  épéia^eiHM 
pcnnon  ,  se  fiant  sur  ce  que  Dieu  lui  accorderait,  en' 
faveur  de  ces  saintes  reliqiies,la  grâce  de  prendre  cette 
grande  cité  ,  ce  qui  eut  lieu;  et  le  jourque  lea  nèfras 
entrèrent  dans  Séville  et  dans  Grenade,  on  enlmfit 
ses  os  s'a[jiter  tkuis  t;a  i>t'pulture,  aecomplissaiil  ainsi 
ce  qu'a  dit  le  psaume  :  a  uéuscuUemini  ^  ossa  anùiaf 
verhum  Deiy  quia  vobis  dabo  spiritum  ex  qw'wi'^ 
vatis,  »  •  ' 

Garcia  Fernaudez*,  fils  du  comte  ,  hérita  de  lui  la 
souveraineté  de  la  Castille,  et  se  montra  digne  délai 
succéder.  Il  avait  eu  de  sa  femme  dopa  Sancha  plu^ 

»  On  s'étonnera  peut-élre  de  voir  ainsi  Je  nom  de  famille  changer,  elle  fiH 
deFernan  Gonzalez  s'appeler  Garcia  Femandez  ;  mais  tout  s\  ^pliqne  en  voyant 
dans  les  chroniques  ces  noms  traduits  en  latin,  Fcrdiuandus  Gufidisalvi, 
Garcia»  Feréinamdi  (sous-entenda  filiiu);  c^est  le  AXeÇocvSnp  o  4>t>i7r?Tou; 
la  teminaison  et  en  Espagnol  répond  «n  fitt  des  Anqilato  et  an  viteh  désirasses. 
lA  femme  da  eonte  est  appelée  dans  ladimàqiatéSmieHa  Sanethnd»f  Sancha, 
fiUe  de  Sancho  de  Navarre.  Quant  h  retistenee  des  trois  fils  de  Fernan ,  die  est 
atUitte  par  pluaican  ebarlcs.  (  Voir  Sandoval  m,  ) 
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;«iear9  filks  et^Ienx  autres  fils,  atnés  de  Garcia  ;  mais 
œux-cî  probablement  moururent  avant  leur  père  ,  et 
Gîarcia  ,  le  î3lus  jeune,  devint aiusi  son  héritier.  Quel- 
ques cliartea  nous  apprennent  que ,  sur  la  fin  de  su 
,vie,  le  comte,  ayant  perda  sa  première  femme,  en 
«yàit  pris  une  seconde,  nommée  dona  Urraca. 
.    Le  khali(e  al  Hakem ,  a [)rès  un  règ^ne  consacré  toul 
.ei|lieraub0nh6urde8essùjets,mbaruten  976,  laissant 
lè  tràne  ^a  son  fils  Hischem  II ,  encore  m  faut ,  sous  la 
tutelle  de  sa  tnère  ,  la  sultane  Sobeiha  (l'aurore).  Mais 
cett^;iutelle,  nominale  dans  la  niain  d^one  femme,  ap- 
/pârtenait  en  réalité  à  son  secrétaire  Mohammed  ben 
AbdaUah  el  Moaferi ,  qu'elle  nomma  hadjeb^  ou  pre- 
mier ministre,  et  qui  devait  conquérir  plus  tard,  à 
ipirçiiî  d^  victolreiy  le  snrncma  glorieux  dW  Man'ëoûr 
(levictorieux).Rei  souslenom  d'un  enfam  imbécile, 
qu'il  amollissait  à  dessein  dans  Toisiveté  et  les  plai- 
lûrs,  maniant  à  soa  gré  Pesprit  d'aine  faible  fem- 
me, al. Maiisour  ne  recula  déliant  aucun  moyen  pour 
arriver  au  pouvoir;  mais,  une  lois  maître  de  ce  pou- 
voir, il  sut  en  faire  le  plus  uoble.usage.  Avec  les  vi- 
ces, d'un  ambitieux ,  al  Mauseur  avait  les  vertus  d*un 
T6i ,  et.  peutrélre  n'eut- il  eu  que  des  vertus  s  il  lût  né 
sur  Je  irône.  La  paix  dont  Tetapire  deCordoue  avait 
jQui.sous  le  règne  d'al  Hakem  li^avaitpas  été  assez 
Jongue  pour  éipuffer  les  penchants^belUqueux  des  en- 
.fanls  de  Fislam.'  Al  Mansour ,  comme  Karl  Martel 
avec  lequel  il  offre  plus  d'un  trait  de  ressemblance 
jugeant  plus  sûr  de  tenir  le  trône  en.  tutelle  que 
de  l'usurper  ,  youlutdu  mpins  régner  par  la  {>uerre, 

1  Uadjeb  eu  arale  M^juifie  proprement  a  lui  qui  tire  la  portière.  11  esl  facile 
de  reconnaître  dans  cet  usage  de  1  Oi  ii  rU  ,  et  daûs  la  dignilé  dont  il  «strcoH 
Uème,  âne  tradldon  des  coiùrs  du  Bu^iniijijiuke^ 

H.  a8 
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«I  ae  contenta  du  pouvoir  d'un,  rai  sans  en  ^rwAm 
le  Mtre. 

D'ailleurs  l'état  précaire,  la  faiblesse  et  les  éter- 
nelles discordes  des  petites  monarchies  chrétiœoes 
combattaient  d^avance  pour  leur  redoutaUe.êDDami, 
>t  les  livraient  lontés  vainenes  à  Finvasion  niusul-r 
inane.  La  royauté  de  Léon  ,  entre  les  mains  débiles 
d-un  enfant  ei  d^une  femme ,  car  le  nom. de  la  reioe 
Tereaia  diaparait  de  i'histoice ,  diminuée  d'aiirenvs  de 

moitié  par  l'émancipation  des  comtes  de  (bastille  ,  qui 
régnàienl  maintenant  depuis  les  monta^i^nes  de^uiv 
gos  jns^u^à  la  Pîsuerga,  et  au  sud  du  Doéro  jusqu^à 
Sepulveda^  n'était  pas  en  état  de  lutter  contre  la  puis- 
sante monarchie  que  gouvernait  al  Jiflansour.  La  Cas- 
lille  avait  perdn ,  avec;  Fernan  Gon2ale£,>on  plus  fejp» . 
me  rempnrt  que-  todtes^s  forteresses  du  Doero,  si 
souvent  prises  et  reprises.  La  naissante  royauté  de 
Navarre,  cantonnée  dans  ses  montagnes ,  n'était /orte 
ipx^à  condition  de  n^en  pas  sortir.  Enfin  une  petite 
souveraineté  indépendante  de  fait,  mais  dépendante 
de  nom  des  monarques  frapks, s'était  élevée  à  Test  de 
la  Péninsule  soûs  le*  nom  deoomté  de  EarceJonne. 
Mais  cette  obscnre  principauté,  plus  liée  &  lliffstoire 
de  la  France  qu'à  celle  de  l'Espagne,  en  paix  avec  les 
mahomélans»  qui  craignaient  sans  doute  d'attirer  en» 
core  les  Franks  au. delà  des  Pyrénées,  ne- se  mêle 
guère  aux  annales  de  l'Espa^yne  chrétieuiie ,  et  à  ses 
longues  luttes  avec  les  infidèles. 

Uni8«  tous  ces  états,  toutes  ces  populations,  mdes 
et  ignorantes  ,  mats,  rompues  à  la  guerre,  ions  e«B 
petits  seigneurs  toujours  à  ;;uerroyer  Tnn  avec  l'autre, 
eussent  certainement  pu  résister  aux  attaques  d'al 
Mansour,  et  se  défendre  i  sinon  attaquer.  Jtfaia  h 
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dahg«r  même  ne  put  jamais  enseigner  la  nécesâlé  de 

l'union  à  lous  ces  membres  d'un  même  corps  ,  dout 
chacun  cejrMi  huit  re.sseo lait  tût  ou  tard  la  blessure 
4«il»«i'àvitre.  Danl»l'Ë6pngoe  du  X«  stèole^.c^ihme 
daMs^'-Espn^inè  rcmiaine^'leséials  (bntce  qu'«vatèl|tfAft 
na{juère  les  ptupiatles  ,  ce  (jue  feront  uti  jour  les  pro- 
^fiees  :  ciuicun  résiste  pour  soi,  sans  savoir  organiser 
^contre  le  danger  commun  une^  résistance  commune  el 
systématique;  Trijoisme,  l'instinct  dé  la  conservation, 
*ne  va  pasiaùme  pour  chacun  jusqu  a  sentir  sou  exis- 
tenoë  'inenacée  dans  t'existence  de-  l'étal  voisin.  ]Le 
^érïje  même  serait  impuissant  pour  cimenter  à  Faîde 
du  despolisuie  U>iiie.sces  j>eliî<  >  iicilion;i 1 1[(  s  ,  iiu  lj.iii- 
et- jalouses  Tune  de  Tautre  :  cas  il  lui  laudrau  vio- 
4)àifteri(ion  seulement  des  ambitions  et  des  rivalités  dè 
roi  ;  roi ,  mais  des  antipathies  depenpieà  peuple.  Le 
comte  deCaslille,  qui,  plusiju'aucun  autre , pounaÎL 
sé^crèiire  appelé  h  ce  rôle ,  n'ose  pas  même  l'essayer , 
iît  albrs  m^ine  qn^l  dispose  dti  trône  de  Léon  ,  il  se 
Ijanle  bien  d'y  monter,  (juelque  envie  qu  il  en  ait,  et 
'y  fait  asseoir  une  de  ses  créatures. 
-  <  -iG^est  qnVn  effets  alors  comme  aujourd'hui ,  le  vice 
cl  la  faiblesse  de  TEspa^yne  ,  c*était  la  désunion',  la 
irôva.lité  de  province  à  province  ,  les  haines  hereditai- 
vé^i  comme  les  dialectes,  comme  les  amours-pro* 
près  nationaux ,  qui  luttaient  déjà  contre  Puni  té  ^  en- 
nemi [ilus  redouté  des  Espajjnols  que  le.*^  \[  ibes  euK- 
mêmesf  c^est  que  chacune  de  ces  petites  naiiooalitéj» 
•  ^niteùses  craignait  par  dessus  tout  de  se  laisser  ab- 
SOI  Ix  r  (l  ins  la  {jrande  oatîoqalité  espa(]^nole ,  et  re-^ 
lardait  autant  qu'il  était  en  elle  i'avenirde  la  Pénin- 
«sdle  ;  c'est  qu'en  un  mot ,  alors  conlme  aujonnPbiki , 
<le  ihiunicipe  tuait  la  patrie.  Lacionquéte  aràbe^  si  puis« 

a8. 
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SftDte,  si  redoutée  qu'elle  fût,  n'avait  piiikni^^ 
pagne  celte  nmté  que  TEspaf^^ne  repouss«Hv*lMa»f> 

quête  franque  u^y  eûl  pas  mieux  réussi  ;  et  la  preuve, 
ç^estgue,  méfiie  sous  un  (][ouvernemenl  naÙQiMth|rti 
n^a      fallu  moins  de  huit  Éiècles  et  lea  att'iiftiliiiii 
senvsiniis  de  TEspaj^ne  musulmane,  pas  moÎDS  que 
rhabiieté  perséveraole      l'asluce  eatee  suria  force 
de  Ferdioand  d'Aragou^  sans  jMirl^r  du  liiijiirtïfi^j  ÉMiMi 
rei^xde  son  alHauce  avec  Isabelle  de  Gaelil)ftl^^ilH9ir 
reconstruire  penihUnu nt  relfe  uDÏté  perdue,  œu- 
vre de  l'empire  gothique,  qui  Tavait  finporlf  jjjryii 
lui.  •       '  • 

En  face  d\Klv'er8aires  aussi  peu  redoutables  ,  al 
Maosour,  le  deraif^r  souverain  (on  peut  bien  lui  don- 
ner ce  nom)  qui  ait  -  réuni  dans  ses  mains  toutes  les 
forces  de  Fempîre  de  Cordoue,  devait  être  Z9éet  porté 
de  lui-même  à  prendre  Voffensive;  mais  des  comtes 
cbrétiens  .exilés  i  et  réfugiés  à  sa  cour,  Texciierent 
encore,  avec  toute Tardeur  de  leurs  inimitiés  pèrson- 
ïielles  ,  à  prendre  les  armes  contre  leurs  coiupalriotes. 
Parmi  eux  se  trouvait  la  comte  Vela  d^Alava,  que  nous 
avons  vu  animé  contré  son  pays  d^uné  haine  si  déna- 
turée ,  et  qui  fut'le  plus  ardéàt  de  tous  à  déchaîner 
al  Mansaur  contre  les  chrétiens.  Il  est  même  proba- 
ble que  les  troubles  conliuMels  qui ,  depuis  la  mort 
de  Sancho  ,  agitèrent  le  royaume  de  Léon,  se  liaient 
aux  intrigues  des  mécontents  du  dehors,  ei  prépa- 
rèrent ainsi  la  voie  à  la  conquête. 

Du  reste,  Tambition  4'al  Mansonrn^avait  pas  besoin 
d'être  excitée;  Mats,  pour  n'être  pas  interrompu  au 
milieu  de  ses  vastes  projets,  il  commença  par  pacifier 
FAirique  et  se  faire  expédier  en  Espagne  des  renforts 
de  ripépuissble  cavalerie  berBère.  Il  partit  ènsnife 
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pùuv  la  frontière  da  nord  ,  afin  d'inspecter  par  lui* 

même  la  situation  des  tux  Lcresses  cl  de  liàtcr  ks  prè- 
paratiiîiiie  l  iavasion  (977).  Se  dirigeant  d  abord  vers 
Vorirat^i  il  remonta  TËbre  ju8quV\  Saragosée,  activant  ' 
partout  les  levées  de  soldats  et  les  préparatifs  de 
guerre.  Redescendant  eusiiile  vers  le  Duero,  il  réunit 
les  milices  de  Mérida  et  de  la  Lusitanie  ,  et  entra  à 
leitr  téte  sur  le  territoire  du  roide  Léon.  Les  ))opula^ 
lions,  fr.'îj)[)ec'S  di.' terreur,  prucuL  ia  f  uite  ou  om  rirent 
leurs  portes  devant  lui ,  sans  essayer  même  de  se  dé'- 
féndâpe;  et  al  Mansour,  victorieux  sans  même  avoir 
combattu  ,  s'en  retourna  avec  une  riche  moisson  de' 
prisonniers  et  de  troupeaux. 

Mais  ai  Mansour,  bien  que  le  saiig  des  Ommyades 
ne  coulât  pas  dans  ses  veines,  n^élait  pas  homme  à  se 
contenter  de  qneUjues  <  xpéditions  de  bandit  sur  les 
terresdes  chrétiens.  Plusqu  aucun  des  monarques  qui 
Favaient  précédé,  il  parait  a;voîr  été  frappé  du  danger 
de  laisser  croître  au  nord  de  PEspagnè  ces  pépiniè- 
res de  rovautnes  et  de  soldats,  qui  préparaient  à  la 
conquête  de  sanglantes  représaiiies*  La  première 
expéditiond'alMansourn^était  qù^une  reconnaissance 
en  l^^^y^  ennemi,  qu  ini  eoup  d(.'  main  ^  destine  surtout 
à  réveiller,  par  1  appât  du  pillage,  les  penchants  bel- 
liqueux des  Arabes,  et  à  les  pousser  à  une  vaste  croi-» 
sade  cont^e  les  chrétiens  par  tous  les  motifs  qui  peu* 
vent  agir  sur  des  cœurs  d  iioinines  :  le  fanatisme  ,  la 
haine  et  rintérèi.  Aussi ,  une  population  nombreuse 
et  agoeri'ie  accourut-elle  avec  enthousiasme  a  son 
appel  de  tuas  les  coins  de  TEspa^me  ,  et  même  de  l'A- 
frique ,  où  de  récents  traités  assuraieut  des  rentorts 
a  Tempire  deCordoue,et  al  Mansour  se  décida  enfin  à 
une  attaqne  plus  sérieuse. 
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Celle  formidable  armée,  grossie  à  la  fois  par  le  zèle 
religieux  et  par  l'espoir  du  butin  ,  fondit dVée^M  ti^ 

résistible  élim  sur  le  royaume  de  Léon  et  sur  la  Ca- 
slrlie  9  et  sa  marche  fut  une  suite  de  triomphes  (978)* 
Les  chrétiens ,  après  quelques  teblativea^id^^ïvéïr- 
slance  isolées,  et  par  conséquent  stériles ,  cédfertllé^ 
ce  torrent  dont  rien  ne  pouvait  arrêter  le  cours.  Al 
Mansour,  ou  plutôt  Mohammed,  di^coré  ak»^s^piém iii 
première  fois  de  ce  liom  d'aï  Mansour  (lè^^vÎMf^îeqB^^ 
nom  qui  a  luit  bientôt  oublier  Tautre,  revint  à  Cor- 
doue,  traînant  à  sa  suite  un  long  cortège  de.  captifs 
des  deux  sexes  ,  choisis  pour  leur  jeooesse'^et'toir 
beauté.  A  af liqueur  généreux  ,  il  ne  voulut  de  In  l^lé- 
toire  qu'elle-mêi^e  et  abandonna  aux  soldais  tout  le 
butin sauf  la  cinquième  partie ,  qui  'appài4iftliti^<9«ir 
khalife;  et  encore  cette  p«nrtfut-elté  souvent tiièiM^ 
duîte  par  ses  immenses  j)rorusions.  IJabile  ,  comme 
tous  les  grands  capitaines,  à  manier  l'esprit  des  soldats 
et  à  se  les  concilier  par  raffabilitè  de  ses  inan|èri^f«î| 
ressuscita  Panlique  us;i^e  de  réunir  toute  son  anèéea 
un  festin  après  chaque  victoire,  et  invita  même  à  sa 
table  ceux  qui  s^étaient  distingués  sur  le  chafÉi^^ 
bataille ,  sachant  bien  que  Famour^propre  «sfr^  im 
moyen  de  s^Ulacher  les  hommes  plus  sûr  encore  que 
rintérét. 

Conde^  d-Wi  nous  tirons  tous  ces  détailsv  dont  les 

chroniques  chrétiennes  se  {Tarderaient  bien  de  dire 
un  mot,  ne  nous  apprend  pas  quelles  sont  les  villes 
dont  s^'empara  al  Mansour,  11  est  probable  qu^elles 
étaient  situées  sur  le  cours  du  Duero ,  limite  exirê- 
me  de  TEspag^ne  clirélîenne  ,  franchie  presque  à 
chaque  printemps  par  les  incursions  alternatives  des 
âem  peuples.  Qf aïs  une  victoire  p^r  an  n'était  pas  as- 
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sex^paur  racùi  al  Muosour,  car  nous  le  voyons  dan& 
la  même  anûé6|  à  l>utre  exlcémité  <le  r£$pa0i»V 
rarager  la  Catalogne  jusque  sous  les  murs  de  Barce- 
luajie,  et  enrichir  encore  ses  soldats  a^ux  dépens  des 
chrétiens  et  du  trésor  do  khalife.  Du  reste,  élément 
'  envers  les  vaincus ,  el  terrible  seulement  envers  ceux 
qui  résislnient,  il  deieadaÎL  à  ses  îroupcs  d'exercer 
auciiat^,  vipieuce  contre  les  populations  désarmées  » 
e|^i^  .|)remtères  copqué^^  en  Espagne 

tfcWaient  été  ni  plus  clctnentes,  ni  moins  disputées. 

Cesl ainsi  qu^al  Mansourcontinua  pendaiU  plusieurs 
années  à  harceler  les  états  du  nord  de  ses  attaques 
périodiques,  renouvelées  jusqu'à  deux  fois  paran,  au 
prinlempsel  àl'aulomne,  et  proinenéesd'uneexlrémîté 
àTaulre  de  la  ironiière  chrétienne ,  depuis  la  Catalo- 
gne jusqu'à  la  Galice.  Les  dirétiens,  sous  la  pression 
d'une  terreur  toujours  croissante  ^  avaient  cessé  de 
s'aventurer  à  descendre  dans  la  plaine»  et  se  cachaient 
Sans  l^urs  montagne^.  £niin  1  al  Mansour,  en  gôo^ 
.  ayanï.poussé  Tinvasion  plus  loin  qu^elle  ne  s'était  ja* 
mais  avancée,  et  Ir.'iqui!  les  cfirétiens  jusque  dans 
leurs  lanières»  ceux-ci,  ne  pouvant  f  uir,  se  décidèrent 
à  résister,  et  les  milices  du  roi  de  Navarre  se  réuni-^ 
.  rent  à  celles  dn  comte  de  Castille*  11  est  probable  que 
Hamiro  de  Léoa  y  préoccupé  des  troubles  intérieurs 
de. son  .royaume^  ne  put  envoyer  sou  contingent 
à  celte  fédération  armée  de  TEspagne  chrétienne* 
Les  premiers  débuts  des  chrétiens  furent  heureux  : 
les  troupes  d'al  Manspur,  composées  pour  la  plu- 
part de  .recrues,  montrèrent  quelque  faiblesse,  et 
le  (général ,  habitué  à  vaincre  ^  notait  pas  sans  in* 
quiétude;  de  fréquentes  escarmouches  avaient  lieu 
entre  des  combattants  isolés  des  deux  peuples,  et  dans 
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ces  combats  singuliers  le^s  musulaians  avaient  rare- 
ment l'avantage.  . 

Un  jour,  lin  dievalîer  chrétien ,  bien  monté  et  bien 
armé,  se  présenta  devaiil  le  caaip  du  liadjcb,  et  clefia 
le  plus  brave  d'entre  les  cavaliers  arabes  d'^oser  se 
mesurer  avec  lui.  Deux  champioils  se  présentent  snc* 
cessivementpis  tombentbîentèt  sous'ses  coups,  et  nul 
ne  s'aventure  pluîs  après  eux  à  venir  jouter  contre  un  si 
rude  adversaire,  a  £h  bien  !  s'écrie  le  cbrétjeay  enor- 
3»  gueilti  de  sa  victoire,  puisque  personne  n'ose  plus 
y>  se  présenter  seul  en  lice  ,  qu'il  en  vieune  deux  à  la 
y>  fois,  et  je  me  charge  de  les  con)battre  seul.  »  Les. 
chrétiens  )  placés  à  quelque  distance  ,  et  .qpeçtateurs 
du  combat,  applaudissent  à  grands  crîs,  et  les  Arabes 
frémissent  d'indignation.  Eidiu  un  cavalier  ^indaloux 
de  grand  renom  ,  voulant  venger  la  honte  des  siens , 
s'avance  contre  le  chrétien  ;  mais  au  bout  de  quelques 
instants,  il  tombe  de  cheval,  iiiorlellemeuL  blebse 
.  d'un  coup  de  lance. 

Les  acclamations  des  chrétiens  accueillent  ce  nou- 
▼ean  fait  d'armes  de  leur  champion ,  tandis  que  les 
Arabes,  saisis  de  honte  et  de  douleur,  gardent  un 
morne  silence.  Le  chrétien  retourne  auprès  des  siens 
et  revient  bientôt  monté  sur  un  nouveau  cheval  cou- 
leruFane  majjnifique  peau  de  tigre,  dont  les  pattes, 
armées  de  griifes  d'or,. se  croisaient  sur  son  poitrail. 
Al  MansQur,  spectateur  de  ce  triple  combat,  avait 
partagé  la  douleur  et  Tindignation  de  toute  son  ar- 
^ée.£n  vain  ceux  qui  rentpuraient  lui  demandaient 
à  venger  au.  péril  de  ieur^vie  la  bon  je  de  l'islam ,  il 
s'j  refusa  obstinément;  mais,  redoutant  poui^  ses  sol- 
dats l'effet  de  cet  humiliant  aveu  de  leur  infériorité, 
il  allait  se;,  résoudre  à  envoyer  un  de  ses  fils  danç  la 
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lice  ou  à  y  descendre  lui-mème.Ua  de  ses  lieutenants , 
nomnié  Moushafa ,  se  trouvait  en  ce  moment  près  de 

lai  quelques  jours  aupiuavaia,  ce  même  Muusliala 
sootenait'àal  Maosour  qu'il  n'avait  pas  dans  toute  son. 
armée  trois  cavaliers  capables  dVntrer.én  Uce  avec  un 
chevalier  chrétien  armé  de  louies  pièces  :«  Tu  vois  si 
je  t'ai  trompe  »,  dil-il  à  al  Mansour,  en  Jui  (i< mau- 
danC  kl  permission  de  combattre  à  son  tour*  Al  Man- 
sour  y  consentit  enfin ,  et  Moushafa  ,  monté  aur  son 
lueilieur  clu  \al  ,  s'a\aiH;a  vers  le  clircUcn. 

hes  deux  armées  étaient  dans  rallenle.y  et  un  si- 
leàee  d^anxiété  et  d'angoisse  régnait  de  part  et  d'au- 
tre. Le  chrétien  ,  en  voyant  s'approcher  son  nouvel 
adversaire,  lui  demanda,  avec  tout  i  orgueil  de  sa 
triple  victoire ,  «  s^il  était  d^asséz  bonne  maison  pour 
se  mesnrer  avec  lui.  —  Voici  ma' famille  ,  voici  ma 
nublesvse)),  répondit  celui-ci  eu  brandissant  sa  lance* 
Le  ^icombat  s'engagea  aussitôt,  et.  Tégalité  de  cou^ 
ragev  de  force  et  d^adresse  des  deux  adversaires  ren<- 
dit  la  liuie  longue  et  animée,  sans  (juc  personne  piit 
en., prévoir  i  iâsue.  Euiin  le  musulman,  moins  fatigue 
OU;  plus  agile ,  et  secondé  d'ailleurs  par  l'admirable 
souplesse  de  mouvements  des  coursiers  du  désert , 
tourne  aulom*  de  son  adversaire  en  se  dérobant 
adroilement  à  ses  Coups,  et  le  frappe  de  sa  lance  dans 
le c6té. Le  chrétien  tombe  mort;  Moushafa  s^élance  à 
teii  c  ,  (  (xipc  la  téle  du  vaincu,  (l("[)ouiile  son  clieval 
de  sa  rie  lit  parure,  et  revient  olirir  ce  ga  {je  de  sa  vic- 
toire à  ai  Mansour,  qui  refuse  de  l'en  priver ,  et  em- 
brasse, tout  joyéux ,  celui  qui  a  sauvé  l'honneur  des 
euiauts  d'alMagreb 

*  J'ai  cilé  dans  tonte  son  étendue  ce  curicnx  épisode  des  guerres  musul» 
mânes;  il  n'/  manque  rien,  comme  on  le  voit,  pour  ressembler  h  un  chant 


Digitized  by  Google 


44^  HISTOIRE  D^fiSPAGNE,  LIV.  IV,  CHAP.  H. 

-  Les  cbrélîeiis  voulùreni  venger  la  mort  de  leur 
ebampJoii  «  et  une  mêlée  (jénérate  suivît  ces  combats 

isolés.  Le  carn;i}je  iuL  (jrancl  ;  niais  la  vicloiic  resta 
indécise,  et  la  nuit  iieule  mit  uu  terme  au  combat. 
Les  historiéns  arabes  prétendent  que  les  chrétiens  se 
retirèrent  pendant  ia  nuit,  se  reconnaissant  ainsi 
pour  vaiucus^  quant  aux  chrétiens,  ils  ne  font  pas 
même  mention  de  cette  bataille  ni  de  la  liitte  obe- 
valeresque  qui  la  précéda.  • 

Mais  l'auxiliaire  le  plu6  puissaut  des  Arabes,  c'é- 
taient les  divisions  des  chrétiens.  Quelques  précieu- 
ses ligues  du  moine  de  Silo^  qui,  après  avoir  cessé  de 
copier  servilement  le  texte  de  Sampiero,  reprend 
pour  sou  compte  le  récit  des  faits,  nous  apprennent 
quOf  par  suite  des  discordes  qui  régnaieatentre  tous 
les  petits  états  du  nord  de  TEspagne,  une  foule  de 
chrétiens  servaient  dans  l'armée  arabe,  attirés  par  les 
prodigalités  d^al  Maosour ,  par  leur  baiue  contre 
leurs  compatriotes ,  et  peut--ètro  aussi  par  Téquité 
-un  peu  intéressée  du  Kadjeb,  qui,  dans  toutes  les 
querelles  entre  Arabes  <U  chrétiens ,  donnait  presque 

*  *  •  ' 

d'Homère,  pas  mtaie  les  branul»  qui  precfttet  le  dad  entra  tes  hfiws.  Il  sera 
piqttanl  de  rapproclier  ce  passage  d'un  passade  phil  curieux  encore  de  radni- 
raUe  relation  du  voyage  de  Fatalb  Seyaf^r,  que  M.  de  Lamartine  a  inséré  dans 
le  4*  volume  de  son  f^ayageen  Orient,  Jamais  les  mœurs  des  Bédouins ,  ces 
nitrurs  qui  iic  changent  pus,  n'avuîeiit^lé  présentées  avtc  cette  simplicité  uaive, 
i[;nor;ii!le  niOmc  de  VcfCel  qu'elle  produit  ;  on  y  retrouvera  tout  le  léeil  qu'on 
\it'ut  tU'  lire,  jusqu'aux  bravades  des  combaHanIs,  jusqu'Ji  rindi[jnatioii  du 
chef,  qui  veut  combattre  lui-uiomeet  qu  ii  l^iul  utUicbcr  pour  l'en  empêcher, 
regrette  de  ne  pouvoir  citer  ici  ce  passage,  ainsi  que  cette  poétique  ei  touchante 
coutume  de  lajeune  fille  Aràié^  qui,  choisie  parmi  les  plus  belles  de  la  tribu  pour 
enoouraiserles  combattants  de'sa  présence ,  et  monCée.sur  une  chamelle  blaîicke 
et  sans  tache  comme  ellfet  ae.lient pendant  tonte  la  dorée  dè  la  snem  sur  le 
cbamp  de  bataille,  comme  un  prix'réaervé  au  plus  brave»  mais  un  pris  qui' 
faut  aciieter  bien  cher  I 


Digitized  by  Google 


AOYAUM£  DE  L£ON.  44^ 

toujoot^sV^ifiôu  aux  chrétîëfis.  Ce  péû  é^ ligné» 

fît  pour  exj)li(fiier  toules  les  victoires  dal  iMansour. 
Pourquoi  faut-il  que  les  chroniqueurs  espagnols 
8oîeDt  OHiBsi  avares  dé.  pareilles  révélations  ^  ? 

'  Cépendanl  le  roi  Ramîro  avançait  en  age^;  maïs  ta 
sad^esse  ne  lui  venait  pas  avec  les  années.  Il  eutl'iin- 
.pfiidence  de  s'aliéner  lés  comtes  de  Léon  el  de  la  Gsl- 
IfC^  9  remuants  rassaox  (|aé  la  maîn  plus  ferme  de 
ses  ancêtres  avait  eu  tant  de  peine  a  contenir.  Des 
complots  se  formèrent ,  les  mécontents  mirent  en 
eommiin  Feors  griefs ,  et  proclamèrent  roi  de  Galice 
Bermudo  le  Goutteux ,  fils  d'Ordono  III  %  et  Tusuih- 
pateur  fut  sacré  à  Santiag^o,  le  i5  octobre  982  *.  ' 
-^'-{Ramîro,  en  apprenant  cette  ndavelle^  montra  cé^ 
pendant  quelque  énergie  ;  îl  assembla  sur-le-diamp 
une  année  et  marcha  contre  Fusurpateur,  Les  deux 
arméea  se  rencontrèrent  à.  Portella  de  Areuas,  et. 
tournèrent  1-uaé  contre  Tautré  un  courage' qui  eût 
été  mieux  employé  contre  les  'ennemis  de  la  chré- 
tienté. Après  un  combat  acharné ,  la  victoire  resta 

*  a  Adjuvabnt  in  bon  fiicîo  harbarorum  et  lar[jit;is  censu=?,  qufl  non  raodîcos 
christianoruin  milites  sibi  iUcxcrat,  etjustilia  ad  judicium  faciondum,  quatn 
sempcr,  ul  paienio  relatu  didicîmus,  prae  omoibuâ,  si  fas  est  dicere,  eliam  , 
christiaiiis  caram  babuerit.  Àdboc,  si  aliqua  sedilioorirelur,  ad  seiliiidiim  tu- 
'miii  uni'potltts  de  barbaro  quam  de  cbrlsUano  supplidtiia  samebalur.  »(Mo- 
naeb.  Siléns. »  70») 

^  «RexRaminis,  CQiDfMelatosetfolsilo^tniisetmodlcft^ 
coepit  comités  Gallaxd»  et'Lqsîonis  fiictis  àe  TerbbcontiisUai.  »  (Sampirus  astoric 
«pud  Florez ,  U  XVlI ,  p.  308.  ) 

3  C'est  ce  que  nous  a  iprcniient  Lucas  de  Tuy  et  Rodri  yue  de  Toît'^dc.  Sam- 
pîero  dît  seulement  :  rc^rcm  nominc  J  ercmundum.  î^îasdeu  fait  de  lui  un  lili 
'd'un  autre  Ordouo ,  fils loi-in  rni  de  Fruda  II.  Voir  Masdeu,  Illusiration  VI, 
n**  22  et  23,  eiri//«s/r.  X,  n"  4. 

^  Suivant  Lucas  de  Tuy,  c'est  en  980  que  Bermudo  fut  sacré,  et  la  guerre  ' 
dVaedara  deux  ans  entre  lai  et  Ramiro,  Il  y  périt  un  nom^  infiDi  de  chrè* 
^saî{itiuttmffraMeâ  torruerunt). 


Digitized  by  Google 


444       HISTOIRE  0'£SPAGN£f  UV.  IV,  CHAP.  II. 

iodécisé  ;  chaoon  des  deux^  concQrrentsVen  retoar* 

na  vers  sa  capitale,  pour  se  préparer  à  une  nou- 
velle campagne  ,  et  les  niusulmaps  retirèx*eat  seuls 
quelque  fruit  de  cette  guerre  impie  oh  le  aang  chré- 
tien avait  coulé  des  deux  cèles.  Peu  de  temps  après, 
le  faible  llamiro  ,  à  peine  de  retour  à  Léon,  fut  em- 
porté par  uoe  maladie,  en  décembre  983,^  céda  le 
trône  à  son  rival ,  après  un  règne  de  quinze  ans.  On 
ignore  s'il  laissa  npiès  lui  des  enfants. 

Al  Mansour,  qui,  s'il  faut  en  croire  la  chronique 
d^Iria,  n'aurait  pas  été  étranger  à  Tusurpation:  de 
Bermudo,  habité  h  profiter  de  ces  dissensrîons  des 
chrétiens,  qui  valaient  pour  lui  des  victoires,  avait 
fait,  en  981*82,  au  printemps,  une  expédition  heu- 
reuse, accompagné  ïu  wàli  de  Tolède,  Abdallah; 
Zaniora  ,  tant  de  lois  })i'ise  et  reprise,  et  la  plus  ibrlc 
place  sm*  le  cours  du  Duero ,  appartenait  encore 
aux  chrétiens,  dont  elle^asstirail.  la  fpôntièfe.  Al 
Mansbnr Ténlevà  dans nn  assaut,  et  la  terrear  qu^'n- 
spira  sa  chute  fit  ouvrir  les  portes  de  toutes  les  villes 
qui  résistaient  encdre.  Ses  soldats ,  chargés  de  butin, 
qu'il  dédaignait  pour  lui,  revinrent  à  Cordôue,  chas* 
sant  devant  eux  des  troupeaux  dVsclaves  des  deux 
sexes,  et  tellement  enrichis  par  cette  seule  campagne 
qu^après  avoir  rassasié  leur  avidité,  ils  purent  encore 
satisfaire  èr  celle  dé  leurs  amis.  11  entra,  dit-on,  dans 
Cordone  neuf  mille  captifs ,  et  quatre  mille  dans  To- 
lède, sans  compter  quatre  raille  autres  que  le  wali 
de  Tolède  avait  fait  massacrér  parce  qu'ils  s'étjiient 
révoltés  en  chemin  (981). 

Après»  la  saison  des  chaleurs,  sorte  de  sieste  annuelle 
pendant  laquelle  les  hostilités  étaient  dWdinaire  sus* 
pendues,  al  Mi^niour  rentra  sur  le  terriljiie  des  clué- 
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lienSf  OÙ  devait  s'écouler  la  plus  ioogue  p^iriie  dci^sa  la^ 
bouease  vie;  maisle$<;hréliens,^  instruits  p^r  Visj^péi^ 
rîence,  évitaient  prudemment  toate  rencontre  a  vee  un 

€iiueini  enoi  [;îi<'i  î  !i  de  tant  de  buccès  •  el  anciidaiiMit 
se^'fau tes  pour  en  proi:ilei'*Un  détaçheaieQt  de  iourra* 
gi^nra  arabes ,  slétant  avancé  sans  précaution  rdana  un 
bois  près  de  la  rivière  Esla  ,  fut  sur[)i  is  par  les  chré- 
tiens, qui  le  taillèrent  en  gièces  ,  L'ahirme  se  répap- 
dit  bientôt  dans  Je  cam[>  des  musulmans,  et  .ceux-cii 
malgré  les  efforts  de  leurs  chefs,  se  mirent  a  fuir  de- 
vant les  riirétiens,  qui  enlraiciU  déjà  pèle-uirK;  a\ec 
les  iugitiis  au  milieu  des  tentes  arabes.  Al  Man^our, 
Ypjant  la  bataille  perdue  même  avant  d^étre  engagéei 
s'élance  de  son  trône  ^"  c'esi-n^dire  de  la  selle  de  son 
chevalj  haute  et  ricliemeul  oriîée,  buivaut  Fusage  des 
chef$  orientaux^  arrache  sou  turban  broché  d'or,  el  le 
jèite^  à  terre ,  en  montrait  à  ses  soldats  sa  tête  chauve 
et  nue,  comme  un  muet  emblème  du  déshonneur 
dout  ils  voulaient  la  couvrir    -  Les  Arabes^  peneXrés 

<  Le  moine  de  §ilo  est  le  seul  qui  rapporte  cette  drconstanoet  n  eiagèrant 
peut-être  Timportance  d^un  c^estc  qu*arracba  à  al  Mansour  un  mouvement  de 

déspsprir  ;«  Fertur  enîm  Âlman:f;or  hoc  sipnnin  raltinini;r,  dum  maîe  pupia- 
vissonl,  suis  mililibiis  ostendere,  quod ,  deposito  ;iuix(i  f^alero  qiio  nssidiie 
capul  te[îcbat ,  hurni  cum  culumnia  •  resiUeret  ;  quem  decalvatiuii  luililes  vi- 
denleSf  alteros  alteri  cohorlantes,  noslros  ma^o  cum  fremitu  circumve" 
niiiiiLact.cftc.» 

lie  moine  de  Silo,  qui,  écriant  aa  XII*'  slède,  n^a  p«8  iWtotifé  de  Sampiero, 
îiQteiir  contemporain ,  dont  il  continua  la  chrani^e ,  -  fini  commander  l^année 
chrétienne  à  cette  1»taille  par  ftandro}  'niais  Lucas  de  Tuy  et  la  chronique 
d*Alonfo  X  nomment  eipressément  Bennudo.  CQnde  ne  mentionne  pas  le 

ou  le  {T^ni^rnl  qni  minmandail  les  rhr(''?irn«;  :  mais  comme  il  fixe  la  date  de 
cette  bataille  en  981,  il  est  certain  que  Ramiro,  niotn  nnt  ou  occupé  de  ses 
guerres  civiles,  n'avait  guère  le  loisir  d'attaquer  en  personne  le  camp  d'al 
Mansour.  Mais  si  la  bataille  eut  lieu  sous  le  règne  de  Bennudu,  il  n'est  guère 
plus  présumable  que  lenouyean  roi,  à  peine'étaMI  sur  le  trône,  et  perclus  des 
deux  pieds ,  soit  venu  coml»ttre  en  penome  lés  Arabes.  M  ràion  de  Gonde, 
4|ai  laisse  supposer  qu*kuèan  des  dan  rois  ft*âssista  lia  bataille^  me  parait  donc 
ta  plis  pratMUb 
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de  remords  en  voyant  la  lionte  dèleiir  chef,  se  ral- 
heui  aulour  de  Jaî^  et,  chargeant  à  leur  tour  les  ohré- 
lîens,  leur  arrachent  ht  victoire  dont  ils  se  croyaient 

déjà  mai U'CS.  Eiitii)  \c6  L(M)n;MS   (om-ncnl  le  dos-et 

s^enfuient,  poursuivis  jusque  sous  les  umrs  de  leur 
ville  par  l'ennemi  victorieux  ,  qui  ^  mêlé  aiix  fe)^«|déf 
serait  entré  dans  la  vitle,  si  un  toui^bîUon  de^i«éi|^ 
n'eût  arrêté  su  marche.  Sans  prendre  ii  la  lettre ^cette 
expression  du  moine  de  Silo  ^  on  peut  enneoi^iure 
que  la  saison  trop  avancée  força  les  Arabes,  pe»>^a- 

bitués  au  cliauU  ri«i;^oureiix  de  ces  plateaux  élevés,  à 
retourner  sous  le  ciel  plus  doux  de  i^Audaiouste....;  y*. 

Sans  doute  le.rmoine.  historien  -n'a  pas  le  conrag^ë 
de  raconter  en  détail  toute  cette  sanglante  îliadè 
musulmane,  qui  fioit comme  Tautre,  par  la  prise  de 
Léon^  l'ilion  espagnole  :  car  pendant  donzê  aûnéës 
consécutives,  nous  dit^il  brièvement,  a  la  vengeance 
divine  permit  que  les  armées  impies  des  Sarrazins, 
iranchissant  chaque  année  la  Ihuite  du  territoire 
chrélien,viosseotravag€r  Léoa  et  une  foule  de  villes, 
et  (  malheur  bien  plus  grave  aux  yeux  de  l'historien  ) 
détruire  l'e^iisc  de  saint  Jacques  et  celles  des  bien- 
heureux  niartjrs  saint  Façundo  et  saint  Primitiva^ 
avec  une  foule  dWtres  qu'il  est  trop  long  de  noin^ 
mer.  Dieu  leur  a  permiy  du  pt  ofaner  de  leur  confacl 
ifupie  les  choses  les  plus  saintes ,  et  enfin  de  rendre 
le  royaume  geôlier  leiir  sujet  et  .  leur  tributaire  (r«y- 
num  sihi  suhacium  trihuiarium  faceret).  Alors  en 
Espagne  pent  tout  culte  du  vrai  Dieu  ,  et  toute  gloire 
du  nom  chrétien  ;  alors  furent  pillés  tous  les.  trésoœ 
entassés  dans  les  lieux  saints  par  la  piété  dès  fidèleé  , 
jusqu\\  ce  que  Dieu,  compatissant  a  (ant  de  misères  , 
daigna  détourner  ce  fléau  de  nos  tètes,  et  laissa  eniiii| 
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aprhs  lant  d'horribles  massacres  des  chrétiens  «  le 
démon  frapper  cel  Almaiizor  qu^il  Avait  possédé  (onte 
sa  vie  ,  et  Tensevelir  au  fond  des  enfers.  ^> 

Ce3t  en  ce  peu  de  li(jnes  que  la  chroni(|ne  de  Silo 
résume  les  hauts  faits  d'^l  Mansotir  et  la  honte  de  la 
ehrétienté  ,  et  Ton  peut  juger  parla  delà  profonde 
înnpressioiï  de  (erreur  qu'après  d(  ux  uu  trois  siècles 
ce  Dom  redouté  avait  laisj^e  dans  la  Péninsule;  elle 
fut  telle  que  les  Léonais ,  ayant  appris  qu^al  Mansour 
préparait  contre  eux  une  expédjliori  plus  décisive, 
avec  son  fils  abd  el  Meleck  et  plusieurs  comtes  chré- 
tiens exilés,  exhumèrent  de  leurs  églises  les  os  de. 
leurs  niarlys  et  de  leurs  rois ,  de  peur  cpie  ces  saintes 
reliques  ne  fussent  prniances  par  les  Sarraxins,  et 
allèrent  cacher  ce  dépôt  sacré  au  Ibnd  des  montagnes 
des  ÂsturieSf  à  Ovîedo lantique  capitale  de  la  mo- 
narchie. Les  chroniques  louent  haulement  cetle 
pieuse  sollicitude;  mais  ii  est  hors  de  doute  que  la 
terreur  qu?elle  répandit  dut  contribuer  aux  succès 
des  musulmans  Y  et  que  les  mesures  prises  pour  aloi« 
^erle  dan^i^er  nv  (iieiit  que  le  rapprocher  K 

Al  Mansour^  au  printemps  de  i  année  g84 payant 
passé  le  Duero,  s^avànçaveii  («éon  safns  rencontrer 
dfl&s.  sa  route  un  seul  bataillon  chrétien.  Soit  tac* 

«  Ces  détails  sont  empruntés  à  Condc  et  à  la  chronique  de  Pclagins  (Pdayo), 
éfèque  d'Oviedo,  qui  continue  relie  de  Snmpicro  d'Astorga,  terminée  avec  îe 
rè|;nc  de  Ilamiro.  Celle  courle  chronique ,  CDiiiiuencée  eu  982,  s'arrête  ù  1109  - 
L*époquc  qu'elle  enferme  éianl  absolument  dépourvue  de  sources  originales, 
cette  chronique  serait  de  la  plas  haute  Importance  elle  était  plus  T6ridique , 
et  ai  Téffique  Pefagh»,  bien  de  son  sunioiu  de  fà^aUoMM^  8*étâit  ouo- 
•  lenié  d^acGueilUr  toutes  les  faUca  absurdes  i|u*on  retrouve  dans  les  histoiienf 
postérieurs^  et  8*11  n'avait  pas  inséré  dai)^  la  olywiiques  antérieurei  une  tiMdf 
d'interpolations  et  de  /Uiio;  historiqués,  que^  tente  la  kâence  des  ilîsoo  et  deî 
Florei  a  à  peine  suffi  pour  rcetifien- 
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tique  9,  soit  frayeur ,  ceux-ci  avaient  résalu  d'jérîter 
tout  engiigement  à  ciei  oarèrt  ,  et  de  se  temr-  eo^ 
fermés  dans  les  places  fortes,  en  réunissant  sur  un 
pelil  nombre  de. points  tous  leurs  moyens  de  défense. 
Le  roi  Bérmudo»  qae  sa  goutte  écartait  des  chantips  de 
bataille  réfugia  è  Oviedo ,  avec  les  os  de  sés'afif«- 
cêlres  Al  Mansour,  arnVé  sans  obstacle  sous  le^murs 
de  Léon  ,  en  commença  sur-le-champ  ,  le  siège  airec 
ces  formidables  machines  de  gaerrè  que  tes^îltîlibés 
excellaient  à  construire  K  Au  bout  de  cinq  jours  ,  la 
place,  battue,  en  brèche,  fut  ouverte  aux  assaillants. 
AlMaosour,  ap^ès  une  faussé  attaque  du  côté :dWliiMti\ 
conduisit  lui-même  P^ttaque  du  côté  de  l'ouest.  Le 
comte  galicien  Gnillehno  Gonzalez,,  (jui  commandait 
dans  la  vi|le,  était  alors  retenu  au  lit  par  une  mala- 
die ;  a  la  nouvellè  de  l'assaut,  ce  valeureux  champion 
du  Cliribt  se  fil  revêtir  de  ses  armes  et  jjorter  en  li- 
tièi^e  sur  le  lieu  du  combat.  Al  Mansour,  lenaut  à  la 
main  Pétendard  de  Tislaih >  s^élança  sur  le  rempitrt 
avant  qu'aucun  de  ses  soldats  Teàt  atteint ,  et  même , 
s^il  faut  en  croire  les  chroniqueurs  arabes,  c'est  de  sa 
main  que  périt  le  brave  comte  Guillelmo. 

Après  la  plus  courageuse- résistance,. b  ville  fol 
enHn  prise,  vers  le  soir,  et  le  pill;«{^e ,  solde  des  vain- 
queurs, fut  diSeré  jusquau  kudemaiu  .matin.  Tout 
ce  qui  nVvait  pas.  péri  sous.  4é  fer  fut  emmené  en  es- 
clavage. Al  Hansôur  donna  Tordre  d'abattre  lès 

*  SntTaar  Coôde,  éà  dura  cinq  jours ,  et  tolvaiil  RodHipie  de  Tolède 
etLvcu  dë  Tuy,  une  année eiMH(rer«/<^  fftiH  Hrëutttmwt  ditle^ ramier.  UhSb 
œ  fdfjoor  d'une  année  devant  une  slaêe  finte  te  lietait  mal  arec  les-habitndea 
de  conquête  rapide  d*al  M ansonr*  Je  ^nc  le  vcnion  «eliei  Â*iiàSkm 

tien  plut  qfaeoMlandée»  ■ 
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ilorli»  de  broBze  et  les  niattt&  reinparte  de  Léon , 
t|iii^- Vêlaient  sitôt  abaissés  devant  loi.  Il  ordonna 

même,  disent  les  chroniques  chrétiennes,  qu'on 
laissai  subsister  une  seule  des  tours  \  afin  que  les 
éîèoles- ifutqrs  pussent  mesurer  la  hantenr  deoellee 
qu'il  avait  abattues  ,  et  juger  de  ce  qu'il  avait  délruic 
par  ce  qu'il  avait  épargné  ;  mais  les  Arabes,  plus  sin- 
cèiesy  confessent  eux-mêmes  que  les  VainqiieiirB 
.  n^oyent  pas  le  temps  ou  la  patience  de  détruire  ces 
tours  trop  solidenieot  construites,  et  qu'elles  res- 
tère^t  -à  .moitié  ruinées.  La  ville  d'Astorga  ,  dont  les 
Jkrs&e»  s^emparèrent  ensuite,  subit  le nvème  tiraite-> 
ment.  Simancas  fut  rusé  de  fond  en  comble ,  et  tout 
son  territoire  ravagé.  Al  Mansour  s'en  retourna  à 
CQrdoue  chargé  de  richesses,  et  avec  la  gloirei  refusée 
jasquê  là  aux  armes  musulmanes,  d*avotr  fiiit  flotter 
l'étendard  de  Maiiotiiet  au  sein  même  de  la  capitale 
ennemie  \       .  .  * 

»  '  Dans  sa  marche  victorieuse ,  al  Mansour  avait  ren- 
conu  e  cependant  quelques  obslacles.  Les  Asturies  ,  la 
Galice  et  le  Vierzo,  restèrent  fermés  à  la  conquête. 
Les  forts  de  Luna ,  Alva ,  Gordon  et  Arbole ,  situés 
dans  les  replis  de  la  chaîne  qui  sépare  les  Asturies  du 
royaimie  de  Léon  ,  n'ouvrirent  pas  ,  comme  l'avaient 
fait  beaucoup  de  cités  dans  une  iàche  terreur ,  leurs 

•  •  Nous  verrons,  en  4003,  le  fils  d'al  Mansour  faire  contre  Léon  une  nou- 
velle expédition,  et  achever  de  ra$er  tes  murailles ^  ce  qui  prouve  assez 
^*elles  n*if  aient  pu  4lê  eoiB|iétcnNBt  déindm. 

*  IfMdea,  «pli  éciliait  avant  qne,Cinidle€|lAitHin  travail,.  n*83(ant  paa 
Hgonvédans  ks  cliioniquci  diiétiannetlft.  date  ra  la  lote  étlém^  la  plnoa  à 
,  .  lien  près  au  has^,  et  de  la  façon  la  plus  arbitraire,  en  997,  c^est-è^lire  treiie 
ans  plus  lard  que  la  date  arabe,  qui  se  lie  parfaitement  avec  les  récits  ^ 
chroniqnes  chrétiennes  et  Tordra  chionotogiipie des  inyaiioni d'al  Manioqr. 

II.  «9 
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.portes  au  viciorieux  Hadjeb  * ,  Ainsi ,  dans  fcette  «€-f 
conâe  conquête  d«  l  Espagne,  les  arm^ 
sour  bai  rèlèrenl,  coionie  celles  de  Mou»HdeTMl 
Pyrénées ,  dernier  asyle  de  riiuii-peïidance  et  dé  là 
BalionaUté  e^agpole.  U  royaule  de  L^o\} ,  qui  aviiit 
elle-nièine  poussé  jusque  sous  les  inurf  4#  C^rdOli^ 
ses  alyarades  vicloricuses ,  émîgra  pour  |i|  d«0iik7^ 
fois  dans  ses  monlaj^nies  natales,  et  se  réfugia  auprès 
de  son  berceau.  Mais  là ,  adossée  à  la  mer  de  Cmim^ 
elle  cessa  de  reculer  ,  elle  ramassa  sesfeive^y  prîl'tatt 
élaa,  etnousia  venons  bienlùl,  sous  le  règne  glorieux 
de  Fernando  1",  premier  roi  de  Castille  el  Leq© 
réunis,  franchir  encore  une  foi»  cette  deroftèl>)e.yflHiT 
le,  et  reJtiiceudie  de  toute  sa  penle  vers  le  sddilTsra 
son  avepir* 

Maître  de  toute  TEq^ne  du  dantreet  d«  l'ouest  9 
al  Mansour  ne  voulut  pas  laisser  reposer  trop  long- 
temps TEspagne  orientale,  qui  échappait  par  la  di- 
slance  à  l'actîoQ  de  la  conquête.  £11  $^S5,  il  fil.,  eu 
Catalogne  une  expédition  qu'il  pousça  jusqu'à  Barco^ 
lone.  Celte  ville,  commandée  par  un. comte  Bord, 
feudataire  des  rois  franks  S  mais  suzerain  de  tous  les 
comtes  catalans ,  que  groupait  autour  de  lui  la  né- 
cessité d'une  défense  commune  »  «e  eoumit  à  al  Manr 
sour,  et  lui  paya  ia  rançon  du  ëang ,  destinée  à  ra- 
cheter ses  habitants  du  pillage  et  de  la  captivité.  Le 
comte ,  après  s'èire  fait  battre  en  pleine  canopagne  , 
avec  des  troupeb  amollies  par  une  longue  paix,  avait 

i  Afintlaii  CdlaclWi  «l  Berimm  (le  Via»)  M  intmlt.  LsMB*  AhM» 

-IL»  Anbes  appellent  ce  comte  Borel,  le  roi  &*Jfrunk,  On  Mit  qt  J/rm 
fUte  BWS  yHh  émafiimx^  Vf-n*^  oiknlate. 
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abandonné  la  ville  pendant  la  nuit  ,  désespérant  de. 
la  dt  fendre.  La  Calalog;ne  tout  entière  aurait  suivi  le, 
sort  de  Sarcelone;  mais  beureasement  pour  les  chré- 
tiens qne  les  troubles  d"* Afrique  rappelèrent  al  Mah- 
sour  à  Cordoiie ,  et  le  comte  Borel,  bientôt  a près^  re* 
eonquit  sa  capitale ,  ei  chassa  les  Sarrasins  de  tout  soa 
comté. 

Cest  à  coup  sûr  un  noble  .speetnclc  que  de  con-- 
tempier  cet  infatigable  al  Mansour  harcelant  ainsL 
pendant  plus  de  vingt  ansles  chrétiens  deSesailaques 
incessantes ,  sur  la  longue  et  sinueuse  ligne  qui  s'é- 
tend de  Barcelone  à  Santiago ,  et  livrant  en  quelque 
sorte  à  TË&pagne  chrétienne  un  éternel  assaut.  A 
quelque  page  que  vous  ouvriez  Phistoire  ^  tous  Ta— 
percevez.,  sur  un  des  points  de  cet  immense  iioutde 
bataille,  se  heurtant  lour  à  tour  avec  toutes  les  for- 
ces de  l'islam  contre  ces  frêles  monarchies,  qat 
plient  sous  le  choc ,  et  y  enfonçant  le  coin  qui  les  en-^ 
tr'ouvre.  Si  derrière  elles  ne  se  Ait  trouvé  pour  les 
étayer  le  solide  rempart  des  Pyrénées, .où  i^Espagoe 
aux  abois  s'est  toujours  adossée,  tout  ce  qui  portait 
dans  la  Péninsule  un  nom  chrétien  ent  péri  ôu  reçu  la 
loi  du  vainqueur  :  car,  dans  ce  duel  à  mort  entre  les 
deux  Sspagnes,  les  deux  races,  les  deuxreligions,celle 
qui  attaquait  était  presque  toujours  sûre  de  vaincre. 

Al  INlnnsour  le  savait  :  il  avait  vu  depuis  un  siècle, 
sons  les  règnes  belliqueux  des  Alonzo  111 ,  des  Or- 
donoll,  des  Fernan  de  Casliile,  des  Sancho  de 
Navarre ,  la  chance  tourner  peu  à  peu ,  et  les  armes 
chrétiennes  reprendre  rpffensive  :  cette  poignée  de 
«dootagoards.  et  de  bandits ,  que  les  conquérants  de 
rSspagne  avaient  dédaigné  d'écraser,  était  devenue 
un  peuple I  cette ^Kêrri^^/a  que  les  rocbes  de  Gava* 

«9/ 
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dung^a  enfermaient  dans  leur  enceinte  avait  fini  par 
couvrir  le  quart  de  la  Péninsule  et  déborder  de  tous 
càlàs  sm  l'eaipire  de  Cordoue  ;  enfin  l'arbuste  qu^un 
enfant  aurait  pu  arracher  était  devenu  un  arbre  im- 
mense ,  qui  voyait  déjà  pousser  autour  de  lui  ses  nom- 
breux rejetons* 

Al  Mansour,  en  interrompant,  comme  illefitpar 
son  usurpation  indirecte,  ceue  suite  non  interrompue 
jde  grands  rois  dont  se  compose  la  dynastie  Ominjade, 
et  en  amollissant  à  dessein  dans  les  plaisirs  son  TOjal 
pupille,  Hischem ,  réserré  peut-être  à  de  meilli^cunea 
destinées,  avait  frappé  au  cœur  Pempire  de  l'islam. 
lUesentit,  et  autant,  qu'il  était  en  lui,  il  voulut  repa- 
rer sa  fitute  :  il  reprit  donc  envers  les  chrétiens  Tof-* 
fensive  que  l'empire  arabe  n'avait  jamais  tout  à  fait 
perdue ,  même  sous  le  règne  pacifique  d'al  Hakem: 
Prévoyant,  avéc  le  sûr  instinct  du  génie^  la  prochaine 
décadence  du  khalifat,  et  se  sentant-coupable  du  déclin 
de  cet  empire,  qui  allait  s  ensevelir  avec  lui,  il  voulut 
lui  faire  au  moins  de  glorieuse  funérailles;  et  l'on 
comprendra  ce  que  peut  une  volonté  d'homme  en  le 
voyant  ainsi  lutter  contre  une  loi  de  nature,  et  faire  res 
nioutersur  leur  pente,  pendant  vingt  ans,  les  destinées 
de  l'Espagne  chrétienne,  qui  la  poussaient  vers  l'An- 
dalousie. 

Au  milieu  de celtelutte  acharnée  et  snnsrepos,dont 
les  annales  des  deux.  Espagues  u'odrent  pas  un  second 
exemple,  une  chose  vous  fiappe  :  c'est  qoe  Téta t  dont 
les  limites  «^avancent  encore  le  pins  au  sud,  bien 
qu'il  ait  comme  les  autres  sa  racine  enfoncée  dans  les 
Pyrénées ,  c'est  la  Castiile,  ce  royaume  né  d'hier,  et 
{ceuvre  de  -  la  volonté  d*un  seul  homme.  Ainsi  dans 
une  de  ces  invasions  aiuquelles  chrétiens  et  Arabes 
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ont  oublié  de  mettre  une  date,  nous  voyons  al  Man- 
sour  enlerer  à  ia  Caslille  le^  villes  de  Sepalveda'y 

Atienza ,  Alcoba  (  sans  doute  Alcobendas  ) ,  qui  recu- 
laient sa  limite  jusqu'au  cenlie  même  de  la  IN  rùnsule^ 
tandis  que  Santiago  et  Barcelone,  tombées  toutes  deux 
aux  mains  d*al  Mansour^  sont  devenues  les  limitesdes 
deux  clats  chrclicus  de  Test  et  de  l'ouest,  et  que  les 
rois  (le  Navarre  el  de  Léon, retouiès  jusqu'au  pied  des 
Pyrénées,  ont  vu  leur  capitale  saccagée  par  Tennemi. 

Il  y  a  dans  cette  ténacité  de  la  Distille  à  se  cram- 
ponner aux  eonquétts  précaires  tju^elle  posseiiail  dans 
le  bassin  du  Tage»  et  dans  cette  pente  irrésistible  qui 
Pentraine  vers  le  sud,  quelque  chose  qui  tient  à  la 
fois  a  la  geu(jraj)liie  (  t  à  l'histoire,  à  la  configuration 
de  sou  sol  et  aux  conditions  mêmes  de  sou  existence 
politique*  La  Castiile,  à  Texâminer  sous  le  point  de 
vae  matériel  et  la  carte  de  PEspa^ne  à  la  main,  avait 
sur  les  états  voisins  Tavantage  de  s^ippuyer  ,  depuis 
le  centre  de  VEspagne  jusqu'à  son  extrémité  nord,  sur 
trois  de  ces  lignes  de  défense  dont  nous  avons  signalé 
la  sin^^uUèi  e  structure  :  adossée  aux  Pyrénées,  comme 
Leouet  la  Navarre,  elle  avait  de  plus  pour  noyau  la 
Sierra  de  San -Milian,  où  s'appuie  Burgos,el  pour 
poste  avancé  la  chaîne  du  Guadarrama.  La  position 
du  comté  de  Casliilc  ,  suus  le  point  de  vue  militaire 
et  politique  à  la  fois,  était  donc  bien  autrement  dilli- 
cile  à  entamer  que  celle  de  la  royauté  de  Léon,  s'éta- 
lant  à  Taise  dans  le  vaste  bassin  du  Duero,  mais 
obligéeà  chaque  attaque  de  se  replier  vers  les  monta- 
gnes et  de  rentrer  dans  son  berceau  ,  ou  que  celle  de 
TAragon,  qui  devait  plus  tard  s'étendre,  plus  au  large 
encore  ,  dans  le  riche  bassin  de  l'Ebre,  toujours  ou- 
vert à  toutes  iet»  conquêtes. 
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Si  la  Caslille  a  fini  par  absorber  en  elle  toutes  les 
petites  monarchies  chrétiennes,  avec  les  débris  de 
Tenipire  de  Cordoue ,  ce  n'est  pas  seulenienl  à  l'am- 
bition de  ses  comtes  et  au  couraj^e  de  ses  habitants 
qu'il  faut  en  faire  honneur.  Les  autres  états  de  TEs- 
pa{;ne  chrétienne  ont  compté  aussi  des  rois  ambitieux 
et  habiles  et  des  populations  qui  faisaient  bon  marché 
de  leur  vie  ;  Léon  ,  Navarre  ,  Arajjon,  ont  eu  chacun 
leur  pa^e  de  gloire  et  leur  heure  d'influence.  Mais  la 
Caslille,  plus  centrale,  plus  solidement  construite, 
la  Caslille  ,  placée  par  la  nature  elle-même  à  l'avant- 
garde  de  la  chrétienté  ,  et  comme  en  tête  de  son  front 
de  bataille  ,  a  lutté  corps  à  corps  avec  le  khalifat  de 
plus  près  qu'aucun  de  ses  adversaires  :  c'était  donc 
justice  qu'après  la  victoire  elle  fut  la  première  à  re- 
cueillir ses  dépouilles.  ^  • 
-   Dans  Tautomne  de  985,  al  Mansour,  aidé  par  les 
secrètes  cnenées  des  chrétiens  réfugiés,  pénétra  jus- 
qu'au cœur  de  la  Galice,  épargnée  jusque  là  [)ar  l'in- 
vasion. Après   s'être  eujparé  ,  chemin  faisant ,  de 
Coyanza  (  aujourd'hui  Valeucia  ),  il  atteignit,  dit- 
on  ,  la  mer  de  Canlabrie ,  et  Borfecala  (le  cap  Orte- 
gal,  (en  tournant,  par  le  littoral ,  la  chaîne  des  Pyré- 
nées, que  sa  cavalerie  n'aurait  pas  pu  franchir.  C'est 
ici  que  les  Arabes  placent  pour  la  première  fois  la 
prise  de  Santiago,  la  ville  sainte  ,  et  le  pillage  de  la 
fiuneuse  église  de  Compostelle,  qu'ils  font  dévaster 
trois  fois  par  al  Mansour;  mais  les  clîrétiens,  aux- 
quels il  en  coûte  d'avouer  leur  honte ,  ne  parlent 
qu'une  fois  de  la  prise  de  Santiago,  en  997,  et  n'a- 
vouent pas  cette  triple  défaite. 

Au  printemps  de  986,  al  Mansour  envahit  le  terri- 
toire du  puissiint  roi  de  Navarre ,  Sancho  el  Mayor^ 
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dévMta  le  payt  de  Najera,  et  piinit  k  rékllfoii  d'Oa* 

ma,  d^Alcoba  et  d^Àiienza  ,  qnî  avalent  tenté  de  se 
eeùslraire  au  joug  myaulinaià^  i^ns  la  mèaiejanBée» 
m-'divéde  (^uelqtieé  <Ai^niqMp»dMiJliuiwi'i(^dtotit<iii^ 
ne  saurait  trop  maudire  la  brièveté  *  ,  les  Arabes 
s'^emparèrent  deSepuivedai  et  de  Zamora  en  9B7.  Al 
Miitîwinr^  après  avoir  parcooni  léiste  ;  frontière  di» 
ki'Oatioe  eti  de  la  GiisUUe ,  promenamt  4  desaeiii'fief** 
tout  Torafie  pour  ne  le  laisser  éclater  que  sur  (|iièl+ 
qii^  points^  brûla  et  lietruisil  Osma  et  Alcoba,  qui^ 
ado»  doute  V  è^étaicDft  révoUéa  enbore»  En  (gSSs^'-  eA^ 
chaque  année  devait  laisser  sa  traee  sangLinte  snr  )e 
sol  chrétien,  il  retourna  contre  le  roi  d'yïjrank  (  le 

eemie  «Borei  )  ^  le  battir ,  et  aesora  ses  frontièreé  de 
ee  èMi*  En  989,1!  ^'ilîi'il?^*^  vers  la  Gelicef  eteVm» 

para,  chemin  faisant ,  de  Mcdina  Colimria  (  la  ville 
deCoîmbre  en  Portugal  ),  et  Za(mum^  ^iantyac 
(  Jabliego  ),  dent  U  détruisît  les  snim ,  i{iie  les  obié^ 
tiens  anûent  saosdoale  relevée.  Goimbie^  «eemme 
nous  l'avons  entendu  raconier  à  des  vieillards»,  dit  la 
Bhnwwqao  de  Counbre,  encore  tout  emue  de  la  ler^ 
irtarcpiVil  ManlBoaryevait  laissée  après  hiiv^à  sept 
ans  déserte,  eC  iul  ensuite  rebâtie  et  occupé^  par  les 
:Ajrabes«  ^r*; 
■  lieie  leplitssiir  anxiliaire  des  Arabes,  noue  l^iÉveof 
déjà  cBU  ,  o^étaient  les  révoltés  et  les  proscrits  elnr^p 
tîens,  et  al  Mansour  se  servit  encore  dVux  pour  réa- 
liser son  plan  de  conquête ,  dxmt  on  peut  assez  biea 
se  rendre  compte.  La  Caetille^  par  la  |M»itite  qae 

s  Era  AfXXIV  prendiderunt  Zamoram.  {AmaL  Complut.)  —  En  MXXIV 
priftieroo  Moro«  S^ulvega.  {Ann.  Tolet.,  I,  p,  383.  )  —  Era  MXXVII  prendi- 
dideront  Mauri  Aleiua  in  meuse  augusU.  Prendiderunt  Mauii  0«ma  et  Akota 
énmensefMlobri, 
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fogtÉie  f  yen  le  cœur  de  rjSspagilja^Mih linf  'ëiOiMliiMi 

sur  laquelle  elle  repi^  ,  fomlfrîti*  ^Ife '4è#flltoire^ 
araJMiy  uoe  tête  de  pool  toujours  ouvene  pour  ïatia^, 
q«è  I  tou joofs  fermée  pour  k  défea^ek  i^^^MMi^lMm 
vaUe  ♦èDait  eti  vain  ëe  heiiHèr  oonU^-fCèilciÀlitiK  ' 

étroit,  mais  coiU(i;icl ,  ramassé  presque  luut  t'[ilicrr' 
eali  e  les  monts  dfi  burgos  et  ceux  du  Guadarrama  / 
et  a'^ofonçant  corooie^  no  coki  aigu  dàaè»lèièiMlia9M 
Tage.  Le  plan  d'al  Mansour,  toot  en  resserrant  la 
Castille  diins  ses  liiuilts  k-h  plus  sU'iclts  et  en  Fem-, 
péchant  de  descendre  dans  la  plaioei  dujCélM^e  1# 
toorner  par  l'est  ou  par  Uoaest:,  pla<èt<,<yM.^ft^ 
ta(}uer  de  face.        *  .  .  -  -i^HJùà'ik-j 

Aussi  le  voyons-nous  pousser  tour  a  tour  ses  con-^ 
qii^ea  par  lès  deux  littoraux  de  Pôrliiigailfdft  ijWiflaii 
taioçne,  et  dans  les  deux  bassins  de  PEbre  et  du 
Duero ,  qui  iinisseiil  par  kii  appartenir;  peul--étre 
même,  en  s^emparant  de  Santiago ,  qu'il ssf pirdiiili 
ne  pas  pouvoir  Itii  rester,  songeait-il  à: pràMlHiflèiii 

ilanc  la  royauté  de  Léon  ,  et  à  revers  la  (bastille,  sur 
laquelle  li  iùt  tombe  avec  toute  la  pente  g»»  f  ""giait 
les  cbrétieos  sûr  le  territoire  de  Tislam.  Nous  ver- 
rons  ce  plan  échouer  par  la  seule  cause  qui  pouvait 
eu  déranger  les  habiles  combinaisons,  c'est-à-dire 
parla  réunion,  bien  tardive,  des  forces  de  tous  les 
états  dirétiens  ;  mais  ii  n'en  fut  pas  moins  habilement 
conçu,  et  il  réclamait  dans  l'homme  qui  le  uiit  en 
œuvre  autant  de  hardiesse  pour  concevoir  que  de 
persévérance  pour  exécuter. 

La  Galice,  exposée  à  des  invasions  presque  annuel- 
les, était  encore  agitée  par  des  dissensions  intestines 
presque  aussi  désastreuses.  La  chronique  de  Comr 
postale ,  suppléant  au  silence  de  toutes  les  .aairM  f 
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nooê  donne  les  noms  de  trois  comtes  ^tieiens ,  di- 
gnes chefs  de  celte  remuante  population  ,  qui  causé* 
reol  bien  des  insomnies  au  pauvre  et  goutteux  mo- 
narqiie  fiermudo  IL  Rodrigo  VeUsqueE,  le  plus  ' 
puissant  d'entre  eux,  était  père  de  Pélayo,  évêque 
de  Santiago  y  que  liermudo  avait  déposé,  parce  qui! 
aouiUail  par  son  avidité  le  siège  épîscopal.  Irrité  du 
juste  châtiment  de  son  fils ,  Rodriiio  souleva  eontra  1a  ' 
roi  de  Léon  une  partie  de  la  Galice,  et  y  appela  les 
infidèles  ;  mais  les  Arabes  ne  répondirent  pas  à  son 
appel  t  et  le  roi  «  réprimaiit  beareuÉemsnt  cette  sé^ 
dliion  et  quelques  autres  qui  la  suivirent ,  en  punit 
les  principaux  chefs. 

Cest  ici  le  lieu,  avant  de  poursuivre  la  série  de 
victoires  d^al'Mansoor  f  de  laverie  mémoire  de  cm 
pauvre  roi  Bermudo,  plus  malheureux  que  coupable, 
des  griefs  qu'entasse  sur  lui ,  avec  une  partialité  évi-^ 
dente  I  Pelayo ,  le  chroniqueur  le  moins  éloigné  dè 
soii  règne.  Sans  doute  Févéque  d^Oviedo  a  voulu  ven- 
ger, un  siècle  plus  laid,  la  cause  de  suo  homonyme 
de  Santiago ,  si  justement  déposé  par  Bermudo  ^  et 
d'un  autre  évéqned'Oviedo,  que  le  même  toi  avait 
puni. 

Voici  en  quels  termes  Pelayo  raconte  la  déposition 
decèprélat.tt  Le  susdit  roi,  indiscret  et  tyranniqueea 
toutes  diossSf  ayant  emprisonné  sans  cause  Gundes- 
teus  ,  évéque  d'Oviedo ,  el  l'ayant  retenu  trois  ans 
dans  LeslièrSy  pendant  toutoe  temps  il  ne  plut  pas  y 
et  Dieu  envoya  sur  la  terre  Une  telle  sécheresse ,  que 
pettonne  ne  put  semer  ni  labotirer ,  et  qu'une  grande 
famine  s'étendit  sur  toute  TEspagpse.  Alors  des  hom- 
mes craignant  Dieu  (des  religieux)  dirent  au  roi  : 
«  Des  serviteurs  de  Dieu  ont  eu  une  .vision  ^  et,  paiM 
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1»  que  to  IIS  pëobé  contre  Dieu  en*  ?etenant  PévAqna 

»  dOviedo,  il  ne  pleuvra  pas,  eL  la  faiai  ne  sorlira 
n  pas  de  ton  royaume  jusqu'à  ce  que  tu  relâches  le^ 
B  dit  évéqne.  y>  Co  que  fit  Berinudo  (ear  ee  rai  ^  dît 
naïvement  la  chroniqae  d^Alouzo  X ,  était  fMnié  à 
croire  le  mal,  léger  à  le  iain^  et  (jroiiiptà  s'en  repen- 
tir \  et  cl  faire  le  bien),  et  aussitôt  le  Ciel  envojpa^ 
la  pluie  et  la  terre  donna  ses  fruits. 
'  Après  cet  apologfue  biblique ,  qaî  explique  les  ran* 
eunes  de  l'évèque  Pelayo  contre  ce  i  oi  qui  se  mêlait 
d'emprisonner  des  évéqnes ,  vient  T histoire  j  on  pt»« 
tôt  le  roman  si  populaire  en  Espagne ,  'de  KiÂftill 
Ataulfo  ou  Adoifo  ,  dorU  la  version  originale  appar— 
1i<  lU  à  Pelayo.  a  Irois  serfs  de  règli&e  de  Santiago  y 
2.adon ,  Cadon  et  Aussillon,  accusèrentà  tort^^lMfArèè 
du  roi)  leur  évéqued^on  crime  très  <;raod(ii  tlÈé*ifiWfh^ 
sait  de  rien  moins,  disent  Lucas  de  Tuy  et  la  chronique 
d'Alonzo  ,  que  d'avoir  appelé  les  Maures  -eO^Ualiêc^^ 
crime  dont  Pelajo  ne  parte  pas ,  et  dont  les 
tenfs,  comme  on  le  sait ,  ne  se  faisaient  pas  le  moin- 
dre scrupule  ).  Le  roi  prêta  légèrement  roreidê  àoes 
fausses  accusations,  datant  plnsendin  à  lesmÉMi^ 
ajoute  Lucas  de  Tuy ,  que  févêque  était  fils  4m'^ 
comte  Gon/ liez  qui  a\  :ut  empoisonné  le  roi  Sancho 
dans  une  pomme  ,  el  ii  envoya  dire  à  Ataulfo  de  se 
rendre  à  Oviedo,  ou  la  crainte  des  Maares  loi siwil 
>£iit  transporter  sa  cour.  Et  cependant ,  le  roi  fit  qué*- 
rîr  quelques  taureaux  indrmiptés,  et  choisit  parmi  eux 
le  plus  féroce ,  qu'il  ht  tenir  en  réserve.  Ët  t?èrè^é> 
«fanl  venU|  voulut  entrer  dans  Téglise  du  saint  Aiii^ 

■  .  r 

t  Oblcnelinvit  Imitas  sum  (jui  boaos,  quonumleiiler  wamnilmi  orc- 
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veut  f  pour  j  fiiire  sod  oniîmn  ;  el  comme  on  l'enfla- 

geait  à  allei  irouver  le  roi  ^  lui ,  appuyé  sur  le  sei- 
gneur ^  répondit  :  a  Je  viens  d'abord  rendre  visite  aii 
1»  foi  ée»  roû  s  ^  'Misaite  j'Irai  [troa^ifr  Tolre 
-  .£t^  en  même  t8ffi()8  II  entrai  «dmê  l'éf^iise  ,  se'^« 

vèlil  (it^s  oiiiCiiicaU  t  pi^icopiHix  et  C(Mt  l)i'a  la  iiicssc  5 
fMlis  V ^ûasi  vêla   il  se  rendit  sans  riao  craindre  de-t- 
•wnt  k  porte  du  palais  du  ro»^  où  on  avait  hth  i^teSit 
le  taureau,  et  où  tout  le  peuple  des  Asturîes  était  ré^ 
4iDi|  x;ar  les  cortès,  e^e«t  à-dire  ie  concile,  étaient 
aéqtaiaasembléea  po«r  triitcer  ide  la  déièDao  dtt  fttyil 
«outre  les  Haorea^  Atoca  le  roi  fit  lAcherle  ttnivèÉé^ 
qu"*ii  av  ail  laiL  t;.\ciU'r  par  sls  vciicurs  ;  t^l,  dèscjue  ce* 
loi-ci*  aperçut  l'évéque,  il  devint  doux  comme  ua 
af^aou^  et  viat  laisser  dans  les  moins  de  l'évèquo  MÉ 
cornes,  qui  tombèrent  d^ellea-iiïémes;  tsf,  s^en  fselOiW»- 
oaat  ensuite  contre  ceux  qui  avaient  tourné  ïe  prélat 
«n^djeriston  «  il  eatua  plusieoi^  (la  chronique  n^dii 
^  si  oe  fot  avec  aesoortiea),et-8^enfiHt  ferahi  iiMM»^ 

la^^oc  d  où  il  était  venu  l.'évèque,  de  retour  à  Tégli» 
sOi^^d^P^^  F^^^  i'aul^  les  cornes ,  qu'il  tenait  à 
iatnàkif  et  etcoiainiiaht  ses  imis  caloinniateofo  ^  eH 
4i^t  à  haute  toîx  qoe  a  jusqu'à  la  fin  éia  monde 
^  JLojus  les  enfants  ([Ui  iiaUraientde  leur  race  serait  ni , 
».qtti  lépreux^  qui  aveugles^  qui  boiteux,  qui  nian**' 
%  chota ,  à  caose  de  iear  Aux  téinoignaipe  conite  ïûki^ 
Et  il  maudit  aussi  le  roi  ;  etlo  WM%  dès  qrffl  fitceiOfr 
iacieyse  repentit  et  voulut  donner  sali&tacliou  à  Té- 
vîèqiie^^iMis  l-évéquefiO  roulut  pas ,  et  refusa voir 
le  tyranfc  ïmtjours  révéla  de**aWls  épiscopaiix^ 'iâ 
resta  quatre  jourc»  daus  Té^lîse,  et  sortit  enfin  dX>fio-* 
doarec  les  siens  pour  se  rendre  a  Pramaras,  où,  après 
avoir  reçu  la  communion  ^  il  rendit  Tàme.  Ët ,  lora*> 
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qa*on  voulat  eolever.  son  cercueil  pour  le  porler  à 
régUse  de  Santiago  ,  Dieu  le  rendit  leUemênt  nuaà? 

bile  que  nnllo  iiiaius  n'auraient  pu  le  remuer:  ce  qui 
fit  quW  eulerra  1  èvèque  au  lieu  où  il  était  mort*  »  »î 

Il  y  a  plusd^in  curieux  enseignement  dan»  oe^ré- 
cit ,  répété  par  tous  les  vieux  historiens  de  rEepagne  , 
jusques  et  y  compris  Ferreras,  et  que  Masdea  Jui- 
mème  ne  rejette  pas  absolument.  Seuli-ment  hi  moir- 
tié  de  ces  historiens  attribuent  le  fait  à  OrdoMr^i^ 
qui  réfrnait  en  85o,  cL  les  autres  à  Bermodo^  sans 
fi'iuquieler  de  savoir  si  l  evèquc  ^Uaullo  a'elait  pas 
mort  un  siècle  avant  le  règne  de  Bennudo*  Maîa^  oe 
châtiment  înfligré  par  le  roi  de  Léon  à  Févèopie  iiPâ^ 
viedo,  et  surtout  au  puissant  prélat  de  Sanlia^o  ,  té- 
moigne à  ia  fois  et  du  progrès  de  la  puissance -épîs)» 
copale,  et  des  généreux  efforts  de  Bermudp  'povr 
lutter  contre  ses  empiétements.  *     :  ;  ^ 

Mallieureuseiiieul  pour  ce  lui,  coiume  naguère 
pour  VVitiza ,  c'étaient  encore  et  toujours  les  évâqiMf 
qui  ten^ientla  plume  de  Phîsloire,  et  qui  seiégua^pt^ 
rlVipre  en  âge,  le  soin  de  flcliir  la  nit  inoire  des  prin- 
ces qui  osaient  tenir  tète  a  Tépispopat.  De  là  la  haine 
pdisthume  de  révèqae  chroniqueur  pour  Bermodo  II, 
un  siècle  après  la  mort  de  ce  roi.  De  là  ces  crimes 
imagiiiaires  dont  on  a  chargé  sa  mémoire  ;  de  là  1  in- 
ceste qu'on  lui  reproche  faussement  avec  ses  deux 
sœurs,  accusation  fondéè ,  à  ôe  qu'il  parait ,  sur  ce 
que  ,  tout  goutteux  qu'il  était,  il  eut  deux  concubi- 
nes I  toutes  deux  sœurs  f  de  là  enfin  la  bigamie ,  le 
dernier  des  crimes  dont  bn  Taccuse ,  parce  que ,  sui- 
vant Pusfige  du  temps ,  il  répudia ,  pour  cause  de  pa- 
renté I  sa  première  femme  Velasquita ,  fille  d'ua  cer- 
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Iftin  Rumiro ,  peut-être  Ramiro  II ,  roi  de  Léra 
I        poor^en  épouser  une  seconde v  Geloïra  oii  BlYîra^y 

I         îilie  de  Garcia  Fernandez,  comte  de  Caslille^.        ■  • 
Mais  le  véritable  crime  de  bermudo ,  onu'&n  peut 
)       douter  y  ^ce  fut  de  s'être  opposé  aux  empiétemeiiCs  éa 
clergé  :  c'est  à  ce  litre  qu^OB  soulera  centve  ittt 
\        toutes^  les  antipathies  populaires,  qu'on  chargea  la 
I       poésie  etrbistoirè  du  soin  de  le  rendre  mép^isi^  et 
odieux,  et  son  nom  eût  passé  a  la  postérité  conanM «e^ 
f        lui  d  un  tyran  ,  si  Phonnête  moine  de  Silo  ne  se  fût 
I        chargé  de  réfuter  les  pieuses  calomnies  du  prélats 
Ainsi>  le  moine  nous  peint  Bermodo  comme  un  pria» 
ce  prodent,  juste  et  miséricordieux  ,  a  enclin  à. 
prouver  le  iiial  et  à  choisir  le  l>ien  ».  Or  ,  on  a  peine 
i        à  oreire  gti^un  roi  de  cette  trempe  .  ail  exposé  un 
I    :   évéque  h  la  fureur  des  bêtes  «  ou  qu'il  en  ait  déposé 
d'autres  de  leurs  sièges  épiscopaux,  sabs-de  ffraMS 
,         motifs.  D'ailleurs  le  récit  même  de  Pelayo,  tout  par- 
I        tial  qo^il  soit  contre  Bermudo,  dont  la  goutte  est,  mi* 
^        mni  Un ,  un  châtiment  de  ses  crimes ,  trahit  assex 
claireiiàeut  rartoj.anre  et  les  prétentions  hautaines 
,    ,    du  clergé,  persounitiées  dans  cet  éyèque  qui,  accusé 
I        du  plus  grave  de  tous  les  crimes,  ne  veut  se  présin»^ 
j    ,    ter  (le\  aut  son  souverain  qu'à  sa  convenance  et  à. ses 
j        heu  r  es ,  et  Tinjurie  avant  de  daigner  comparaître  de- 
vant lui. 

'   Le  roi  Bermudo ,  au  ipilieu  de  ce  règne  désastreux, 

t  TdleMtda  moins  ropinion  deMasdeu,  ciu'il  appuie  sur  une  inscription 
trouvée  à  San  Salvador  de  Deva  :  «  Vdasquita  Bp^\m  proies  Ranimiii  aedifif»* 
^it.. .  etc.»  (Voyei  Risco ,  Hist.  de  ta  ciudad  de  Léon ,  p.  232.  ) 

a  Voyez  Fierez,  t.  XIV  ,  p.  160,  et  Masdeu,  t  XII,  p.  275,  qui  ont  vengé 
lon<^oempnt  la  mémoke  de  ce  malheureux  Bennudo,  si  cakunnié  par  l*é- 
Téque  cTOviédo. 
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im  la  rojauiéde  Léoo  recule  Irois  siècles  ea  arnè-^ 
«t,  «n  quelques  années  ioui  \e  Mmpi^^1lf^lMi^ 
«▼ait  giigné  defuiis  Pela  y  o ,  soetmpa  pmrlafltt^e  do^ 
ter  ce  malheureux  pa^.s  tlt;  quelques  insUtuliuDSJuli— 
Jes.  Il  eoniirma  les  lois  de  Wimhn  i  nn  '|iiiwf  Hwamla 
dire  le  code  gothique,  et  rédl^e^  de  n^é'feanà^mé^ 
nons^  c'est-à-dire  de  nouvelles  lois  ,  car  le  loyaoïne 
se  {fuuvernail  alors  8ur  les  mêmes  bases  qiU£^i église 
et  rempreinte  ecclésiastiqDe  était  sur  tnntrti  Tijp:  iaÉlii 
tnticMDS  civiles.  11  répara  de  son  mieux  leémmëi  44 
la  liialheureusc  cité  et  de  l'é^ylise  de  Santiago  ,  peurr 
dant  la  (  ouite  paix  qu'il  obtint  ou  phUnt  f[n'il  lehi» 
I»  d?al  Mansour  en  995, 11  inouroi  enfin  dsine&*IRwr<T 
so^proTÎnce  située  à  l'ouest  de  Léon ,  en  999  ,  après 
17  ans  d'un  règne  éprouvé  par  (ouïes  les  uosères  qi^ 
puissent  affli{jer  à  la  fois  uahomuiei 
état.  Le  malheureux  monarque  était  telleàMiUfieiittes 
de  ses  membres,  qu'il  fallait  le  transpor(er  i  dus 
d'homme  (humeris  humilium  hominum)^  ce  qui  diMH* 
ne  une  pauvre  idée  du  luxe  de  sa  cour  et  de.  S'màmr 
trie  deTépoque.  Un  pareil  roi  devait  être  pacifique  ; 
etlienuudo,  impuissant  à  faire  la  guerre  ,  fut  con-» 
damné  à  la  subir,  tant  que  durèrent  son  règu(il.^j^ti4i 
vie.  Il  laissa  de  sa  deuxième  femme  £lvini  d«iui|><^i^ 
fents^ALONZO  etTeresia;  le  premier  était  âgé  de,  iàm^ 
ans  lorsqu'il  monta  sur  le  trône*.  -  ^ 

Retournons  maintenant,  après  avoir  vu  in  rojaiifé 
de  Léon  descendre  presque  tout  entière  dans  le  cer- 
cueil de  lîerrinulo,  à  la  longue  can  ière  de  gloirç  4^ 

Mansour  »  qui  offre  un  si  pénible  contraste  avec  1a 

«  CVt  !e  rl-i  v.r  rîe  Benoodo  ^  !«  roniwm  cipagnolés  placent 
répisode  si  fameux  des  infants  dé  Lara. 


Digitize<a  by  LiOOgle 


nvtÀVUE  SB  liov..  .  463 

triste  et  souffreteuse  royaulé  de  Léon.  De  989  à  994 
ce  furent  des  expé4iûon«  cooliouelies  dirigées  cmtm 
U  Camille  et  b  Navarre ,  enaenisploadaifegeffmi  <fo« 
la  royauté  de  Léoti ,  inipuissaDte  el  percluse  comme 
son  roi.  Mais  les  historiens  chrc tiens,  peu  soucieux 
de  s'appesantir  longoement  sur  \fù  récit  de  leur  bonté , 
onil  pané  rapidement  sur  toutes  ces  campagnes,  dont 
les  Arabes  eux-inérnes  ne  parient  pas.  Mais  en  994, 
al  Maasour^  désespérant  sans  doute  d'entamer  les 
élata  plus  eoinfiactes  de  la  Casiilte  et  de  la  Navarre'^ 
altaqtip  de  nouveda  laGalice,  moins  habituée  a  ré- 
sister,  s^em  para  eticore  une  fois  de  Softtiago,  aban- 
doof^.da  ses  babitaots.  Les  édifices  tpit  msiaieBt 
debiipt  fiinenl  livrés  aux  flammea,  aiosr  tpm  Pé^ 
glise  où  se  trouvait  le  tombeau  du  saint ,  que  rincen- 
die  épargnai  dit-on^  ainsi  qu'ua  vieux  moine  qai  jr 
aitôBidait  ia,  mmiK  Les  diDoaiqoeada  moine  de  Sflo 
et  idetVebjo,  qui  placent  oalte  invasion  trois  ans  plus 
tard ,  sont  d'ailleurs  unanimes  pour  raconter  les  pro- 
diges ^i  écarlèrent  al  Mansour  du  tombeau  de  1^ 
pdtns.  Après  avoir  détruit  l'église ,  il  se  disposait  à 
porter  ime  main  sacrilège  sur  ce  tombeau  ,  œuvre 
merveilleuse  d'art ,  enrichie  pendant  taat  de  généra-» 
lions  des  dons  des  fidèii^s*  Mais  Dien  envoya  sur  Fin^-^ 
iîdèle  une  sainte  terrenr^  et  il  s^étoîgna  pvéeipiSam^ 
ment  de  ce  lieu  redoutable,  abandonné  de  ses  défen- 
seurs, mais  tout  plein  encore  de  la  puissance  divines 
iftaîauna  fois  en  traia  de  raeontsr dea  prodiges^  les 
chroniques  eipagnoles  ne  s^arrêtent  pas  en  si  beau 
chemin.  Uapôtre  saint  Jacques ,  suivant  Masdeu  iui« 

*  Cet  épiscde  caractéri»t!(pie  d«  vietix  moine,  qai  rappeUe  les  sénateuM 
fWDains  aiteiwiaiit  ki  Gaulois  mut  leon  çkùtu  ourules»  nfpiiUent  à  Mm*» 
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même  ,  qui  écrivait  en  1793  ,  avait  à  châtier  pour  sot^ 
compta  la  profaoatiaa  de  sou  temple*  a  Dieu  se  veoj- 
gea,  dit  Pela jo,  avee  sa  mi^érieordê  aeeouiaméê  :  leè 
Agaréens  (les  Arabes),  saisis  d^un  mal  subit  {infirmât 
tas  ventn's,  la  dysenterie),-coininencèreiit  à  périr  par 
la  maladie  et  par  le  glaiire,  et  à  deveoirà  rien.  »  Sans 
doute  qu'une  maladie  épîdémîque  frappa  ramie  dU 
Mansour  et  le  décida  à  hâter  sa  retraite.  Mais,  bien 
loin  que  cette  armée  ait  été  taillée  en  piàcei^^  IjOlM 
Toyons,  dans  Rodrigue  deTolède,  ?1  Afani»9Bk(pi|^BfNr 
en  triomphe  à  Cordoue,  avec  quatre  mîllejbiiptirs  «t 
une  fouie  de  troupeaux,  et  suspendre  renversées,  dans 
la  grande  mosquée  de  cette  y  tll,  comme  de  gigan^ 
teaqoes lampes,  les  cloches  de  Téglise  deâantiâgp.  ^ 
L'année  suivante  (  995) ,  al  Mansour,  à  la  têted^une 
nombreuse  troupe  de  cavalerie,  car  on,  n'e.niploj^ait 
guère,  d'infanterie  dans  ces  expéditionsy  eoiE^j.la 
Castille  avec  la  rapidité  qu'il  mettait  >  d^ordSnaîre 
dans  toutes  ses  expéditions.  Mais  avant  de  raconter 
G^ie^ci,  il  est  nécessaire.de  revenir  de  quelques  an<r 
nées  en  arrière  pour  nous  occuper  des  destinées  de  ce 
comté,  qui  ressemblait  déjà  si  fort  à  nn  royaume* 
Noos  avons  vu,  en  970,  Garcia  Feroandez  succéder 
au  comte  Fenuin  Gonvilez,  son  père ,  et  lutter  avec 
peraéféninçe  et  courage  contre  les  invasiona  arabes  ; 
mais,  entre  Fan  990  et  Tan  996,  Sancho,  fils  du  comte 
Garcia,  dont  Thumeur  inquit^te  avait  bien  des  foia 
tourmenté  son  père ,  finit  par  se  révolter  ouverte- 
ment contre  loi  \  11  ne  serait  même  pas  impossible 

1  Les  AnnaUê  ComptutênÈiê  (  de  Alcala  de  Henares)  et  les  JnnaU»  Tolêta» 

no*  sont  les  seules  qui  parlent  de  cette  rébellion,  sans  donner,  suivant  Tusage, 
uidate,  ni  détails.  «  Rebellavit  Sancius  Garsia  ad  patrcin  suum  Garsia  Fer- 
nandei      ,  idibu»  Junii,  i  On  remarquera  que  d^à  -vers  celle  ^[nque,  même 
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qo'al  MansoDT  eût  contribué  à  cette  rébellion,  qui 
aervuit  8ès>projet8 ,  et  qu^il  sat  8Î  bien  exploiter  :  les 

Arabes  n'en  diseni  rien;  uiois  Rodrigue  de  Tolède  le 
laisse  soupçotuier  ' . 

Le  résultat  inévitable  de  ces  disseosioos  fut  d'afiai«- 
bliria  rl^sîstance  de  la  Castîlle  aux  attaques  des  Ara- 
bes, et  défaire  enlever  par  eux ,  en  994?  forteresses 
que  les  comtes  de  Castille  leur  avaient  reprises  sur  le 
iDuero^  telles  que.  Glunia  et  Eslevan  de  Gormaz.  L^an- 
née  stiiviinte,  al  Maiisour,  eu  uiare liant  coiUre  la  Cas- 
tiiie ,  eut  soin  de  s^asburer  Tappui  ou  tout  au  moins  la 
-.secrète  bonne  volonté  du  iils  rabelle  pendant  qu'il  al- 
lait attaquer  le  père.  Mais,queisqué  fussent  la  rapidité 
de  sa  marché  et  le  secrei  donl  il  avaii  cherché  à  IVn- 
velopper  ,.ies.  petits  princes  chrétieus ,  instruits  par 
leurs  revers  y.  eurent  le  .temps  de.  réunir  leurs  for^ 
ces  contre  lui.  Lés  habitants  des  monts  de  la  Na^- 
varre  et.  ceux  de.  la  .Galice  se.  joignireiu  à  Tarmée 
castillane ,  -  sous.  Ia\  conduite /du  comte  Garcia  Fer- 
nandez  ,  que  '  les  -  Arabes'  appellent  par  erreur  Gar*^ 

cia  bcn  Sancho  (  c'est  hen  Fcr/ian  qu  il  aurait  fallu, 
dire),  a  bon  cavalier  et  rot  a! e£> chrétiens  des  monts», 
et  que  tous  les  princes^  avaient  d^un  commun  accord 
choisi  pour  ccmmànîder  rârmée.  LMutentlon  des 
chrétiens  n'était  d'abord  que  de  gêner  la  marche 
des  infidèles,,  eti  de  .  laisser  ainsi  à  toutes  les  milices 
qu'ils  avaient  convoquées  le  temps  de  se  réunir; 
iiiai^  les  deux  cavaleries  se  rencontrèrent,  et  dei> eb- 

dans  le  latin,  les  novas  propres  s  immobilisent,  cessent  de  se  décliner,  et  pren- 
nent les  désinences  espa;^noles;  cinquante  ans  avant,  ou  eût  dU;  Ganeanum  ou 
Oarnom. JFerdinâHiii  (Mu^-eiiU  iUium). 

>  Cornes  GaicU,  magnanimitate  pubatus,  Iketgent  auain  eomctS 
llnoi  mmn  divisa,  eUgmis  (uro  pafrit  moili  coin  AnbUn»  di»GrlaTit  (RÎmL  ToIeL) 
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carmOQches  «inglantf*  eurent  lieu ,  sans  amener  aiv 
cun  résultat.  Le  ^tr  qui  précéda  le  combat,  un  de8 
poètes  dont  al  Mansour,  en  conquéi  not  lettré,  «e  lui- 
sait toujours  suivre  dans  ses  expéditions,  présenta  au 
Hadjeb  ttii  cerfeilchaîné,  et  quelques  vers  domt  wici 
le  sens  :  (cTon  esclave,  al  Hassan  Saïd,  que  tu  as  pris 
»  dans  tes  bras  pour  le  soulever  de  terre  ,  et  que  tu 
»  as  planté  pour  le  faire  croître  sous  ta  pluie  de  tes 
y)  bienfaits,  tVnvoîe  ce  cerf.  Je  l'ai  nommé  Garcia,  «t 
»  Je  te  renvoie  enchaîné,  afin  que  ce  présage  de  vie- 
»  toîre  s'accomplisse.  Si  lu  reçois  ce  présent  d'un 
7>  front  serein  ,  je  le  regarderai  de  ta  part  comme  le 
y)  plus  splendide  de  tous  les  bienfaits.  » 

Celte  pauvre  invention,  en  fait  de  politique  comme 
en  fait  de  poésie,  contribua  probablement  au  succès 
d'al  Mansour,  en  remplissant  soh  armée  d'une"  crainte 
supersiiliense.  Le  lendemain  ,  la  balatUe  commença 
avec  l'aube;  mais  al  Mansour,  frappé  du  nunibre 
et  de  la  bonne  apparence  de  l'armée  cbrétienaot, 
et  de  la  forte  position  qu'elle  occapait  sur  des  hau- 
teurs, eut  recours  à  une  ruse  de  ^^uerre  pour  la  lui 
faire  quitter  :  après  un  engagement  des  plus  vifs,  ii 
ordonna  à  sacavelerie  de  je  replier  en  désordre^  com- 
me si  elle  cédait  le  lerraiïl  à ees ennemis;  leschrétienSf 
trompés  par  cette  manœuvre,  qui  lièrent  leurs  retran- 
chements et  poursuivirent  à  grands  cris  Tennemi  qui 
semblclit  fuîr^ 

A  ce  moment ,  la  réserve  et  les  deux  ailés  de  l'an- 
mée  musulmane  fondirent  sur  les  chrétiens  et  les  en- 
veloppèrent; ceux-ci,  frappés  de  terreur  par  cette 
attaque  imprévue,  rompirent  leurs  rangs  et  se  dis- 
persèrent dans  un  dévsordre  bien  réel,  et  les  musul-»- 
ni«ns  n'eurent  plus  que  la  peine  d'égorçer  un  trour- 
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peau  sans  défense.  Le  carnage  fui  immense,  et  jamais 
les  Arabes  pariai  leurs  prifionoiers  n^a valent  compté 
tant  lie  ff&ks  du  haut  lignage*  Le  poétique  augure  dé 
Saïd  a^aooomplit,  €ar  le  comte  Garcia  fut  lui-même 
au  nombre  des  prisonniers,  mais  tellement  blessé 
qu  il  mourut  pen  de  jours  après  ,  malgré  les  aoioa 
empresséaquW  MaDSOur  loi  fit  donner.  Aprèasainort 
celui-ci  fit  déposer  son  corps  dans  un  riche  cercueil, 
garni  d^aromates,  et  revêtu  d^écat  lale  et  dW^eti  em^ 
mena  à  Cordoiie  ;  là  il  te  rendit ,  sans  vouloir  receToir 
de  rançon,  aux  chevaliers  chrétiens  qui  étaient  venus 
le  chercher.  Celle  méaiurable  bataille  iuL  livrée  le  8 
juin  995». 

Dans  Fautomne  de  la  même  année,  Pinfttigahb 
al  Mansour,  voulant  poursuivre  ses  avantages,  atta- 
qua et  défit  une  seconde  fois  les  chrétiens,  et  c'est 
alors  que  le  roi  fiermudo  envoya  demander  la  paix« 
Al  Mansour  l'accorda  sans  refleiiou ,  et  s'en  repentît 
bienlôl  api  ès  l'avoir  signée  ;  il  fit  jeter  en  prison  Ten- 
voye  qui  Tavait  conclue  en  sot)  nom  ,  pour  le  punir 
d'avoir  accordé  aux  chrétiens  des  conditions  trop  fa** 
verables,  et  celuinci  ne  soilit  de  prison  qu^après  la 
mort  du  liadjeb. 

Pendant  cinq  ans^  sauf  une  expédition  passagère 
«n  ilava  ,  en  997,  eu  ignore  de  quel  oôté  al  Man- 
son  tourna  ses  armes  toujours  victorieuses.  Quelques 
lignes  obscures  de  Goo  de  et  des  ^n»a/6«  Compluimues 

1  Ii«  ii«le»a«Ad*flcairà  sur  cette  date  Hice  le  ClivR,Jte^ 
mt  ivcc  ks^nn.  Compostet.  ou  Tumbo  negro^  et  les  Amu  Toletan, ,  dont  fa» 
dates  sont  erronées.  L'évêquc  Pclayo  et  le  moine  de  Silo  ne  parlent  pas  de  celte 

bataille,  et  malheureusement,  les  chroniques  qui  en  parlent  le  font  en  une 
ligne.  0  Era  MXXXIÎl ,  captti'^  et  lanceatus  fuit  cornes  Garcia  Femandez  in  ripa 
de  Dorio ,  et  V  die  uiortuus  fuit,  et  ductwad  Cordobam  etiodead  Caradigo/un 
(Gardeûa).  »  (  Chron^  Burg,  ) 

3o. 
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nous  font  supposer  que ,  dans  une  expédition  vers 
r£spagne orientale,  enl'^an  looo,  al  Mansour,  s'élaot 
.  laisséenfernier  dans  la  ville  de  Cervera,  en  Catalogne^ 
par  le  comte  Sancho  de  Castille  ,  se  déga^^ea  par  uoe 
sortie  heureuse',  et  fit  des chréliens  un  leirible  mas- 
sacre {una grave  matanza). 

D'affreux  ravages  sîgnalèrenl  cette  expédition  d'al 
Mansour  dans  la  Catalogne.  «  Celle  terre,  aupara- 
<    »  vanl  bien  peuplée,  nous  dit  Coude,  demeura  dé- 
7i  serte,  parce  que  les  intidèles  eux-mêmes  (les  chré- 
3>  tiens  )  brûlaient  leurs  propres  villes  et  tout  ce 
j>  qu'ils  possédaient,  pour  que  les  nôtres  ne  pussent 
i>  pas  en  profiter.  »  Mais  ce  que  n^ajoutent  pas  les  his- 
toriens arabes,        qu'un  peuple  qui  se  décide  à  en 
agir  ainsi  est  toujours  invincible'.  Les  chrétiens  *,  ha«^ 
bitues  u  vivre  de  peu  et  à  se  retirer  dans  leurs  monta- 
gnes inaccessibles,  comme  I  aigle  dans  son  aire,  pour  y 
cacher  leur  proie  ouy  évîterPennemi,  avaient,  sur  ces 
plateaux  nus  et  désolés  de  l'Espagne  ceiiii  de,  un  im- 
mense avantage  sur  les  Ai  ah»  s  ,  ha hi tues  aux  délices 
de  leurs  molles  cités  du  liiloraL  D'ailleurs  les  milî^ 
ces  arabes,  comme  do  reste  les  milices  des  chrétiens, 
engagées  poui-  une  cotirte  expédition  ,  sans  autre 
solde  que  le  pillage,  avaient  toujours  bâte  de  retour- 
ner dans  leurs  foyers  et  d'y  rapporter  leur  buitn  : 
aucune  conquête  n^était  donc  durable,  aucune  vie* 
toire  décisive,  d'un  côté  ni  de  Tautre.Mais  seulement^ 
dans  r£spgne  chrétienne,  le  climat  combattait  pour 
les  chrétiens )  et  chassait,  anx  approches  de  Thiver , 

*  «  Fuit  amocada  (nue  sortie)  de  Cenrera  super  Coude  SaDclon  Gatda  d 
Garcia  Oomo.  »  {Ann,  Compita,)  Oa  voit  daironent  Id  la  tnnsitioii'dtt  latia 
àTespagooL^ 
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l«s  batailloDS  arabes  .y^r&  leur  tiède  Andalousie,  où 
la  Gonquêlechrétiennef  une  fois  domiciliée,  devait  aa 
contraire  se  fixer  à  jamais. 

Malfi^ré  la  défaite  et  la  mort  du  dernier  comte  de 
Casiiiie ,  le  généreux  exemple  donné:  par  lui  n'avail 
pas  été  perdu.  La  nécessité  de  Punîon  était  derenuê 
plus  pressai! le  que  j  un  lis,  car  à  peine  si  TËspagne 
chrétienne  s  eiail  trouvée  réduite ,  luéme  après  Ja  ba- 
taille du  Guadalete,  àun  pareil  état  d'abaissèmeot  et 
de  misère.  Les  invasions  arabes,  poursûiries  sans  in* 
Icrruption  pendant  vin^jt  ans,  avaient  tari  pour  de 
longues  années  toutes  les  sources  de  la  prospérité  dn 
pays.  Les  vainqueurs  avaient  détruit  tout  ce  qu'ils  ne 
pouvaient  emporter.  Les  chrétiens,  nous  dii.  llodri- 
gue  de  Tolède,  étaient  obligés  de  livrer  aux  Arabes 
les  défilés  de  leurs  montagnes,  pour  acheter  à  ce  prix^ 
et  souvent  même  a  prix  d^argent,  le  droit  de  culti* 
ver  leurs  terres  et  de  recueillir  leurs  récoltes \ 

Lin  inimeuse  désert  ibraiait,  dans  toute  la  largeur 
de  la  Péninsule ,  la  frontière  des  deux  états*  Tout  le 
bassin  do  Doero  et  la  partie  supérieure  de  celu^  de 
1  libre  étaient  abandonnés  par  leurs  habitants.  Le 
culte  chrétien,  dit  le  moine  de  Silo^  avait  presque 
complètement  cessé  en  Espagne.  Les.popolations  gof 
ihiqnes ,  adossées  aux  Pyrénées  ,  ne  devaient  qu'à  ce 
massif  rempart  de  u^avoir  pas  été  rejetées  daus  la 
Gaule  Jeur  ancienne  patrie,  et  forcées  d'aller  deman* 
der  un  asyle  à  leurs  frères  de  Saptimante.  - 

La  Caslille  seule,  bien  que  re^îenee  dans  ses  H- 

■ 

'  «  Tôt  incarribof  et  lot  eedibuft  chriatianoruiir  patnas  dévastant  ol  coge* 
reniur  hostibus  supplicare  cl  impeditum  Iransiltim  cxpedire ,  ul  Almantorii 
'exerdtus  transirez ,  et  eiiam  pro  agricultura  et  seiaine  prelmiu  obLulcruaU  » 
(Rod.  Toiei. ,  Uùt,  Arabunu) 
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mîtes  les  plus  étroites,  s'avançait  encore  menaçante 
ws Tolède,  boulevart.de  rislam  ,  Tolède,  la  ville 
sainte  ,  dWi  les  Goths  étaient  bannis  depuis  4 roîftciè^ 
des  ,  et  où  ils  brûlaient  de  restaurer  leur  D.eu  el  leur 
empire.  Bien  que  les  attaques  eu nli nues  d^'al  Mansour 
•oswnt  forcé  la  Caslillef  comme  les  autres  étais  Ghré< 
tiens  ,  à  s'estimer  heureuse  de  pouvoir  se  défendre ^ 
celle  defeusivef  menaçante  encore  pour  les  Arabes  , 
était  toujours  sur  le  point  de  se  changer  en  oilensiViSu 
Le  royaume  de  Léon  était  réduit  aux  Astnries  et:  au 
nord  de  la  Galice  ;  le  2  uv  -iiiiiiti  tic  Navarre  partageait 
avec  la  Castille  i^angie  étroit  forme  par  les  Pyrénées 
et  b  «term  de  &:n  Miiian ,  vei*s  la  source  de  J!£bre) 
la  Castille  enfin  descendait,  vers  le  sud,  tout  au  plus 
jusqu'à  Atienza  ,  qui  domine  le  bus^in  supérieur  du 
Xage  f  et  le  reste  de  i'£spagne  était  à  MahomeU'  . 

.  Le  triste  roiBermudo,  en  descendant  au  iimbeei»» 
accablé  de  goutte  et  de  revers,  avait  laissé  sa  capitale 
aux  mains  de  Tennemi,  el  son  lambeau  de  royaum&ré- 
duit  presqueau  étroites  limites  qu'il  avait  du  riem|li 
dePelayo*  Alfiiansoury  ne  voulant  pas.,  diseDt  \e»Àxm^ 
tes ,  «  laisser  un  an  de  repos  aux  chrétiens  )),  et  ne  se 
«royaut  sans  doute  pas  lie  avec  le  iiis  de  Uermudo 
fiar  les  traités  qui  l'unissaient  au  père,  fit  %'eiiir  «A'ià» 
ÎWque  de  nombreux  renforts  en  cavalerie.  Les  waKt 
de  Merida  et  de  Badajoz  amenèrent  des  troupes  nom- 
breiises,  et^  en  1002,  une  des  plus^  formidabicB:ar^ 
roées  que  Pemptre  è^Andalous  eut  encore  vues  réa^ 
nies  s'avança  le  long  (iu  J  )uir  > ,  qu'elle  reinoiila  jus- 
qu^à  sasource^sans  rencontrer  aucune  résistance.  Mais 
les  chrétiens ,  instrails  à  temps  du  danger qoi  les  me- 
naçait, se  hâtèrent  de  mettre  en  commun  leurs 
forces  contre  ce  redoutable  enuemi,  et  oublièrent 
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sions.  »   .  . 

Après  la  mort  deBermudo  ,  son  iiïs  Alonzo  V,  âgé 
de  cinq  ans,  était  monté  sur  le  tr6ne\  sons  la  talelle 
du  comte  de  Galice ,  don  M enerido  Gonzalez  j  don  * 
Sancho  el  Mayor^  était  alors  roi  de  PsaMu  i    ,  et  le 
comte  Sancho  Gaicias  gouvernait  la  Castille.  Don 
fiajrmond,  fils  de  Borel  »  treizième  comte  de  OaiPfNK 
lonne,  ne  parait  pass^étre  associé  à  cette  «spèce  de 
croisade  contre  fes  infidèles  :  car  le  com(é  de  Bar^ 
cselone ,  uni  par  des  alliances  aux  maisons  souve-» 
i^aines  do  sud  delà  Gaule,  où  il  possédait  mèmequeU 
ques  domaines,  qu'il  agrandit  plus  lard)  avait  sa  des- 
tinée à  part  de  celle  de  l'Espagne. 
*  Les  trois  princes  cbrât^ens,  après  avoir  réuni  lem: 
forces*  pour  riëqoer  snr  Uti  champ  de  bataille  le  der* 
nîerenjeude  la  chrétienté,  rencoaiièreiit  les  Arabes, 
en  juin  1002,  près  d'un  village  de  la  Castille  appelé 
en  arabe  {Jalai^'jinoêor  (  la  hauteur  d^s  aigles  ).  Lea 
chrétiens ,  dit  Ginde,  avaient  divisé  leur  armée  m: 
trois  corps,  ou  plulôl  en  trois  nations  :  le  comle  Me- 
nendo  commandait  les  Léonais ^  les  Asturiens  et  les 

.  t  Ltm  4e  Tay  et  Rodrigue  de  TolMe  plaoent,  je  ne  leis  pourquoi,  le, 
betaîlle  de  Calat-ATioior  aous  le  rftgne  de  Ramiio ,  et  avenoent  ainsi  de  trois  ans 
an  nnias  la  date  de  celle  beiaUleVl  hiiaelle  fleliMit  asriHer  lUnire^ 
3  SuiTant abettBeker  a!  Codée,  VmU  «triée,  cMéper  Gaiidj  L     1^  10, 

la  cfar^cns  avaient  mis  le  siège  devant  Tolède,  SX  al  Mansour,  n'ayant  pn 
réussir  à  le  leur  faire  lever,  ne  tro  na  d'autre  moyen  pour  faite  divcr^îoti  que 
de  marcher  sur  la  Ca§lHîe  :  les  chrétiens  alors  furent  exigés  pour  venir  défendre 
leurs  foyei-s  de  s'éialguer  de  Tolède.  Mais  le  récit  de  Conde,  sorte  de  version 
collective  ou  de  résumé  des  historiens  arabes,  ne  parle  pas  de  cette  circonstance» 
assez  peu  probable  d'ailleurs.  Car  Tolède,  dans  toat b cotin  de ees  loogaëfl 
ffUKftè%  ne  fut  pas  aâsié<{ôe  une  fois  par  les  chrétiens,  pkis  occupés  de  se  dé- 
fendre que  d^attaquer,  et  était  tntp  forte  d*ailteurs\N>ttr  fitre  enlevée  par 
unooapdemain. 
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Galiciens;  la  roiban^o,  ses  Navarrais,  et  Je  comte 
Sancho  ses  Castillans,  a  Leurs  innombrables  batail-*» 
Ions /disent  les  Arabes,  Couvraient,  la  (erre  comme 
des  nuées  de  sauterelles.  » 

.  Sans  doute  les  musulmans  étaient  peu  habitués  à 
voir  en  face  d^eux  une  armée  aussi  nombreuse ,  car 

ils  moriLrèrent  quelque  inquiélucie  à  la  vue  des  ciue- 
tienSy  mais  al  Mansour  n^eo  parut  pas  moins  assuré 
de  yaîncre,  et  iitses  dispositions  pour  la  biitaiile  avec 
son  sanf^i-frotd  et  sa  prudence  ordinaires. 

La  nuit  se  passa  s^uis  soiniiieii  pour  les  Arabes, 
qui  attendaient  Taurore  avec  une  inquiétude  mêlée 
d'effroi.  Quand  elle  vint  à  paraUre,  le  Hadjeb  fit  son 
oraison  à  haute  voix  ,  et  chacun  se  rendit  à  son  poste 
pour  attendre,  le  signal.  Les  chrétiens  s'ébranlèrent 
les  premiers ,  mafs  en  bon  ordre,  et  la  terre  trembla 
i^u  loin  son$  les  pas  de  leurs  chevaux  bardés  de  fer. 
Ace  moment  au{^uste,  la  j)ensée  des  deux  peuples 
s'éleva  à  la  fois  vers  le  Dieu  dont  ils  attendaient  leur 
appui.  Le  chant  des  psaumes  sacrés  et  les  aiafuû" 
^»#i0r«  (invocations  à  Dieu)  retentirent  en  même  temps 
sur  les  deux  ii^^nes,  et  se  mêlèrent  aux  cns  de  guerre, 
aux  bruils  des  tambours  et  des  clairons ,  dont  réson- 
naient les  monts  d^alentour.  Les  deux  armées  se  ren- 
contrèrent enfin  ,  et  un  nuajje  de  poussière  les  enve- 
loppa bientôt.  Les  dire  lie  ns«  au  dire  de  leurs  adver- 
saires t  combattaient  a  comme  des  Imips  a&més  »  9  et 
al  Mansour,  surpi1*s  èufant  qu'irrité  dè  cette  rési- 
stance inaccoulumée .  dounait  en  vain  aux  siens 
l'exemple  du  cou ragre.  Lançant  au  plus  épais  de  la 
mêlée  son  coursier ,  qui  seinblait  «  un  léopard  altéré 
de  sanfjf  m,  il  enfonça  plus  d^une  fois  avec  sa  cavale- 
rie andalouse  les  longue^  lignes  des  chrétiens ,  tout 
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étincelanles  d'acier.  L'épaisse  poussière  qai  s'élevait 
du  champ  de  bataille  déroba  le  soleil  au  rejjarddes. 

combattanis  bien  avant  Tbeure  de  son  coucher,  vA  la 
nuilseule  viut  melire  un  (erineà  celle  lutte  opiaiàtref . 
sans  qu'aucun  des  deux  ennemis  eùl  reculé  d^un  pas 
pendant  cette  longue  et  terrible  journée. 

JLta  nuit  venue ,  al  Mansour  ,  retiré  dans  sa  tente , 
appela  auprès  de  lui,  suivant  son  usage,  Jes  cliefs  de 
son  armée  :  un  petit  nombre  seulement  répondit 
a  i  appei;  le  reste  était  iiiorl  ou  blessé.  Alors  seule- 
mei^l  al  Mansour  connut  toute  la  grandeur  de  ses 
fiertés,  et  se  décida  à  la  retraite.  L'ordre  fut  donné, 
aux  troupes  d'abandonner  le  camp  et  de  repasser  le 
Duero  avant  le  lever  du  soleil,  tout  en  nuiintenaut 
leur  ordre  de  bataille,  au  cas  où  lennemi  viendrait 
les  attaquer.  Les  chrétiens,  se  déliant  de  leur  propre 
victoire,  crurent,  en  voyaiU  le  moLi\eiiienl  des  Ara- 
bes, qu^iisavaienlllintenliou  de  renouveler  le  combat, 
et ae.rangèrent  en  ligne,  au  keu  de  les  pout*suirré  , 
fatigués  qu'ils  étaient  de  leur  longue  lutte  etdes  per-. 
tes  énormes  qu  ili>  avaieui  aussi  éprouvées. 

:AI  Mansour |»pait  reçu  plusieurs  blessures;  niais  la 
plus  cruelle  de  toutes  était  d'avoir  été  vaincu  pour  la 
première  fois  après  vin^j  t  ans  de  combats.  CcUe  âme 
généreuse  .se  sentait  frappée  à  mort  par  sa  défaite 
plus  que  par  ses  blessures ,  et  se  souciait  peu  de  sur^ 
vivre  à  cette  gloire  de  vingt  ans  qu'un  jour  venait  de 
ternir.  Des  pensées  moins  étroites  et  moins  person- 
nelles le  préoccupaient  d  ailleurs  :  homme  politique 
autant  qu'homme  dé  guêtre.,  al  Mansour ,  maître  in* 
contesté  de  plus  bel  empire  que  Tislam  eiït  jamais 
Cpoquis,  avait  pu,  mieux  que  personne,  apprécier  les 
germes  de  division  et  de  rîiine  qui  coiivaienf  au  sein 
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de  cet  empire,  en  apparence  si  prospère.  Soît  qu'on 
monarque  hébé((^  [)ar  les  plaisirs  conservât  un  senl*^' 
blant  de  couronne,  qu^on  déiiai(j;aerait  de  lui  6ier;' 
sait  cfoe  la  révohe  et  Tusurpation  se  disputassent  le^- 
lambeaux  de  son  héritage ,  al  Mansoiir  savait  bien' 
que  le  khalifat  allait  périr  tout  entier  avec  lui  :  il^ 
avait  donné  Texemple  de  l'usurpation  ,  en  s'arrétant, 
il  est  vrai ,  an  dernier  pas  cpii  lui  restait  à  frinifttt^^^ 
mais  ce  pas,  d^autres  le  franchiraient  satis^  Hiè' MisMi*^ 
arrêter  comme  lui  par  un  vain  scrupule,  et  ia  racé- 
des  Ommyades,  dont  lui-même  avait  préparé ^e'iiè*^ 
dîn,  ne  tarderait  pas  à  le  snivre  au  tombeaà;  ^  ^'^^'^^^ 
Et  puis,  de  la  l}a(aille  de  Calal-Afio/.or  allait  dater 
une  ère  nouvelle  dans  celte  guerre,  jusque  là  sans  al-^ 
temative  de  reven  et  de  succès.  Ces  ehrétiens,  si  al^ 
faiblis,  st  épuisés,  traqfués  tdafiSi  leurs  monta^ea^' 
coDiine  des  bêtes  fauves,  en  étaient  sortis  enfin  pour 
venir  battre  en  rase^  campagne  l'élite  des  armées  de'' 
ridam  ;  la  chance  avait  toiirné  :  le  flot  de  rinvaslMf - 
au  lieu  de  monter  du  sud  au  nord,  en  avançant  chaM* 
que  jour  d'un  pas,  allait  redescendre  du  nord  au^ 
midi.  L'étendard  de  Maliomet  avait  flotté  dans  LéAi;  - 
la  bannière  du  Christ,  avant  vingt  ans  |>eut*è(re,  aUr 
Jail  floUer  daris  ToW'de  et  dans  Cordo'je.  Al  Mansonr  ' 
ne  pouvait  vivre  pour  voir  un  pareil  jour.  11  refusa 
désormais  de  prendre  aucune  ifourriture^et  de  laisSëlf^' 
panser  ses  blessures ,  que  les  angoisses  de  son  âme  et' 
la  fatigue  du  voyage  ne  lardèrent  pas  à  envenimer,^ 
Porté  dans  une  litière  sur  les  épaules  de  ses  soldats^* 
il  arriva  à  grand^peîoe  jusqu^aux  frontières  de  la  Cas^^^ 
lille,  près  de  Medina-Celi.  Là  il  trouva  son  fils,  abd^ 
cl  Melek ,  que  le  roi  Hischem  envoyait  au  devant  de^ 
son  glorieux  père  y  habitué  à  revenir  avec  la  yictorr^i^^' 
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et  al  Maosour  mourut  dansMibrasle  i*' juillet  iooa, 
k  l'â^e  de  soixanle-lrois  «a«. 

Dans  l'histoire  de  l'Espagne  arabe  ,  nous  aurons 
occasion  déjuger  la  politique  intérieure  du  kiialifat 
sous  al  Mausour.  Aloi-s,  quelque  grand  qu'itnousap* 
paraisse  ^  même  sous  ce  point  de  vue ,  uotis  aurons  à 
êlre  is<  \  t'i  e,  malgré  nous  peuL-cli  e,  envers  le  niinislre 
ambitieux  qui  aima  mieux  avilir  la  couronne  que 
de  s'en  emparer.  Mais  vu  sous  la  tente  et  sur  le  champ 
de  bataille,  al  Mansour  ne  nous  apparaît  qu'avee  les 
qualités  qui  consliluent  le  héros  :  si  ce  n'est  pas  1  âme 
tendre  d'un  abd  el  Rabman ,  pleurant  comme  Sisebut 
sur  lesang  qu^il  est  obb'gé  de  verser,  cW  Tidéal  ac- 
compli (iu  {]r;ir.l  capilaine,  avec  quelques  nues  des 
vertus  plus  douces  que  l'ambitieux  semblés  être  inier^ 
dites  I  au  dessus  des  séduciions  vulgaires  qui  agiaae»! 
sur  les  autres  hommes  «  insensible  a  raitrait  des  ri- 
chesses, généreux  par  naUire  et  par  calcul  à  la  fois^ 
nous  le  voyons  adpré  de  ses  soldats,  en  même  Icmps 
que  redouté  d'eux  pour  sa  rigide  et  inflexible  équité* 
Leur  douleur  fut  profonde  :  elle  fut  celle  de  fils  qui 
perdaient  leur  père  ;  elle  fut  aussi  celle  de  soidats 
long-temps  victorieux  qui  voyaient  disparaître  avee 
lui  ktcir  dernière  chance  de  victoire» 

Par  un  noble  el  touchant  usage,  al  Mansour,  dans 
toutesses  expéditions  contre  les  chrétiens*  faisait  por-r 
(er  avec  loi  une  botte  où  oo  déposait  avec  un  soin  re* 
llgieux  la  poussière  recueillie  de  ses  habits  après  cba* 
que  bataille.  C'est  dans  cette  poussière  glorieuse 
fu^il  voulut  être  enterre  à  Medioa^Celi,  afin  que  cha^ 
que  parcelle  de  la  terre  qui  le  recouvrirait  fôt  à  la 
fois  un  emblème  de  gloire  el  t!e  fraj;iiite.  On  Teuve- 
loppa  dans  un  linceul  qu'il  portait  aussi  partout  avec 
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lui  j  linceul  lissa  des  mains  de  ses  propres  filles,  et 
avec  do  lin  qaî  avait  crû  sar  son  héritage  paternel, 

a  ciiin  cuni  ii'c!iU)L>rtal  de  celle  vie  dans  l'anlre  rien 

» 

qui  ne  lui  appartint  ta  propre  ».  £trange  scrupule 
de  la  part  de  rhoinme  qui  avait  dépouillé  la  moitié 
de  TEspagne,  sans  garder ,  il  est  vrai ,  pour  lui  rien 
des  immenses  trésors  qui  passèrent  par  ses  mains.  Casi- 
ri(t.  11,  p.  5o)  a  iraduitson  épitaphe)  elle  aduriwkis 
le  mérite  d'être  courte  :  ce  Ici  reposé  al  Mspotsirartr^Ses 
actions  disent  quel  homme  il  fut.  Jamais'Vfinpagne 
musulaiane  ne  retrouvera  un  pareil  champion. 
,  Rien  ne  prouve  la  profonde  impressioâ  ^quHlo^jilM»- 
me  ou  un  événement  ont  laissée  dans  i«8'*^«i|fMRiis 
comme  les  traditions  et  les  fables  populaires  qui  se 
chargent  de  faire  vivre  leur  nom.  C'est  ainsi  qu'haï 
Mansour  et  Calât- Anozor  eurent  leurs  légebd«is,i''M|tt6 
les  historiens- des*  siècles  postérieurs  oift'acctttrilMM 
avec  la  morne  crédulilé  pieuse.  Noos  lisons  dansLu- 
çasdeTuy  etdans  la  chronique  d'Alon2oquîe,'«t^iyiO& 
3>  al  Mansôur  fut  mort ,  on  vil  près  de  Cordoue,  sur 
»  les  bords  du  (>Lia(];dquivir,  un  hoiiiuie,  en  çuis(  de 
»  pasteur,  qui  allait  nu^nant  grand  deuil  et  criant  à 
D  haute  voix,  une  fois  en  arabc^ùne  fois  en  castillan  : 
y>  En  Càlat'/éitoiror^  iii  Man'stùr  'periio  el  aiamhar 
»  (à  Calât- Anassour,  al  Mansour  a  perdu  son  tam- 
y>  bour).  £t  ceux  de  Cordoue ,  quand  ils  voulurent 
»  aller  à  cet  homme  et  lui  demander  cfui  il  était  et 
»  pourquoi  il  pleurait,  il  disparut  de  devant  leurs 
y>  yeux  pour  aller  reparaître  à  un  autre  endroit,  ré- 
7>  pétant  les  mièmes  paroles.  Et  nous  croyons  bien  que 
»  cet  homme  était  le  diable  en  personne ,  qui  se  tdur- 
»  mentait  et  se  désolait  du  grand  échec  qu'avaient 
»  souffert  les  Maures.  »  •  '  ^♦AiH- 
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>   Pendant  an  quart  de  siècle  révolu ,  al  MatisoUr  âvait 

(gouverné  l'empire  de  Corcloue,  et  durant  ce  \odq  es- 
pace de  temps f  pas  une  révolte  n'avait  écJalé  dans  ce, 
vaste  empire,  désolé  naguère,  même  sous  les  plus 
grands  rois,  par  de  si  lonf^ueset  de  si  sanglantes  guer- 
res civiles.  Dims  cinijuanle  batailles  il  avait  triom- 
phé-des  chrétiens;  pas  un  printemps  ni  un  au-* 
tomne  .ne  s^étaient  écoulés  sans  que  les  coursiers  de 
PAndalousie  ne  bussent  Tonde  de  PÈbre  ou  dnDiiero« 
et  celte  alerte  continuelle  où  il  maintenait  les  soldats 
de  rislatn,,  cette  croisade  de  vingt-cinq  ans  contre 
les  ennemis  de  la  foi,  en  donnant  un  aliment  à  Thu*- 
meur  inquiète  du  peuplt;  qu  il  f!^onvernail ,  détourna, 
au  moins  durant  sa  vie,  les  dangers  qui  menaçaient 
le  khalifat.  Mais,  al  Mansour  une  fois  mort,  ces  dan- 
gers allaient  reparaître  avec  une  nduTelie  force.  Son 
fils  abd  el  Meleck,  héritier  de  la  puissance  et  des  gran- 
des qualités  de  son  père,  eût  peut-être  comme  lui 
triomphé  de  tous  ces  obstacles  et  continué  l'avenir 
d'une  dynastie  nouvelle  ,  dif»ne  de  succéder  à  celle 
^des  Ommj^ades^  njais  le  pojson,  qui  termina  bientôt 
ses  jours,  six  ans  après  la  mort  de  son  père  ^  frappa 
de  mort  avec  lui  Punilé  musulmane,  qui  seule  avait 
fait  vivre  Tempire  arabe,  et  qui  devait,  en  se  retirant 
de  lui ,  le  laisser  en  proie  aux  dissensions  intestines  et 
à  la  conquête  étrangère. 

En  voyant  les  chrétiens  vainqueurs  dès  qu^'ls  sont 
réunis,  qui  ne  croirait  que  la  victoire  et  le  danger 
passé  ont  dû  leur  enseigner  la  nécessité  de  l'union?' 
Qui  neVattendraita  les  voir  tourner  toutes  leurs  forces 
contre  Tennemi  qu'ils  ont  abattu  une  fois,  et  profiter 
des  désordres  qui  déchirent  l'empire  arabe  pour  con- 
sommer sa  défaite?  El  pourtant  nous  verrons  bientôt 
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qu'il  n'en  fut  p;»s  ainsi,  et  que  les  chrétiens,  appelés 
par  l'imprévoyance  des  musulmans  h  prendre  parti 
dans  leurs  sanglantes  {jtierres  civiles,  n'eurent  pas  mê- 
me la  prudence  de  se  jeter  tous  du  côté  le  plus  faible, 
pour  diminuer  la  force  de  Taulre,  et  faire  pencher  la 
balance  vers  le  parti  qu'ils  embrassaient. 

Nous  sommes  arrivés  au  terme  de  notre  tâcliej  nous 
avons  conduit  à  sa  fin  celte  lon[]ue  et  laborieuse  lutte 
de  Tempire  arabe  et  de  TEspagne  chrétienne,  lutte 
de  trois  siècles  qui  commence  îi  Thareck  et  s'arrête 
sur  le  tombeau  d'al-Mausour.  Avec  lui  finissent  en 
même  temps  la  dynastie  des  Ommyades  et  Tempire  de 
Cordoue:  après  lui,  les  chrétiens  n'ont  plus  qu'à  se 
présenter  pour  recueillir  un  hérila{je  sanjjlant  et 
disputé ,  il  est  vrai,  mais  qui  ne  peut  manquer  de  leur 
échoir.  ....... 

Mais,  du  jour  oiJ  finit  l'histoire  du  khalifat ,  et  oi\ 
disparaît  la  grande  et  forte  unité  de  Tisiam  ,  de  ce 
jour  aussi  recommence  l'histoire  de  l'Espagne  chré- 
tienne,  qui  n'existait  plus,  à  vrai  dire,  depuis 
Alonzo  IIl.  Sans  doute,  nous  avons  encore  dans  les 
annales  de  cette  Espagne  si  morcelée  ,  si  décousue,  si 
inquiète  dans  sa  faiblesse ,  de  tristes  pages  à  rencon- 
trer ;  mais  ne  la  voyez-vous  pas,  même  au  milieu  de 
ses  discordes,  marcher  vers  l'unité  d'un  pas  chaque 
jour  plus  ferme,  appuyée  sur  ce  profond  sentiment 
de  nationalité  qui  est  au  fond  de  tout  cœur  espagnol, 
et  réunit  dans  un  même  amour  de  la  [)atrie  commune 
ces  fils  qui  se  battent  sur  le  sein  de  leur  mère. 

Laissez  la  Castille  s'unir  à  Léon,  laissez  le  Duero 
ne  baigner  dans  tout  son  cours  que  les  deux  rives 
d'un  même  eujpire,  et  tandis  que  la  Navarre  et  l'A- 
ragon  courront  avec  l'Ebreà  d'autres  destinées,  vous 
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Terrez  laCastiile  et  JLéoOf  c^est-à-dire  r^spagne^qui 
eat  là  tout  entière,  comme  le  saog  et  h  vie  «rat  au 

cœur,  se  remettre  en  marche,  aprèscelte  longue  halte, 
som  Fernando  1",  le  premier  roi  qui  ail  ceioi  deux 
eourojaneB  péqaies.  Vous  la  verrez  fraockir  pour  ra 
dernière  fois  ea  vîeiHe  limite  du  Duero,  déeornuiis 
trop  étroite  ,  et  se  promener  triomphante  de  Coïmbre 
à  Séviiie,  et  de  Séville  à  Valence ,  en  imposant  tribut 
de  yaaselage  a  toutes  ces  petites  royautés  éphémères 
qui  germent  obscurément  sur  les  débris  du  khalifiit. 

Alors  auôsi ,  une  ère  nouvelle  commence  pour  TEa- 
pagne  chrétienne^  Du  jour  où  elle  sait  qu^eile  ne  verra 
plus  à  chaque  règne ,  et  presque  à  chaque  printemps, 
remcLlre  son  existence  en  question  ,  elle  s^issoit,  elle 
s'orgaoi&e,  en  peuple  et  eu  empire  qui  se  sentent  surs 
de  vivre,  La  lutte  esiste  toujours,  nuiis  en  dehors  : 
oai*  Léon  et  Bnrgos  savent  bien  maintenant  qu^ils  ne 
verronl  plus  flotter  sur  leurs  murs  la  bannière  de  Ma- 
homet. Au  dehors  la  guerre,  au  dedans  les  institutions; 
Is^  société,  Êiçûnnée  jusque  là  à  l'image  d'un  camp ,  et 
régie  par  ses  dores  lois,  revêt  une  face  nouvelle,  plus 
stable  du  moins,  sinon  plus  pacifique,  et  qui  poi'tera 
toujours  Fempreinte  de  sa  belliqueuee  origine.  . 

Les  populations  mixtes  de  PEspagne  chrétienne 
avaient  continué,  on  le  sait ,  pendant  les  trois  pre- 
miers siècles  qui  suivirent  la  conquête  «arabe,  a  se  ré- 
gir d  après  .le  code  gothique ,  arche  sainte  comme 
celle  de  Tolède ,  que  les  vaincus  du  Guadalete  avaient 
pieusement  emportée  avec  t^x.  dans  les  monts  des  As- 
luries. 

H^s  les  oodearestent  immobiles  tandis  que  lea  peu- 
ples  marchent.  La  nation ,  ou  du  moins  la  famille, 
U.^Qciété  chrétienne»  avait  déjà  him  chaulé  de  iace.^ 
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>  trois  eièele^ après  Pelayo.  La  noblesse,  à  laquelle  la 
'  oonstilution  Je  code  gotbîqae  faîsatenl  une  asseft 
larfje  part,  avait  conquis,  grâce  h  la  guerre  coulinue, 
une  importance  toute  nouvelle  ;  Tesprit  militaire,  le 
vrai  privilégie  de  la  aoblesso ,  et  celui  qui  peot  seul 
lui  faire  pardonner  tous  les  autres,  avait  retrempé 
ces  vieilles  races  pjiierrières,  abâtardit  s  par  hi  longue 
pai&  ei  les  molles  habitudes  des  Goths  aux  derniers 
temps  de  leur  empire. 

LVlat  permanent  d^hostîlité  des  cbréliens  du  nord 
avec  les  Arabes ,  en  attribuant  à  leur  belliqueuse  no* 
blesse  une  prépondérance  qu'elle  n^avait  jamais  eue, 
•devait  nécessiter  bientôt  une  organisation;  plus  stable 
et  mieux  définie  de  cette  société  luiliUuUe.  Nous  ne 
pouvons  ici,  [>as  plus  que  nous  ne  Tavons  pu  dans 
Pempire  arabe ,  étudier  cette  org^ahisatîon  quand  k 
•peine  elle  commence  à  nnitre.  Mais,  dès  cène  époque 
reculée,  nous  voyons,  par  une  émulation  qui  profitait 
'a  la  cause  des  franchises  populaires,  les  grands  vas^ 
saux  delà  couronne  trancher  aussi  du  monarque ,  en 
peuplaiil  des  terrains  con(|uis,  et  en  donnant  des 
^fueroSià  ces  populations  nouvelles,  qui  relèvent  di» 
rectcinent  de  leurs  fondateurs.  Delà  â  imposer  des 
contrrbttlions ,  à  lever  des  troupes,  à  déléguer  le 
droit  de  jiigerquand  ils  nelVxerceiit  pas  eux-mêmes, 
à  user  enfin  de  tous  les  pouvoiis  de  la  souveraineté, 
il  n'y  a  qu'un  pas-,  et  ce  pas  sera  franchi.  Ëxemptsde 
toutes  contributions ,  sauf  celle  dti  service  militaire  , 
jiffrancbis  du  joug  des  lois,  quVux-mêmes  aident  à 
faire  et  qu^ils  ne  subissent  pas,  ils . coastitueroot 
bientôt,  chacun  dans  son  petit  royaume  féodal, 
comme  autant  de  souverains  i ad epen ci cH i ts  ,  toujours 
en  lutte  avec  leur^uzerain  couronné,  et  prètsà  secouer 
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«on  joug«  comme  Feraan  de  CaaUllei  quand  ils  eeront 

aussi  puissants  qoe  lui. 

.  Mais  à  côté  de  ce  pouvoir  exorbitant  naissait 
pouvoir  rival  qoe  la  royauté  devait  un  joor  appeler 
h  son  aide  :  c^étaient  les  communes,  dont  Texistenoa 
et  les  libertés  ,  proie^ecs  ea  Espagne  par  un  concours 
tout  spécial  de  circonstances ,  sont  arrivées  à  uu  degré 
de  développement  et  de  durée  qu'elles  n^ont  atteint 
nalle  part  en  Europe. 

L'esprit  iDunic  ipal,  né,  en  Espa^^^ne  comme  partout 
ailleurs*  de  la  nécessité  d^uiie  commune  défense  |  j  est 
devenu,  pins  et  plus  tôt  qu'ailleurs,  un  &U  sanctionné 
par  les  lois  et  passé  dans  les  mœurs.  Dans  le  nord  , 
où  la  féodalité  a  jeté  des  racines  plus  profondes  ,  le^ 
libertés,  municipales  n^ont  été  qu'un  accident ,  qu*uiiQ 
exception  pour  ainsi  dire  à  la  règle  commune  de  la 
prédominance  deb  insulutioos  féodales.  Les  rois  n'ont 
senti  que  bien  tard  l'appui  qu'ils  pourraient  tirer  des 
communes  contre  une  noblesse  jalouse  de  tout  ppu«» 
voir  qui  sVIevnit  à  côté  du  sien. 

Dans  le  sud,  au  contraire,  où  le  système  muqicîpal 
semble  s'acclimater  plus  facilement  comi|ie  dans  i|n 
sol  qui  lui  est  propre;  en  Italie,  en  Espagne  et  daiys la 
France  méridionale,  les  libertés  communales  ont  pris 
de  bonne  heure  un  développement  facile  à  expliquer 
par  les  traditions  des  apciens  municipes  romains.  Le 
climat  a  conservé  les  mœurs ,  et  les  mœurs  ont  con- 
servé les  institutions.  Jamais,  ;i  ymi  dire,  l'esprit  mu- 
nicipal n'a  péri  cumpiéteinent  dans  cette  terre  natale 
du  monicipe ,  pas  ménie  quand  les.  institiilions  qoi 
le  protégeaient  ont  disparu  devant  la  monarchie  ab- 
solue. Ainsi,  quand  les  rois  d'Espagne,  après  avoir 
deoumdé  mx  comunêtvê  un  appui  contre  les  rmpié-t 
IL  3i 


Digrtized  by  Google 


48É        histoire     ESPAGNE,  LIV.  IV,  CHAP.  H. 

lemetits  de  k  Boblesse ,  se  sont  unis  ensoile  à  cette 

noblesse  affaiblie  contre  des  conimunes  devenues  h 
leÔP  loup  trop  puissantes,  les  liberlés  de  l'Espagne 
ont  pu  périr  avec  Padîlla  ;  mais  les  libertés  comma^ 
nales,  pins  vivaces  et  plus  hnmbles,  ont  fleuri,  même 
i  l'ombre  du  despotisme  ,  et  comme  trop  bas  placées 
pour  qu'il  daignât  les  écraser* 

Encore  aujourd'hui ,  a  près  troissiicles  de  la  tyrannie 
la  plus  dure  et  la  plus  dégradante  qui  ait  jamais  pesé 
sur  un  peuple ,  le  Qerme  fécond  d'institutions  libres 
^esl  conservé  au  sein  des  communes  espagnoles  et  ne 
demande  qu'a  revivre.  Il  n'est  pas  un  peuple  en 
Europe  ,  sans  en  excepter  même  la  fière  Angleterre  , 
ou  la  liberté  pratique  et  de  détail  soit  aussi  familière 
au  pins  humble  laboureur,  habitué  de  tout  temps  à  gé- 
rer lui  même  les  affaires  de  sa  commune  ou  à  en  con- 
trôler la  gestion  ;  il  n'en  esl  pas  un  ou  Tindépendance 
soit  pins  profondément  passée  dans  les  mœurs ,  ou  la 
dignité  native  de  l'homme  soit  plûs  empreinte  sur  lé 
front  du  laboureur,  pas  un  enfin  où  la  masse  de  Ja 
nation  politique  ait  été  plus  durement  asservie  ,  mais 
où  l'individn  Soît  resté  plus  fier  et  plus  libre. 

Ainsi  nous  apparaît  le  caractère  du  peuple ,  et  sur- 
tout du  paysan  espagnol ,  tel  que  l'ont  fait  ses  insli— 
tutions  municipales,  et  qui  ne  peut  en  effet  s'expliquer 
que  par  elles.  Mats  en  Espagnennsst,  pins  que partoaC 
ailleurs ,  il  faut  le  dire  ,  les  communes  ont  été  aban^ 
données  à  elles-mêmes.  L'aspect  seul  du  pays  v  ous  dit 
toute  son  histoirè  :  dans  ce  désert  &it  de  main 
d'homme,  o&  lés  paysans  arrachent  les  arbres  et 
brûlent  les  forêts  et  où  Ton  fait  dix  lieues  sans  ren- 
eoutrer  une  maison  ;  où  il  n'y  a  que  de  gros  bourgs 
et  des  cités  peu  ou  point  de  villages,  et  encore  moins 
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de  fermes  ou  de  maisons  isolées  ;  où  la  société  esl  en- 
core organisée  pour  Tétat  de  guene ,  qui  fut  si  long- 
temps Télat  normal  du  pays  f  les  pohlaeimes^  jetées 
comme  des  avant-postes  oubliés  sur  un  terrain  sans 
cesse  désolé  par  l'ennemi,  n^étaieiiL  long^-temps  que 
des  espèces  de  colonies  militaires,  des  camps  séden* 
laires  assis  en  face  de  Tennemi ,  et  destinés  à  amortir 
les  premiers  conps«  Cette  vie  rode  et  orageuse,  si  con- 
traire aux  instincts  les  plus  naturels  de  Phomnie, 
qai  tend  comme  Tarbre  à  s^attacher  au  sol  où  on  le 
transi)Iante  ;  cetle  éondîtion  précaire  du  colon ,  sans 
cesse  obligé  de  quitter  la  charrue  pour  Tépée ,  et  en- 
semençant ses  sillons  sans  savoir  si  demain  les  che- 
vaux de  TArabe  ne  viendraient  pas  les  fouler  aux 
pieds,  une  seule  chose  au  monde  pouvait  la  faire  sup* 
porter  :  c'était  la  liberté;  c'était  cette  conscience  triste 
et  fière  d'une  indépendance  sans  cesse  disputée ,  et 
qu'il  fiiliait  défendre,  contre  l'étranger  d^abord,  puta 
contre  des  barons  orgueilleux,  puis  confre  une 
royauté  tour  à  tour  négligente  et  oppressive;  c'était 
cette  liberté  si  cher  achetée ,  et  qui  faisait  dire  à  l'A- 
ragonais  ces* nobles  et  touchantes  paroles  :  «Toujonra 
nous  avons  ouï  dire  à  nos  ancêtres  qu'attendu  la 
grande  stérilité  de  cette  terre  et  la  pauvreté  de 
ce  royaume  I  si  ce  o'eût  été  pour  la  liberté  dont  on 
j  jouit,  ils  auraient  été  vivre  ailleurs,  dans  un  autre 
royaume  I  et  dans  des  terres  plus  fertiles». 
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PIÈCES  JUSTIFIGA^TIVES- 


I. 

LE  PilRADIS  SELON  LE  KORAN. 


Qaand  les  fidèles  auront  passé  le  terrible  pont  al  Sirat ,  plus 
mince  qu'un  cheveu  et  plus  tranchant  qu^une  épée,  quand  leurs, 
actions  anront  été  pesées  dans  la  balance  de  Gabriel,  asses  yasta 
pour  contenir  le  ciel  et  la  terre ,  lU  arrireront  au  paradis ,  et  se 
désaltéreront  d*abord  au  puits  du  prophète  9  que  remplit  une 
des  rivières  du  paradis  ,  et  dont  Tean  est  plus  blanche  que  là 
lalt^  plus  parfumée  que  le  maso ,  et  plus  douce  que  le  mieL  La 
séjour  des  bienheureux  est  dans  te  septième  ciel ,  au  dessous 
du  trône  d*Allah.  Le  sol  est  de  farine ,  de  musc  et  de  safran  ;  les 
caillous  soiu  des  perles,  les  murs  sont  d'or  ou  d'argent,  et  les 
troncs  des  arbres  d'or.  Là  est  le  tuha  ,  où  l'arbre  du  bonheur, 
qui,  planté  dans  le  jardin  du  prophète,  étend  une  de  ses  bran- 
ches vers  la  demeure  de  chaque  musulman ,  chargée  de  fruits 
délicieux  qui  viennent  s* offrir  aux  lèvres  de  ceux  qui  les  dési- 
rent. Cet  arbre  est  si  touffu  que  le  plus  rapide  caralier  ne  pour- 
rait en  cent  ans  traverser  son  ombrage.  Les  rivières  du  paradis 
jaillissent  de  ses  racines.  Mais  que  sont  toutes  ces  délices,  com-* 
parées  à  celles  que  leshouris  {hùttr^'oywn),  ou  les  jeunes  filles 
aux  yeux  noirs  du  paradis ,  créées  non  d*argile,  àiais  du  muso 
le  plus  pur,  réservent  aux  fidèles.  Délivrées  des  souillures 
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réservées  aux  mortelles,  parcoà  (rune  grâce  modeste  et  rrunc 
virginale  pureté  ,  elles  passent  leur^  jours  daus  des  pavillons 
Umus  per|lei  où  élises  al^^ndent  la  vcnue.de  lei|r»  céleste», 
époux....  Le  moindre  des  croyants  doit  avoir  sa  demeure  sépa- 
rée vrw  soixante -douze  femmes,  outre  celles  qu'il  avait  sur 
terre,  et  qnatre-vioçt  mille  serviteurs.  Ses  repas  lu!  seront  ser- 
vis dans  trois  cents  plats  d*or,  contenant  tous  un  mets  différent. 
Le  vin ,  défendu  sur  la  terre  ,  sera  permis  dans  le  paradis,  où  il 
aperdu  ses  qualités  enivrantes;  et  Tappétlt  de  chaque  croyant  sera 
centuplé  en  même  temps  que  la- capacité  de  son  estomac  et  ses 
facultéii  digestives...  Et  si  Ton  objecte  au  prophète,  comme  le  ût 
un  juif  mal  élevé  ,  que  tant  manger  et  tant  boire  ,  même  pour 
des  bn  iilicureux  ,  doit  entraîner  quelques  conséquences  peu 
agréabl<:i>,  même  in  paradis,  le  prophète  répond  que  les  fidèles 
n'auront  pas  seulement  la  peine  de  «moucher  leur  nés»;  car 
toutes  les  sécrétions  nécessaires  du  corps  humain  s'évaporeront 
dans  une  transpiration  plus  douce  et  plus  parfumée  que  le  musc 
Enfin,  aucun  des  sens  ne  manquera  des  délices  qui  lui  sont  pro* 
près  :  l*oreille  ne  sera  pas  seulement-  charmée  du  chant  d*Is- 
rafil,  qui.,  de  toutes  les  créatures  de  Bieu,  a  la  TOix  la  plus 
doucéj  mais  des  cloches  d'argent  attachées  aux  arbres  seront 
Alises  en  mouvement  par  une  brise  qui  sortira  du  trône  d* Allah , 
ét  chanteront  dans  une  divine  mélodie  les  louanges  du  Seigneur. 
Ét  encore  ce  ne  sont  là  que  les  jouissances  vulgaires  destinées  au 
éornnuin  des  bienheureux.  Quant  aux  jouissances  de  ceux  qui 
parla^jeiït  à  un  plus  haut  degré  la  faveur  de  Dieu,  il  faut  renon- 
cer à  les  décrire.  La  plus  ineffable  sera  de  t  (•ntempler  constam- 
ment Dieu  face  à  fac^e  dans  une  extase  du  bonheur,  auprès  de  la- 
quelle pâlissent  toutes  les  jouissances  sensuelles  que  nous  venons 
de  décrire. 

'  Le  passage  suivant  du  K.oran  proQve  qii*il  o*est  pas  vrai  que 
le  prophète  ait  banni  les  femmes  de  son  paradis  et  leur  ait  refu« 
éé  une  âme  immortelle.  «  Ceux  qui  Font  le  bien ,  soit  homnus  ou 
fhnmês^  et  sont  de  vrais  croyants,  nous  les  élèverons  à  une  heu- 
reuse vie ,  et  leur  donnerons  une  récompense  proportionnée 
àtt  mérite  de  leurs  ceums.  » 


* 
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FAUSTINO  BORBON. 
{Foytzpagt  36.) 


M.  Rejnaud  »  dans  son  sarant  ourragc  sur  les  inrasicins  des 

Sarrasins ,  m*aTait  révélé  un  ouvrage  espagnol  à  peu  près  in- 
connu :  ce  sont  les  Cartas  para  ilustrar  la  histnria  de  la  Espana 
araite  (in-4*,  179^),  onvra^jc  anonyme,  attribué  à  Fausthio 
Borboii.  Ces  lettres  sont  atlressées  à  Thistorien  Masdeu  ,  et 
serYcnt  à  rcclifier  et  à  compléter  la  partie  arabe  ,  très  faible  dans 
son  ouvrage,  qui  a  paru  avant  celui  de  Conde.  Si  toutes  les 
choses  nouvelles  que  contiennent  ces  lettres  étaient  des  choses 
fraies,  si  tous  les  textes  qu'il  cite  étaient  authentiques,  si 
surtout  tontes  les  inductions  qu'il  en  tire  étaient  fondées  t 
cet  ouTrage  eût  jeté  sur  Tfaistoire  de  l*E^a|fne  arabe  pres- 
que autant  de  joiir  que  celui  de  Coude  «  et  son  apparition 
y  eût  produit  le  même  e£fet.  Frappé  de  l'importance  et  de  U 
nouveauté  de  quelques  unes  de  ces  vues ,  je  me  suis  empressé 
de  demander  à  quelques  littérateurs  espagnols  le  cas  qu'on  en 
faisait  en  Espagne,  et ,  à  nia  grande  surprise,  j'ai  trouvé  qu'ils 
n'en  avaiint  jam  lis  entendu  [larîcr.  C'était  lù  pour  l'ouvrage  un 
fâcheux  symptùmc,  et  qui  a  tout  d'abord  cxcilé  ma  déûauce.  J'aî 
pris  alors  le  parti  de  soumettre  les  textes  aralies  à  MM.  Sylvestre 
de  Sac/  6t  Re/naud,  deux  juges  que  ,  certes  ,  on  ne  récusera 
pas.  Leur  jugement  9  et  surtout  celui  de  M.  de  Sacy,  a  été  fort 
sévère.  Ces  savants  orientalistes,  dont  les  conseils  éclairés  el 
l'inépuisable  obligeance  m'ont  aidé  dans  mon  travail  sur  l'Es- 
pagne arabe ,  ont  trouyé  dans  ees  textes  une  foule  de  fautes  « 
qu'on  ne  peut  pas  toutes  attribuer  é  la  typographie»  et  dont 
plusieurs  blessent  toutes  les  règles  do  la  syntaxe  arabe.  Il  est 
difficile  de  penser,  suivant  31.  de  Sacy,  que  tous  ces  textes  aient 
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été  ror|;é8  ;  mais  on  y  a  cerlaincDient  introduit  quelques  ioler<» 
polations  assez  maladroites  ,  et  cela  dans  les  pasi^ages  tes  plus 
importants.  Ensuite ,  la  plupart  des  auteurs  qu'il  cite  sont  àpeo 
près  inconnus  9  et  n*onl  pas  été  employés  par  Condc.  Mais  l'Es- 
curlal  renferme  tant  de  trésors  de  ce  §enre  »  trésors  inconnus  de 
ceux  même  qui  les  possèdent ,  et  Gonde  a  rendu  un  compte  si 
incoini)let  et  si  rague  des  sources  auxquelles  il  a  puise  ,  quc^ 
même  après  lui  et  après  Ca^iri ,  on  peut  encore  en  découTrir 
d'autres  dam  les  Câlacombe:)  lilLci  airc:}  des  couveuts  de  la  Pén- 
insule. 

Borbon,  dans  son  ouvraj^e,  cherchait  du  nouveau  à  tout  prix. 
C*e8t  ù  ce  parii  ])ris,  si  dangereux  en  histoire,  et  à  cette  na- 
tionalité exagérée  qui  caractérise  la  plupart  des  historiens  es- 
pagnols et  gêne  la  liberté  de  leur  jugement,  qu'il  faut  attribuer 
les  étranges  théories  de  Borbon  sur  le  comte  Julian  et  sur  la 
Casoa  f  sa  fille.  Ne  voulant  pas  à  toute  force  admettre  que  TEs- 
pagnê  ait  pu  donner  naissance  A  un  traître  et  à  un  renégat,  Tau- 
teur  des  Carta»  prétend  que  Julian  était  un  juif  de  la  tribu  juive 
et  berbère  de  Julan,  qui  passa  avec  Mousa  en  Afrique,  et  se  dé- 
çlara  plus  lard  rai,  c'est-à-dire  chef  Indépendant ,  du  côté  des 
Pyrénées.  Nous  citerons  plus  loin  quelques  uns  de  ces  textes  ^ur 
Juian  el  jitdio,  ou  Julian  le  juif,  textes  qui  n*ont  pas,  d'ailleurs , 
nue  haute  iiiipoi  lauce  hislonf|ue  ,  et  que  l'auteur  a  tourmentés 
pour  leur  faire  dire  ce  qu'ils  ne  disaient  pas.  LVxisfence  du  com- 
te Julian  et  soti  apostasie  .sont  trop  bieu  allcslécs  par  tous  les 
auteurs,  soit  chrétien- ,  '^oit  arabes  ,  pour  que  la  simple  coiuei- 
denec  de  son  nom  avec  celui  d  une  tribu  juive  puisse  la  faire 
xévoquer  en  doute.  Quant  û  Texistence  de  Ll  Casa  y  elle  a  été 
niée  par  tous  les  historiens  doués  de  quelque  sens  critique.  Il 
était  donc  inutile  d^inventer,  pour  réfuter  une  fable ,  une  fable 
beaucoup  moins  poétique»  et  de  prétendre  que  le  nom  de  Cavm 
ou  plutôt  Caba  est  tout  simplement  celui  d*une  tribu  juive  ,  qui 
sans  doute  n*a  pas  M  violée  par  le  roi  lloderich.  Coude ,  â  la 
page  179  de  ses  notes  sur  la  géographie  de  l'Espagne  par  el 
Edrisi ,  dit  geograp/ittê  nubiensit ,  dont  je  don  ne  plus  loin  un  ex- 
trait, traite  avec  beaucoup  de  dédain  celle  assertion  de  Tauteur  ; 
ce  qui  prouve  que  l'ouvrage  ne  lui  était  pas  inconnu,  cl  qu'à 
tort  on  ù  raison ,  il  n*en  faisait  pas  beaucoup  de  cas,  car  la  seule 
fois  qu'il  en  parle,  c'est  pour  le  i^futer. 
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»  '  Mais»  ù  part  ces  erreur»  OQ  ces  mensofiges  sjrstématiqaes^ 
i  TouTra^  de  Borbon  est  loin  d*êlre  sanit  importance.  L'auteur^ 
I  qui  promettait  plusieurs  Toliimes ,  n*en  a  publié  qu*on ,  sans 
\         doute  &  cause  du  froid  accueil  qu*il  a  rencontré;  il  aTait  même 

annoncé  le  dessein  de  publier  complets  les  auteurs  arabes  qu*i[ 
^  cite,  avec  la  traduction  littérale.  Mais,  dans  les  yingt-cinq  lettres 

5  que  ce  volume  contient,  lesplu.i  importantes  et  les  plus  obscu- 

'  res  questions  de  cette  épcffue,  si  ma!  cotuiuc,  sont  discutées  sou- 

»  "vent  avec  beaucoup  de  sagacité  et  ilc  saine  critique.  Le  texte 

précitnx  et  si  indéchiti'rable  d'Isidore  de  Beja  y  est  imprimé 
I  en  entier,  avec  <ies  corrections  utiles,  bien  que  le  commentaire 

I  que  Borbon  y  a  joint  ne  soit  qu*un  plaidoyer  au  serricé  de  ses 

r  propres  théories  historiques*  Rendons-lui  cependant  cette  jus- 

I  tice  qu'il  discerne  avec  beaucoup  de  sagacité  les  passions  et  les 

intérêts  cachés  qui  ont  guidé-la  plume  de  l'éTêque  de  Beja^  et  mo- 
\  livé  son  singulier  silence  sur  Pelajo  et  la  réTolte  dés  Asturies* 

f  Hais  le  serrice  peut-^tre  le  plus  réel  que  Borbon  a  rendu  A 

r  ridstoire»  c*est  d^avoir  indiqué  avec  force  et  netteté  la  sépara- 


tion profonde  et  les  rivalités  qui  ont  existé  de  tout  temps  entre 

les  Arabes  et  les  Berbers.  Cette  distinction,  qui  est  pour  nous 
la  ckl  de  l'Espagne  arabe  ,  a  totalement  échappé  à  Confie,  pré- 
occupé de  détails  ,  mais  à  qui  les  idées  générales  échappent 
presque  ton] OUI  s.  Nous  en  citerons  ici  quelques  exemples.  «  Ju- 
»lan  le  jnit,  d'après  un  texte  d'Âtdi  cité  par  Borbon,  p.  89, 
»se  souleva  avec  les  Berbers  contre  les  musulmans  et  contre  les 
itRoum  (chrétiens  de  Galice  et  d'Asturie  ;  Afrank  sont  les  chré* 
•tiens  du  reste  des  Pyrénées);  et,  eu  Tan  97  (716)»  il  se  fit  roi  sur 
»  la  montagne  d*Afrank  (les  Pyrénées  orientales).»  Son  projet 
était  de  réunir  d^abord  tous  les  musulmans  contre  les  chrétiens» 
d*eztermiiier  ceux-ci  »  et  de  combattre  ensuite  les  Arabes  ù  Tai- 
de  des  Berbers  et  des  juifs,  en  profitant  des  divisions  qui  exis^ 
taient  entre  eux.  Borbon ,  d'après  un  texte  d'Ynnes  cité  par 
cl  Lagui,  nous  explique  la  cause  de  ces  divisions.  «  Nous  au- 
»lres  ,  disaient  les  Berbers  ,  nous  avons  conquis  TAndalousic  et 
»sonmis  toutes  les  provinces,  et  vous  autres  (Arabes),  vousn'a- 
»  vez  pas  fait  la  conqurie  ;  les  dépouilles  et  les  richesses  sont  les 
«nôtres;  nous  a^itres  avons  combattu  avec  Tépée  contre  les 
mRoum ,  et  tout  cela  est  à  nous.  » 

four  en  ûoir  ici  avec  Julan  le  juif,  il  est  évident  quece  Julan 
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«taittout  simplement  un  scheik  de  ([nelque  tribu  ])rr!)ri  e  cbblic 
eo  Catalogne,  qui ,  au  milieu  de  l'anarchie  de  la  conquOte,  est 
faya  de  se  rendre  indépendant.  Mais  l'erreur  même  de  BorboQ 
sur  Julien  Ta  cooduit  à  un  résultat  utile  :  c'est  de  oous  faire  en* 
treTOÎTy  en  njmjontfinl  jusqu'à  la  conquête,  le  $i^nm  ée$  rivalirr 
|è&  de  race  qui  perdirent  l^EspaQne  arabe  ^  et  le«  juaten ,  préten- 
tions des  Berhers,  qui»  ayant  presque  seuls  conqois.  laPépinj^ulen 
sons  ThareclK ,  et  aTsnt  Housa  et  ses  Arabes ,  s*en  croyaient  1^ 
|m»ii  droit  les  légitimes  possesseurs. 

Le  point  de  l'histoire  arabe  que  Borbon  a  le  mieux  éclafrol  es( 
celui  de  la  révolte  et  de  l'apostasie  d'abd  el  Azii,  fils  de  Mou- 
za.  Cette  apostasie  y  réelle  ou  pi  ctencluc,  est  un  point  d'une 
baute  importance  ,  en  ce  qu'elle  semble  avoir  quelques  liens 
avec  la  révolte  de  Pelayo  vi  les  tetitalives  de  liberté  des  chré- 
tiens sur  toute  la  ligne  des  Pyrénées.  J'ai  ac(  ucilli  avec  moins 
de  défiance  les  textes  nombreux  que  Ton  va  lire ,  parce  qu'ils 
nie  paraissent  se  lier  assez  bien  aux  faits  les  plus  attestés  de 
rhistoirc  arabe*  Mais  il  faut  bien  se  rappeler,  en  les  lisant 9  que 
la  baine  des  ennemis  d*abd  ei  Asis.  et  l'arrêt  de  mort  exécuté 
sur  lui  »  ont  pu  fausser  le  jugement  des  bistoriens^  et  faire  re* 
garder  son  apostasie  «omme  un  fait  accompli  >  quand  elle  n'était 
peut-être  qu'un  projet  vague»  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  ^  ce 
sont  ses  tentatifes  de  réyohe  f  ses  liaisons  avec  les  chrétiens 
rebelles,  et  son  apostasie  politique  9  sinon  religieuse^  que  le 
khalife  ne  pouvait  faire  autrement  que  de  punir. 

«  Abd  el  Azii  épousa  Aïlat,  de  race  gothique  ,  et  femme  de 
»Roderieh  le  mort  :  et  il  se  fit  renégat  [rcpvoho) ^  pour  embras- 
j»serla  religion  d'Aïlat,  et  il  vécut  près  d'elle  et  avec  elle  dans 
»la  loi  ùesRouni  et  il  mît  la  couronne  d'tgica  sur  sa  tête.  Et 
«Habib  el  Fehri  dit  à  abd  el  Azis  :  Pourqupi  fais -tu  cela? 
»  -~  £t  abd  el  Ams  répondit  :  Parce  qu'Egica  avait  voulu  cx- 
«tenniner  les  musulmans.  -7*  £t  Habib  répliqua  :  Tu  te  fais 
«donc  roi  des  musulmans ^  et  ceci  est  la  couronne  (marque)  de 
9 ton  rè^ne  ?..•  Et  en  cette  année^  96  de  Vbé^ire  (715) ,  abd  el 
»  Atls  se  fit  roi  d'Andalousie,  et  sortit  de  l'obédience  du  khalife, 
»  car  sa  feoune  Aîlat  l'avait  séduit ,  et  déjà  U$UtaU  conarté  atêc 
9  Us  çbréUens  de  Gatiee  pour  qu'ils  l'aidassent  à  cet  effet ,  et  jl 
»mit  la  couronne  sur  sa  trte.  »  ^  \  ^ 

(  Extrait  iU  ei  Azdi.,  iiorLon  ,  p.  82 
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«Tbeod-mir  était  un  des  ailiés  d*abd  el  Aaii,  qui  apostasia 

•  et  se  révolta  contre  Uàlialife,  et  iL  écrifit  wxMoum  de  l^aider^ 
»enl'aii  96»  et  les  Roum  prirent  Talamitt  et  se  fortiûèrent  deat 
9  les  moiitg  de  Geliee»  et  le»  Mi^mn  des  noBle  de  1*  AudakMMÎe  se 
•souieTireot  aiusi.  »  {Bâtirait  d'YoMgn^^  JêMêt.') 

Enlliiy  Asdi  8k}oate  plus  lom  :  «  En  cette  aneie  (  97  )  se  feu» 
»leTa  BeUî  le  chrétien ,  celui  qui  $ê  canctrta  me  ahd  « 
C*esl  alors»  soiTant  Aidi ,  qii*eat  beu  la  prise  d'armes dHleUb 
contre  Thcod-mir.  Habib  ^  qui  se  méfiait  de  son  compagnon 
abd  <  l  A /.i/,  observait  tous  ses  mouvements  et  ceux  des  cbrétiens, 
et,  V(>y;..nt  Nui  i  uujKiLlc  intellif^cMire,  il  ai  ma  contre  Tbeod-inir  le* 
licàbeis  f  l  les  juils  de  M/tla^^n.  i-t  al)cl  cl  coiuplétasa  trahison 
en  prenant  les  araie»  cutUte  les  uiusuUnaita  pour  son  allie  cbré^ 
lieu.  Uabibj  après  avoir  pris  quelques  villes  dans  le  pays  df^Tad- 
mir,  et  ravagé  Acci  et  Murcie»  qui  depuis  cette  époque,  dit  Âzdi, 
resta  ruinée  et  déserte ,  repoussé  par  les  fyrces  réunies  d'abd  et 
Azi»  et  Tbeod-oûr,  tit  une  expédition  deyis  la  «lême  année 
contre  les  chrétiens  de  Galice ,  et  leur  prit  l«éoa  »  Astorga  et 
Zamore  9  et  le  territoire  de  Lugo«  Dans  cette  expéditioA  U  eut 
pour  compagnon  Ayoub ,  qui  fut  depuis  émir  d*£spagne* 

«  D*un  autre  côté  ,  raconte  Asdi ,  Mogaith  el  Roumi  livra 
«bataille  aux  chrétiens  de  Tortosc  ,  de  Gerone ,  de  BitbUiê 
d(  Calatayud)  ,  de  Tampelune  ,  et  à  tous  les  autres  hommes 
»  d'.\  Il  uuiv  ,  ut  l'un  combaltit  depuis  le  soleil  lcvéjusqn\iu  xdeil 
«couclic,  et  plus  de  deux  mille  musulmans  y  innivrn  ni  U-  nur- 

•  tyre.  Les  cbrétirn*  fifroui m  1  ut  vn  f^rand  nombre  de  toutes  les 
.•»  Pyrénées  ,  et  deU  uisireiit  trois  jouis  durant  avpc  laflammr  H  le 
«fer,  et  la  terre  se  couvrit  de  sang  ,  et  les  gens  d'Alrank  vaiiiqui' 
»rent  les  musulmans,  et  se  présentéreot devant  5araf;o$se.  Alors 
sHabib  vint  de  Galice  contre  Tennemi  (que  Dieu  ie  détiruisel), 
*et  mit  en  fuite  les  hommes  d*Alrank  jusqu'à  leurs  monts ,  et 
•brûla  les  cités  »  et  ruina  les  châteaux  »  et  tua  ou  fit  captilii  les 
•puissants ,  et  mît  la  ruine  sur  toutes  les  proTÎnces  jusqu'aux 
«montagnes.» 

Abid  el  Aux ,  instruit  des  succès  d^abib  contre  ses  slMés  les 

chrétiens ,  trouva  moyen  d  y  mettre  .fin  en  éloignant  Habib  , 

qui .  suivant  Azdi  et  cl  Dliobi,  fut  embarqué  et  déporté  en  Afri^ 

qi.c  par  son  ordre.  D  uIk  s  vh*'is  puissants,  tels  que  Souleyman 
abd  el  Melek^  turent  déportes  avec  lui.  Ou  ignore  si  abd  ci  4^ 
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prit  ou  non  le  titre  de  roi  ;  mais  ce  qui  e«t  certain,  c'est  qu'il  en 
joua  le  rôle  et  se  rendit  indépendant  du  kbalife  >  au  urand  sean- 
dale  de  tous  ;  les  bons  mnsulmaRS. 

-  Un  fait  entièrement  nouveau  ressort  de  ces  textes  curieux , 
c*est  rintelHgenee  d*abd  el  Asis  avec  les  dlirétiens  de  Galice  et 

Vf  te  Pelayo,  fait  que  la  clémence  d*abd  el  Atiz  enversTheod-mîr 
rend  hautement  probable.  Quant  au  parta{^e  du  pouvoir  entre 
abd  el  Aiii  et  son  oompa^^non  Habib  ,  ce  partage  est  tout  à  fait 
contraire  aux  idées  musulaïaiies,  où  Tunité  qui  fait  la  base  de 
rédifice  social  se  retrouve  dnns  tous  ses  détails.  Conde  nomme 
simplement  Habib  comme  un  des  chefs  qui  commandaient  sous 
abd  el  Âzis ,  et  comme  Tami  et  le  compagnon  d'armes  des 
fils  de  Mbuaa»  dont  il  était  le  proche  parent.  Il  le  compte  en- 
joite  au  nombre  des  chefs  qu'abd  el  h%i%  euToya  à  Damas  pour 
porter  au  khalife  le  produit  des  impôts  en  Afrique  et  en  Espa- 
gne ^  ce  qni  se  lie  assez  bien  au  récit  qu'on  vient  de  lire  de  la 
déportation- d*Hablb.  Enfin  cet  Habib ^  suivant  Conde,  fut  un 
des  messagers  de  mort  envoyés  par  le  khalife  en  Espagne  pour 
ohercber  là  tête  d*abd  el  Asis ,  ce  qui  n'empêche  pas  Conde  de 
nous  dire,  une  page  plus  loin ,  que  le  même  Habib  fut  un  des 
cinq  principaux  ulielâ  arabes  qui  reçurent  l'ordre  de  l'aire  périr 
le  fils  de  Mouza.  (  Foyez  Conde  ,  t.  1  ,  p.  61  et  62.) 
•  Le  récit  de  Borbon  est  donc  conforme,  presque  dans  tous 
SCS  détails,  aux  faits  (luf  j'ai  racontés.  Enfin  îa  prise  d'armes 
d'Habib  contre  leâ  chrétiens  de  Galice  est  attestée  par  Conde  y 
p.  57.  ' 

Borbon  parle  aussi  de  guerres  qu'Ayoub  eut  à  soutenir  contre 
Julan  le  juif,  et  Merwan,  frère d'abd  el  Asis.  Ce  dernier  fait  est 
peu  vraisemblable ,  puisque  nous  avons  tu  ce  Henran  nommé 
par  Mousa  waH^e  Cafrwan  (p.  69  ).  Enfin  il  foit  mention  d'une 
irruption  que  lesbommes  à^4fr«nk  (les  chrétiens  des  Pyrénées 
orientales i  firent  contre  Saragosse  en  71 A  >  après  que  Mousa 
s'en  fut  emparé.  Il  en  conclut  avec  assez  de  justesse  que,  connue 
je  l'ai  moi-même  avancé,  toute  l'Espagne  ne  se  soumit  pas  U- 
cheuient  à  son  sort,  et  que  les  montagnards  de  l'est  imitèrent , 
quoique  avec  moins  de  succès  ,  la  courageuse  résistance  de  Pe- 
layo et  des  monta^jnards  des  Asturies.  Habib  ,  lieutenant  d'abd 
el  Aziz,  fut  chargé,  en  715,  de  réprimer  celte  tentative  de  ré- 
.  voile;  mais  la  conquête  de  la  Cerdagne  et  de  la  haute  Catalogne 
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De  fut  complète  que  sous  Témlr  Ayoub,  en  716.  Borbon  ajoute» 
d'après  Azdi ,  le  rebelle  Julan  fut  oriicifié  par  Yahia,  son 
propre  fils,  lieuleDant  de  Témir  al  Samah  bea  Jnlaiii  »  eontra 
lequel  il  s'était  encore  réTollé. 

Tout  ceci)  comme  on  le  voit  y  constitue  en  quelque  sorte  une 
nouTelie  histoire  de  l'Espagne  arabe,  que  je  n'ai  pas  osé  insérer 
dans  mon  récit  ^  sur  la  foi  de  quelques  textes  sooTont  altérés^ 
mais  qui  n*est  pas  cependant  toujours  sans  vraiseinblancc  ni  sans 
valeur.  C'est  là  le  motil  fjui  m'a  décidé  à  donner  dans  cet  ap- 
pendice toutes  les  révélations^  ou  ,  Ton  aime  mieux  ,  les  inr^n- 
tions  de  Borbon,  en  regard  de  rhistoire  courante.  J'ai  leiuté  et 
je  réfuterai  en  passant  celles  qui  me  paraitront  conLrouvées; 
mais  toutes  certainement  ne  le  sont  pas  :  plusieurs  ont  pour  elles 
la  vraisemblance  et  les  inductions  naturelles.  .Quant  A  celles^là^ 
je  suspendrai  mon  jugement  jusqu^à.ce  que  le  gouYememenl 
français  ou  Tacadémie  ait  enfin  jugé  à  propos-  d'euToyer  quel- 
ques uns  de  nos  jeunes  orientalistes  dépouiller  les  nondireuset 
richesses  historiques  et  les  manueorils  arabes  qui  dorment  en^ 
Ibuis  &  l'Escurial  et  dans  les  autres  bibliothèques  de  l'Espagne» 
Le  lecteur  (^a^ner^  du  moins  à  mon  travail  de  rapporteur  et  par- 
fois de  critique  sur  l'ouvrage  de  Borbon  ce  que  j*y  ai  gagné  moi- 
même,  c'cst-û-dîrc  des  vues  nouvelles  sur  une  histoire  généra- 
lement peu  et  mal  connue,  et  un  critérium  nouveau  auquel  il 
pourra  comparer  les  faits.  Ce  sera  en  quelque  sorte  une  histoire 
en  partie  double  de  l'Espagne  arabe,  de  même  que  dans  mon 
Espagne  cjnelierine  je  donne,  d'après  la  chronique  d'AioozoX» 
la  version  romanesque  après  la  version  historique.  » 

L'histoire  de  Témir  al  Horr  dans  Borbon  s'éloigne  complète- 
ment des  idées  reçues  ;  suivant  lui,  les  liens  de  robéissance  s'é- 
taient fort  relâchés  parmi  les  chefs  musulmans  ;  pendant  le  long 
séjour  d'al  Horr  en  Septimanie»  al  Samah  souleva  contre  lui  le» 
BerberSy  et  le  déposséda  de  l'émirat  en  719;  On  croira  peut-être 
qia'al  Samah^  devenu  émir,  s'en  va  mourir  devant  Toubuse  ; 
mais  il  n'en  est  rien  :  Borbon ,  qui  a  toujours  des  théories  nou^ 
velles  et  des  textes  à  son  service  pour  les  appuyer,  nous  apprend 
qu'ai  Samah  ne  fut  que  blessé  au  siège  de  Toulouse,  et  qu'il  re- 
•viut  en  Espagne  faire  une  expédition  contre  Pelayo  ,  où  il  perdit 
la  vie  (722).  Il  est  évident  que  Borbon  et  l'auteur  arabe  confon* 
dent  ici  al  Samah  avec  al  I^hamau.  Af  rès  la  mort  d'al  Samah  ^ 
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on  723 ,  l'émir  dépossédé ,  al  Hmt,  fit  vsdeîr  ses  droits  à  réail*' 
ml;  mis  Ambesafa  se  «ouieTa  &  son  tour,  et  les  triboo  muMil*' 
oiMies  se  iMrtagèrent  entre  eDetf ,  elreonstance  dont-  Peli^o  pro« 
fita  poor  battre  les  musolmans  et  s'eaiperer  de  Léon,  au  dire 
d'Aftdi  »  ^tie  nous  laissons  parler  s 

Al  Borr  sé  lia  arec  lesolii>étiena  des  Astnries^,  el  avec  Mon« 
»«o  fqui  fut  d«pQis  lenr  roi);  et  AIoako  combattit  pour  al  Horr 
»  et  prit  des  cités ,  et  viiil  avec  une  armée  (nombreuse)  comme 
«fourmilliëre,  et  prit  ia  cité  d'Astorga  et  y  fit  (îes  captifs.  » 

De  tout  ceci  Borbon  conduit  aycc  assez  de  logi<jue,  en  siippo- 
t^aiil  les  prémis^ps  e^tacîrs,  que  la  protestation  des  Berbers  contre 
Je  joug  des  Arabes  ne  cessa  pas  un  instant,  depuis  les  premiers 
démêlés  de  Thareok  et  de  Moura,  représentants  des  deux  races  | 
jusqu'au  soulèvéïn^Bt  de  Muk,  d*al  Saniih  son  fils,  et  d*Ambe- 
Éthi  obef  du  parti  bwrber. 

Il  en  eoneint  msék ,  sans  donte  ponar  eompleifte  à  Tamonf 
popre  national,  ipi'Alontfo  étall  gowMUmmr  du  fiêtmg  de  Pelajo, 
leqnel ,  par  parenthèse ,  n**nfit  pas  de  palais;  qtie  Pelajro  com-' 
naandait  à  des  ainnéeà  nottibrenses^  ét  dfrtgéalt  les  efforts  des 
chrétiens  snr  tonte  la  ligne  des  F^rrénées ,  etc.  ;  et  antres  assers 

lions  qui  n'ont  pas  besoin  d'i  tre  réfutées. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  un  texte  d'Azdi  (p.  1A5)  nous  apprend 
que  «  les  juifs  berbers  s'unirent  arec  les  tribus  (rYemen  contre 

•  les  TnusiT]n>ans  ,  et  méditèrent  contre  l'émirat  (V Andaloas  ^  et 

•  firent  roi  sur  eux  al  Horr  le  déposé ,  et  conquirent  la  cité  de 
»  Sévilley  et  al  Horr  ne  fut  pas  déposé  jusqu'à  sa  mort ,  en  ld6 
»(736)». 

Qnâtit  à  la  mort  d*al  Horr  ,  Borbon  Tattribue  aux  oiNires-de 
Féflâir  And^eatth*  :«  A  peine  Ambesdi  fot-^l  déliTré  de  son  rirai» 
iiqiia/sn#fM  Aidl,'il-  enreja  une  amiée  eontre  AMf|;a,  et  les 
rirÂdUM  (dtarétiene)  de 'Galice  vinrent  eôtunie  dbs  SMtêreirés ,  él 
s^la  plus  grande  p'aitie  lieë  ilnisulitmns  futf  'tnée^  % 

i^bon ,  <fni  reut  absoliMient  qne  tott»  les  éttllrs  de  l*Éspagne 
akM  conyfuis  l'émirat  par  tine  révolte,  prétend,  d'après  Azdî, 
qu'Yaheaben  Salimat  5c  souleva  en  107  (7l^5  à  726),  «  et  il  tua 
wet  fit  crucifier  des  milliers  et  des  milliers  de  Berbers,  parce 

•  qu'ils  s'étaient  révoltés  contre  les  Arabes  yaméniens...  ;  et  il 

•  les  mit  en  fuite  jusqu'aux  mnnts  (Pyrénées).  » 

Lapaixuedura  pas  long-temps  :  car^  l'année  suirante»  les Ber^ 
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€ordoae  <et  déposèrent  Mifâ  ;  etTasilIftt  {Véaiît  OêliÀtk)  ëftftît^ 
prit  de'soiiimetlre  le»  ÈethetB  réTOltêé  (7)4)  rainttéd  Utiltà'piè.llMi. 
ttftb  (Otbman)  se  stflltéTà'&^n  ttfiirdistitré  Jihîà  ttYMkt , 

et  ainsi  FEspagne  comptait  h  là  fôî«  troîé  pfétfendûnts  à  Témirat, 
lor^iiu'uu  quatrième,  alHaïtham,  vint  encore  comjilitjuor  ceih; 
cuiilusion.  De  t(  tJ"^  ces  émirs  ,  Borhon  n'en  cite  qii du  seul,  Ya- 
zifet,  ronime  ndinm»'-  par  Ir  khalife,  ou  Témir  d'Âln(^uo;  touî^ 
les  autres  î>oiit  pour  lui  dc^  rcvoltrs.  '  " 

Tout  ceci  (lifi'ère  grandement  de  Conde  ,  de  Murphy  et  des 
chroniques  chrétiennes.  Jusqu'à  ce  que  les  originaux  arabes  ei- 
té»  par  Borbon  aient  été  interrogés,  il  est  impossible  d'aMtèrl^ 
la  térité  sur  toîites  'cës  coâtradictioâs  j  lâais  il  ià'é  itéra  pas  lotf<*> 
tile  de  oomparer  la  version  de  Borbon  avec  celle  que  adbpléé 
tilbi-mèiaae.  On  y  gagnera  p'eiit-être  de  tnfeuz  cooiprèhdré  dans 
quel  époufàniable  cbaos  était  toinbéo  llEspagUe,  àd^  jôiolk- 
fÎQtiéil^  dissensioDS  des  Arabes  èt  dès  Béilièra»  €t  wm  Hf^fÙé^ 
del  prétendants  &  rémi'rât. 

Après  la  mort  d'al  Halthàib,  eotSOott  SI,  rÛ6n  ê6iit  Conàe 
ne  dit  pas  un  mot ,  abd  el  Rahman  lui  bucctiJa;  suivant  d'au- 
tres ,  ni  II  tïtliaii!  lui  déposé  par  son  successeur.  Abd  el  Raliman, 
«uivnnt  Horhon,  n>iirpn  l'émirat  en  7*^0  (>iiiv;!nl  moi,  ru  7:^8); 
mais  Borl>uii  redouiilc  uucoi  t;  la  cunlu'-ioii  de  cette  epiMjue  en  » 
supposant  deux  abd  el  Kahman,  usurpateurs  successifs  do  rémi- 
rat.  Le  premier  est  le  £ls  de  Habib  el  Febri^  exilé  par  abd  el  Aziz; 
et  le  deuxième  noire  abd  el  Ualnnnn,  qui  perdit  la  bataille  de  Poi- 
tiér9.'tl  nous  est  impossiblede  discuter  la  vérité  de  cette  asserdoo. 
Ainsi  f  suivant  Borbon ,  il  y  aurait ,  dé  737  à  731»  six  préteftdAîMs 
rivaux  ik  Témiràt  »  qui  se  le  disputafent  toiis  Tépée  à  îà'ttfafià; 

Boiiion  place  ici,  d'après  Conde,  i*expéditftn  d'à&dél'Rah- 
oàan  dans  les  Pyrénées  qui  précéda  oeirè  de Poitîeéê.  •tù,  TtU 
»  Aabdoun  (Eudon),  prince  des  Pyrénées  (lié  Gaule) ,  se  idmh^ 
»va  contre  les  musulmans,  et  conquit  des  villes  et  tua  des  gens. 
«  Abd  cl  Ralmian  cl  Galéki  le  sut  ,  et  il  viiil  avec  des  Iruope^s,  et 
«mit  cil  luilc  11' 5  lioum  (  Asîuricii.s  ou  .Navarrais)  jusqu'aux  terres 
«du  iiuid,  et  prit  f'oicc  butin;  cL  en  cctlc  année  l'ut  tué  Anias 
j)(Munuza,  ou  Otlmian  Ahunc/a);  et  abd  el  llahmanmitrn  fuite 
»les  Français  (Aquitains)  jusqu'au  ^ord  (la Gaule),  et  ilretour» 
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ï»na  à  Cordoue.»  Borbon  suppose  que  celle  attaque  d'EudoDéUât 
concertée  avec  Pelayo,  qui  fut  aussi  attaqué  par  rémir. 

Voici  maintenant  l'expédition  en  France ,  toujours  d'après 
Asdi  :  «  En  Tan  732 ,  abd  el  Rahman  vainquit  les  Français,  et 
•  conquit  de.s  cités,  et  soumit  des  provinces ,  et  captiva  des  gens, 
»et  porta  le  feu  et  Tépée  jusqu'au  fond  du  pays»  et  mit  Fennc- 
)»nii  en  fuite  et  le  tua.  »  Il  est  éTidentqu*Asdi  ne  parle  ici  que  du 
début  de  Texpédition;  mais  Borbon  prétend  que  cet  abd  Rab- 
man  qui  fit  Texpédition  en  France  était  le  fils  d*Habib,  et  qn*abd 
el  Rabman  el  Gafeki  mourut  vers  la  mSme  époque  eu  combat- 
tant contre  Pelayo.  L'erreur  ici  est  trop  évidente  pour  qu'il  soit 
besoin  de  la  discuter.  Toutes  les  clironiques  arabes  et  chrrlien- 
nes  sont  unanimes  pour  dire  que  c'est  el  Gafcki  qui  mourut  de- 
vant Poitiers. 

Poursuivons  le  récit  d'Azdi  :  «  L'ennemi  (Eudon)  envoya  au 
wnord  demander  du  secours,  et  vint  ArttiuLs  (Martel)  avec  une 
nmullitude  nombreuse  comme  les  fourmis  ou  les  sauterelles,  et 
Dson  nombre  était  déplus  de  200  mille  ;  et  dans  le  combat  plus 
»de  90  mille  musulmans  trouvèrent  le  martyre»  et  abd  el  Rab- 
vman  fut  mis  en  fuite  avec  les  siens.  »  Remarquons  bien  que», 
suivant  Asdi^  cet  abd  el  Rabman  »  fils  de  Habib  »  ne  fu^pas  tué 
à  Poitiers  »  c<ir  nous  verrons  bientôt  Borbon  le  faire  reparatifjs 
sur  la  scène.  ,  ^ 

Âzdi  parle  aussi ,  sous  l  émîrat  d*abd  el  Melek ,  d*une  invar, 
sion  en  Espagne  par  Martel  et  Eudon  réunis,  qui  prirent  Pampe- 
lune  et  Gérons  en  73Zi.  Nous  avons  vu  (note  1,  p.  123)  Reynaud 
faire  mention,  d'après  un  texte  arabe  ,  de  cette  invasion,  que  je 
crois  coutrouvée.  Borbon  ,  lidclc  a  son  système  de  voir  dans 
chaque  nouvel  émir  un  usurpateur,  fait  d'Okljah,  que  nou>  avons 
vu  élire  par  le  khalife,  un  reljellc  qui  s'empara  de  Cordoue  et 
cbassa  abd  el  Melek  à  Barcelone.  Il  est  vrai  qu'il  le  fait,  trois 
ans  plus  tard,  reconnaître  par  Témir  d'Afrique.  Il  prétend  aus- 
si qu*abd  el  Melek,  pendant  le  voyage  d'Okbah  en  Afrique,  se 
soideva  contre  lui  ;  tandis  que^  suivant  Coude,  il  est  le  seul  i|ui 
resta  fidèle  &  rémir.  /  ,  >  imMi^ 

Borbon,  d'après  Asdî,  place  en  739  une  expédition  dîeflBS<^ 
tel  jusqu'à  Barcelone ,  où  il  battit  Okbab  ;  mais  Okbab,  com^ 
me  on  Va  tQ|  était  alors  en  Afirique|,  et  Gbarlcs  en  Aquitaine. 
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tovhon  met  eo^j^qrfferf?^!  Wimort^diirf^k^orif  6lit9S13»U«>i4« 

Alpii9q»j^ perdit  ^ft(MI:koiii«»s.eD 74^^       .    .  -    ,  r 

gtlerres  civiles  de  lia- 
fin  fiKïttant  sur  la  ^cène  d  titres 
çafldl^ts^à  l'émirat,  tels  que  cet  a!)(I  cl  Kaliman,  fils  (rilahil)  , 
anquelil  attribue  lu  bataille  de  Puiticia,  t^L  un  ceitaiii  Jbjir,  qui 
avait  fie,  >iiivaiiL  lui,  einir  d'Afrique.  Mai«  ici,  h  co ii fusion  d»i 
Tient  telle  que  je  i  <  iK)ji(  ti  à  auaijser  toute  cette  partie. «tttilifffî 
de  Rorhon,  devenu  luut  à  fait  incompréheûBibte.'.  ;  ■  - 

Je  termine  ici  cette  analyse  d'ua  ouvrage  mir  l;i«}uQliil«%^ 
guèrr  possible  de  porter  aujQaiid'blli:t|ftj|i|(éntet  d&MtifUÉMi 
^Je^ft^ea  <|u'^  ci^àa  ^orbon  sont  .eiaoMyîioil  ManfMkmi, 
ffûf^  de  o!eiii  avoir  paa^tiré  mellU»W;  perH^  de  Vttre  iariiiftîr/è 
dfs  ^vîtiques  de  dMs^V,  loo^.  fif^  leSiSQ0iM>B(HlT41e»«M| 
Jiliî, était  dpQDé  de  ptiiser  9  piHiT^it/cemmê  Conde^  doùt  IMi 
vrage  nV^lt  pa»  mBCoie  para ,  et^^ii^uz  pèut-ètrfe  ^^ue  Con de , 
Xffêer  rhistoire  de  l'Espagne  arab«.  Le  principal  défaut  de  Hor- 
bon,  C*e5t Tesprit systématique ,  qui,  poussé  à  ee  poitit,  exclut 
toute  vérité  lustori(}ue.  Nous  avons  vu  ses  en  euis  voliMitaire?^ 
sue  Jiiliaii  cl  la  Ca\a.  C'e-^l  aiaai  qu'il  à'ob.'-tine  a  voir  dans  ta 
pltipai  t  Berhfrs  dei  Li  ihns  juives,  et  va  même  jusqu'à  pré- 
t(  udri;  (jue  parmi  les  con(]uèranls  de  l'Espagne  ii  y  a¥ail  plus  4» 
juits  que  de  musulmaos.  De  pareili^d  asMurliôna^oê  se  léfotM 
pas  aéfieasemeQjt. 


«. . 


m. 

LUmO  BB  ESFANA. 

» 

(^Fûynpage  79.) 


Yoloi  un  abrégé  de  ht  .corietise  ampKibatioQ  de  rbétorique 
-que  d^nne  à  ce  sujet  la  chronique  d*A10Qio  X»  sous  le  titre  em- 
phatique de  Iliuto  m  Espisà; 

11.  32 
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de  plenrt  y  cnraine  par  les  éirw^efs,  trahie  par  ses  Toisin»^ 
abandonnée  par  seshabllanU,  Tea^e  de  ses  fils,  dénaée  derem*^ 
parts ,  destittrèe  te  fiorees,  priTee  de  reeonfort  :  ainsi  se  reiieU" 
Tclèrent  les  massacres  du  temps  d'Hercule  ,  ainsi  se  ravivèrent 
les  plates  des  Abins,  des  Vaiidales  et  des  Suèves,  qni  commen- 
çaient à  se  gin  rir.  L'EspajyTie,  aiitreiois  déva^^tée  par  l'épéc  des 
Romain?,  consnlue  et  guérie  comnip  pnrnn  rcmcdu  par  la  bonté 
des  Goths ,  redeTient  alors  plii'î  malade  que  jamais.  Ses  ehanU 
nationaux  sont  oubliés,  son  langage  est  changé  en  paroles  ëtnn^ 
(ères.  Les  Itaum  sont  irêtus  des  Hdies  habits  qni  lui  sont  dé- 
fobés  ;  leors  nabes  d«  mille  ootileurs,  et  }iis()ii*e«t  MAté  iA 
Isnrs  fhmmt^  baillent  DOmttie  le  feu  ;  leurs  hàH  ilèM^iMffirél 
ooawi»  da*la  poifc,  él  ki  pHia  beaadVntro  enxvsl  eiibélfè  htéA 
IMmM  de  Ui  itrio';  l«iirsyé«rjt  relniselit  ebmine  llèaliaèilièèà&î 
l«Brs  (jberauat  «ont  lé|»ers  cofmne  le  léopard  et  phià  Mé^'^ 
le  lion  ou  le  loup  ,  la  ntilt ,  an  milieu  du  troupeau  ;  et  la  rfle 
race  des  Africains ,  qui  ne  se  prise  ni  par  sa  force  et  par  sa  bon-^ 
té  ,  iiKiis  par  ruse  et  engin  ,  a  brisé  en  une  heure  toute  la  no- 
blesse des  Golhs,  plus  illustres  que  langue  (l'iiommr;  nu  pour- 
rait !e  contrr.  Espa{^ne  mi«'érahlo,  f|ni  tourlie  ù  son  trépas,  et 
-qui  n'a  personne  mémo  pour  la  pleurer,  endolorie  qu'elle  eSI 
«t  pins  morte  que  TÎTe  l  Sa  Toix  résonne  camme  eelle  d*ilRi  Slè^ 
de  passé  f  et  semble  sortir  de  dessous  terre  pour  dire  avec  ef*- 
fort  :  t  Vous  qui  passes  par  le  chemin,  dites  s*fll  est  «ne  donlenr 
a  égale  ù  ma  douleur*  »  Ses  toits  sont  Tides  et  dépeuplés,  ses  fils 
«t  ses  sai'fiteurs  sont  morts  par  Tépée*  Ceux  i|tii  étaient  libres 
sont  esclayes  ;  ceuzipii  se  nourrissaient  de  mets  recberobés  n*ont 
pas  de  quoi  rassasier  leur  faim  i|es  mets  les  plus  Tils  ;  ceux  qui 
étaient  vétos  de  sole  n*ont  pas  même  pour  se  oouvrir  TétofTe 
grossière  où  naguère  ils  posaient  leurs  pieds.  Et  les  enfants  ù 
la  mamelle  ont  été  écrasés  contre  les  mm  s.  Les  femmes,  on  les 
réserve  pour  les  déshonorer,  et  leur  beauté  lail  leur  perte.  Celui 
qui  est  fort  et  courageux  a  péri  par  l'épée  ;  celui  qui  était  léger 
des  pieds,  les  flèches  ont  couru  phis  Tite  que  lui.  Les  âpéesdêê 
Gothê  ont  pardonné  aux  ennemi*  ,  et  Us  les  ent  tournées  contré  eiUDr 
!  qui  «ae  doonera  des  p(tun  pour  baigner  ttule 
ma  face,  et  fera  demes  jnuxdes  sonvoes  ^uî  ne  tarisscalpasj..* 
Tout  a  péri  ;  et  la  sainteté  des  éy^ues  »  et  U  sçîeaoe  d^  €ilip(^ 
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cl  la  rél?gîon  des  mornes  ;  les  sartcluaires  ont  été  profaaésy  ©t 
les  églises  détruites;  Uis  vases  saints  oatélé  souiliéiiy  et'les  f|i^ 
et  les  selennitcs  oubKées;  les  temples  elles  tours  où  résotir 
fiaîeût  les  louanges  de  JDieu  entendent  odies  de  Mahomet;  Ictt 
arbres  et  les  Ti^nes  ODt  été  coupés  au  pie4»  ^  ^  n*y  a  j^lus 
ilans  toute  l*Espa^e  rUle  où  réside  un  évèqua;  at  Opjpas»  TaiclMr 
vêque  apostat^  proche  aux  chrétiens  de  se  readn)  Itaiwes  ponir 
avoir  merci  d*eMX>  et  las  cbrétifens  se  sontmdlés.auz  iirabas»^ 
ont  pris  le  nom  de  Shtarahes^  parce  qu'ils  viTent  aToo  eux,  etoe 
lil^nagedurc  encore  aujounrhui  chez  les  gens  de  Tolède. ..;  et  tous 
ces  malheurs  sont  arrivés  parce  que  Dieu  éUil  irrita  contre  icâ 
péchés  do  Mitiza  et  des  Goths.  » 

'Voici,  suivant  la  même  chronique,  Tépîtaphe  trouvée  àVis- 
oa;  >  Ci  ^it  Roderich^  dernier  roi  des  Goihs*  <MaudÂt  soit  la  co^ 
1ère  du  comte  Julien  qui]  fut  dure  et  mauvaise  «  car  elle  perdÂt 

son  pays  »  blasphémateur  de  0ieuy  cruel  envers  lui-même, 

assassin  de  son  Seigneur^  eunemide  sa  Êusiilk»  bourreau  de  soa 
^ays,  que  son  nom  soit  amer  dans  b  ]MHiphe..qttita  proaoaoafa» 
et  que  sa  remembraiice  pèse  au  cœur  qui  pensajra  à,,]/aâ,  et  que 
j»on  nom  soit  mauMV^  .ttu^si  long-temps  qu«  Jçs.homM>  ei|  par* 
'Icronti  etc  » 


L*an  1  de  lliégirQ,  ou  de  la  fuite  4«  Mahomet ,  commence 

au  15  juillet  622.  Mais,  Tannée  lunaire  des  Arabes  étant  de  on- 
ze ou  dix  jours  plus  courte  que  Tannée  solaire  des  clii  clieus,  la 
corresponiîaiicc  des  deux  aimées  cesse  d'être  exacte  dès  l'au  2 
Vie  l'hégire;  et,  pour  domier  une  date  arabe  précise,  il  faut 
jprcsque  loujoui.^  ciler  deux  années  chi  cticiiiies. 

L'année  mu^uimane  se  ooiii|ioâe  de  ^54  jours,  ci  de  douxe 
mois^  dont  voici  les  noms  : 

3a. 
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5oo  piscfis 


1   7  Redjebf  M.  jm 

8  Schaban,  29 

9  Ramadan,  SO 

10  Schewii,  S9 

11  Doulcada,  .  30 
U  Xknittiaé^  -  29 


1  Mohamm»  80  jonn. 

2  Sefar,  29 
SR^biél,  M 

4  RébiélI,  S9 

5  Joudiadî  I,  9Ù 
•  iowMdili.  ■'  -2»  . 

^  Une  révelotiont  hinbire  «'accomplissant  en  29  joars,  13  heu- 
m  et  quelques  mimâtes  »  les  mois  ont  dû  être  atternaliTement 
de  BQ  ou  de  29  Jours*  Restent  les  minutes»  au  nombre  de  M  par 
mois  lunaire ,  et  de  528 ou  8  heures  48  minutes ,  par  an  :  un 

peu  phis  d'un  li(M\s  de  jour.  Pour  tenir  compte  de  cette  frac- 
tion, les  Arabes  intercalent  de  temps  en  temps,  chaque  troisiè- 
me année  ou  seconde  année  ,  un  jour  emfiolique ,  de  manière  à 
aToir,  chaque  trentième  année,  11  jours  supplémentaires ,  qui 
forment  exactement  le  total  des  minutes  excédantes  pendant  cet 
espace  de  trente  ans.  Ce  jaw  êmho&que  se  met  à  la  suite  du  der- 
nier mois  doûlkadja,' 

'  De  ces  difiTérences  grares  arec  Tannée  chrétîentte  sont  nées» 
eomme  le  remarqpie  fort  bien  Dunham»  les  grossières  méprises 
ehronologiques  des ''chroniques  chrétiennes»  qui  considèrent* 
les'années  des  deux  peupleis  comme  égales. 

On  trouTera  dans  Dunfaam  (t.  11,  p.  15)  des  calculs  fort 
étendus  sur  le  moyen  de  trouver  la  date  arabe  correspondant  à 
une  date  chrétienne  ,  ainsi  qu'une  table  extrêmement  utile  de 
toutes  ces  années  correspondantes  chex  les  deux  peuples  depuis 
l'an  652  jusqu'en  1500,  Cette  table  a  été  empruntée  à  VArtdê 
vérifier  Us  dates.  Son  étendue  m'a  seule  empêché  de  la  repro- 


V. 

RÉSUMÉ 

Det  notn  dt  CotuU  sur  Ut  GiogMphk  d^ii  Sdrisi,  dU  U 
Cao«iAt«vs  Wmisasu  K 

Mer  de  Xam,  c'est  ainsi  que  les  Arabes  appellent  la. Méditer- 
ranée ou  mer  de  Syrie;  ou ,  suivant  quelques  uns»  ce  mot  Tient 

1  J*ai  corrigé,  d'après  les  savante  cooseils  de  M.  Beynaud,  Torlhograplie  ara- 
be de  Coude  i  souvent  f^uUve,  et  j'ai  supprispé  plusieurftétjioologies  trop  irU* 
irûicS. 
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de  Cbaniy  fils  de  Noé;  les  Sjro-Chaldéens  rappellent  mer  de 
Smia  ou  de  Tyr;  près  des  côtes  de  Grèce  on  la  nomme  BoAr 
Roumi  ou  mer  des  Chrétiens  ;  les  Arabes  et  les  Perses  noâi- 
ment  la  mer  Rouge  mer  de  Mfitnm  ou  Absorliaote  (SorkiinU)^ 
Anéëhm^  nom  donné  an  pajs' habité  par  les  Vandales ,  ou 
Andalousie^  naguère  la  Bétique;  mais  ks  Arabes  étendirent  sou* 
Tfot  é  toute  le  Péninsule  le  nom  de  la  première  provinoe  oceo* 
pée  par  eux. 

£$hâma  w  iikmUa  f  Îa-Trwvta,  Espagne,  nom  que  lui  donnè- 
rent les  colonies  phénicieuncs.  Sefania  ou  Spania  veut  dire  en 
langue  pliénicicnne  septentrional  ,  et  TEspagne  est  en  c0et  au 
nord  par  rapport  à  l'Afrique;  le  radical  Esp  est  le  même  que 
dans  le  (jrec  iùaittpixt.,  nom  donné  par  ks  Grecs  à  tous  les  peu- 
ples situés  à  rOccident. 

Les  Arabes  appellent  r£spagneune  ite ,  Geùraty  car  ils  u*ont 
pas  de  mot  pour  distinguer  une  île  d'une  péninsuk. 

Bahr 'Moulût ,  Mar#  ,^GÊmdani ,  l'Océan  ;  Bahr  -  MétéSit 
tUgmrHt  rOoéan  d'Ouesly  ou  Atlaoti^;  Bukr  ai  Bo^nlêê ,  U 
Pçiit-Euxiii. 

FM,  BêUd,  terre»  village  cité;  VêUt,  Malagat  Tele^Blanteo, 
Yelada,  Albelda»  Talad-uUd  (YalbdelÉd). 

Tkmgha,  Tsndja,  Tanger;  TingU,  Tiyytc ,  TcTyoe. 

jUcaniwraf  le  pont»  sans  doute  perce  qu'il  j  ayait  autrefois 
dans  cette  tîIIc  un  pont  fnmeux. 

MZoktàf  le  détroit  (de  Gibraltar). 
*  Ckmnk  Twrif^  tte  de  la  pointe  Tarifa. 

Almtêr,  palais  9  forteresse. 

une  des  cinq  principales  tribus  berbères  :  les  au- 
tres wntZtmta,  lesZénètes;  Smhngha,  les^énagas;  GomerUf 
lesGomares  ou  Gomélès,  et  Houwdra.  Quelques  unes  de  ces  tri- 
bus étaient  originaires  d'Arabie  ;  celle  de  Ketama  était  venue 
ayec  Afrikis. 

Si  btay  Ceuta;  Septem  Fratres,  èirt'  «5g>(5?f>e,  à  cause  des  sept 
montagnes  qui  l'entonrent ,  on  peut-être  parce  qu'elle  en  est  en- 
tourée comme  d'une  haie  ,  septum, 

ÂlBurèêr,  le  Berber;  les  Arabes  appellent  Barbares  tous  ceux 
qui  ne  sont  pas  Arabes. 
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[Nous  passons  ici,  comme  n\T})[vartenant  pas  h  nofrr  =^njpt, 
quelfliics  pages  non  moins  cui  ieustjs  »ur  la ^é&grapbie  de  l  Airi- 
ipie,  depuis  Oran  jusqu'à  Tanger.] 

Jfa/ir  al  Jnfdisin,  la  mer  des  Anglais  (l'Océan  cantabriffue). 
.  ICmumI  al  gprab,  l'église  du  corbttu  (  le  cap  éteint- Vincent 
en  Portugal),  ^e  Ti«ilU  tnéiiUm  raconte  q«e^  le  eadtTre  dit  - 
saîot  ayent  été  laiMè .de»»  U  cempagna  afirèe  aen  martyre,  mi • 
corbeau  le  défendit  contre  les  loups  cl  les  vautours. 

Jleikêl  miZâhraf  letenpledeYémia  (leoa^deGreot  en  Ca- 
talo^^ne)  ^  à  cause  d'un-  tempkr  de  Véaii»  Mtfwé  pav  la  colbnie 
rhodienne  de  Rosas  ;  Zofufat  fleurie^  floriaaanle;  Smntkf  Ja'  lune 
en  syro-c1iaUh;cn. 

Al  Schara  (corrompu  do  l'espagnol  sicn-a  ,  chaîne  de  monta- 
gnes); ce  nom  générique  esi  souvent  doimé  par  les  Arabes  à  la 
Sierra  de  Guadarrama,  prés  Madrid. 

Lishona,  j^^dua»  I«i>^nne;  OlUs-mpone  ou  Uiissipnna  àm» 
Anlonln ,  oktoç  tTTinuv  dens  Ptolémée,  Y^îevcMt  dans  Strabon  ^ 
Tieo(  du  phénicien  tUUribbo  ^  haute  daMurei  Hi  ferminaisea 
MfipOf  tanière,  asyle,  est  très  fréquente  dans  les  anciens  lieaf 9  de  * 
Titta  papaf nol9. 

Gaka^  laca,  îmq  ,.cipita&e  des  Imtêùg»  en  Haul^^Aragoit-. 
Guâdârrmui^  corruption  de  ff^ad  wrramiap  rÎTière  du' sable* 
Mêbttmtu  Edrisi  appelle  aiiîri  la  notnrdle  Castille,  et  CtMUk 
l'ancienne. 

.  ANDALOUSIE; 

Ghetlrah  Cadef,  île  de  Cadix,  Cadix  étatu  si  nié  sur  une  pi-e'^^qu* 
île  ;  f;adir,  en  phénicien ,  signifie  une  haie  ;  on  y  voyait  naguiture 
le  temple  d'Hercule,  en  phénicien  ^ereé«/«  le  Traû(|uant. 

Jlmerîa  {Mirador) y  ,Belreder ;  SpecftU^  wmttm^  les^Acabee 
rappelaient  Miroir  tU  ia.  mtr^  ville  fondée  anc  loa  isaînt»  de: 
Beg/una, 

,Çari$bft,  Gordone,  du pbénicien  Kartuka^  iMN«;<«lé*,  cHè 
ricbe. 

.Xcduna,  Sidonia  ,  l'antique  Asido  ,  colonie  |>trénicienne  , 
Acrtvaov  ;  le  nom  puiaiLil  e?i  Tsidon,  dérivé  de  Sidon,  en  Fkéni-  - 
cie;  les  Romains  l'appc!air:nt  Cesariana. 

Cliytia  ai  l  u /nroi, c\imai  ou  territoire  maritime.  Ëll^ili  isi  a  di- 
visé toute  sa  géograplûe  en  climats  ou  en  aones  latiti^dïnales,  en 
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remoBlftot  toujoars  du  midi  au  nttrdt  delà  Je  WÊÈOi  Aiktfbrti^  si 
fréquent  en  Espagne ,  sur  kea  ûàtm, 

H^jial'»  fmlf  terminaiaoD  phénicienne  qui  Tient  de  éd^,  Hasdru* 
bal,  Hannibal;  eto«  Ce  nom  vient  du  phénicien /Mé^£«< ,  idole 
'  de  Baal}  ott  Jub  BéU$  demeure  da  Seigneur». 
Taikûf  Itatica,  colonie  romaioe  prèa  &éTiUe« 

CarmunUf  Cannoua,  Xoc/PfMvea,  du  phénicien  oftemMi. lieo 

ceint ,  septum ,  nom  qu'on  donnait  souvent  aux  forteressea» 

AUxenUt  Lucena,prèà  Cuidoue. 

Al  Karfe  ,  territoire  fertile  en  olives  près  SévîHe;  al  karafle  , 
tribut,  d'où  ai  7;i(?AaW/<ï,  percepteur  ;  wabala^  en  latin  gratamm^ 
en  espagnol  algabala,  impôt,  de  là  notre  mot  gabelle;  azzaket, 
azakê ,  aumône ,  qui  fte  paie  ù  Dieu  ou  au  roi,  dîme  éas  produite 
du  sol.  On  U^Te  ici  (  p.  i7ë}  une  dmertation  curieiiie.  sur 
çe  dernier  genre  d'impôt. 

LibU^  tribu  séparée;  Niebla,  Tantique  IlUpula, 
.  ^êtta.,  abondante  en  raisin»  ;  Hnelt*  «  l'antique  Qtiaku 

GhntTâh  Satiitf  île  &  Teipbouidmre  dea  rivières  Qdial  el  TInto. 
Çondexroit  toit  daQS>€e  nom  de  SmUU  celui  de  TerCsv  on  Trn^ 
imm ,  si  «élébce  cheik  les  anciens,  eoojectm  fort  bafardé»,  à 
mon  avis. 

Gebal'-oyoun,  monl  des  sources,  Gibraléon ,  montagne  à  l*ea# 
trée  des  Algaibeh  ;  les  Ârabeâ  i'appelaicul  Aùouaù  al  Garb^  portâ 
d'Occident  :  de  lù  est  venu  en  Espagne  le  nom  de  puerto  {al  bor" 
iât  en  arabe),  porte  ou  port ,  nom  donné  aux  défilés  ou  cols  des 
inonta{];nes ,  et  par  exteusion  aux.  forteresses  qui  les  gardaient  ; 
de  même  en  Àaie  le  nom  de  porUs  ompiennet  donué  aux  monts 
que  les  Hébreux  appelaient  porta  dé-  la  limr. 

£il0'A%E6^%aa9ttè9er^i«i^',  idv«T/>o7Ôc,nettrrioe  de  peuples. 

AUmna  »  Lucena ,  de  Uum^  b«is  ,r fiche  en  boN^ 

Okuma,  Ossmiai  Tanrîqae  CVs^ ,  génUifiy^iil^. 

Jlfatta^  iinla|a»  McOioa^  ton  phénicien  |  ville  rojalei  eBgree't 
ville  douce,  molle. 

Jrchidouna^  Arcliidona,  Je  Xap^Zot-jf  Carthago, 

A  Ib  ujarrat ,  les  monts  Aipuj  arras. 

Gien  t  Ja.n. 

yegtty  valiûe  cultivée  ;  ce  nom  s'applique  spécialement  aux 
terres  qui  sont  entre  Murcie^  el  ^bncria* . 
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MéèiNi,  eirini ,  riademM  Illibens. 

Garnata  ,  gar,  crenx  dii  mont,  Grenade. 

WmàimKf  r«fteieiNie  AjeeUf  Cvuadixy  d«  o«^|  ririèra* 

Tadmir,  Xôipa  ©aSptèo ,  le  pays  fie  Tadmir,  nom  donné  en  mé- 
moire de  Tadmor  ou  Polmyre  d'Assyrie. 

Murcitty  Muorta,  de  pjpTa ,  myrte;  murd  tx\  persan. 

Carthagena  j  en  phénicien  Cariachada ,  Kâ^ra  xcctvx  ,  cité 
neuTe. 

Lurca,  Taiitique //«ircw,  Lorca, 

Kuieka  (  il  faut  Wre kunka)^  Caença.  [Ne  pas  oublier  que  dans 
tous  ces  noms  Vu  se  prononce  oa.l 

*  am. /fîcî,  Elclie. 

'  Xgiéta,  ant.  SmitAU^  Xatlra;  Grenade ,  XadTa  et  Atmeria, 
étaient  les  trois  pierres  précieuses  de  la  couronne  des  roi» 
maures* 

Mttrhitttry  ant.  Sogtmfam^  Monriedro;  nmro  «if/o^murTÎeox» 

•  Al  Cartam ,  district  d*Albarracin  ;  de  eartam^  safran. 

Xelb ,  Silves  en  AlgnrTe;  Oni/a ,  ant.  Onoha;  Tabora,  Tavira. 
Cantarat  al  saif,  ponl  do  l'rpée,  Alcantnra  d*£$lrémadiire. 
Xf  rnverin,  Siinturem  en  portugal;  Xintera,  Cintra;  CoUmria^ 

ÇjO\a\]>re.  •        •      '  ' 

PROVINCES  DU  CENTRE. 

TalvirUf  ant.  Talaùriga,  Xalavera  de  la  Royna. 

Magiil,  Magnit,  Msidrid,  du  Vàila  nuj^oraUan ,  maioriitun» 

EcUs ,  Vclhs;  wetfidAfUixkle. 

Wad  aiMtdjwtaf  ririére  des  pierre^  Guadalajara.  * 

diiafiDoricfe,  ant.  Aucay  Darôca. 

SaraeutUtf  ant.  Cmt  'ÂmgutU^  Sàrra0bS8e»  et  4aM  Jes  TÎeiQet 
romances  ,  Smw^éiM ,  de  Sêu,  Jtm&ê,  capitale  d* Ausone.  ' 
JFhcaf  ant.  Oita^  Hae.«Ga;  itfe(iina5#/Miy  HedinaGeU* 

NORD. 

Tutila,  Tudcla  en  Navarre  ;  al  Zeytm ,  les  oliviers,  Ajtona. 
^LtrdUf  ftot.  lierda,  Lerid  i;  Maknesay  Mcquincnza. 
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.  TturAunoy  Tarni|{aiie  ;  Barkelnna,  BamnlMie;  mil.  Bmtbw,  ëi 
Barcn  de  Carthaçe;  rao.  èmrmk^  fettdra,  en  phénicien* 
Nahr  ai  Qmmr  cm  Guadmi  GmMr^'  kt  grand  fleoT». 
Giuid  Jmui,  Nàir  JmuLf  le  fleuve  doni. 

débofdé»  le  TQge. 
Alm^dm^  la  mine  :  AlmadeD,     se  troo? e  la  mioe  de  mercure. 
Torgiello ,  Traxllk». 
Ekra ,  îg„p ,  rÈb  re. 

Ca/af  II erra  ,  château  libre,  Caiahorra,  ant.  Caiagurris^  horro 

en  espagnol  veut  dir<;  jibrc, 

;   Bcniskela^  Peniscola.  '         •    *  -  . 

Ytbizatf  Ivipa,  île. 
•  GaUàa ,  K«>cicr/t7 ,  moaUtfpm  dee  Takioas* 
.  Lpkruy ,  Légrono. 

«SMiiMiy  Segavie;  B9wt  twùm^  poat  Loriaa^  Puinte  la  Rejpna. 

FRANCE. 

Blom^  Baïonne;  Ox^  Auch;  Bordai ^  Bordeaux;  B4ia,: 

Poitou. 

Yedoxas  «  Beiiers;  Bigaiaf  la  Rochelle  ;  Ctfwaruif  Gabora. 
Lmboùn,  Sabagon  ;  Saneius  faeundm^  Hakr  Ottmm,  la  Loire. 
Burgêê,  Bourges;  TeUasa,  Toulouse. 

VI. 

CHARTB  DE  Al  BOAG£N. 

{Voyez page  2Qli,') 

Tl  existe  un  document  célèbre,  qui  jette  une  rive  lumière  sur 
les  relations  des  Arabes  et  des  chrétiens  dans  les  villes  soumises, 
à  la  conquête.  C'est  la  charte  donnée  en  734  «  ù  la  population 
chrétienne  de  Coimba  ,  par  le  roi ,  c'est-ù-dîre  le  gouverneur 
arabe  al  Boàcen  ebn  Mohammed  al  Aloiar.  On  a  beaucoup  dis- 
serté sur  rauthenticité  de  cette  cbàrle ,  que  deux  autorités  de 
grand  poids»  MM.  R^ynouard  ^  cl  Reynaud,  admettent  sans  d(s« 

<  Haynouard ,  Choix  de  poéêliê  ées  troubêàm^  I»  If  lattodad.» 
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'(Mission  comme  q[>pMtiiint  à  cette  époqtie,  B^autr&s  antAOcSy 
tombant  dap#  1*010^  OMitcaire»  roDteBtièr«aieiit>«e)0lée  ûOAn» 
apocryphe,  «y»  «cfuml  MUloiit  da  det^tt'^U  ètai^éirito  en  kfHn, 
conmie  si,  rédigée  mêM  en  afahe»  !  c|hNa\a  1  éH%i»  ÉÉiilWP  M  à- 
duite  sur-le-champ  pour  l'iisaife  deaifiopuUtiaÉMiaéllMMC 

C'est  f  Dire  ces  deux  avefUmiidi.-ipiai  Jé  tiiwwnit  ia»yérit6;  la 
dale  est  fausse^  mais  la  charte  est  bien  réelle,'  bièiv  ipS^tH^  éenl 
passage,  celui  qui  exemple  du  tribut  le  couvent  de  Laitrbano, 
ait  pu  être  altéré  au  proût  de.-,  inoincs  (jui  la  rédigèrenl  ;  elle 
reproduit  certainement  Tesprit  et  inûme  la  lettre  dei  clauses  de 
tous  les  traités  qui  furent  conclus  entre  vainqueurs  et  vaincus  à 
1  époque  de  la  conquête.  Une  lecture  attentive  do  toiUes  les 
chartes  de  Castille  dvL6*  au  11°  siècle,  dans  la  collection  extraite 
des  archires  de  Simancas  (  6  toI.  in-4%  Madrid^i&Jkd ,  Irapri- 
n^a<r<Vttl^  W«  amaaipeii  ye  ^e langige^to >iits>É>ÉiHtf  na 
peut  pas  appartenir  à  une  ép|M|i|a  |Jyi|s  reculée  le  Mllilili* 
cernent  du  li«  siècle ,  ou  iout  au  plus  ta  fin  du  &es  mots 
ivffMiis  qtt*on  y  troarera  en  assev  grand  que  ftX 

soulignés ,  n*ont  fait  luTasion  qu*à  cette  époque  dans  lè  latitf 
barbare  des  «ctes*  et  des  fbrmules.  Cette  charte  s*aceorde  p^ 
faitement  arec  les  détails  que  }  donnés  sur  les  charges  iài- 
posées  et  les  droits  laissés  aux  chrétiens  mozarabes. 

Voici  du  reste  le  texte  de  celle  charte,  tel  qti'il  a  été  publié 
avec  la  traduction  espagnole,  par  Sandoval,  lltslorias  de  IdaciOy 
p.  88.  Les  mots  soi^lignés  appartiennent  i.\  la  langue  roxuane, 
ou  indiquent  la  transition  du  iatin-Àrespagnol»-  • 

Sserltara  del  rtj  nufro  de  Cottnbra ,  $ra  772  (an  734)* 

« 

«  Alhoaoen  iben  Mahumst  al  H:imar,  iben  Tarif,  bellator  for* 
tiS,  TÎncitor  Hispaniaruniy  domlnator  GaotabrisSy  .Gothorom  et 
magnœ  litis  Rodericu  Quoniam  nos  constituit  Allah  lUaiab  su- 
per gnntem  Nazaret,  fecit  nie  dominatorem  Golimb  (Coiimbriœf 

Coï.nbre),  et  omnî  terrœ  iuter  Goadalvam,  et  Mondecum,  et 
Gbadatha  per  ubi  esparte  [se  esparce)  mcum  mandum.  Ego  ordi- 
navi  quoJ  Christiani  de  meas  terras  pecten  [pechcÀ)  dupliciter 
quam  Mauri,  et  de  ecclesiis  per  siogulas  XXV  pesantes  de  bono 
aiigcoto,  et  per  monasteiia /Mcten  (pÉchen)  h  pesantes  {pesos,  be- 
sans)  et  Tispesantes  pecten  cent  sanies  lpe$9ê)  :  et  Christiani  ha« 
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béante  in  Coiimh  tnom  comitggiy  et  io  Goadatha  alium  tmàkmm 
de  sua  gente,  qui  manteneat  eosln  hono  Juzgo  {jutgtdù)^  secim-* 
dum  soient  hominet  cbrisliam  i  et  iati  componcnt  rizasinter  illos^ 
et  non  matabtmt  (nitAeron)  bominem  sine  jussu  de  alcaîde  se» 
aluasib  (alguazii)  safraoeno*  Sëd^Àttmit^iÉm  ^P'^^C^^^O  do 
alcaîde,  et  mù$ir9buni  snos  jazgos  ^  et  îUe  dieebit  ;  Bene  est ,  et 
mAtabmii  ciilpatum.  In  poputationibas  parvi-;  poiient  suos  jutli- 
ces,  qui  regant  eos  hcnc  et  sino  rixas.  Si  autem  conlin^jat  liumo 
cbristianus  qti(ul  inai€t,yc\  injuriet  linminem  mannim  ,  nlvndr 
(^alwaùr,  wi/.ir)  sau  al^nïtl*;  farKtt  ilc  illo  sfcunduni  j'i/(jo  de 
]VI;nni>;  >i  (Jiri->ti:iMUS  (.^^forciaxcrii  s;iriatcenam    \irf;itU'ni  ,  sit' 
Maurus  el  recipiat  iliam  ,  sin  mutent  eom  ;  si  fuerit  de  rnaritOy^ 
nuilffii  eum  ;  si  Christianus  fucrit  ad  mesquidain  {ntfzi^uita^mûit^ 
qfé^^ V'e|,di»erH  piale  de  Allah,      Mahumet,  fiatliiaurns,  sfti' 
m0knii<eam»  Biê^i  de  Cbcistianis  non  maMiceiit  re^es  Miioi^ 
nnn^  SMi  9iori|Bol«r..PresbjKterit  no»  liciatib  suas>  Mritoai^i  iMt 
pofftjs  mraiUt  »  sin  piUmt  X  pesaoteS'  ar^anli  9-  iiionast«pAr  ^^fM^ 
8ja»fc4a  rnso^mando  babeaDt-stftylioDa^iii  pacetjet  p@cbefr|WlëdllftP 
lot  L  pcsaiitoKMonafteriiiiii  deflfjaiiftaiÉs,  qui  àkMsr  àmu^émio, 
non  peehe  nullo  pesante ,  qnoofur  bona*  Iritentftwie'ft^iWiilIfatiy 
mihi  h)Ci\  (le  suis  venalis,éJ  (et)  facinnt  Sarracenis  bona  acolhenza 
(^aro^ida  ;  cri  ilalicri  ,  nccoalim-ia^  ,  ot  niirKjuani  i  iveni  fal^iim 
nc(jut;  iiKiliim  aniiiium  in  iili?  (jin  niorrtnt  ihi,  et  toin>  j^iias  Iwr-* 
i^dilalo  j)*",-:-i(.lrant  cniii  par  e      hona  fjnictc  ,  sine  rixn  rt  sino 
vexationc,  neque /bma  deMjuris,  et  vendant  etvûdant  ad  Co- 
limbriam  cum  Ubeitate  pcarjdîem  cl  no<}lef|)^  ^uando  melius  Te** 
]int  aut  noiiat,  eraaat  ctvTendaiit  sine  pfcAovtatiipaoïeMqwItnfeHi' 
Tddaia  foras  dia  oo4tiiaa  tenaB,.  aine'iioslro-!^^       ,  «I^Mlii 
Telle;  et  qnîa  «ic;  y<olamiift  |  et:  tib  «wm  sàftiiit»^'  teio^  oirt^ 
fia),m  oondqeto^  e|'dorGbnstlaiiîa;iitfbabaaptîiia»|rti>  mt^^fmfgk} 


i 

et-  nooslrei^.oiim!  ]ttaiisî'«oi|«isi9«M^ab^       Bt^al  qtti»' 
S^racjspls  flon'Sîbîobferainrerifti  nottnim'  iff^      %^  IbdëMI 
da^atiinyCiOiapoiiaiit  -pra  MioiaTeffetf  fiel  pvô  nm  il!t9^9»i0fm§à 
de  illo sHmttde -GMsIiano ,« nsque-aditinguineiwe^tltiili/ 

f.cta  carta  de  ju^go  etm  deCbtistianis  772,  et  sectindum  annos 

Arabum  }M  bma  XIII  Dulliiia  ,  al  li  >acen  rogatu Cbristianonmi 
iirniavi  pro  more  '0*,  Jodcruat  prf>  roliorc  (\nos  equo?  opti- 
mosy  cl  ego  conijrmavi  totum.  j»  (SandoTai ,  Histor*  lUnoioy 
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vu. 

U  PAJLMIBR  D*ABI>  EL  BAHMAN. 

Ç^Fo^ez  page  222,) 

mmmm 

Abd  el  Rliaman  I*%  ce  grand  et  vertueux  monarque,  heureux 
dans  toutes  ses  eatreprises,  et  qui  j)Ourlanl ,  au  lit  de  mort,  ne 
QOmpUit  dans  cette  vie  si  longue  et  si  proii^père  que  quatorze 
jours  de  bonheur ,  a  laissé  quelques  vers  empreiots  d*UQe  tris- 
tesse touehsffltc,  et  qui  »  par  le  sendinent  profond  el  amer  qu'ils 
«■priment^  semlderaieiit plutôt  appartenir  A  la  muse  mélancolie 
cpie-  du  Noffd^tt*à  la  muse  brillante  et  inaouelanté  da  HUdK 
Peut-ètre^se  deôi«iidenk4*o& ,  en  les  liaaot ,  si  Tinfliienoe  d'an 
ciel  toujours  de  fsu»  el  4l'«Mse  nature  morne  et  disette  comme 
celle  du  déseK^  n*iinprime  point  A  la  poésie  métldlooale  le  mê- 
me caraetAre  de  roélaTioolic  (}t  are  et  de  tristesee  passionnée  qne- 
le  ciel  sombre  du  Nord  cl  ses  longs  hivers,  et  ne  fait  pas  Tibrer 
les  nif'mcs  cordes  au  iontl  de  l'âme  humaine.  Quoi  de  plus  inti- 
jneuicnt  iiisle  que  lescliauls  de  l'Arabe  Job,  celle  révolte  élo- 
quente de  la  chair  coiilic  la  douleur,  et  de  la  raison  humaine 
contre  le  nial^  qui,  au  premier  coup  d  œil  jeté  sur  le  monde^ 
sofable  y^gner  sans  partage  ?  La  Bible  n'offre-t-«lle  pas  A  cha- 
que pi^e  ces  élanS'de  religieuse  tristesse' et  ces  amers  déoonra^ 
gemenu  deTAme  qui  se  aoovieàt  d'nn  mmiiemellleor^  comme 
i^d^-Rhameni«iÛé  snr  on  trtae»  se  souvenait  des  palmiers  de 
TEoplifate  9  SeraltHte  qa*A  mie  certaine  banteor  daiis  les  région? 
de,  la  poésie  toutes  les  émotions  mies  revéteiit  les  mêmes  for» 
9MS  et  le  même  langage ,  comme  A  une  eertelne  hauteur  dans 
l'atmo^bAre  le  âel  des  Alpes  est  aussi  pur  qtie  celui  do  Liban  ? 
3erait-ce  encore  que  toute  religion  où  domine  Tunité  de  Dieu 
Imprime  nécessairement  à  la  pensée  dn  poète  ce  carnctère  de  so- 
lennité triste  et  d'intime  recueillement  que  l'élégante  ijjgarrure 
de  rOlympe  paien  et  les  orgies  grossières  du  Walhalla  n'ont  ja^ 
mais  inspiré  ?  ' 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  problèmes,  qu'il  est  plus  aisé  de  sou- 
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l8T«r  que  de  ré^iomlin»  je  éonm  ici  la  tfdwctlen  espagnole»  par 
Jof.  Copde^  ces  teri,  dont  le  ehartne  mélancolique  noua  a 
un  moment  entraîné  ai  loin  d*abd  el  Rhaman  et  des  palmiers 
Cordoae.  On  remarquera  qu'ils  sont  écrits  en  rime  «tmanf*» 
c'eit-é*dire  -qae  la  rime  j  est  remplacée  par  le  retour  4[»ériodi- 
que  des  deux  royèlles  #  et  a  &.  la  fin  de  chaque  second  yers. 
Quant  à  l'essai  qu'on  lira  à  la  suite ,  on  seulira  d'avance 
combien  la  traductian  d'une  iraduction  cél  ioa^uûsaute  ù  rendre 
la  grâce  oaire  et  taucbanU  de  T original. 


«  TWtaniiileaiatigDBi 

Ens  aqui  foraitera» 
De  Hfârbe  las  duloes  i 

Tn  pompa  halagon  y  b«<;aii;. 
En  fecunda  suelo  arraigas» 
Y  al  cielo  tu  cima  élevas 
Tristes  lagrimas  lloraraa 
SI  eaal  yo  sentir  pudleni. 
Tanosleiit^MHMntienipM 
Goaw  yo  de  socrte  «tioat 
A  mi  de  pena  y  doiat 
Continuas  Iluvias  me  anegan. 
Con  mis  b[jriTnas  re^nf» 
Laspalnuis  que  el  Forât  ri^a; 
Pero  las  paluias  y  el  rio 
Se  olvidan  de  mis  penas, 
Cuandp  niis  iaflitistM  hados 
Ydaal  AbèalafiRen 
Me  fonarott  dad^ar 
Del  aima  las  dulecf  pnadas» 
A  ti  de  mi  patria  amada 
Ninçun  recuerdo  to  qiieda  ; 
Peroyo,  trislp,  no  {luedo 
Dejar  de  Uorar  por  ella.  » 

î)e  ta  ihe  natale  eiilé  conve.aHilt 

Bcaa  palmier,  transplanté  sur  ces  rim  laiolafalsi» 

Ta  languis,  et  pourtant  de  ses  tièdes  haidnes 
Leiéphyr  deTAIgarYp,  en  descendant  sur  toi, 
SoM  ses  iMiiscfsfécoods  uLùriL  tes  dattes  plâioQs. 

Tn  lanipns,  et  itoartant  eè  sbllMMpItaliei' 
ViuA  If antdmqnejanr ^  plonger  ta  radae« 
Et  ta  tète  des  «ienx  ondoyer  plus  voUÉtie  I 
Ah  !  des  pleurf  couleraient  de  ton  sourcil  altJer, 
Si  tonûont,  qui  vers  moi  compaliiiaat  ft*iodiaai 
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Portait  aussi  le  faix  des  maux  que  j'ai  soufferts. 
Mais  non  !  lu  ne  sais  pas  l'ainertume  profonde 
De  l'exil ,  ni  les  pleurs  i[;norés  dont  j'inonde 
Ma  couche,  au  souvenir  des  palmiers  toujours  verts 
Que  l'Euphrate  natal  arrose  de  son  onde. 

Mais  Tonde  et  les  palmiers  ont  oublié  mes  pleurs* 
Depuis  l'heure  où ,  chassé  par  les  destins  contraires. 
Complices  d'al  Abbas ,  l'assassin  de  mes  frères, 
3*ai,  sur  l'exil  d'un  trône  asseyant  mes  douleurs, 
Emporté  ma  patrie  aux  rives  étran^rères. 

Et  toi ,  le  même  exil  sur  ton  front  oublieux 
Comme  en  mon  cœur  flétri  n'a  pas  laissé  sa  trace» 
Beau  palmier,  et  ce  front  se  balance  avec  grâce. 
Insoucieux  des  pleurs  qui,  tombant  de  mes  yeux, 
Baig^nent  d'un  flot  pieux  ta  tij^e  que  j'embrasse. 


i 

•il 

I 


VIII.  -""l 

BATAILLE  DE  RONCEVAUX. 
(f^oyezpa^e  252. 


Le  pseuJo-archcvôquc  Turpin,  dans  sa  fabuleuse  chronique, 
ce  livre  fameux  qui  a  fait  pendant  tant  de  siècles  les  délices  de 
TEurope  (Voy.  le  teite,  avec  le  commentaire  de  Ciampi,  in-8., 
Firenie,  1822),  donne  un  tout  autre  motif  à  l'expédition  de 
Charlemagne  en  Espagne,  t.  Une  nuit,  dit-il,  Charles  vit  au  ciel 
un  chemin  d'étoiles  qui  commençait  à  la  merde  Frise,  et  allait 
droit,  par  la  Gaule,  à  la  Vasconie  et  ù  la  Galice,  où  reposait 
ignoré  le  corps  de  l'apôtre  saint  Jacques  ;  et  l'apôtre  lui-même 
lui  apparut,  et  lui  reprocha  de  ne  pas  aller  arracher  l'Espagne 
et  son  propre  toraheaUiaux  mains  des  Sarraiins.  »  i 

L'apôtre  reyieat  trois  fois,  et  Charles  se  décide  enfin  à  partir. 
11  assiège  trois  mois  Pampelune ,  dont  les  murs  s'écroulent  cn^ 
fin  ,  sur  un  sigue  du  hienheureux  apôtre.  Les  Srirrasins,  frappés 
de  terreur,  se  soumettent  partout  où  passe  Charles,  qui  parvient 
jusqu'en  Galiec,  visite  le  tomhcau  du  saint,  et  y  fait  ses  orai- 
sons. L'archevêque  Turpia  baptise  tous  les  Galiciens  apostats 
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qui  veulent  se  convertir,  et  les  antres  sont  massacrés.  Ensuite 
Charles  s'avance  jusqu'au  bord  de  la  mer  et  y  plante  sa  lance, 
comme  Okbah  y  avait  fait  entrer  son  coursier,  en  remerciant  le 
Ciel,  qui  lui  a  permis  d'aller  aussi  loin.  Charles  s*empare  ensuite 
de  toute  l'Espagne,  jusqucs  et  compris  Ceuta  et  le  pays  des  Mau- 
res; il  ne  rencontre  de  résistance  que  devant  Lucena,  qui  lui 
résiste  quatre  mois,  et  dont  saint  Jacques  vient  encore  renverser 
les  murs.  Il  abat  ensuite,  à  Cadix,  une  vieille  idole  de  Maho- 
met, douée  d'un  pouvoir  magique  (1)  ;  il  élève  partout  des  égli- 
ses à  la  place  des  mosquées  païennes ,  et  rapporte  encore  en 
Gaule  d'immenses  trésors.      **  u. 

Mais  à  peine  Charles  est- il  parti  qu'un  mi  africain  conquiert 
de  nouveau  toute  l'Espagne.  Charles  y  rentre  aussitôt  :  à  la  pre- 
mière bataille  il  est  vaincu.  Les  lances  de  ses  soldats,  plantées  la 
nuit  en  terre,  avaient  pris  racine  et  poussé  des  feuilles,  présage 
des  palmes  du  martyre.  /40,000  chrétiens  sont  tués  avec  le  duo 
Milon ,  le  père  de  Roland ,  et  Charles  s*en  retourae  encore  en 
Gaule. 

Je  passe  ici  une  foule  de  détails  puérils  et  sans  intérêt  sur 
une  nouvelle  expédition  de  Charles  au  delà  des  monts,  et  j'ar- 
rive enfin  i\  la  bataille  de  Roncevaux. 

.    Les  deux  rois  maures  de  Saragosse,  Marsile  et  son  frère  Bel- 
-▼igand  ,  corrompent  le  traître  Ganelon  (  car  il  faut  un  traître  à 
côté  de  tous  ces  héros  sans  tache  et  sans  faiblesse).  Ganelon  fait 
mettre  50,000  Maures  en  embuscade  dans  la  vallée  de  Ronce- 
vaux, ou  val  Carlos.  Charles  passe  avec  Tavant-garde  et  le  cen- 
tre de  l'armée  ;  mais  20,000  hommes  de  rarrière-gardc ,  com- 
-mandés  par  Roland,  sont  attaqués  par  les  20,000  Sarrasins, 
-qu'ils  tuent  jusqu'au  dernier.  Epuisés  de  fatigue,  ils  sont  alors 
attaqués  par  les  S0,000  autres,  et  massacrés  &  leur  tour.  Roland 
Ronne  de  son  cor  magique  pour  appeler  du  secours,  mais  nul  ne 
lui  répond.  Roland,  sentant  ses  forces  qui  l'abandonnent  avec 
le  sang  qui  s'échappe  de  ses  quatre  blessures,  ne  veut  pas  laisser 
aux  mains  des  Maures  sa  bonne  épée  Duranda  (Durrenda  inter- 
pretaiur  :  dtirum  ictum  cum  m  dans),  et  il  essaie  de  la  briser  con- 

*  Cette  idole  s^appelait  Sanam  Cadis  (idole  de  Cadix).  Il  est  évident  qu*il 
s'agissait  d'une  ancienne  statue  d'Hercule.  On  trouve  le  même  récit  dans  des 
'  auteurs  arabes,  h  cela  prts  qu'on  ne  parle  pas  de  Mahomet.  - 
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^un  rocher  ;.iiiaiskl«iii»iaviiieil4*  tWBckekrochor  M.é^ 
plutôt  que  de  se  rompre.  Enfla  il  vent  emyer  eiiooré  une.  fois 
de  rappeler  rinfloudant  Gliarlea  :  Il  sonne  de  son  cor  am  me 
telle  fotce  (  1â»ia  wtmU  furtiituUneque  )  que  le  cor!  se  fend ,  et 
que  les  veines  de  son  cou  se  brisent  de  cet  effort,  et  qu'il  tom^ 

baigné  dans  son  sang.  Charles  Tentend  cette  fois  ;  mais  le 
traîtreGiiticloarempi^che  de  retourner  sur  ses  j>as.  «Ne  voyes-TOUS 
pas^lui  dit-il,  que  Roland  chasse  dans  la  iorêt  et  qu'il  n'a  pns 
besoin  de  vos  secours.  »  Enfin  deux  des  compagnons  de  Roiaod 
échappés  du  combat  le  rencontrent,  reçoiyent  sa  confession,  et 
il  meurt  dévotement  de  la  mort  d'uu  béros  et  d*un  saint.  Char* 
les,  dèrorè  de  tardifs  remords,  pleure  sa  perte  avee  toute  Tar* 
mée»  '<<.'T  (>  f^ï» 

On  remarquera  que,  dans  cette  légende liérolque,  il  n'est  pas 
une  fois  question  dp»  Espagnob  ni  du  royaume  clirélica  des  As^ 
turies.  Le  duel  est  enlre  Charles  et  les  Aj^aures*  entre  le  Christ  et 
Mahomet,  et  les  Franks  sont  loi  les  seuls  champions  de  lB.chié- 
tienté. 

Les  romances  de  Bemardo  det  Carpio,  dansHncomplèleconeo- 

tion  de  I)cî)pin{j  (Sammlung  dtr  bnten  Spanischen  Rômanzen,  hi- 
12,  Altenburg,  1817),  ne  doiiiieiit  aiu  un  détail  nouveau  sur  les 
hauts  faits  deAoland  et  de  Bernardo  à  Roncevaux.  On  lira  avec 
plus  d'intérrt  quelques  unes  des  romances  recueillies  par  M.  Fran- 
cisque Miclit:l,  à  la  suite  de  son  brau  travail  sur  la  chanson  de  R<h 
/an J  (gr.  io-8*,  Paris,  1837,  chez  Silvestre),  page  24^  k  275  j  on 
y  trouvera  aussi  la  liste  des  poèmes  ou  drames  espagnols  cohh 
posés  sur  ce  sujet  national» 

Je  roTiendrai  sur  cette  matière  dans  un  trarail  spéoial  sur  les 
romances  espagnoles  citons  seulement  en  terininant  quelques 
lignes  curieuses  o4  FEspague  revit  tout  entière  : 

I  Estaba  el  fuerte  Bemardo 
En  los  mojones  de  Francia 
Con  très  cieatos  compaiteros 
Que  es  la  costumbre  que  imba, 

Que  diz  baslan  para  mil , 
Cuaiidu  àou  kijos  de  Eâpaiia*  » 

Voir  aussi  p.  270  et  284  les  deux  curieux  extraits  d*utt  vieux 
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f  o^me  ao^tUis»  et  <Iu  poème  en  lidl  allemaiid  da prêtre Gliiioii- 
rat,  toujours  sur  le  même  sujet  , 

J.  P.  a.  ime9{flûtory  cfChiarlmiuigne,  iD-8%  toadon,  1832) 
liréteiid  queduis  le.deniier  sîècIeoD  montraitprèsdeRonceTaiix 
une  chapelle  qui^  suiTaolla  tradition,.  a*éleTait  sur  la  place  où  a* 
TaitétéeoterréRolandaTecles]irincipaiizclîe&  franks.  On  voyait 
près  de  celle  diapelle  trente  tombes  sans  inscriptions  ,  et  une 
IQiantité  d'ossonents  se  trouvaient  dans  un  caveau  ;  du  reste, 
ajoute  Tauteur,  on  m*a  montré  lour  à  tour  trois  tombeaux  de 
Roland ,  i  un  a  Blaye,  l'autre  à  Cordouan  le  troisième  k  Bor- 
deaux. 


IX. 

£B  ROI  FAYILâ. 

Don  Fray  Prudentio  de  Sandoval  a  publié  en  1615,  h  Pam- 
pelune,  un  recueilin-4*  d'anciennes  chroniques  et  d'extraits  de 
documents  inédits.  On  y  trouve  ,  page  95,  des  détails  curieux 
sur  quelques  sculptures  gothiques  (le  mot  est  ici  à  sa  place), 
qu*on  voyait  encore  à  cette  époque  dans  une  .  égUse.  près  de 
Santa-Cruz^  en  Âsturie.  Ces  seiilplures;  représentent  . F«fiki 
fu^t  A  paitii-pQUr  la  ehasse^  et  ne  pottTaat  s*arjraclier  des  bras 
de<aMi  épouse,  toimienlée.  par  d^  noirs  pressentiments;  Pln^ 
lo^  on/Toit  lelnême  jiersoi^nage,  arvné  de  tpjutes  pièces  et  aux 
prises  aisec'un?ours.  Gette  dernière  seialptui^  se  relrouTe  égale» 
ment  à-Sabagan  et  dans  pluçîeurs  autres  églises;  mais  la  pre- 
mière ol&e  surtout  beaucoup  d'intérêt,  en  ce  qu'elle  donne  une 
idée  exacte  du  costume  civil  des  anciens  rois  des  Asturies,  Les 
Têtements  de  l'homme  sont  très  amples,  et,  par  dessus  tous  les 
autres ,  il  porte  une  espèce  de  dalmatique  ou  robe  sans  manches, 
brodée  sur  les  bords,  étroite  des  côtés,  et  qui  s'attache  par  un 
nœud  de  passementerie  avec  des  boutons.  La  tête  est  nue  et  U. 
ehflveliicekMKgne^sitivaQt  rusage  gotkiqni^  la  chaussure  pointue;" 
IL  33. 
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ét  1^  eliflVAl  f  nû9  omements  de  polifàil  cl-smt-cmilèn^  tÊfà 
f  tt'iuie  brid«  »  une  Mite  et  des  élrien* 

.  La  fedune  porte  une  eoiAiretrèi  Iiaiite ,  avee  m  Mrad  soi» 
,Ie  meDloo ,  comme  la  portent  cKM>ore  les  riehes  psrfMuits  dè 
«es  ttiODtagnes/Sifr  ses  Tfitcmeats,  elle  porte,  eomme  le  roi» 
une  rôbe  longue^  ^ai  deseend  jmqa'aiix  dMiilks,  mais  écliàn- 

crée  sur  les  côtés. 

Tel  est  le  costume  le  plus  ancien  que  l'on  connaisse  des  roh 
d'Espagne,  et  Ton  remarquera  qu'il  est  à  peu  près  le  même  que 
celui  des  sculptures  de  Tcpoquc  dite  Lysanlinc  ,  dans  presque 
tous  les  pays  de  l'Europe  :  l'origine  de  ce  costume  vieolea  effèt 
probablement  de  la  cour  de  Bysance.  Sandoral  ajoute  que,  de- 
puis, les  rois  adoptèrent  le  costume  des  Maures,  sans  doute  plus 
oomnode,  sauf  le  turban.,  qu*i|s|ie  poitèreal  jamais^ 


BERNARDO  DEL  CAKPIO. 
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L^hisloire  conte  que  le  roi  Alonao  dit  (s  Càm^  arait.  un» 
sœur  nommée  dona  Ximena.  Cette aoBViree  maria  en  secret am 
le  comie  Sandias  de  Saldana  »  «t-  ea  «ut pour  iUs  iksinai^O';  etia 
rot  Alooio,  quand  ilesot^  oé^MniittMipa^Mrtyal  il  fitdiMaiii 
Mute  de  tenir  A  Léo»  pour  ses  oortès;  fit  i|iirad  il  fut  TOBa^  Il 
le  ftt  jeter  en  prison ,  en  lui  disant  qna  de  ^oute  sa  via  H  un  soi» 
lirait  du  ohfiteau  de  Luna.  Le  roi  nût  ensuite  sa  sMr  Xitanènaon 
religion  (#n  orden),  et,  sur  la  demande  du  comte,  il  fit  élever  B«o» 
nardo  dans  les  Asturies  arec  beaucoup  de  soin ,  et  il  raimait 
comme  s*il  eût  été  son  fils,  car,  de  fils,  ii  n'en  OTait  aucun.  Et 
Bernardo,  à  mesure  qu'il  grandissait,  devint  un  hardi  caTalier^ 
de  grand  courage  et  de  grand  sens,  beau  de  corps  et  sain  d'es* 
prit,  au  dire  et  au  geste  pleins  de  grûce;  et  bien  Tenir  Use  £ai*» 
«ait  de  tous  ceux  mû  le  T.ojaient^  iiabilo  à  ^raiwiMr  ootune  à 
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Et  il  y  «Tait  à  îa  cour  d'Alonio  deux  hauts  barons,  parent» 
de  Bernardo,  qui  lui  apprirent  à  la  fin  que  son  père  élait  emw^ 
5on,  et  qu'à  lui  iljappartcnnii  de  l'en  délÎTrer.  M  Smardàt 
quand  il  l'eut  appris,  en  sentit  grand  émoi ,  et  il  §•  Ktfrt  é  aoÉ 
logis  et  se  ^êtit  d  habiu  de  deuil;  puis  s'en  fat  tmvter  Iftfit 
âlooio.  Et  le  roi,  le  rojant  eh  dniil,  lui  deiMndij**!!  Mrak  lâ 
«•it.*«*«limi  ^  aire  roi  »  répondit  Bcmrdo ,  nMrfs  j*al  gnÉid  M«i| 
4ie  M  q«e  le  conit  don  Sandlatj  mon  pèrt,     «o  wiiwi»  et  jé 
prie'dft  Vm  aoitir  pour  Vmmmt  de  tnot.  St  lel-oi  fut  fort 
•emeiieé»  et  dil  à Bernàid»  deae  letirer  dederant  lui,  et  de  ne 
lemait  êtreesaot  éaé  pourlni  feirelt  même  demande  :  oar,  tant 
a|li*it  TÎT.rait,  le  comte  fiendiat  ee  sortirait  pas  de  sa  prison.  Et 
^ernerdo  Mail:  uSêignettr,  roi  vous  êtes,  et  qu^Uen  soit  fait 
ahm  fil*  voué  k  voudrtz ,  et  je  demande  à  Dieu  qu*il  tous  mette 
ou  cœur  de  tirer  mon  père  de  sa  geAle  :  car  Jg  nt  eetiêtHU  dê 
%ous  servir  autant  que  je.  pourrai,  »  Et  !c  roi  ayec  tout  cela  aTalt 
grande  amitié  pour  liemardo;  et,  plus  il  le  Toyait,  H 
Taimait ,  ce  qui  faisait  penser  à  Bernardo  qu'a  était  lili  dfl  rol 
Alonio.  Et  à  chaque  bataille  que  Bemardo  (agoilt  fànr  le  roi 
Alonzo  contre  les  Umsnê^  U  lui  deiditidalt  boo  pto,  et  le  M  le 
lui  prmnettait  teujoun  peédant  la  «uem,  et  lefiMl  4e  lé  loi 
donner  à  la  feiz;  et  Bemwdoi  ^VMidemctttoMDmNioé,  iie  to^ 
liM  plus  eUer  m  pelil»  pour  le  serrir,  et  11  se  piaae  grand  tempé 
eeaa  «pi'il  clwfmicliàt  et  tint  le  eempagne  oomme  devant. 
•  »  il  adrint  on  jonr  que  le  rai  tint  aea  cortès  k  Léon ,  et,  tant 
^*clles*dorèml,  Isa  rkêtkvmu  da  royaume  combattaient  cha- 
que jour  lea  tanreatn  et  lançaient  le  javelot  au  but  (  taùiado);  et 
Semerdo,  contre  *a  coutume,  ne  prenait  pas  part  à  ces  jeux  et 
la  reine  lui  promit  que,  s'il  Toulait  courre  îa  lance  comme  les  au- 
4r«s,  eUe  demanderait  au  roi  la  liberté  de  son  père.  EtBemardé 
^urut  arec  les  autres  et  brisa  le  but,  et  la  reine  tinilaprotoeat- 
se  ;  mais  le  roi  se  ftcha  fort  et  loi  dit  :  Reine,  point  Aéle  fet^ 
car  je  ne  reux  rompre  mon  Arment.  Et  Bernardo  M  ilote 
^oi  et  lui  dëmandi  merd  en  pleurant.  Et  ler^  loi  dit  qo'llnele 
dmit  p<8  ^  et  ^1  Vfl  'étilé  àéaes  ofté  poor  te  teqnéifr  eneom ,  f| 
^enfefrtdt  en  pHsenwma  aoli  pi^e.  Bl  BeittaMo  f iri  dît  - 
^9^^àfHf^^'^^lf»UmÊllH'fùûSi  tenaient  en^icri^ 
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à  BenaTcnle,  etque  j*aecourtispour  tous  déliVm>  qôetowme 
dites  de  vous  requérir  uu  don,,  et-  que  je  TOUS  demandei  moM 
père  et  que  tous  promîtes  de  me  te. donner.  Xt  puisque^ TOUS fne 
le  refusez,  Je  me  quitte  de  vous,  et  neteux  pku  Hrê  9oir€9amûlt 
et  je  défie  tous  ceux  qui  sont  de  votre  parti ,  en  quelque  Heu 
qu'ils  me  rencontrant,  afin  de  voir  s'ils  pourront  plus  que  moi. 
J&trk  roi  se  courrouça  lort  contre  Bernardo ,  et  lui  dit  :  Puisqu'il 
en<tSt'ainsi»  je  veux  que  vous  sortiez  de  ma  terre  ,  d'ici  en  neuf 
j0^fj^.eH|ue  je  ne  vous  y  trouve  pas  ,  car  je  vous  enverrai  re- 
joindre TOtre -père.  Et  Bernardo  s'en  fut  aussitôt  auprès  de.se» 
pnnenls*  etj  tpiand  ils  Tirent  qu'ainsi  Bernardo  se  dépai^it  4u 
40iy'ils|iH)Pènl  auirï  congé  de  lui  et  lui  baisèrent  la  main ,  et  s'en 
fllr€nt.ave0^Bcrhafdo  dans/Ia  terre  de  Saldana.  fitfBeiîMi^ 
«commença  dès  lor»  &  «oïlrir  la  terré  de  Léon  et -à  y  JaW'^M 
dommage  pendant  tout  le  temps  que  régna  le  roi  klomw&iHgKI^ 
qui  mourut  sans  aTOir  accordé  la  grûce, du  comté  don  StttdMir» 
'  Et,  sous  le  règne  de  don  Alonsd  ûGrandy  Bernardo  se  lrounk 
à  toutes  les  batailles  de  ce  roi  contre  lès  Maures,  et  ù  chaque 
bataille  il  demandait  la  liberté  de  son  père  au  roi,  qui  la  lui  ac- 
cordait et  qui  ensuite  ne  voulait  plus  lu  lui  donner.  Et  Bernardo 
eHt'à  la  fin  grande  ire  contre  le  roi  et  se  mit  à  courir  sa  terre, 
comble  il  avait  fuit  du  temps  du  roi  Alonzo  le  Chaste.  Et  beau- 
coup de  ciM)T^B^>^9.^9^^       ^^^9  ^^'^  furent  trouver  Ber-, 
nârdo:  et  promirent  de  ne  jamais  le  quitter,  jusqu'à  ce  que  le  roi 
lui  eut  rendu  son  père.  Et  qunnd  Bernardo  «e  vit  ainsi  muni'- 
d'homnies  d'armes  5  il  s'en  £ut  à  Sakmapqtte»  où  le  roi  Alonae% 
tenaifraiçrsses  cortès;etilse  mitù.courir  contre  luijJBt«il  fitaait|$- 
avec  tes-  Maures  pour  qu*iU  l'aidassent  contre,  le  jréi  Alonip ,  el:- 
il  lui  tua  beaucoup  dé  inonde  9  et  il.fit  prisonnitt^  les  comtes 
don  Arias  Godos  et  don  Tibalte  (Thibaut)^  et  II  tes  euTôjn  toùS: . 
les  deux  au  roi ,  cro)  ant  que  celui-ci  Itii.en  saurait  gré  ;  maisie 
roi  ne  voulut  pas  pour  cela  lui  rendre  son  père.  Et  Bernardo 
avait  bâti  sur  une  hauteur  un  cbûleau  ,  qu'il  appela  Carpiu,  d'où  .> 
il  prit  le  uom  de  Bernardo  del  Carpio;  et  le  roi  vint  ineiire. 
siège  devant  le  château.  Et      nardLi  ne  laissa  dans  le  château 
.que  quinze  hommes  pour  le  garder,  et  il  alla  la  nuit  attaquer  le. 
camp, du  roi,  mais  en  recommandant  à  ses  gens  ^que,  si  le  ro^  vé^; . 
naît  à  entrer  en  bataille  avec  eux  9  aucun  d'eux  ne  fui,  «His  éiè^  < 
jwftr  porter  U mom  iiir  lui ,  mais  que  tous  les  auti«B^  'M  poufiiepl* 
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h»  oociftt       répéft.  Et  ils  atta<(uèreBt-le  camp^  «i  Bmiffdo*^-. 
fril  tdvl'oe  qui  s'y  tronYait  de  butin ^  et  il  s'ea-retimnia'eliis.. 
lui  f«rt  Héhe  et  fort  hoboré,  'H.     ^  i.»  -«t.;  .-^i  t  ri  .j»  tiictJîrt 
*  >Ct  enfin ,  en  in  4*  année 'dn  règnct  d'àlémo^  tooa-lesrlionàÉiM 
éetà  larré^n^t  le  trouver  et  hii  dirent  :  Sei^ear^  c*eit  àw  . 
giérifue  neua  afons  TU  la  prison  *du  eomté^Sàiiidiâi»  car  toil  . 
vfftf^Toyiiuniesepeifià^grâee'àiQi  ;  et,  si  c'était  TOtré  bon  plaiin^i  . 
nous  tiendrions  pour  bien  qne  tous  le  tirassiez  de  prison  pour  le 
rendre  à  son  fils.  Et  le  roi,  bien  i\n  i\  eùi  grand  souci  de  se  voir  . 
ainsi  coiUraint,  envoya  à  Beriiardo  les  deux  comtes  don  Arias  et  . 
don  libolte  lui  dire  que,  s'il  livrait  le  chSteau  de  CnrpiO|  le  roi 
luinrendrait  son  père.  Et  lietnardo  s'en  réjouit  dans  son  cœur,  et 
fut  trouver  la  roiy  qui  lui  dit  :  Bernardo,  je  veux  que  nous  ayons  . , 
désotnai»  pais  entre  nous.  Et  Bemardo  lui  répondit  a  fitrai 
imit  pùuvn  attûlitr  gagné  plus  d  la  gumré .  qa'd  la  paim ,  et  il  lifsa 
de  "grand  cœiir  son  cbètean  an  roi ,  qui  envoya  lea4c»z.  comtet 
à  lînna  pour  cbercber Wcontta  Sandias  ;  etjqaand  ilsy  arrivèreàm^  . 
Ht  trouTèrent  que  le  prisomiiér  était  mort  ^  et  ils  le'mîBBirt  daic 
le  Mn.po«r  loi  amoUir  la  cbair»  et  lia  le.Têlirent  de  nobles  «ha^ 
bits,  et  ils  le  mirent  sar  un  cbeTa!,  comme  s*îl était  ▼iTant^  él 
ainii  ils  se  mirent  en  route  ;  et  quand  ils  approebèrent  de  Stfla- 
manque  ,  Bernardo  vint  les  recevoir,  et  plein  de  joie  il  s'écria  ; 
Voici  inoti  pere  qui  arrive.  Et  il  s'avança  pour  lui  baiser  la  rnain. 
Mnis  qunnd  il  la  trouva  froide  et  vit  toute  sa  cliair  noiicie,  il 
comprit  qu'il  était  mort  ;  et,  avec  la  grande  douleur  qu'il  en  eut, 
il  commença  amener  un  faraud  deuil  et  à  s'écrier  A  haute  voix  : 
Ah  I  comte  de  Sandias,  qu'en  maie  heure  vous  m'avez  engendré^ 
et  jamais  il  n'y  a  eu  un  homme  déconfit  comme  moi:  car,  puisque 
TOUS  êtes  mort  et  que  j'ai  perdu  mon  chûteau ,  je  ne  sais  plus 
que  faire  au  monde.  Et  le  roi  lui^t  :  Don  Bernardo ,  il  ne  s'agit- 
plus*  ici  de  dire  beanooup  de  paroles  y  mais  il  faut  sortir  aur-le- 
ç^tt^-de  ma  tem  »  et  aQer'eu: Franc» y  odf  le  roi  Cbarïea»  Tdtra 
paient,  aura  soin  de  vous  et  tous  tm  l'hoimaur  que  Toas',mérl-» . 
tes.  Et  il  lui  donna  des  chef  ans  et  'force  armant  pour  -ftire.  Ul 
voyage.   .  ,       -  ■  ; f  îrttt.:*        .  ^'tup,'kU 

Les  Tteillet  romances  que  notre  cbronique  cite  9  çant  en  g»» 
rantir  la  véracité,  ajoutent  que  Bernardo  fut  fort  biçn  accueilli 
par  le  roi  Charles,  qui  lui  donna  grand  avoir,  et  des  chevaux  et 
des  armes.  Mais  Beraardo^  assez  qm^«t(lçiir  4c  sa  oalurei  a^aut 
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m  «ind  dî^ute  af  dc  le  d»? eu  du  roi  y  sortit  do  Paris  pour  alIaK 
•tttfir  la  itm,:fKitwU.$rpkl  dmmiig0  partout  oà  il  passait f  a 
VBTint  en  Espa^D^  par  le  port  d'Aspa  ;  et  il  p«apla ,  dit^oa,  iwk 
lattètt  dor  Jaoay  «fr  eut  dtt  ffmaAn  beieilleftaviM  le»  Maam , 
mÊmfariê  il  ealera  tout  le  bmte  qu'ils  Indaiieel  e|»è»  eu|  «i 
aifeo  eet  Mktktmw  il  oonquit  unit  le  pays  |iu^'&BjfiM(«l  f  aie» 
Wbe«ii»9  et  MiearbeetBIoiildiliiico^  et  il  f^xtàmtmiknmÊÊâ. 
M  frooti&re*...  Toilà ,  ajoute  la  ehroiiique ,  ce  que  binm  em» 
entendu  dire  aux  jongleurs  dans  leurs  chansons  (oenlvw  ém 
gtstat),  - 

Le  jeu  du  tablado  ^  dont  nous  ayons  parlé ,  était  sans  doute 
emprunté  aux  Arabes.  C'était  une  planche  que  l'on  élevait  dans 
une  espèce  de  lice,  et  que  les  cayaliers,  eu  lançant  leur  chetal 
an  galopy  deraient  atteindre  en  j  dardant  tantôt  leurs  lance;»  ^ 
Iwldt  le  djerid  ar^he,  e*e8t«*&^dire  nue  easM  de  roseau ,  eapar* 
tie  remplie  de  sable  pour  la  rendre  plus  pesante.  Celui  qui  ateo 
la  laaoe  briaait  la.  pUndie  {kafaréar  êi  MMi)  était  lépiilè  la 
pins  fbrt  et  le  plus  adroit.  Ou  genmyiaa  aoial  ^  les  seufaai 
de  lauieau  étaleat  4éjà  eu  uiage  «iMa  les  Sspagaals  auiA*  siè-* 
éttf  époque  d'odk  date  eeltv  ebrooique, 

MousateiiB  sottli^oé  dansée  rèeit  quelques  passage»  pour  IUni 
lassoilir  iëeeiwieiix  détails  de  Bumirs  qu'Ile  vsobfaaent* 

XI.  -- 

BATAILLE  D£  GLAYIM* 

(Ffly«/?a^e  333.) 


Veules  las  plus  asciaimes  ehroolques  MiKes  deSHOf  4*AlieMc 
«l^iie  Mwstiettda  SitaMinqoe^se  taisent  sttf  eattefibulense  ba-» 
Iritts.  Le  pvei|il«^^an  parler  l-an^Têque  Rodrigue  deTolè* 
de^  quIécrlTait  dans  la  première  moitié  du  i3«sièole.  «  Les  Sarra^ 
stns,  dil-it,  »*a Tançaient  avec  des  forces  innombrables.  Voyant 
celte  multitude ,  l'armée  du  roi  Rarniro  se  rangea  en  bataiHe 
dans  l'endroit  appelé  Clavijo  ;  et,  celle  mCme  nuit,  le  roi  étant 
én  grand  doute  s'il  combattrait ,  le  bienheureux  saint  Jacques 


Oigltized  by 


JUSTIFICATIVES. 

htt  «pftntt,  9t  le.  ii^OBlbru  en  lui  pronellM^  .q»»  |a  jqiMniéf 
«enît  pour  iuL  Le  roi  «e  levm  trèp  l»  joar,  «I  rérèla  à  m  ij9tr 
que» 01  à 4«i  BoUfi  09  «t«II  vu*  «t  Unis,  loiwnt  Pieu 4^ 
«aoMnsi»  el  fortifiés  par  les  promMata.  4e  Tapâire»  ae  prép9>- 
fkftiti^  au  oomlnt  Le  betaîlle  eommnça»  et  les  SieiireiinS|Ji|eir 
tét-nis  en  désordre». fuirent  devaia  les  coups  des  chrélieiift. 
7O9OOO  des  leurs  périrent  dons  cette  journée,  et  on  dit  que  danf 
cettebataillesaint  Jacquesapparut  sur  un  cheval  blanc  et  avec  une. 
bannière  blanche  dans  sa  main.  Le  roi  Ramiro  prit  Albclda,  Cla- 
TÎjo,  Calahorra,sur  TEbre,  et  plusieurs  autres  villes,  qu'il  ajouta 
ù  son  royaume.  C'est  depuis  ce  temps  que  les  Espagnoîs  ont 
adopté  îeurcri  de  guerre  :  Serïor  Dion  aytuia  e  Santiago  J  (Dieu  et 
monseigneur  saint  Jacques  nous  soient  en  aide  I  ]  Alors  aussi 
furent  faits  des  Tœux  et  des  offrandes  »  non  pas  forcés,  mais  to- 
lontaires,  an  saint  patron  de  TEspa^ne*  (Roder.  Tolet.,  rfé« 
4ÊùpM,\.  tr^c.  13.)  • 

Ia  ehronlqne  de  JUicas  de  Tnj»  qonlenqtefyne  de  eeUe^  db 
Bfiéni^fi  el  la  ehronicpio  dfAJonao  X»  éçrîle  «pM  iviii^talw 
^'ennées  afiès»  dopneot  eneore  plus  de  détails-sur  k  l>ateiV|e  ^ 
Glavijo;  Marlana  renohériit  emore.sor  toutes  ces  Ablee»  «u  W9r 
eonlant  que  lO'eeiidfat  dura  deux  jours,  et  qne  les  eivétiens  fo^ 
rent  battus  le  premier.  G*est  k  un  moine  béttédictin  du  lê* 
siècle,  le  père  Pcrez,  qu'appartient  Thonncur  d'avoir  le  preaiier 
battu  en  brèche  par  tine  solide  critique  tout  cet  échafaudage 
de  mensonges,  sur  lequel  tous  Us  historiens  bâtiftsaienà  à  TcnTi 
l'un  de  l'autre. 

Quant  à  ce  fameux  diplôme,  connu  sous  le  nom  de  f^ûéê  éê 
Santiago,  et  dont  aucun  des  ^Mux  clu-oniqueursy  fi  curieux  pout»- 
tant de  mîraokis,  ne  dil  un  seul  mot,  Sandoval  et  Masdeu  dé^ 
QMntrent  prr  des  preures  .  irrécusables  U  fausseté  de  ce  doee^ 
ment 9  rédigé  beaucoup  plus  tard,  dans  le  but  de  lé^mer  la 
«Mnievsur  les  récoltes»  se  lerak  encore  il  j  a  qnelqucs  années 
en  Espagne  seus  le  nona  de  asm  dis  $miUJ[atfmié  Teiei  quelques 
unes  despreaves4iu*ils  aUgèuent  îles  Maures  ayant  exigé»  dii«-on^ 
le  tribut  de  cent  rierges  payé  naguère  par  le  rot  Mauregato ,  le 
relus  deRauairo  décida  leur  attaque  ;et,  dans  le  diplôme,  Eamiro, 
reprochant  ;\  ses  prédér esscurs ,  Aurelio  et  S  lo,  d'avoir  payé  ce 
honteux  tribut,  caractérise  leur  lâcheté  dans  les  ternies  les  plus 
di^S|  ï^n^jfk^  peu  nnjUurel.  daos  la  bouche  d'un  rei  qui  cégnaili 
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«ï  peu  de  lettj^  atwèii  eut.  Oni  y  cité ,  par  HÉT  alilMiroinsmé  éff^ 
dent  9  la  ooor  de  Léon,  où  le»  rots  des  Asturies  ne  résidaient  pas  ; 
on  y  parle,  comme  par  don  de  prophétie,  d'un  cri  de  guerre  qui 
n'existait  pas  encore;  on  j  place  la  signature  d*mi  areheTêque, 

titre  qui  n'était  pas  reçu  en  Espagne ,  et  on  y  fait  mention  d'nn 
archeyêché  de  Gantabric  *jui  n'a  jamais  existé;  enûa  le  diplôme 
est  signé  par  liamiro  Tan  ~^ôh}  ^uit  ans  arant  qu*il  ne  fût  roi. 

► 

/  XII.  -^iMii/^fllV^o^j/ 

F££INAN  GONZALEZ.  £X  LES  JUGES  DE  ÇASTILJLE.;^. 


[Voyez  page  at^.) 


Les  chroniques  contemporaines  ne  disant  rien^  de  la  Castifc 
depuis  9S$^)n8qa'à:Ma,  les  historiens  postérieur  en-i^MA^'bni 
jugé  à  propos  de  supposer  qu*eii  934  la  Castiile»  fiiligiïéê'dii 
joug  dés  Léonais,  s*érigea  en  république,  et  élut  pOUr  la*^00- 
Terner  deux  juges,  TunciTil,  Tantre  milltaîre,  •  aRn,  est-il  dit; 
»que  ce  titre  de  juges  leur  rappt^lât  qa  iU  n'étaient  que  les  gar- 
«diens  de  la  loi,  sans  autorité  directe  sur  les  peuples  ou  les 
«états  ».  Or,  le  comte  Diego  Pou  iclU^s  avait  marié  sa  fille  Sulla 
Beila  avec  un  certain  Belchides,  pèleriu  allemand  de  noble  nais- 
sance ,  car  il  ii'élait  rien  moins  que  neveu  de  Cl.arlemagnc,  avec 
lequel  il  avait  comballu  à  Roncevauz  (où,  par  parenthèse,  Char- 
iemagne  ne  se  battit  pas),  et  qui  se  rendait  à  Santiago.  De  ce 
mariage  étaient  oés  deux  fils,  Nuno  Nunez  Hasura,  qui  lut  nom* 
mé  juge  civil  de  Castille  ^  et  Gustios  Gonsalea,  aieul  des  sept'eiH 
fantsdeLarai  si  célèbres  dans  les  romanceSt 
dre  de  Belchides^  fut  élu  juge  militaire  ^  et  se  distingua' par  ses 
•eipioits  :  les  romances  le  comptent  au  nombre  des  ancêtres  du 
Cid.  Quant  à  Rasura ,  il  eut  pour  ills  et  pour  «ucoesseur  Gouaalo 
Ifunea,  qui ,  par  ordre  do  sou  père  fut  élevé  en  commun  àveîs 
tous  les  enfitnts  nobles  de  la  GastiHe,  dont  il  sut  tellement  se 
laire  aimer  que  plus  lai  J  ceux-ci,  cootrevenaut  aux  lois  que  la 
république  nouvelle  s  elait  imposées  ,  lui  donnèrent  le  titre  de 
comte.  Ce  Gonzalo  Kunez  se  maria  avec  Ximena  ,  noble  Cas- 
tillane^ dontle  pèrc^  r^uûo  Fcrnandez.^  fui  mis  à  mort^pv  OUma 
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II  y  et  il  ent  pour  rit*«t  pour  successeur  rillustre  Fernau  GàtH 
xalei  I  dont  on  Ta  lire  la  fabuleuse  histoire.  Mais  laissons  parlef 
la  chronique  d*AloDzo,  qui  a  orné  de  si  mcrTeillèuz  détails  def 

événements  déjà  accomplis  dqiuis  trois  siècles  :  .  .    k  a 

L'an  3  du  vh^nc  d'Ortiono  III ,  il  advint  que  le  comte  Fer-» 
nan  Gonzalez,  ayant  envie  de  servir  Dieu  ,  entra  sur  lès  terre» 
des  Maures  ,  et  leur  prit  un  rliftlean  nommé  Curranço  ;  et ,  ayant 
ouï  dire  que  le  Maure  Almaïuor  venait  à  son  encontre  avec  un 
grand  host ,  et  avait  menacé  de  ne  pas  laisser  terre  ni  lieu  où  il 
ne  tint  le  chercber,  Feman  envoya  dans  toute  la  Castille  ses, 
lettres  h  ses  vassaux,  afin  qu'ils  sussent  qu'il  avait  grand  bo* 
soin  d'eux  ;  et  tous  Tinrent  dç  bon  gré ,  et  le  comte  les  consulta 
-sur  ce  qu'il  devait  Ibire  ;  et  un  chevaKer  très  sensé  »  ayant  nom 
Gonxalo  Diast  fut  d*avis  d'acheter  la  paix  aux  Arabes. 
'   Mais  cet  avis  ne  plut  pas  au  comte  Fernan.    '  •  - 

«  On  veut,  dit-il,  que  nous  évlttonsle  combat  ;  mais»  comme 
«on  ne  peut  éviter  la  mort ,  it  faut  mourir  le  plus  honorable- 
«ment  que  faire  se  peut.  El,  si  nous  achetons  trêve  des  Maures 

•  en  leur  payant  tribut,  de  seigneurs  que  nous  sommes,  nous  nous 
> ferons  esclaves,  et,  au  lieu  de  tirer  Castille  de  la  peine  et  de  là 
«presse  où  die  est,  nous  les  lui  doublerons...  Combattons  donc, 
■»et,  Dieu  aidant,  nous  vaincrons;  et  ne  nous  effrayons  pas  s'ils 
«sont  beaucoup  :  car  un  lion  vaut  plus  que  dix  brebis,  et  trente 
il  loups  tueraient  mille  àgneaux.  » 

Quand  le  coilite  eut  ainsi  parlé  i  et  rendu  le  cœur  à  ses  gen^, 
il  alla  chasser  un  sanglier  ^r  la  montagne  du  côté  de  Lara  ;  et 
le  sanglier,  en  fb|ant,  amena  le  comte  jusqu*&  un  ermitage  con- 
tlniit  sur  la  nalontagUe,  où  trois  ermites  menaient  bien  pauvre 
vle.'Le  comté,  étant  descendu  de  cheval  dés  qu*il  reconnut  un 
lieu  saint ,  se  garda  bien  de  tuer  le  sanglier,  qui  s'étaii'caché 
derrière  raùlel»  mais  pria  dévotement  Dieu  de  lui  pardonner  et 
dé  l^aiHer  contre  la  gent  païenne.  Et  i\  ce  moment  entra  un  des 
ermites,  qui  lui  oUVit  de  partager  avec  lui  sa  maigre  pitance  de 
pain  d'orge;  et  Fernan  accepta,  et  passa  la  nuit  avec  Termite. 
Ët  le  lendemain  l'eraiitc  lui  dit  : 

a  Comte,  ?ache  que  tu  vaincras  tonte  l'host  du  roi  maure  Al- 

•  mabzor,  et  que  tu  tueras  tant  d'cuncmis  qu'il  n'y  aura  pas 
«compte;  et  je  te  dis  que  tu  conquerras  une  grande  .partie  de 

•  la  tinte  /  et  que  de  ton  sat>g  uaîiroat  des  rois  |  et  que  ton-  renom 
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%iW  oheTakfie  «ésoMMCfi  dam  tout  le  mo^de  ;  et  je  te  dU  pour 
»Qeitaiik  que  t«  Mnwpiteailicrdeux  fois  et  d*ici  en  trois  jourf 
9  ta  Terrt9  tous  t«s  %taê  ipouTittilés  4*  un  «ifiie  bi«a  f)ed«iil«litle  s 
•vais  n'aie  souci ,  oar -tu  Tainent  ^  ce  ^gne;..*  et  Je  te  dar 
f  iUMide  •euleiiMiit ,  quand  tu.  aurai  Taincu  ■>  de  l«  aouTnair  df  ce 
»paiif  re  endroîl  où  nous  Vamns  aoou^illi»  • 

Le  comte  Fernan  quitta  le  moine,  après  lui  avoir  promis  de  ror 
connaître  son  bon  accueil  ;  et ,  ayant  retrouré  ses  gen» ,  il  chane 
gea  en  joie  le  grand  deuil  qu'ils  menaient  de  soa  absence  ,  et 
leur  conta  tout  çq  qui  lui  était  arrivé  et  que  rermite  lui  avait 
|iréiiit. 

Le  lendemain  matin  les  Maures  arrivèrent ,  et  alors  se  mani«> 
lesta  le  prodige  que  termite  avait  auooocé  :  car  «n  des  hoo^ 
mes  d'armes  du  comte,  cayalier  bra?f  et  accompli»  montant  un 
cheval  léger  et  ardcnt|Tlt  tout  d*un  coup  la  Herre  s'ouvrir  devant 
Jui,  d  fol  englouti  avec  son  cheval,  et  tous  les  chrétiens  forent 
cffiniyAs.  Hais  Fernan  les  réconforta  en  leur  rappelant  co  cpi*il 
lonr avait  prédît;  et,  les  voyant prêu  à  s'eqfoir,  diisant  quo  Dion 
jles  avait  abandonnés  :  t  Amis ,  leur  dit<4l  »  no  làit09  ainsi  »  dn  pour 
«de  gagner  mauvais  renom  pour  toujours ,  et  no  vous  évanouM^ 
•  sez  pas  avant  d*être blessés;...  et  montrez-moi  comment  des 
«Castillans  savent  garder  leur  seigneur  ».  Et,  faisant  dérouler 
son  pcunon ,  il  chargea  de  grand  cœur  sur  les  Maures ,  et  les 
hommes  du  comte  avaient  si  grand  soin  d'aider  leur  seigneur 
qu'ils  ne  se  souciaient  plus  de  la  mort.  Et  Dieu,  dans  ce  jour, 
montra  qutl  était  son  pouvoir,  puisqu'il  y  avait  bien  mille  Mau» 
res  pour  un  chrétien,  et  que  treize  cents  hommes  triomphèrent 
de  cotte  immense  multitude  ,  et  Aimanter  «^enfuit  avec  un  polit 
nombre  des  siens.  Et  cet  Almanzor  était  chez  les  Maum  comme 
nn  empemr  ;  on  l'appelait  on  arabe  le  àggH  »  comme  qui  dinit 
UbûU$  :  car»  ainsi  que  las  cîls  de  la  paupière  gardant  l^osil,  ainsi 
il  gn niait  et  défondcit  ses  gens.  Et  le  coinle«  avec  loArs  dé»» 
poulUes,  fonda  un  monastère  à  rondrolt  où  il  avait  troufré  nn 
wyle. 

Et  il  advint ,  dans  la  quatrième  année  du  règne  d'Oi  dono ,  que 
le  comte  envoya  ses  lettres  ù  tous  ses  vassaux  pour  qu'ils  fus- 
sent réunis,  cavaliers  et  fantassin?  ,  dans  dix  jours,  et  il  envoya 
dire  au  roi  de  Navarre,  Snncho  Abarca  (mort  depuis  trente  ans), 
quM  eût  à  réparer  les^  mcschefii  qu*ii  avait  faits  à  la  Caslîihs  en 
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f«i9ADt  alliance  aree  \fis  Maures ,  et  en  entrani  an  CaHMIi  poi* 
daot  que  lui  Fenum  élait  «Uéooiiffk  rKatwma<ltire|  et  fW|  ainMi, 

il  le  défiait. 

.  I«  coâ^  de  N«Tiim  Ut*  aoMildt  an  «ilieea  ;  mab  Feraaa  f«l 
pcfil «vaut lui,  «centra  41a  dliMce d'vne  jottniée  d» naroli» 
W  lea  tems  dç  Navam.  Là  il  renvontra  lea  Kairmaia,  et  le 
çoqibtt  içoiAineii^a»  et  doo  JPernaA  alierohait  le  rai,  el  leroi 
cherobait  dco  Femaa;  et  enfin  lia  ae  frouf^rent  et  se  recoonureol 
aux  armoiries  qu'ils  portaient,  et  ils  se  jetèrent Tun  surTautrc» 
se  battirent  nTec  tant  de  furie  que  ic  roi  tomba  mort  en 
terre  ,  et  Fernati  de  l'autre  côté,  fort  oiaitraité  pour  sa  part.  £t 
les  Castillans,  quand  ils  rirenl  leur  seigneur  à  lerre,  furent  en 
|;rand  souci  et  pensèrent  que  tous  les  beaux  faits  d'armtjs  qu'ils 
avaient  faits  jusque  là ,  ils  les  aTaieut  perduay  et  le  désespoir  leur 
fit  perdre  la  crainte  de  la  mort,  en  sorte  que,  tuant  et  frappant, 
ils  arrivèrent  à  Tendroit  où  était  tCM^bé  le  eomte  etle  tfoUTèreal 
l^leMé  ;  et  ils  lui  essuyèrent  la  figura  toute  tadife  dn  ma$  et  dt 
l|qi|e|  et  le  remiroot  aur  nn  ctoal.  Et  lea  Nawmit»  en  royeml 
Ui»oiiite>.olieval«tleartoiiiioct,  toiuenènnt  le  doa*  BlFeroa» 
«aToja  le  corya  dn  roi  Sanoho  à  Fampefaine^  ta  ca^iialef  aveo  d# 
f/têné»  bonneurs. 

AiTiTe  alors  le  comte  de  Toulouse  et  de  Poitiers,  allié  de  don 
Sancho ,  qui ,  venu  trop  tard  pour  le  secourir,  veut  le  venger,  et 
les  ÎHavarroiâ  se  réunibbeut  à  lui.  Fernan  se  met  sur-lc-chaoïp  en 
campagne  ;  mais  toute  sa  compagnie  se  plaint  hautement  de  lui  : 
»  car,  distrit-ils,  il  nous  faut  toujours  marcher  armés,  et  jamais 
»  notre  comte  ne  mms  laisse  avoir  du  bon  temps,  et  cette  vie 
»  n*est  bonne  que  pour  des  démons  (p«ra  Ufâ  dUéloê  )  ;  nous  ne 
p  voulons  pas  resaembkr  à  des  iantômes  iuUm^igiui^h  4«t  i4r 
»t  dent  san»  cesse  et  ne  se  reposent  ni  jouf  n|  niiît  t  eft.nMi  wiAt 
ft^ur.mseBkMe  i  Satan,  et  nous  à  ces  serrjtj»^»»  oar  jimali 
'  »  nous  M  prenons  joie  qn'à  «nmober  l*Ai«6  ai|  pauvfe  mndtf 
)»  ^  kiln'a  soiioi  de  nous  ni  de  font  oa  ^e  mm  p<iiiim  dan» 
a  cette  rode  Tie*  pi  de  lul^iiiêaie  et  dei  son  cocpf  tout  menitri 
»  Et  11  faut  que  Tun  de  nons  Ini  dise  son  frit  «  «I  nomme  quni 
»  homme  au  monde  ne  peut  durer  è  la  vie  qu'il  nous  ftllMente» 
a  et  cumme  quoi  il  faut  attendre  pour  aller  oombattre  qu'il  so*t 
»  guéii,  et  que  toutes  ses  compagnies  soient  arrivées,  o 
.  £n  effet,  un  cMialier,  fioipmé  Dic§o  Lajfue,  porte  la  parole 
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•a  iioÉi4e  k  trooj^^  HMéB  le  eomte,  âusii  b«aîi  âScorffeèTtjifti 
Htfdi  bataiHenf,  .lBHB<aérMe  une  longue  oraiiton  (pUiiicà)  atee 
ùytee  sentences^  pour  leur  prouyer  «  qu'il  ne  faut  pas  retarder 

la'^bataille ,  car  Tim  ne  reAtft  jamais  dans  le  jour  qu'on  a  perdu  ; 
que  le  lâche  et  le  paresseux  ont  à  mourir  tout  comme  le  brave  , 
et  ne  peuvent  pas  s'en  excuser  ;  mais  que  les  hauts  faits  ne 
mieurent  jamais  ;  et  que  tous  ceux  qui  ont  renom  de  chevalerie* 
ont  passé  par  torts  travatix ,  et  n'ont  pas  mangé  quand  ils  ont 
voulu,  et  qu'ils  ont  eu  à  dompter  les  faiblesses  de  la  chak*».' 
EilÛB  le  comte  leur  en  dit  tant  qu'ils  trouvèrent  qu'il  avait  bien 
diif ,  et  lui  promirent,  de  foire  ce  qu'il  leur  coîiimandef ait  et  de  lé 
tenir  pour  bien.  .  ;  .v.i  Hv^ 

il  est  ifiutlie  d*ajoater  que  les  Toulousains- fàrë^'bftWrî 
Feman  alliiit  dans  tous  lés  rângs^  s*écrlant  r%  OÛ'est 'llè^éAMf'dè 
Toulouse  ?»  Et  celui-ci,  craignant  de  passer  pour  oiMitatf  (SâXÊJfi 
se  dîétacbà  de  ses  vassaux  et  alla  au  devant  de  Fei^âiilf^lRIM^ 
ci  donna  au  comte  un  tel  coup  dé  sa  lance  qu'il  \à*\m  p<issa  & 
travers  le  corps  ,  en  sorte  qu'il  tomba  en  terre  mort  et  sans  ârtie. 
Et  Feriian  le  fit  relever  et  mettre  dnns  une  riche  étoffe  qu'il  avait 
■gagnée  au  Maure  Almanior,  et  il  délivra  tous  les  prisonniers 
Toulousains,  en  leur  donnante  reporter  le  corps  de  leur  sei- 
{>neur,  et  en  leur  faisant  jurer  de  ne  pas  rabandouner  jusqu'à  ce 
qu'ils  l'eussent  reconduit  à  sa  terre  ;  ce  qui  se  fit. 

Almahaor ,  pour  se  venger  de  sa  défoite  ^  ayant  envahi  la  Cas- 
tille  a?ec  une  armée  si  nombreuse  qu'homme  ne  poutait  la  comp- 
ter, Fenian  Gontiiiei  .raseemMaaussi  tous  les  Castillans;  èlf^^ttÛt 
Toir  son  mnl  Pelàyo  lé  moloc',  pour  qu'il  lui  dit  comme  t^aiiiro 
Ibis  les  cliosés  qui  dataient  orritér.  Elifuand'On  tul'ent  dît  quH 
était  mort,  celte  nouvelle  lui  pesa,  fort  sur  le  cœur;  et\  s*étant 
mis'  A  deux  genoaS'  detftnt*  IVioteL ,  Il  fit  son  orafsdn  ainsi le 
mieux  qu'il  put  ,  en  pleurtfnt  deé  deux  yeux  :  «  Seigneur,  dit-il, 
par  désir  de  vous  servir,  je  souffre  grand  souci,  et  je  suis  en 
grande  inimitié  avec  les  Maures  et  les  chrétiens ,  parce  que  lesroii 
d'Espagne ,  par  crainte  des  Maures,  oublient  que  vous  êtes  Uur 
Seigneur  et  deviennent  les  vassaux  du  Maure.  Et  quand  j'ai  vu  que, 
par  crainte  de  la  mort ,  ils  erraient  contre  vous,  je  n'ai  plus  voulu 
de  Uur  compugnU  et  Je  me  suietéparé  d'eux- ^  et  j'ai  été  abandonné 
de  tous,  et  tous  m'en  ont  mal  voulu*...  »  Et  ainsi  priant,  le  comte 
s'endonnit ,  et  illui  f int unsoiigé  ,  et  U moine  Mayo ,  fétu da 
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blanc,  lui  app&mt  et  lui  promît  la  vtetoîre  »  en  ajoutant  que- lui , 
l'apôtre  saiot  Jacques  et  beaucoup  d*an|^s  Ticiidrai^iit;,eQiDbal« 
Jkre.  daos  ses  rangs  avec  «les  armes  Idanohes  et  une.  croix  Termeil* 
le  sar4ear  peDOon.  .  .  ^ 

Feman^  tout  ragaillardi  par  cetle  tsnd.  Ta  retrouyer  ses  gens, 
qi:^'iLtnmTe  fort  courroucés  contre  lui ,  et  qui  lui  leproduent  do 
s'èçarter.  oomooko  .un  larron  pour  aller  rôder,  sur  les  montagites. 
Mais  il  les  apaise  en  leur  racontant  sa  virion  y  et  les  encourage 
à  se  battre  comme  gens  de  cœur,  leur  annonçant  sa  résolution  de 
se  iucr  de  sespropris  7?iains  plutôt  que  de  se  laisser  faire  prison- 
nier ;  et  tous  promirent  de  mourir  plutôt  que  de  se  rendre.  Et, 
eu  lout^  le  comte  n*avait  dans  son  armée  que  ^5o  cavaliers  et 
1 5,000  fantassins  [pconcs,  pions).  E  ta  nuit,  ses  soldats  virent  re-^ 
nir  eo  i'iiir  un  serpent  de  feu  tout  irrité,  tout  sanglant  et  comme, 
blessé,  et  faisant  entendre  de  tels  s^fflemenls  que  tous  fttofift, 
épouvantés,  et  se  otturenc  cl'aTanoe  raincus.  Mais  le  comte, 
leur  dU:  «  N'oyi^lies  pas  »  mes  amis ,  que  les  Maufes  sont  kom** 
mes  qoi  savent  force  enchantemeiits^  avec  quoi  Ils  appoHent  les. 
d^les  et  font  afcc  eux  dés  époi^vantements.  Mais»  codamë  htn» , 
nies  bien  entendus ,  vous  dèrea  savofa  que  le  diable  ne  peut  Tova  « 
Élire  de  mal ,  car  Dieu  lui  en  a  6té  le  pouToirt  El  .allei  dormir 
et  vous  retires  dans  tos  tentes  »  et  de  grand  matin  soyex  tous 
armés  :  car  Dieu  vous  aidera  et  vous  vaincrez...»  Etil^  â'eaaliè-  ^ 
rent  tout  réconfortée. 

Le  lendemain,  quand  le  coq  eut  chanté  ,  ils  se  levèrent  et  en- 
tendirent messe,  et  chacun  fit  sou  uraison  et  sa  confession  ;  et,  le 
jour  venu  ,  la  bataille  s'engagea.  El  le  comte  avait  tant  à  cœur  de  . 
vaincie  qu'il  entrait  jusque  dans  les  rangs  des  Maures;  et  un  fOÎ^ 
des  Maures  d'Afrique  qui  le  cherchait  étant  sorti  des  raogspoiiC 
le  combattre  i  Fernan  fut  le  plus  fort  et  le  tua;  et  ses  gens^  ^ 
le  ^voyant  tué^  entourèrent  le  comte  et  lui  tuèrent  son  clievaUe^ 
le  cqintc  «  é.  pied»  Tépée  à  la  main ,  so'  déCendit  en  lion  ttiralifv.i 
mais  les  siens  accoururent  et  lui  donnèrent  un  cheval.  Et  on  co^ 
battit  tant  et  si  fort  de  part  et  d'autre  que  personne  ne  put 
vaincre  ce  jour-là;  et  la  plaine  était  couverte  de  cadavres.  Si 
les  chrétiens  perdirent  bejçiuconp  de  monde  ;  mais  ils  chassèrent 
les  Maures  de  leurs 'tentesMy.p4nir«lltla  nuit,  ^t  Us  rest.èreQt 
armés  toute  (  elle  nuit.  ,  •  •  . 

.  Le  leodeouiia  ,  de  graud  u^atin  |  les  Maures  furent  sur  pied  j 
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kr;  et  lei  drétleiM,  après  ar^tr  o«f  itene  v  mimibMètm  t 
«omltam.  Mai*  ee  jmir4à  eneore  fia  ni!  pùitMtfiiiieitft  Wit  ftA 
eot  beaucoup  de  morts  et  de  b1ené«,  et  les  Tkaolif  étafént  iftwk^ 
dément  fatigués  ;  et,  la  niiît ,  quand 'fli  fbrent  dànâ- leurs  tentes  ^ 

le  comte,  lesToynnt  tout  déconfits,  tes i^eoehiSolâ  dé  son  mfeM..* 
El  le  lendemain,  ils  recommencèrent  TirBiIffe  {HpUyiOy  le  pit^î 
eès)aùih  Paruient  laissée;  et,  portait  dev.tnt  eux  la  croix,  ils 
ûbaissiTcnt  îfnrs  lancr<  firent  frapper  ferme  et  droit  stirles  en- 
nemis, en  CT\tKt\\:  Santiago!  tout  f  itifjués  qu'ils  étaient  (r.TVoii' 
trwDoiUé  deux  jours  ,  iU  UavaUUreni  le  ^roi«?ènie  encore  mieux  î 
et  le  comte,  qui  éfnît  un  éprouré  cavalier,  faisait  grande  mor* 
talitè  chez  les  Manres  ,  de  telle  sorte  que  personne  ne  tenait  pte4 
devant  lui  ;  et  GoMàlM  CUistio»  lirt  tué  en  eomba^tenM  ifiliiÉi 
IMftdeeliIrMenrafMinl.  ^  ^  ^^^^ 

QiMBl  ans  MaMSy  II  en  BMiarai  tant  qne  ^na^fliniiM^ 
f«nt  tn-  fie  awsnt  liujiT»  de  <|itoi  en  |Ni4er.;v'4iÉlj^iial||fHl 
foorlea  ctfavts  du  eotode  i  ke  obréliens  étaient  si  le*  9  et  «raient 
HMi  peaiii  dae  Imi,  et  tant  et  tant  étaiM  les  Ifanre»,  qoe  lé 
tomte  omt  bien  qa*il  ne  refonneiaft  jattMfft  en  GastHle.  Vt  il'  sa 
mit  à  prier  Dieu ,  et  à  lui  dire  :  «  Seigneur  ,  puisque  je  n'ai  pas 
de  chanoe  ponr  raincre  ce  combat ,  je  ne  Tf  nx  pa^  sauver 
ma  rie,  quand  même  je  le  pourrais,  et  je  veux  me  mettre  en  \in 
lieu  où  iiâ  me  tueront  :cnr,  si  j'échappais ,  je  m^'^'-  nis  de  chagrin 
devoir  la  Castille  au  pouvoir  des  Manres....  Et  vous  j  Sei§nenr 
Jésos-Obrist ,  puisque  vous  n*avet  pas  lena  oe  ipie  toqs  aréi 
prondÉ,  de  taie  seeonrir  en  cette  piesse,  et  «ine,  moi  ne  robs 
trompaiit  pas  9  tous  m*aTes  trompé ,  sans  doute  pom*  mè  punir 
demee  Ibuietf  ^  fecevei  oe  comté  eii  ^nie ,  sinon  II  sera  tbtit 
Mttmiépartferré,»  Bt  pendant  quil  allait  atnéi'se  pWfàéii', 
«ne  T#li  tenue  d*en  haut  lui  dit  :  «  Repirde  »  Il  te  vient  àu  se- 
eours.  «  Et  l*tepdlre  saint  Jacques  paruf  eu  densus  de  loi  arec  niie 
grande  compagnie  d*hommes  d'armes  ,  marqués  d'une  croix.  Et 
làs  Maures  s'enfuirent  tous,  et  le  comte  Te.*  poursuivit  et  en  tua 
eu  en  prit  beaucoup,  et  revînt  enterrer  les  morts  à  rermitage, 

H  fonda  !e  couvent  de  Sao^Pedro  de  Arlanza  

Dans  la  qiiatritme  nnnée  de  son  r^»gne  ,  le  roi  don  Sancho  tint 
SCS  cortès  à  Léon,  et  envoya  dire  au  comrc  Ferfian  d'y  venir.  £t 
le  ecttitey  quand  il  oull  cet  ordre,  eri  eut  fort  ^nd  souci  :  céri 
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ie  tcnmt  pour  déahonorc  et  a?îU  de  voir  bfli^er  la  matii  à  qneW 
qa*nn  eo  sif^ne  de  dépendance.  II  y  vinl  oq>endant,  et  tous  eu« 
ttOt  grnnde  joio  de  $n  Tenue;  et  il  omena  avec  lui  un  faucon  biea 
tfreêflé  et  un  beaa  palefroi  qu'il  avait  gagné  sur  le  Blaure  Almaik* 
kor*  Se  le  roi  Sandio  fut  charmé  du  palefroi  et  da  Ikiioony  et 
proposa  an  comte  de  lea  toi  acheter;  mais  le  oomte  refusa  de  les 
tendre  et  les  offrit  au  roi  en  pur  don*  Hais  le  roi  ne  Toihlut  pas  , 
et  offrit  pour  eux  mille  marcs  (mareas)  de  la  monnaie  qui  aralt 
cours  alors.  Et  ils  convinrent  dHui  jour  où  celte  somme  derait 
être  payée,  et  si  elle  ne  Tétait  pas,  elle  devait  être  doublée  par 
ehaque  jour  de  retard. 

Le  roi  de  Navriire,  ilon  Garcia,  ayant  attiré  le  comte  à  sa  cour^ 
sous  un  faux  seiublrint  de  mnriage  avec  sa  fille  doha  Sanehn,  le 
fît  jeter  en  prison,  et  Fernand ,  se  voyant  dans  les  fers  ,  s'écria  : 
tAh!  Seigneur  Dieu,  qui  m'ayex  abandonné,je  me  tiens  pour  mal 
Jn^é  par  vous;  et  si  tous  éties  id  bas  sor  terre^  je  Tondrais  tous 
appeler  en  défi  {repiar) ,  pour  voni;  preuver  que  je  n'ai  jamais 
iaal  agi  contre  tous.  ...»  Et  les  Castillans  eurent  gr  and  sottef quand 
ils  apprirent  ia  prison  de  leur  cemte^  et  peu  s*en  fallut  qtt*lla  on 
perdissent  rentendemeni. 

Or,  il  advint  qtt*un  comte  lombard  qui  alliâc  en  pèierioage  A 
Saittt-Jacqiiet  de  Composteile  eut  envie  de  foir  lô oomte,  et 
^gna  ses  çedliers.  Et,  quand  îb  eureor causé  lOOg-temps,  le  comte 
lombard  (  ou  normand ,  dans  la  romance  n*  24  de  lu  collection 
de  Depping  :  Preso  €.sia  Fernan  Gonzalez) ,  s'en  alla  à  la  cour  du 
roi  Garcia,  auprès  de  l'infante  doiîa  Saocha ,  et  quand  il  \a  Tit  si 
belle  et  si  bien  parée  ,  il  lui  reprocha  d'être  cause  que  le  plus  hrave 
cheTalier  de  la  Caslille  languissait  en  prison ,  et  de  rendre  ainsi 
serTice  aux  Maures,  en  ô tant  aux  chrétiens  leur  plus  grand  appui. 
£t  doâa  Sancha,  tout  émue^  enroya  une  de  ses  damoMiesdanalâ 
piîsoa  pour k  réconforter;  et  eelle^i  revint  raeeniif  A  su  mril-^ 
Irène  la  pauvre  vie  que  menait  le  comté,  et  eemm*  quèl  fl  mn«h* 
fart  si  elle  n*allait  pas  lis  consoler.  It  do2à  Sancha  entfti  dhns  in 
prison  du  comte,  et  lui  promit  ât  fan  tiMr  sll  Itd  jnmit  ta  fsi  qn'ft 
répousenàt  quand  il  serait  Kbm ,  et  qnll  ne  rahandonnemit  j»^ 
,  mais  pour  aucune  femme.  Et  le  eomie  le  prearf t  de  grand  oesur  f 
et  elle  le  sortit  aussildl  du  fhfilean,  et  s*enftlileu  grand  secret 
a?ec  lui.  Mais  le  comte  ne  pouvait  marcher,  à  eause  du  grand 
poids  des  fers  qu'il  traînait  ;  riofonle  dut  le  porter  sur  son  don 
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lit  ils  marcW^rcnt  ainsi  jusqu'au  jour,  et  ils  se  cochèrent  sur  1^ 
montag^e^  dans  un  bois  bien  tpai?.  Or,  il  se  irouva  qu*un  archî- 
yr£tr«  du  jchâieau ,  homme  méchant  et  féion ,  fut  à  la  chnss» 
ATe«^  Qtt  fiwicon ,  et  les  chiens  donnèrent  du  nea  ii  où  élaienl  ]^ 
pri^Dnîcrs.  Et  i'aritbiprêlre,  joyeux  de  les  atoir  déooaT)Brt8y.leuc 
dit  :«  Ah'l  dons  traîtres  (donos  iraydore»)^  tous  B'iebappmi  ^ 
ainsi  atijroi  donGoi:eia,  qiii  tous  domieniynanrnise  m^vfffw»* 
le  «oime  le  lupplia ,  el  lai.promit  une  de  m  ln9{)^îl|i9(||Y9^|^||| 
Toalait  8e  taire  et  les  laisser  partir.  Biaia  Taiicbipfiltri^&Kfif^. 
moins  que  le  comte  ne  lutlaissâfc  acçonaplir  sa  TQlq9tè3(caif^'i;  ^it 
■volontad)  avec  l*înfante.  Le  comte,  &  ces  mots,  sei^it  un  coup  le 
frapper  nu  cœur,  comme  si  on  le  perçait  d'une  lonce,  et  lui  dit 
qu'il  demandait  une  chose  sons  raison  et  youlait  grande  solde  pour 
peu  de  travail. 

Mais  rinfantc,  en  iVmme  ayiséc,  représenta  au  comte  qu'il  ne 
fallqit  pas  hésiter  a  faire  cela,  et  puis  encore  pour  sauver  sa  vie^ 
et  que  personne  n'en  saurait. rien.  ÉloignoosHious  seulement» 
dit-eUe  à  Tanïhiprêtrc,  que  le  comte  ne  puisse  nous  ^ir^  oor  R 
ei|  aurait  trop  gra^id  crèye-çoeiir.  Et  quand  ils  forent  un  peu  élol* 
gnéSy  l*arc1iipretre  Toolut  la  prendre  dans  ses  bras;  mais  V'vutç 
ianle  le  saisît  Yi^oreusement  ^ et«  l'attirant  à  soi  :  «Ah  doue  !  trai- 
lui  di^^le,  je  crois  que  Je  rpis  me  Tenter  de  tous*»  Et  elle  le 
tint  einsi  jusqu'à  ce  que  le.oon^e  arrÏTât»  qui,  prenant  un  conteau 
au  côté  de  rarcbiprêlrey  lui  en  donna  A  travers  leTentre;  et  ils  . 
prirent  sa  mulo,  son  fqucon  et  seschiensr,  et  se  mirent  en  route* 

Cependant  les  Ca.slillaus,  tort  empêchés  de  savoir  comment  ils 
pourraient  tirer  leur  seigneur  de  sa  prison,  rivaient  fait  une  iiiwi[;e 
de  pierre  à  la  ressemblance  du  comte;  et  ainsi  fnite,  tous  ayaient  juré 
dessus  delà  garder,  el  il  lui  avnient  baisé  la  main  en  signe  d'hom- 
mage, comme  si  c'était  le  comte;  et,  la  mettant  sur  un  cbor,  ils 
itéraient  enmenée  avec  eui^  en  promeUant  de  ne  janiais  revenir 
en  arrière  tant  qu'elle  ne  reyiendroit  pas»  et  de  ne  pas  Cuir  tant 
^*eUe  ne  fuirait  pas  ;  et  ils  se  promirent  aussi  de  ne  pas  roTenir 
lion* plus  sans  le  courte  y.  et  que  .  celui  qui  reviendrait  sans  lui  se- 
uWva^  traître  ;  et- ils  avaient  n^is  4  sou  doigt  de  pierre  le  sceau  de 
ta  Castille  ;  et,  au  tiQUibre  de  trois  cents»  ils  chevauchaient  autour 
du  char,  allant  au  pas' des.  bœufs  qui  le  tratUaient. 

Les  fugitifs  cependant  venaient  bien  fatigués  et  trottant  sur  la 
mule.  Qmtid  ils  vireul  qoe  trQijpe  dç  çavfiliers  qui  s*n ^an^^iit  tjsrs 
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eilt;  ei  silchei  qu'Hs  enrebt  Qratid  peur»  crbtdnt  qn'ou  )m  pour- 
«uiraity  et  ne  savaient  oû  «e  cacher*  Hais  enfin  le  comte»  en  lear 
r4*Qardaat  bien,  cria  à  dona Sancha  :«  Sortes,  sortez»  car  je  Tots 
flotter  )e  pcnnon  de  Gastille»  eC  ces  caratiers  sont  inès  Tassaux» 

cl  ccuc  hannière  est  la  mienne.  »  —  «Castille!  Castille!  s*écrièrent- 
ils  tout  joyeux,  en  bai saiU  les  mains  à  tous  Jeux,  ikjU  c  vœu  est 
rempli,  et  la  pierre  du  comte  m  marcher  en  arrière.  »Et  ils  arrivè- 
rent ainsi  à  la  ville  voisine,  où  on  ôla  les  fers  dn  conilc ,  qui  tint 
ttussi  son  vœu,  et  célébra  ses  noces  avec  dona  Sanclia  (i)  

Le  roi  SancliO  ayant  envoyé  dire  au  comte  de  venir  à  ses  cor- 
tés,  ou  de  lui  rendre  son  comté»  le  comte»  que  la  dironique  (fort 
différente  en  cela  de  i'Iiistoire  )  nous  représente  comme  ayant 
fort  à  cœur  de  né  pas  se  révolter  t^ntrc  son  seigneur»  «caries 
Castillans  ne  sont  pas  habitués  à'  faire  de  telles  choses  »»  s'y  reii* 
dit  arec  sept  cavaliers  seulement»  et  il -je  mit  &  genoux  devant  lé 
rot»  et  Youlot  lui  baiser  la  m»o  ;  mais  le  roi  k  lui  rof^uso»  l'acca* 
bla  de  reproches»  et  le  fit  jeter  en  prison* 

A  cette  noureUe»  la  comtesse  de  Castille  tombe  comme  mor^ 
le;  mais  un  de  ses  chevaliers  lui  fait  observer  avec  beaucoup  de 
sens  que  toutes  ses  jdainles  ne  serviront  de  licii  au  comte,  et 
qu'il  vaut  mieux  essayer  de  le  tirer  de  prison.  Cinq  cents  cheva- 
liers se  mettent  en  route  avec  la  comicssc,  et  ils  s'en  vont  parles 
montagnes  pour  ne  pas  être  découverts ,  et  lU  se  cachent  dans  un 
bois.  La  comtesse,  un  bourJon  à  la  main,  comme  un  pèlerin,  s'en 
va  ù  Léon  avec  deux  chevaliers  ,  et  fait  demander  au  roi  de  lui 
laisser  voir  le  comte  ;  et  le  roi  lu  reçoit  fort  bien  »  et  lui  accorde  sa 
demande»  et  fait  ôter  les  fers  au  comte  pour  le  temps  que  sa  fem- 
me serait  prés  de  lui,  et  leur  fait  préparer  un  bon4it  pour  qu'ils 
pussent  y  dormir  ensemble. 

Dona  Sanclia  s'en  fut  é  la  prison;  et  »  quand  le  comte  vit  sft  fem- 
me bien  aimée»  Il  commença  é.pleureir  de  ses  deux  yeux»  et  la 
comtesse  le  reconforta.  Et,  quand  fut  venu  le  matin  »  elle  loi  fit 
vêtir  ses  v£tementii»  et  le  comte  sortit  a  sa  place  sans  que  le  geôlier 
le  reconnût;  et  il  fut  riîtrouver  ses  vassaux,  qui  raccueillireot 
avec  grande  joie  comme  hoin.ue  qui  sort  d'un  mauvais  p  is. 

.  *  Ou  montre  près  de  Najera,  sur  la  cime  d*iine  montai»  une  pierieqa^en 
appelle  piedi^a  del  Conde^  et  qui  fut  placée,  ditH)Q,  au  Uea  même  oà  le  comte 
retrouva  son  épouse. 

n.  34 
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Qaofid  le  ti*i  Saqeho  sot  réclrappée  dtt  comte ,  il  en  0Ot  soociv 
comme  >*il  uweii  perdu  ion  iioyeume*  M oli  11  ne  Tonlut  pas  e'e» 
prendre  &  la.oomtoBse  »  qnl  Tepidea  par  de  bomies  parole»^  et  ii 
la  fit  recendnire  dans  «on  comté  avec  graod  honneur. 

Cependant  le  roi  don  Sancho  n*a?aU  pas  payé  sa  délie  au  eom^ 
le  pour  le  faucon  et  le  p.ilefroi  ;  et  celui  -  ci ,  ne  pourant  se  faire 
payer,  etUra  sur  les  icrres  du  roi,  et  y  saisit  force  troupeaux  et 
prisonniers.  Et  le  roi  dit  à  son  mnjordome  de  prendre  beaucoup 
d*arffcnl  avec  lui  pour  pnyer  le  comte.  Mais  quand  ils  en  Tinrent 
à  compter,  ils  virent  que  l'i  dette  avait  [jrossi  telIpmffU  que  (out 
l'or  du  monde  ne  suffirait  pas  ù  l'acquitter.  Et  le  roi ,  fort  empê- 
ehé  et  marri  de  son  marché,  se  consulta  avec  ses  vassanx,  et 
tous  furent  d'accord  de  tenir  le  comte  libre  de  toute  redevance  et 
hommage )  ei^  à  ce  prix^  il  Toulait  quitter  le  coi  de  ea  dette*  Et  I9 
eomte  y  consentit  de  grand  cœur^  tont  joyeux  de  n'oToir  plu»  à 
baiser  la  main  d'homme  sur  terre  ;  et  ainsi  b  Casiille  échappa  à 
h  senritùdc  des  rois  de  Léon.  Et  le  comte  9  rannée  sairante  p 
mourut  de  sa  mort  daiis  sa  TÎlIe  de  Burgos ,  et  on  renten»,  com- 
me il  Tavatt  roulo,  à  San  Pedro  de  Arlanio;  etaon  fils  G^rsia 
Femandcc  lui  succéda. 

— — I    -  -        ,!       ■    ■   ,—  -m--m..mm-i^^tÊB—ÊBaÊgÊ!^!Sa—=^S 
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INDÉPENDANCE  DE  LA  CÀ$TILLE« 
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Un  examen  attentif  des  nombreux  actes  et  documents  qui  por- 
tent asiGnaturo  de  Feman  démontre  ou  la  fausseté  de  ces  docu«- 
ments  on  l'importance  exagérée  que  l'on  a  attribuée  à  des  for- 
roules  insignifiantes  9  ou  qui  signifient  tout  autre  chose  que  oe 
qu'on  leur  fait  dire.  Ainsi  Ton  a  feit  grand  bruit  de  qitelqiMP 
chartes  9  d'une  date  antérieure  à  gSoy  qui  contiennent  ces  fi»r- 
mules  :  «Régnante  RmHtmirv  rege  in  Legione,etGarseanoinPam* 
pilona,  et  Ferdinando  comité  in  Alara  et  Castella.  »  (Voy.  Colke* 
don  de  dwvmentos  de  Casiiile^  det  reat  arrhttodt  Smumca8,n,  199» 
tome  Vi,  p.  10.)  Mais  qu'on  lise  les  documents  suivants,  et  l'on 
y  verra  9  n*  208  :  «<  Re^^nante  principe  Garseano  in  Pampilona ,  et 
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comité  Fia  G' no  in  Veeharia  »;  on  y  verra,  n**  309  :  «  Régnante 
Garsia  in  Panrpilona,  tt  Portnnio  Galenelonis  pr»fiilai  (ou  plutôt 

praefectus)  in  Nagera  ».  Or  ces  comtes  Flaginus  et  Fortun  n'é- 
taient certainement  pas  des  rois. 

Enfin,  an  n»  216,  ou  trouve  cette  phrase,  qui  explique  toutes 
les  autres  et  fixe  le  sens  de  la  formule  :  «  Refînante  principe  nos- 
tro  in  Pampilona,  et,  suO  iliius  imperio ,  fraler  ejns  Hrmimiro  in 
Vecharin.»  La  formule  habituelle  :  «  Fernan ,  parla  grâce  de  Dieu, 
gouvernant  la  Castille  et  TAIara  n ,  n'impliqua  nullement  une  son- 
Taraineté  absolue  et  indépendante  ;  cette  souveraineté  n*est  clai- 
rement  exprimée  que  dan»  le  fameux  vota  4$  San  MHtm^  daité  de 
qui  attribue  à  saint  MiDan  rhonneitr  d*une  bataille  »  sans 
nom  et  sans  date»  gagi^ée  par  Fernan  sur  les  Arabes,  Haie  l*au» 
Ihentîcité  de  oe  document  «  comme  celte  de  la  bataille ,  a  été  ré- 
Yoqoée  en  doule  par  tous  les  bistorîons  doues  d*un  sain  esprit  de 
critique.  Il  suffit  de  lire  un/ois  ce  fameux  diplôme  pour  faire  jus- 
tice do  ridicule  et.de  Panacbronisme  littéraire  de  certaines  phra- 
ses ,  telles  que  :«  Cttm,  fa  vente  Deo  ,  «ctiMMfct  nosira  totius 
Castellœ  oblineret  coiisiiiatum» ;  et  ;«  Domino  Noslro  J.-C.  cœli 
tcrrœqueohlinente  rej^num,  et,  subcjus  ditione,  Ferd.  Gundîsalvi 
comité  totius  Cislellis  principatum  »;  formes  qai.$emblent  em- 
pruntées aux  cliancelleries  du  lïas-empirc. 

Le  fîoiible  hul  de  celte  charte  apocryplic  est  du  reste  ns«ez  é- 
vident  :  il  s'agit  d'abord  d'attribuer  au  monastère  de  S<in  Millan 
09  de  Saint-Ëmillen»  avec  le  consentement  du  roi  de  Léon ,  a- 
t-on  soin  de  nous  dire»  une  dîme  en  denrées  et  bestiaux  que  doi- 
Tent  payer  tous  les  pnebloê  de  la  Castille  ;  puis  de  reculer  autant 
que  possible  les  limites  du  comté  de  Castille»  que  nous  y  Voyons 
s'étendre  depuis  Sèpulreda  jusqu*&  Textrémité  de  la  Biscaye  d'o» 
nepart»  et  Tudela  de  i*autre«  . 
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